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•p- ^ - 1 E remarquai  en  faifànt  mes  premières 

! tournées  dans  les  Ports , que  prefque 
tous  les  Officiers  fe  plaignoient  des 
V ^ , Cordages  qu’on  y fabriquoit. 

-i  Nos  manœuvres  font  fi  pefantes 

quelles  fùrcBargent  le  haut  des  VaifTeaux ; c’eft  fati- 
guer excefilvement  des  équipages  que  de  leur  donner 
à manier  des  cordages  fi  lourds,  fi  durs  & fi  roides;  ils 
exigent  plus  de  force  pour  les  faire  rouler  dans  les 
poulies,  qu’il  n’en  faut  pour  vaincre  les  réfiftances.  A 
chaque  inftanc  il  fe  forme  de  ces  efpèces  de  nœuds 
que  les  Marins  appellent  Coques , & par  cet  accident 
des  poulies  font  quelquefois  brifées , des  matelots 
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eftropiés , & les  opérations  font  toujours  retardées  ; 
leur  grollèur  préfence  une  telle furface  au  vent,  qu’il 
eft  impoflîble  que  la  marche  des  Vai/Teaux  n’en  foit 
ralentie  & la  dérive  augmentée  quand  on  court  au 
plus  près  ; encore  fî  en  augmentant  la  grollèur  des 
cordages,  on  les  avoir  rendu  alTez  forts  pour  ne  point 
rompre  ; mais  quantité  de  cordages,  tels  que  les  Tour- 
nevires , les  Rides  de  haubans , les  Bragues  des  af- 
fûts , rompent  fouvenc  dès  le  commencement  de  la 
campagne  , cet  accident  eft  même  quelquefois  arrivé 
à des  manœuvres  principales. 

Ces  plaintes  prefque  générales  des  Officiers  fur  un 
article  aufli  important  pour  la  Marine,  m’engagèrent 
à examiner  avec  une  attention  particulière  toutes  les 
opérations  du  Cordier.  La  première  chofè  qui  m’é- 
tonna , fut  de  voir  que  chaque  Corderie  fuivoit  des 
ufàges  particuliers  auxqueb  elle  applaudiftbit , con- 
damnant les  pratiques  des  autres  Corderies.  Ici  on 
ejpadoitf  là  on  profcrivoit  cette  opération  comme 
dangereufe  ; je  trouvois  des  Peignes  beaucoup  plus 
fins  dans  une  Corderie  que  dans  une  autre  ; les  uns 
ne  fabriquoient  qu’une  efpèce  de  fil , d’autres  en  fai- 
foient  de  trois  ; le  degré  de  tortillement , tant  des 
fils  que  des  cordages , n’étoit  pas  non  plus  uniforme. 
Je  tentai  de  reconnoître  la  caufe  de  ces  variétés  que 
je  trouvois  dans  des  manufaéhires  femblables  , où  , 
pour  toutes  fortes  de  raifons , je  devois  m’attendre  à 
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une  uniformité  parfaite  ; mais  fi  pour  cela  je  quef* 
tionnois  ceux  qui  paflbient  pour  être  les  plus 
habiles  dans  l’Art  du  Cordier  , ils  me  répondoient 
froidement  qu’ils  fuivoient  les  ulàges  établis  de- 
puis long-temps  dans  leur  attelier , & qu’ils  les 
croyoient  préférables  à tous  autres.  Cette  raHbn  ( G 
ç’en  eft  une  ) étoit  la  meilleure  que  je  pufTe  obte- 
nir ; le  refte  n’étoit  prefque  qu’un  jargon  vague  au- 
quel on  s’accoutume  à force  de  le  répéter , & qu’on 
adopte  parce  qu’il  eft  d’accord  avec  le  préjugé.  Celui 
qui  n’elpadoit  pas  , difbit  que  l’efpade  déchiroit  le 
chanvre  ; celui  qui  peignoit  peu , Ibutenoit  que  le 
peigne  Yénervoit  ; fi  l’on  filoit  gros , c’étoit  afin  que 
le  fil  fût  plus  en  état  de  fùpporter  les  efforts  du  Com- 
mettage ; fi  l’on  filoit  plus  fin  , c’étoit  pour  que  les 
fils  fe  rapprochaffcnt  mieux  les  uns  des  autres  ; dans 
les  Corderies  où  l’on  tordoit  beaucoup,  c’étoit  pour 
donner  plus  de  fbutien  à la  corde  ; dans  celles  où 
l’on  commettoit  moins  ferré , c’étoit  pour  lui  confèr- 
ver  plus  de  foupleflè.  Tous  ces  cordages  étoient  cepen- 
dant fabriqués  pour  le  fervice  du  même  Souverain  , 
ils  étoient  deftinés  à la  garniture  des  mêmes  Vaif- 
feaux , qui  dévoient  fouvent  naviguer  & combattre 
fur  les  mêmes  Mers  ; en  un  mot , iU  dévoient  fervir 
aux  mêmes  ufages , ils  étoient  faits  à peu  près  avec 
les  mêmes  matières  , & néanmoins  ils  étoient  diffe- 
rents par  la  façon  dont  ils  avoient  été  fabriqués.  Si 
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une  pratique  étoit  démontrée  bonne  dans  un  Port , 
pourquoi  ne  la  regardoit-on  pas  comme  telle  dans 
les  autres  ? Le  peu  de  folidité  des  réponfes  qu’on  fai- 
foit  à cette  queftion , fèrvit  du  moins  à me  faire  ap 
percevoir  que  cet  Art  fournUToit  plufieurs  doutes  qu’il 
fèroit  utile  d’éclaircir  par  de  bonnes  expériences. 
Convient-il  d’elpader  le  chanvre?  Le  doit-on  beaucoup 
peigner?  Lequel  eft  le  plus  avantageux  de  filer  gros  ou 
fin , à la  ceinture  ou  à la  quenouille  ? A quel  point  con- 
vient-il  de  tordre  le  fil  & les  cordes  ? Quand  je  com- 
mençai à travailler  fur  l’Art  du  Cordier,  je  croyois  que 
mon  travail  fe  borneroit  à me  mettre  en  état  de  pro- 
noncer lur  de  pareilles  queftions  ; & comme  elles  ne  , 
me  paroifibient  pas  être  en  grand  nombre , je  comp- 
tois  être  bien-tôt/àtisfait  ;mais  à melùre  que  j’acqué- 
rois  des  connoiflànces , il  fe  préfèntoit  à mon  efpric 
de  nouveaux  fùjets  de  doutes  ; & cet  Art  qui  au 
premier  coup  d’œil  m’avoit  paru  extrêmement  fim- 
ple  & borné  , devint  , étant  examiné  avec  plus 
d’attention , beaucoup  plus  vafte  & plus  étendu  que 
je  ne  croyois  ; & je  m’apperçus  bien-tôt  que  , (ans 
Ibrtir  des  bornes  que  je  m’étois  prefcrites,  làns  faire 
des  fyftèmes  de  pure  théorie , «Sc  fans  rien  propolèr 
qui  n’eût  été  cpnfirmé  par  l’expérience  , je  pouvois 
rendre  mon  fujet  intéreflànt,  & l’enrichir  de  recher- 
ches curieufcs  dignes  de  l’attention  des  leéleurs 
qui  cherchent  à s’inftruire.  Quant  à l’importance  de 
la  matière , on  fait  qu’il  eft  impolTible  de  fe  pafTer  de 
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cordages  pour  la  Marine  , pour  le  Génie  , pour  l’Ar- 
tillerie , & pour  la  plupart  des  machines  qui , fans  le 
fècours  des  cordes , fcroient  , pour  ainfi  dire  , des 
Iquelettes  décharnés  , dénués  de  mulcles  , & incapa- 
bles de  produire  aucun  effet. 

Plus  j’appercevois  de  découvertes  à faire  dans  l’Art 
de  la  Corderie , plus  il  me  paroifîbit  mériter  une  étu- 
de fùivie  ; mais  auflî  plus  le  travail  que  j’avois  entre- 
pris devenoit  pénible.  Il  n'étoit  plus  queflion  de  fè 
borner  à la  réfolution  de  quelques  Problèmes  ; il 
s’agiflbit  de  prendre  la  chofe  dans  Ibn  principe  , de 
fuivre  le  Cordier  dans  toutes  fes  opérations  , & de 
refondre , pour  ainli  dire,  tout  fbn  Art  pour  l’afîer- 
vir  à des  règles  certaines. 

Je  fentis  alors  le  befoin  que  j’avois  d’être  fècouru. 
Le  peu  de  féjour  que  ma  place  me  permettoit  de  faire 
dans  les  Ports  , ne  me  laiflânt  pas  le  maître  de  fuivre 
des  opérations  longues  , & qui  ne  pouvoient  être 
exaéles  fi  elles  étoient  faites  avec  trop  de  précipita- 
tion , je  défirois  de  trouver  un  collègue  habile , vigi- 
lant , aélif , patient , exaél,  qui  réfidât  dans  les  Ports, 
& qui  avec  cela  eut  un  efprit  liant , fans  lequel  le 
concert  ne  peut  flibfifter.  Je  fus  afièz  heureux  pour 
trouver  à Marfèille  M.  le  Comte  de  Pontis  alors  En- 
feigne  des  Galères , qui  , outre  les  qualités  dont  je 
viens  de  parler,  joignoit  à des  connoiflances  fort  éten- 
dues en  Géométrie , un  efprit  jufte  & propre  pour  les 
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découvertes , en  un  mot , ce  goût  de  reclierches  qui 

fait  le  bon  Phyficien. 

Le  zèle  de  M.  de  Pontis  pour  le  bien  du  lèrvice 
ne  lui  permit  pas  d’béfiter  quand  je  l’invitai  de  s’aflb- 
cier  à moi  pour  lùivre  un  travail  qui  me  paroiflbic 
devoir  être  très-avantageux  à la  Marine.  Il  eut  feu- 
lement quelque  peine  à le  perluader  qu’on  pût  faire 
quelque  chofe  de  mieux  que  ce  qui  le  pratiquoit  dans 
la  Corderie  de  Marfeille , où  la  confommation  étant 
petite  , on  peut  prendre  & où  l’on  prenoit  en  effet 
plus  de  précaution  que  dans  les  grands  Ports  de  la 
Marine.  Si  dans  cette  Corderie  on  ne  failbit  pas  de 
meilleurs  cordages  que  dans  les  autres  ; on  les  y fai- 
foit  du  moins  plus  propres  & plus  fatisfailànts  àlavûe. 
Les  apparences  font  Ibuvent  trompeulès  ; mais  qui 
eft-ce  qui  fe  peut  flatter  de  n’en  pas  être  la  dupe  ? 
Quelque  précaution  que  l’on  prenne  , la  force  de 
l’babitude  nous  entraîne , elle  forme  toujours  un  nua- 
ge qui  nous  empêche  d’appercevoir  clairement  la  vé- 
rité ; ce  nuage  ne  fe  diflipe  pas  fans  peine , & peu 
d’hommes  fe  donnent  les  Ibins  qui  font  ncceffaires  pour 
cela.  Néanmoins  quelques  conférences  que  j’eus  avec 
M.  de  Pontis , le  perfuadèrcnt;  il  convint  que  la  Cor- 
derie  de  Marfeille  qui , à plufieurs  égards , travailloit 
mieux  que  les  autres  , pouvoir  commettre  dans  cer- 
taines opérations  des  fautes  conCdérables.'L’aflbcia- 
tion  fut  conclue  pendant  le  féjour  que  je  fis  à Mar- 
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feille  en  1737  } nous  dreflames  un  projet  du  travail 
que  nous  allions  entreprendre  , & nous  fîmes  une  lifte 
des  expériences  que  nous  avions  à faire. 

M.DherIcourt  Intendant  des  Galères  ayant  conçu 
lutilité  de  nos  recherches,  s’y  intérefta,  &nous  pro- 
mit tous  les  lècours  qui  dépendroient  de  lui. 

Satisfait  de  ces  heureufès  difpofitions  , je  revins 
■folliciter  l’agrément  de  M.  le  Comte  de  Maurepas;  la 
chofe  fut  bien  facile  : ce  Miniftre  éclairé  , qui  s’eft 
toujours  montré  également  zélé  pour  le  bien  de  la 
Nation  & l’intérêt  des  Sciences , favoit  d’avance  que 
cet  Art  fl  important  à la  Marine  avoit  befoin  d’être 
perfeélionné;  un  fimple  expofe  de  notre  projet  lui  en 
fit  appercevoir  toute  l’utilité  ; il  me  dit  qu’il  en  défiroit 
l’exécution,  les  ordres  furent  expédiés  , & les  récom- 
penfes  promifès  dès-lors  à M.  de  Pontis  pour  fbûte- 
nir  fon  émulation , ont  eu  leur  effet. 

M.  de  Pontis  commença  à travailler  avec  ardeur; 
il  m’informoit  de  fes  opérations  , je  lui  faifbis  part  de 
mes  réflexions  , & comme  l’exécutjon  d’une  expé- 
rience en  faifoit  fbuvent  imaginer  pluCeurs  autres,  la 
lifte  des  expériences  à faire  augmentoit  au  lieu  de 
diminuer. 

De  mon  côté  je  raflemblois  des  matériaux  & j’exé- 
cutois  les  petites  expériences  qu’on  peut  faire  dans 
les  endroits  où  l’on  manque  des  fecours  que  l'on  trou- 
ve dans  les  Ports  du  Roi. 
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Bien-tôt  je  fus  envoyé  à Breft  où  j’avois  lieu  d’ef- 
pérer  toutes  les  commodités  pofllbles  pour  faire  des 
épreuves.  M.  de  Radouay , Chef  d’Efcadre , qui  com- 
mandoit  alors  la  Marine  dans  ce  Port  , étoit  trop 
homme  du  métier  pour  ignorer  combien  il  étoit  avan- 
tageux à la  Marine  de  perfeélionner  la  fabrique  des 
manœuvres , Sc  l’amour  qu’il  avoit  pour  le  bien  du 
fervice,  dont  il  a donné  des  preuves  jufqu’à  la  mort, 
ne  lui  permettoit  pas  d’être  indifférent  îùr  notre  tra- 
vail ; aufll  le  goûta-t-il  au  point  de  délirer  l’exécution 
de  nos  expériences  avec  prefqu’autant  d’ardeur  que 
moi-même.  Tous  les  Officiers  du  Département  furent 
invités  à y alTifter  ; & quoique  M.  de  Radouay  eût 
particulièrement  chargé  M.  Dervaux  Capitaine  des 
Vailîeaux  du  Roi  & habile  Géomètre , de  fuivre  tou- 
tes mes  opérations , il  y affiftoit  prefque  toujours  lui- 
même  , & ne  ceffoit  d’en  témoigner  fa  fatisfaélion 
devant  un  grand  nombre  d’Officiers  que  le  bien  de 
la  chofe  & l’exemple  du  Général  y attiroienc. 

M.  Bigot  de  la  Mothe , Intendant , qui  avoit  reçu 
les  ordres  de  M.  le  Comte  de  Maurepas,  les  exécuta, 
& me  fit  fournir  tout  ce  qui  m’étoit  nécellàire. 

M.  Goubert  Commilîàire  de  la  Marine , qui  avoit 
dans  fbn  détail  le  Magafin  général , la  Corderie  & la 
Garniture,  me  fècourut  avec  tant  de  zèle  que  fàlànté 
en  fût  altérée. 

J’avois  befoin  d’autres  fecours  , & je  les  trouvai  ; 

M.  Beauflier, 
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M.  Beauflîer, Lieutenant  de  Port,  extrêmement  intel- 
ligent , a6Hf  & bon  manoeuvrier  , fe  chargja  de  faire 
di/polèr  & agir  toutes  les  manoeuvres. 

Ayant  à veiller  à l’exadlitude  des  expériences  & 
à répondre  aux  queftions  d’un  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  qui  me  failbient  l’honneur  d’y  afllfter , j’avois 
befoin  que  quelqu’un  le  chargeât  de  tenir  la  plume 
pour  écrire  ce  qui  arrivoit,  &pour  faire  les  petits  cal- 
culs que  l’emprefîèment  des  afliftants  exigeoit  qu’on 
fît  fur  le  champ  ; M.  Dervaux  dont  j’ai  déjà  parlé , & 
M.  Ollivier  Ingénieur  de  la  Marine  , voulurent  bien 
prendre  ce  foin  , & je  pouvois  à coup  fûr  m’en  rap- 
porter à eux. 

Avec  de  tels  lècours  & de  fi  heureulès  diljjofitions, 
on  le  doutera  biep  que  le  travail  devoir  aller  vîte  ; 
aulfi  y eut-il  près  de  cent  cinquante  cordages  éprou- 
vés pendant  quelques  mois  que  je  reliai  dans  ce  Dé- 
partement. 

Plufieurs  articles  importants  furent  bien  conllatés  ; 
il  s’en  falloir  néanmoins  beaucoup  que  toutes  les  ex- 
périences qui  étoient  nécelîaires  pour  la  perfeélion 
de  la  Corderie,  fuflent  exécutées;  mais  j’avois  belbin 
de  repos,  il, me  falloir  réfléchir  liir  ce  qui  avoir  été 
fait,  combiner  les  rélultats  des  épreuves  , & former 
un  nouveau  plan  d’expériences  : c’eft  ce  qui  m’occupa 
une  partie  de  l’hiver,  pendant  que  M.  de  Pontis  c®n- 
tinuoit  fes  recherches.  Ilell  fait  mention  dans  le  Vo- 
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lume  des  Mémoires  de  l’Academie  de  1738  , du 
commenfement  de  notre  travail  & des  premières  ex- 
périences de  M.  de  Pontis  que  je  communiquai  à l’A- 
cadémie pour  obtenir  à cet  Officier  des  lettres  de 
Correfpondance  , qui  affermirent  beaucoup  celle  qui 
étoitdéjaétablie  entre  nous,  M.  de  Pontis  paflà  l’année 
173 P à Paris,  & aflîfta  en  qualité  de  Correfpondant 
à prefque  toutes  les  aiîèmblées  de  l’Académie. 

Qu’il  eft  avantageux  , quand  le  concert  fubfifte , 
que  deux  perfonnes  éloignées  l’une  de  l’autre  travail- 
lent liir  le  même  plan  ! cJiacunpenfe  defoncôté,& 
les  idées  fe  multiplient  ; fi  les  expériences  donnent 
des  réfultats  pareils , on  a tout  lieu  d’y  avoir  confian- 
ce , & fi  elles  ne  s’accordent  pas  , chacun  s’efforce 
de  Ibn  côté  de  trouver  le  nœud  de  la  difficulté , les 
doutes  s’éclairciffent , & l’incertitude  étant  diffipée , 
on  tire  des  conféquences  plus  certaines. 

Muni  de  nouveaux  projets  , j’allai  les  exécuter  à 
Rochefort.  Outre  que  des  affaires  d’un  autre  genre 
avoient  déterminé  M.  le  Comte  de  Maurepas  à me 
delliner  pour  ce  Département , il  étoit  avantageux 
que  les  différents  Ports  de  la  Marine  flifient  témoins  de 
nos  épreuves  ; nos  recherches  avoient  belbin  de  cette 
authenticité  pour  mériter  la  confiance  : on  ne  peut 
pas  nous  Ibupçonner  d’avoir  mal  vû  ce  qui  a été  vû  de 
rrttme  par  tous  les  Officiers  de  la  Marine. 

M.  le  Comte  de  la  Roche- Alart,  Lieutenant  Géné- 
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rai  des  Armées  navales  commandoic  dans  ce  Port.  Sa 
fànté  ne  lui  permettant  pas  de  fe  rendre  aflîdumenc 
à nos  expériences  , il  nomma  M".  de  Chezac  & de 
l’Aiguille  pour  y aflîfter  & l’informer  de  leur  fuccès  ; 
il  ne  pouvoir  me  donner  des  collègues  en  qui  j’euflè 
plus  de  confiance. 

M.  de  Beauharnois  , alors  Intendant  de  la  Marine 
dans  ce  Port , donna  fes  ordres  pour  qu’il  me  fût  fourni 
tout  ce  qui  m’étoic  néceflàire , ôc  M.Landré,  Lieutenant 
de  Port , fe  chargea  obligeamment  de  la  difpofition 
des  manœuvres  & de  tout  ce  qui  regardoit  la  garni- 
ture ; il  goûta  nos  vûes , il  jugea  comme  nous  de  leur 
utilité  ; de  quand  je  quittai  le  Département  il  voulut 
bien  luivre  plufieurs  expériences  qui  n’étoient  point 
achevées  ; c’écoit  les  laiflèr  en  bonne  main. 

L’année  luivantc  ayant  été  deftiné  pour  le  même 
Département , j’y  continuai  mes  recherches  , de  j’y 
eus  les  mêmes  lecours.  M.  de  Beauharnois  qui  avoir 
été  nommé  Intendant  des  Armées  navales,  n’étoit  plus 
dans  ce  Port  ; mais  j’y  trouvai  M.  de  Ricouart  tout-à- 
fait  dilpofé  à me  faciliter  les.  moyens  de  luivre  mes 
expériences , de  j’aurois  bien  profité  de  ces  avantages, 
fi  d’autres  objets  plus  preflànts  m’avoient  permis  de 
me  livrer  aufli  alTidument  que  je  l’aurois  défiré,  aux 
recherches  qui  regardoient  la  Corderie. 

On  voit  par  l’hiftorique  de  notre  travail  que  nos 
expériences  n’ont  point  été  faites  en  fecrec  ; mais  que 
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prefque  toutes  ont  été  exécutées  en  préfènce  de  grand 
nombre  d’Officiers , dont  plufieurs  prenoient  les  ré- 
fultats  & les  combinoient  en  leur  particulier.  Y avoit- 
il  quelque  doute  fur  l’exaélitude  d’une  expérience  î 
on  la  recommençoit  ; le  préfentoit-il  quelque  diffi- 
culté? on  eflayoit  de  la  lever,  & c’étoit  prefque  tou- 
•jours  l’expérience  qui  décidoit.  Cette  publicité  doit 
donner  de  la  confiance  en  nos  expériences,  & com* 
me  elles  font  le  fondement  principal  de  notre  tra- 
vail, cette  confiance  nous  eft  nécefîâire. 

D’ailleurs  je  ne  crois  pas  qu’on  défàpprouve  le 
plaifir  que  je  trouve  à témoigner  ma  reconnoiflànce 
aux  Officiers  qui  m’ont  prêté  des  fecours  fi  eflèntiels; 
mais  en  remplifîànt  ce  devoir,  que  ma  fàtisfaélion  fè- 
roit  complette  s’il  m’étoit  poffible  de  me  dilîimuler 
que  j’ai  perdu  en  M.  de  Pontis  un  correfjjondant  éclai- 
ré, un  ami  fidèle  , & , plus  que  tout  cela  (fi  le  bien 
du  fervice  doit  être  préféré  à ce  que  nous  avons  de 
plus  cher  ) un  jeune  Officier  qui  fèmbloit  être  fait 
pour  fèrvir  avec  la  plus  grande  diftinélion  ! Il  eft  mort 
en  Amérique  ayant  le  commandement  d’une  Frégate 
du  Roi , dont  une  partie  de  la  garniture  étoit  faite 
fuivant  les  principes  qui  font  établis  dans  ce  Traité. 

Il  me  refte  à parler  de  la  diftribution  de  mon  ou- 
vrage. 

Je  n’étois  pas  le  maître  de  choifir  l’ordre  que  je 
devois  fuivre;  il  m’étoit  diélé  par  la  chofe  même.  Le 
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chanvre  , ou  la  plante  qui  le  fournit , eft  cultivé  par 
les  paylàns,  ce  font  eux  qui  lui  donnent  les  premières 
préparations.  Au  fortir  de  leurs  mains  on  le  reçoit 
dans  les  Ports  pour  le  remettre  aux  Cordiers  , qui  le 
font  paflèr  par  plufieurs  atteliers  , dans  lefquels  il 
reçoit  différentes  autres  préparations. 

Avois-je  rien  de  mieux  à faire  après  l’avoir  examiné 
dans  les  mains  du  payfàn  qui  le  fcme , qui  le  recueil- 
le, qui  le  Rouit,  qui  Broie,  ou  qui  le  Tille  , que  de 
le  foivre  dans  celles  du  Cordier  qui  le  reçoit , qui  le 
conforve  , qui  l’affine  , qui  le  file  , & qui  le  réduit  en 
cordages?  Cet  ordre  naturel  m’a  conduit  à faire  treize 
Mémoires  ou  Chapitres  qui  compofent  la  première 
Partie  de  cet  ouvrage  , dans  laquelle  il  ne  s’agit  que 
des  Cordages  blancs  , ou  qui  n’ont  point  été  paffés  au 
gaudron  ; & comme  la  Marine  fait  principalement 
ufàge  des  cordages  noirs  ou  gaudronnés,nous  en  trai- 
terons expreflement  dans  la  fécondé  Partie.  Chaque 
chapitre  efi;  un  petit  traité  particulier  qui  comprend 
une  feule  opération  , & qui  efl;  prefqu’indépendant 
des  autres.  J’ai  divifé  les  chapitres  en  un  nombre  d’ar- 
ticles & de  paragraphes  dont  le  contenu  eft  annoncé 
par  un  titre  en  lettres  italiques.  J’ai  multiplié  le  plus 
qu’il  m’a  été  pofMble  ces  titres  & ces  fubdivilîons  , 
afin  qu’on  pût  trouver  plus  aifêment  ce  qu’on  défire- 
roit  lavoir , làns  être  obligé  de  lire  tout  un  chapitre  ; 
c’eft  auffi  dans  cette  vue  que  j’ai  terminé  les  chapi- 
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très  par  une  courte  récapitulation.  Enfin  comme  cec 
ouvrage  pourroit  être  lô  par  des  perfonnes  qui  n’au- 
roient  aucune  connoiflânee  ni  de  la  fabrique  des  Cor- 
dages, ni  des  termes  de  Marine  , j’ai  mis  après  la  fé- 
condé Partie  un  petit  Vocabulaire  où  l’on  trouvera 
l’explication  de  tous  les  termes  d’Art , qui  la  plùpart 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  Diélionnaire  de  Marine  , 
ou  y font  très-mal  définis.  Je  vais  maintenant  donner 
une  idée  de  tout  l’ouvrage , en  fuivant  les  chapitres 
les  uns  après  les  autres. 

Plan  de  cette  première  Partie. 

Chap. I.  On  peut  faire  des  cordes  avec  bien  des  matières 
différentes,  végétales  ou  animales  ; néanmoins  le  peu 
de  durée  des  unes , & la  rareté  des  autres , fait  qu’en 
Europe  on  n’emploie  que  les  filaments  du  chanvre 
pour  faire  les  manoeuvres  des  Vailîeaux.  Il  lèroit  donc 
fùperflu  de  décrire  toutes  les  matières  donc  on  pour- 
roit  faire  des  cordes  ; mais  il  fera  avantageux  au  Cor- 
dier  de  bien  connoître  le  chanvre  , puifque  c’eft  la 
feule  matière  qu’il  doit  employer.il  ne  doit  pas  ignorer 
que  l’écorce  du  chanvre  eft  la  feule  partie  utile  pour 
fon  Art , qu’elle  eft  adhérente  à uhe  fùbftance  moël- 
leufe  & légère , qu’on  appelle  la  ChenevottCy  & dont 
il  la  faut  détacher  ; que  cette  écorce  eft  formée  par 
des  fibres  ligneufes,  roulées  en  tire-bourre,  qui  font 
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liées  par  un  tiflu  cellulaire  qu’il  faut  détruire  pour 
feparer  les  unes  des  autres  les  fibres  longitudinales , 
ou  affiner  la  filafle. 

Tous  les  Cordiers  diftinguent  le  chanvre  en  mâle 
& en  femelle  ; mais  il  étoit  à propos  de  redreffer  fur 
cela  leurs  idées  ; car  puifqu’on  fait  que  pour  avoir 
une  lèmence  féconde , capable  de  germer  & de  pro- 
duire fon  fèmblable,il  faut  pour  les  végétaux,  com- 
me pour  les  animaux , le  concours  des  deux  lèxes  , 
c’eft-à-dire , que  l’œuf  ou  la  femence  que  la  femelle 
contient , Ibit  fécondée  par  le  mâle  ; puifqu’on  fait 
encore  qu’il  y a beaucoup  de  plantes  hermaphrodites 
qui  contenant  les  parties  mâles  & les  femelles  fe  fuffi- 
fent  à elles-mêmes  , pendant  que  d’autres  plantes , 
comme  le  chanvre  ont  des  individus  mâles  qui  font 
uniquement  deftinés  pour  porter  la  fécondation  , & 
des  individus  femelles  qui  nourrifient  la-lèmence  ; 
puilque  les  oblèrvations  ont  juftifié  toutes  ces  choies, 
on  a plus  de  railbn  que  jamais  de  diftinguer  le  chan- 
vre mâle  du  femelle  ; mais  il  convient  de  changer  les 
termes  reçus , en  appellant  le  chanvre  mâle  celui 
qu’on  a coutume  d’appeller  le  femelle  , puifqu’il  ne 
porte  point  de  fruit,  mais  feulement  la  poulfièrc  fé- 
x:ondante;  & le  chanvre  femelle,  celui  qu’on  appelle 
le  mâle , puifqu’il  porte  la  graine  ou  le  chenevi.  Nous 
ne  prélumons  pas  qu’on  délàpprouve  un  changement 
qui  remet  tout  dans  l’ordre  naturel,  & qui  cft  fon- 
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dé  fur  un  grand  nombre  d’obfervations  ; mais  il  eft 
bon  d’en  être  prévenu  pour  éviter  la  confufion  qui 
pourroit  arriver  lorfqu’on  parlera  de  ces  deux  elpè- 
ces  de  chanvre. 

La  culture' du  chanvre  fait  une  partie  du  travail 
du  cultivateur  ; néanmoins  comme  la  filaife  reçoit  fes 
premières  préparations  de  celui  qui  a femé  le  chan- 
vre , & comme  il  y a plufieurs  circonftanccs  de  la 
culture  de  cette  plante,  qui  influent  fur  la  qualité  de 
la  filaife,  il  eft  utile  que  celui  qui  la  doit  employer, 
fbit  inftruit  des  manœuvres  des  payfms  , ne  fût-ce 
que  pour  connoître  la  caulè  des  défauts  qu’il  remar- 
que dans  une  matière  qu’il  a continuellement  entre 
les  mains. 

Ce  font  encore  les  paylàns  qui  féparentla  filafle  de 
la  chenevotte  ; pour  cela  ils  mettent  le  chanvre  trem- 
per dans  l’eau , & par  cette  macération  qu’on  appelle 
Rouir  , le  tilTu  cellulaire  s’attendrit  par  un  commen- 
cement de  pourriture , qui  détruiroit  les  fibres  longi- 
tudinales fi  le  chanvre  reftoit  trop  long-temps  dans 
l’eau.  Quand  le  chanvre  eft  trop  roui  la  filalTe  a per- 
du toute  fa  force , quand  il  l’eft  trop  peu  elle  refte 
trop  adhérente  aux  chenevottes  : il  faut  donc  obfer- 
ver  un  milieu  pour  que  le  chanvre  foit  bien  roui  ; 
alors  il  s’agit  de  le  détacher  de  fa  chenevotte  , ce 
qu’on  fait  de  deux  façons  ; on  le  tille  ou  on  le  broie. 

Chacune 
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Chacune  de  ces  pratiques  a fès  avantages  & {es  in- 
convénients : le  chanvre  tillé  eft  plus  net  de  chene- 
vottes , le  broyé  eft  plus  affiné. 

Quand  la  fîlafle  a été  fëparée  de  fa  chenevotte , le  Chap.  iu. 
payfin  eft  en  état  de  retirer  la  récompenle  de  lès  pei- 
nes , en  la  vendant  au  fournifleur  qui  la  livre  dans  les 
Ports.  C’eft  alors  qu’elle  devient  un  objet  de  com- 
merce : celui  qui  eft  chargé  des  fournitures  doit  être 
informé  de  la  qualité  des  filalfes  dans  les  différents 
pays  qui  en  produilènt.  L’année  a-t-elle  été  pluvieu- 
fè  , les  chanvres  n’auront  pas  bien  mûri , les  fîlaftès 
feront  tendres  dans  les  pays  beaucoup  arrofes  ; elles 
feront  meilleures  dans  des  Provinces  où  elles  ne  vau- 
droient  rien  fi  l’année  avoir  été  chaude  & feche  : en 
un  mot , un  bon  fourniffeur  doit  faire  de  fbn  mieux 
pour  livrer  de  bonnes  marchandifès  au  meilleur  com- 
pte qu’il  lui  eft  poffible.  Il  n’eft  pas  néceflàire  de  lui 
donner  des  leçons  fur  ce  dernier  article  ; mais  c’eft 
^x  Officiers  qui  préfident  aux  recettes  dans  les  Ports, 
à faire  en  forte  qu’il  ne  fè  relâche  pas  fur  la  qualité  des 
chanvres  qu’il  fôbrnit  ; ils  doivent  ouvrir  les  balles 
& vifiter  les  poignées  pour  s’aflùrer  fi  elles  font  bien 
conditionnées.  Nous  entrerons  fur  cela  dans  un  grand 
détail  ; mais  fur-tout  on  ne  doit  pas  s’en  tenir  à exa- 
miner fi  quelques  brins  de  chanvre  ont  beaucoup  de 
force  quand  on  eftàie  de  les  rompre  dans  les  mains  ; 
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car  nous  avons  fait  des  expériences  qui  prouvent  que 
de  tels  chanvres , quand  ils  font  ligneux , roides  & 
élafliques,  font  des  cordes  moins  fortes  que  des  chan- 
vres plus  aifés  à rompre  de  cette  façon , & qui  fe- 
roient  mois  & doux  comme  de  la  laine  , il  ne  faut 
donc  pas  s’en  tenir  à un  examen  auflî  foperfîciel.  Com- 
me le  meilleur  chanvre  eft  celui  qui  fournit  le  moins 
de  déchet  & qui  fait  les  cordes  les  plus  fortes  ; il  faut 
s’aiïurer  par  de  bonnes  épreuves  fi  le  chanvre  que 
préfente  le  fournilîêur  , a ces  deux  qualités  ; mais 
pour  tirer  quelque  lumière  de  ces  épreuves , il  faut 
qu’elles  foient  faites  avec  beaucoup  de  précaution  & 
avec  toutes  les  attentions  que  nous  avons  marquées 
dans  ce  troifième  chapitre. 

A mefore  qu’on  reçoit  le  chanvre  , on  le  porte 
dans  les  Magafins  où  on  le  doit  conforver  avec  les 
précautions  que  nous  avons  rapportées  à la  fin  de 
ce  chapitre. 


chap.  IV.  C’est  ici  que  commence  véritablement  l’Art  A 
Cordier.  Quoique  dans  les  Corderies  du  Roi  les  diff^ 
rentes  préparations  que  l’on  donne  au  chanvre  fe  faiP 
font  dans  des  atteliers  différents  & par  des  ouvriers 
qui  font  attachés  à chaque  attelier , le  Maître  Cor- 
dicr  a l’infpeélion  fur  le  tout. 

Ceux  qui  préparent  le  chanvre  pour  en  faire  du 
fil  à coudre  ou  pour  les  ti/Ièrands,  ont  grand  foin  de 
piler  la  filaffe  pour  divifor  les  fibres  ligneufos  & dé- 
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tacher  les  parcelles  de  chenevottes  qui  y feroienc 
reftées. 

Dans  les  Corderies  du  Roi  , on  le  contente  de 
frapper  le  chanvre  fuivant  fa  longueur , avec  une  ef- 
pèce  de  couteau  de  bois  qu’on  appelle  une  Efpade 
ou  Efpadon. 

Dans  quelques  Corderies  on  fait  tant  de  cas  de 
cette  préparation , qu’on  prétend  que  le  chanvre  qui 
a été  bien  elpadé , n’a  prelque  pas  befoin  d’être  pei- 
gné ; dans  d’autres  on  veut  que  l’elpade  déchire  le 
chanvre  & caulè  un  déchet  confidérable. 

Si  dans  une  Corderie  l’elpade  rompt  le  chanvre , 
ne  doit-elle  pas  produire  le  même  effet  dans  les  au- 
tres ? L’examen  que  nous  avons  fait  de  cette  prépa- 
ration , nous  a perfuadé  que  l’elpade  ne  rompoit  que 
les  chanvres  de  mauvaife  qualité  , & qu’elle  contri- 
buoit  à bien  affiner  le  chanvre  à détacher  de  petites 
chenevottes  qui  ne  pourroient  l’être  par  le  peigne. 

Quoique  l’ulàge  de  peigner  le  chanvre  fbit  établi  cha».  v. 
dans  toutes  les  Corderies  , les  Cordiers  font  encore 
fort  partagés  fur  cette  préparation.  Ici  on  peigne  beau- 
coup , là  on  peigne  peu  ; dans  quelques  atteliers  on  le 
fert  de  peignes  affez  fins  , dans  d’autres  on  en  emploie 
de  fort  gros  , & dans  la  plupart  on  Ibûtient  qu’il  eft 
dangereux  de  trop  peigner  le  chanvre  ; les  peignes , 
dit-on,ne doivent fervir qu’à  le  démêler, paiîe cela  ils 
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l’afFoiblilîènt&r^nfrvfnr,  c’eftle  terme  dont  fe  fer- 
vent les  ouvriers. 

Quelques  bonnes  railbns  que  nous  eulfions  de  pen- 
fer  qu’il  eft  avantageux  de  beaucoup  peigner  & affi- 
ner le  chanvre,  nous  avons  néanmoins  conlulté  l’ex- 
périence , les  cordes  fè  font  trouvées  d’autant  plus 
fortes  que  le  chanvre  avoit  été  plus  affiné  ; & ces 
expériences  nous  ont  fait  connoître  que  jufqu’à  un 
certain  point  on  gagnoit  plus  par  l’augmentation  de 
force  des  cordages  qu’on  ne  perdoit  par  le  déchet  des 
matières. 

Il  eft  donc  un  terme  où  ce  qu’on  gagne  flir  la 
force  des  cordages , compenfe  le  déchet  ; au  delà  de 
ce  terme  le  déchet  lurpaftè  beaucoup  ce  qu’on  gagne 
de  force,  & cette  différence  devient  d’autant  plus 
con/idérable  qu’on  peigne  & qu’on  affine  davantage 
le  chanvre.  ^ 

Que  conclure  de  cette  obfervation  î C’eft  qu’en 
toutes  choies  il  y a un  terme  où  il  faut  s’arrêter. 

On  ne  doit  point  regretter  la  matière  quand  la  . 
force  des  cordages  augmente  proportionnellement  au 
déchet  ; mais  la  conibmmation  du  chanvre  pour  la 
Marine  eft  trop  confidérable  pour  travailler  à augmen- 
ter la  force  des  cordes  en  produifant  un  déchet  énor- 
me. 

L’économie  des  matières  nous  a paru  fi  importante 
que  nous  avons  prêté  une  fingulière  attention  à tout 
ce  qui  paroifibit  y avoir  rapport  : mais  il  ne  faut  pas 
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ménager  la  matière  aux  dépens  de  la  bonté  des  cor- 
dages ; ce  font  deux  objets  qu’un  bon  Cordier  doit 
eflâyer  de  remplir , & nous  elpérons  qu’il  y parvien- 
dra s’il  fait  ufage  de  ce  que  nous  difons  dans  le  cin- 
quième chapitre  for  la  façon  de  rompre  les  chanvres 
trop  longs,  & for  la  préparation  des  différents  brins. 

Il  foroit  inutile  de  préparer  le  chanvre  avec  tout  chap.  vi. 
le  foin  pofllble  fi  on  le  filoit  mal,  & cette  opération 
n’eft  pas  moins  importante  que  la  première.  Un  fil 
paffo  pour  être  bien  travaillé  quand  il  eft  bien  uni  & 
bien  ferré.  Il  eft  prouvé  par  raifonnement  & par  ex- 
périences dans  le  fixième  chapitre,  que  c’eft  un  grand 
défaut  à un  fil  que  d’être  fort  ferré  ou  très-tortillé. 

Nous  convenons  qu’il  doit  être  uni  ; mais  nous  exi- 
geons de  plus  qu’il  ne  foit  pas  trop  gros  , que  les 
filaments  du  chanvre  forment  des  révolutions  ou  des 
hélices  fort  alongées  , & qu’ils  n’aient  point  de  Mè- 
ches. Ce  font  là  dés  conditions  importantes , & au 
moyen  defquelles  on  peut  augmenter  confidérable- 
ment  la  force  des  cordes. 

Voila  déjà  la  force  des  cordes  augmentée  par  l’af  chap.vii. 
finement  du  chanvre , & par  la  fabrication  du  fil.  Il 
faut  maintenant  réunir  ces  fils  pour  en  faire  des  cor- 
des , ce  qu’on  appelle  en  terme  de  l’Art , les  Com- 
mettre. Examinons  11  cette  opération  eft  fofceptible 
de  quelque  perfeélion.  c iij 
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Si  pour  faire  une  corde  on  fe  contentoit  d’arranger 
& de  tordre  un  faifceau  de  fils , cette  corde  fe  détor- 
tiileroit  fi-tôt  qu’on  la  laifleroit  en  liberté , parce  que 
le  tortillement  tend  les  fils  & fait  prendre  aux  fila- 
ments du  chanvre  un  contour  qui  ne  leur  eft  pas  na- 
turel. Ces  filaments  qui  font  élaftiques , tendent  à le 
redrefièr  pour  le  rétablir  dans  leur  premier  état , ce 
qui  produit  le  détortillement. 

Si  les  filaments  du  chanvre  étoient  dépourvûs  de 
toute  élafticité , s’ils  étoient  comme  des  fils  de  plomb, 
il  leur  feroit  indifférent  d’ctre  dans  une  fituation  re- 
courbée ou  droite  ; fi  on  les  avoit-  roulés  les  uns  lùr 
les  autres , ils  refteroient  réunis  par  leur  force  d’iner- 
tie jufqu’àce  qu’une  force  étrangère  les  féparât;  mais 
ces  fils  ainfi  roulés  ne  feroient  pas  une  vraie  corde  ; 
car  nous  prouvons  que  les  fils  qui  compofent  une 
corde , font  réunis  par  une  force  expreflè  qui  tend 
continuellement  à tordre  la  corde. 

Ainfi  les  Cordiers  lavent  profiter  de  l’élafticité  des 
fils,  de  l’effort  qu’ils  font  pour  fe  détortiller,  comme 
d’une  puiflânce  qui  les  réunit , qui  les  empêche  de  le 
féparer , & qui  fait  que  les  cordes  ne  fe  détortillenc 
point  quand  elles  font  en  liberté  ; c’eft  là  un  point 
des  plus  curieux  de  la  théorie  de  l’Art  du  Cordier , 
que  nous  avons  difcuté  avec  grand  foin  dans  le  lèptiè- 
me  chapitre  , en  détaillant  la  façon  de  fabriquer  des 
cordes  de  deux  ou  trois  fils  ; car  nous  y failbns  voir 
qu’en  profitant  adroitement  de  l’élafticité  du  chan- 
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vre  f de  cette  force  qui  fait  détordre  les  fils , les  Cor- 
diers  font  parvenus  à les  réunir  de  façon  qu’il  feroit 
très-difficile  de  les  fëparer;  mais  les  filaments  du  chan- 
vre font  tendus , les  petits  reflbrts  font  en  contrac- 
tion , ce  qui  équivaut  à un  poids  qui  les  chargeroit  ; 
ainfi  les  cordes  font  d’autant  plus  affoiblies  , qu’elles 
font  commifos  plus  forré.  Il  convient  donc  d’obfer- 
Ver  encore  ici  un  milieu  pour  ne  donner  aux  fila- 
ments du  chanvre  que  l’élafticité  qu’il  faut  pour  com- 
mettre les  fils , afin  de  ne  les  point  affoiblir  par  une 
trop  grande  tenfion  ; nous  avons  fait  beaucoup  d’ex- 
périences pour  trouver  ce  point , qui  nous  a mis  en 
état  d’augmenter  encore  beaucoup  la  force  des  cordes. 

Pour  faire  de  groflès  cordes , au  lieu  de  com- 
mettre enfemble  deux  , trois  ou  quatre  fils  de  la 
façon  qu’on  l’a  expliqué  dans  le  Chapitre  VII,  on 
commet  trois  ou  quatre  faifceaux  de  fils,  c’eft-à-dire, 
qu’au  lieu  d’étendre  trois  ou  quatre  fils  fimples  pour 
faire  ime  ficelle , on  étend  trois  faifoeaux  de  fils  com- 
pofés  chacun  de  dix , vingt , trente  , quarante  fils  , 
&c.  fuivant  la  groflèur  qu’on  veut  donner  à la  corde  : 
ces  faifoeaux  s’appellent  en  terme  de  Corderie  , des 
Tourons.  Ainfi  fi  on  a divifë  la  fomme  totale  des  fils 
en  trois  parties  ou  par^ers,  on  fait  une  corde  à trois 
tourons;  fi  on  la  divifo  par  quatre,  on  fais  une  corde 
à quatre  tourons , &c.  Mais  pour  parler  du  plus  fim- 
ple  avant  que  de  traiter  de  ce  qui  eft  plus  compofé  , 
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le  Chapitre  VIII,  eft  uniquement  deftiné  pour  les 
cordes  à trois  tourons. 

Pour  faire  une  corde  il  faut  commencer  par  éten- 
dre les  fils  & les  divilèr  en  failceaux , ou  ( comme 
difent  les  Cordiers  ) par  Ourdir  la  corde  ; enfuite  il 
faut  tordre  les  faifceaux  & les  réunir  , ce  que  les 
Cordiers  appellent  Commettre  la  corde  ; chacune  de 
ces  opérations  exige  des  attentions  particulières  dont 
nous  allons  donner  une  légère  idée. 

Pour  bien  ourdir  une  corde  il  faut  i®.  étendre  un 
nombre  fuffilànt  de  fils , afin  que  quand  la  corde  fera 
commife  ; elle  ait  la  grolTcur  qu’on  délire  ; les 
étendre  à une  longueur  convenable , pour  que  la  cor- 
de faite  ait  la  longueur  qu’on  s’eft  propofé  de  lui 
donner;  3®.  il  faut  que  les  fils  foient  également  bien 
tendus  & régulièrement  arrangés  les  uns  à côté  des 
autres. 

Pour  bien  commettre  une  corde  il  faut  1°.  tortil- 
ler les  failceaux  ou  tordre  les  tourons , la  quantité  de 
ce  tortillement  n’eft  point  une  chofe  indifférente  ; 
a®,  on  peut  tordre  les  tourons  dans  le  fens  du  tor- 
tillement des  fils  ou  dans  un  Ibns  oppofé  , & cette 
circonftance  donne  differentes  propriétés  à la  corde; 
3°.  il  faut  réunir  ou  commettre  ces  tourons  , &par 
Cette  opération  on  peut  leur  faire  décrire  des  hélices 
plus  ou  moins  alongées  , ce  qui  influe  fur  la  force 
des  cordes  ; 4°.  il  faut  que  le  tortillement  foit  bien 
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réparti  dans  toute  la  longueur  de  la  corde,  fans  cela 
elle  ne  fèroit  pas  d’égale  force  dans  toute  fa.  lon- 
gueur ; 5®.  il  faut  ne  donner  à la  corde  qu’un  cer- 
tain degré  de  tortillement , làns  quoi  on  l’alfoibliroic 
beaucoup. 

Ce  font  là  autant  de  problèmes  dont  on  trouvera 
la  folution  dans  le  huitième  chapitre  , Sc  qui  nous 
ont  mis  en  état  d’augmenter  la  force  des  cordes  de 
près  d’un  tiers. 

Quoique  je  n’aie  encore  parlé  que  des  cordages  cwsf.  ix. 
qu’on  fait  avec  trois  tourons , on  en  fait  néanmoins 
avec  quatre , & nous  en  avons  fait  faire  avec  cinq  & 
même  fix  tourons. 

Il  y a des  Ports  où  l’on  préfère  les  cordages  à trois 
tourons , parce  que  ceux  à quatre  font  plus  difficiles 
à travailler , & qu’il  refte  dans  l’axe  de  la  corde  un 
vuide  qu’on  a coûtume  de  remplir  avec  un  nombre 
de  fils  , qui  groflît  & augmente  le  poids  de  la  corde 
fans  contribuer  à fa  force  ; d’autres  préfèrent  les  cor- 
dages à quatre  tourons  , parce  qu’ils  font  plus  unis , 

«Sc  ceux-là  foûtiennent  qu’ils  font  du  moins  auffi  forts. 

Nous  décidons  en  faveur  des  cordes  qui  ont  un  plus 
grand  nombre  de  tourons;  mais  ce  n’efl:  qu’après  bien 
des  recherches  fur  la  tenfion  plus  ou  moins  uniforme 
des  fils  , fur  la  dircdlion  plus  ou  moins  oblique  des 
tourons , fur  la  quantité  de  fils  qu’il  faut  quelquefois 
employer  pour  remplir  le  vuide  de  l’axe , fur  la  diA 
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pofition  de  ces  fils  , «5c  fur.  plufieurs  autres  points  de 

la  fabrique  de  ces  cordages , qui  étant  éclaircis , four- 

nifienc  des  moyens  d’augmenter  encore  la  force  des 

cordes. 

Crap.x.  Les  cordes  qui  font  formées  par  un  alTcmblage  de 
tourons  fimpiement  commis  enfemble  , s’appellent 
en  terme  de  Marine , des  uAuJJièns  ; mais  quelquefois 
on  réunit  enfemble  plufieurs  auflîères , Sc  ces  cordes 
qui  font  commifes  deux  fois , s’appellent  des  Grelins  : 
or  comme  on  peut  faire  des  grelins  avec  quatre  auf- 
fières  qui  feroient  compofées  chacune  de  quatre  tou- 
rons, il  s’enfuit  que  ces  grelins  feroient  formés  de 
l’aflêmblage  de  feize  tourons  ; voilà  le  nombre  des 
tourons  bien  augmenté , «5:  nous  nous  fommes  aflûrés 
par  beaucoup  d’expériences,  que  c’étoit  toujours  avec 
avantage  pour  la  force  de  la  corde. 

Nous  avons  eflâyé  de  faire  des  cordes  commilès 
trois  fois  , en  les  compolànt  de  grelins  au  lieu  d’auf- 
fières  ; mais  ces  cordes  font  très-difficiles  à fabriquer, 
& il  s’y  rencontre  prelque  toujours  des  défauts  qui 
font  évanouir  l’avantage  qu’on  auroit  pû  efpérer  de  la 
multiplication  des  tourons;  nous  ne  confeillons  donc 
pas  de  faire  des  cordes  avec  plus  de  feize  tourons  ; 
mais  fi  on  exécute  bien  tout  ce  que  nous  avons  pref- 
crit  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , on  parviendra  à 
augmenter  la  force  des  cordes  de  plus  de  moitié  ; 
nous  Ibmmesmcme  parvenus  à tom^re  un  Franc-Fu- 
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nin  neuf,  de  fix  pouces  de  circonférence,  avec  un  de 
nos  grelins  qui  n’en  avoir  que  quatre  & demi. 

On  fabrique  quelquefois  dans  les  Ports  des  cor-  chip.  xi. 
dages  qui  font  plus  gros  d’un  bout  que  de  l’autre , & 
qu’on  appelle  pour  cette  raifon  en  Queue  de  Rat;  nous 
nous  fommes  contentés  de  décrire  la  façon  de  les 
faire , parce  que  tout  ce  qui  augmente  la  force  des 
autres  cordages  convient  à ceux-ci. 

Voila  la  force  des  cordages  beaucoup  augmentée  Cn*p.xir. 
par  leur  feule  fabrication  , fons  changer  les  matières 
& fans  augmenter  la  main-d’œuvre  ; c’eft  une  vérité 
inconteftable  , puifque  nos  expériences  ont  été  faites 
en  préfence  de  prefque  tous  les  Officiers  de  trois 
grands  Départements  ; néanmoins  on  fait  des  objec- 
tions , & eft-il  poflîble  qu’on  n’en  fafle  pas , puifque 
nous  propofons  de  changer  les  ufages  ? Je  fois  qu’il 
faut  prendre  garde  de  fo  laiflèr  féâuire  par  les  nou- 
veautés ; ceux  qui  les  propofent , prétendent  réfor- 
mer des  abus , mais  les  innovations  en  entraînent 
fouvent  de  plus  grands  que  ceux  qu’on  veut  foppri- 
mer.  On  foit  ce  qui  réfolte  d’un  ufoge  établi  depuis 
long-temps , & on  ignore , du  moins  en  partie  , ce 
que  produira  celui  qu’on  y veut  fobftituer  ; mais  s’il 
ne  faut  pas  adopter  aveuglément  les  propofitions 
nouvelles  , il  faut  d’un  autre  côté  prendre  garde  de 
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fe  lai/Ter  entraîner  par  la  routine  , l’habitude  & le 

Voilà  donc  deux  écueils  à éviter  , & rien  ne  nous 
a paru  plus  propre  à nous  conduire  dans  cette  route 
difficile  , que  les  recherches  expérimentales  ; elles 
font  la  voie  la  plus  lure  pour  reétifier  nos  idées  & 
pcrfeélionner  nos  connoiflances  ; c’efl:  auflî  le  guide 
que  nous  avons  choifi  ; toutes  nos  réflexions , tous 
nos  raifonnements  n’ont  été  que  les  préliminaires  de 
nos  expériences,  &nous  ne  les  avons  pas  feulement 
employées  pour  nos  recherches  fur  l’Art  du  Cordier, 
mais  encore  pour  répondre  aux  objeélions  qu’on  nous 
a faites. 

Elles  le  réduilènt  à prétendre  que  nos  cordages  ne 
feront  pas  d’un  bon  fèrvice , qu’ils  ne  dureront  pas  à 
la  mer;  mais  ceux  qui  nous  attaquent  là-deflûs  s’ap- 
puient fur  des  railbns  bien  différentes. 

Les  uns  avouent  que  ces  cordages  pourront  réfif- 
ter  dans  les  pays  froids , parce  que  l’humidité  les  ref- 
ferrera  ; mais  ils  fbûtiennent  que  dans  les  pays  chauds 
ils  deviendront  fi  mois  qu’ils  s’Etriperont  en  fort  peu 
de  temps. 

D’autres  ont  penfé  qu’ils  pourroient  fêrvir  dans  les 
pays  chauds  ; mais  que  l’humidité  des  pays  froids  les 
pénétreroit  & les  feroit  pourrir. 

Il  y en  a qui  les  ont  approuvé  pour  les  manœu- 
vres courantes  , à caufè  de  leur  fbuplefie  qui  les  rend 
propres  à le  plier  lùr  les  poulies  & qui  foulage  les 
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équipages  ; mais  ils  les  ont  rejette  pour  les  manœu- 
vres dormantes  , dilànt  que  dans  ce  cas  ces  qualités 
étoient  inutiles. 

Enfin  quelques-uns  ont  penfé  que  nos  cordages 
feroient  très-avantageux  pour  les  manœuvres  dor- 
mantes , parce  qu’ils  étoient  très-forts , & qu’ils  s’a- 
longeoient  peu  ;mais  ils  les  ont  rejetté  pour  les  ma- 
nœuvres courantes  , dilànt  qu’ils  ne  pourroient  réfif- 
ter  aux  frottements. 

En  rapprochant  ces  différents  avis  on  pourroit 
conclure  que  nos  cordages  feroient  bons  à tout , & 
qu’ils  ne  feroient  bons  à rien , qu’ils  auroient  tous  les 
avantages  & tous  les  défauts  poflîbles. 

Pour  décider  ce  qu’on  en  devoir  penfèr  , M.  le 
Comte  de  Maurepas  ordonna  qu’on  les  éprouvât  à la 
Mer , & plufieurs  Officiers  ayant  offert  de  le  char- 
ger de  ces  épreuves , elles  ont  été  faites. 

Les  épreuves  faites  fur  la  Charente  & llir  la  Mégère , 

&c,  ont  fait  connoître  que  ces  cordages  pouvoient  I 

lupporter  les  chaleurs  de  l’Amérique  ; celles  qu'on  a 
faites  fur  le  Profond  & liir  la  Vénus , ont  prouvé 
que  les  humidités  de  l’hiver  ne  les  pourriffoient  pas 

plus  que  les  autres  ; & toutes  les  épreuves  qu’on  a fai-  | 

tes  à la  mer  , prouvent  qu’ils  roulent  parfaitement 

bien  dans  les  poulies , qu’ils  foulagent  beaucoup  les  i 

équipages , qu’ils  s’alongent  peu,  qu’ils  ne  font  jamais 
de  coques , & qu’étant  plus  légers  , ils  n’occafion- 
nent  pas  tant  de  BricolUi  enfin  qu’ils  ont  de  grands 
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avantages  fiir  ceux  qu’on  avoit  faits  fuivant  l’ancienne 
pratique.  Mais  ces  mêmes  épreuves  nous  ont  fait  con* 
noître  qu’il  ne  convenoit  pas  de  ne  commettre  les 
manœuvres  des  VaiiTeaux  qu’au  cinquième  , la  réu- 
nion des  tourons  ne  feroit  pas  aflez  confidérable  , les 
tourons  fe  lepareroient  : il  ne  faut  pas  non  plus  les 
commettre  au  tiers,  fuivant  l’ufàge  ordinaire  , la  for- 
ce feroit  trop  diminuée  ; mais  le  quart  eft  fuffifànt 
pour  que  la  corde  confèrve  fa  forme  : on  pourroit 
même,  fi  les  fils  étoient  peu  tortillés,  commettre  les 
cordages  entre  le  tiers  & le  quart , on  ne  gagnera 
pas  à la  vérité  autant  fur  leur  force  que  fi  on  les  com- 
mettoit  au  cinquième  ; mais  ils  en  dureront  davan- 
tage. Voilà  le  milieu  qu’il  falloit  trouver  , que  nous 
avons  cherché,  & que  les  épreuves  nous  ont  donné. 

Ce  feroit  négliger  une  circonftance  bien  impor- 
tante que  de  ne  pas  avertir  qu’au  retour  de  la  cam- 
pagne il  ne  faut  juger  de  l’état  de  nos  cordages  qu’en 
les  faifànt  rompre  ; car  nous  fommes  a/Iurés  qu’ils  fe- 
ront immanquablement  condamnés  fi  on  s’en  tient  à 
la  feule  infpedion  «Sc  à la  décifion  des  Maîtres  d’é- 
quipage; j’en  vais  rapporter  les  raifbns. 

Veut-on  lavoir  au  retour  d’une  campagne  fi  on 
doit  efpérer  encore  quelque  fèrvice  d’une  manœuvre  ! 
les  Maîtres  d’équipage  examinent  i°.  fi  les  tourons 
forment  des  hélices  fort  alongées;  a”,  s’ils  le  féparent 
aifément  les  uns  des  autres  quand  on  efiaie  de  détor- 
dre la  corde;  3’.  fi  la  fuperficie  en  eft  velue.  Toutes 
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ces  cîrconftances  font  autant  d’indices  fâcheux  qui 
emportent  la  condamnation  des  cordages  : au  con- 
traire on  les  juge  encore  en  état  de  fervir  s’ils  ne 
font  point  velus , fi  les  tourons  fe  féparent  difficile- 
ment , & fi  les  hélices  font  courtes. 

Nous  convenons  que  ces  fignes  font  bons  quand 
on  examine  des  cordages  qui  ont  été  commis  très- 
forré  ; mais  il  n’en  fera  pas  de  même  de  ceux  qui  au- 
ront été  faits  fuivant  notre  méthode  : nous  les  avons 
fait  commettre  peu  ferré , donc  les  tourons  doivent 
aifement  céder  aux  efforts  qu’on  fera  pour  les  feparer. 
Nous  avons  reconnu  qu’il  étoit  avantageux  que  les 
tourons  fifient  des  hélices  alongées  ; il  ne  faut  donc 
pas  être  furpris  de  les  trouver  tels  au  retour  de  la 
campagne.  Nous  avons  prouvé  qu’il  falloir  que  les  fils 
fiifient  peu  tortillés,  & nous  avons  averti  que  des  cor- 
dages faits  avec  de  tels  fils , étoient  un  peu  velus.  Ce 
ne  fera  donc  point  pour  ces  fortes  de  cordages  une 
preuve  qu’ils  font  ufés  &pourris.  En  un  mot,  nous  con- 
venons qu’à  juger  nos  cordages  par  les  mêmes  règles 
que  les  cordages  ordinaires , ils  feront  immanquable- 
ment condamnés  ; mais  fi  on  éprouve  leur  force  à la 
Romaine , on  trouvera  que  ces  cordages  fi  mauvais  en 
apparence , font  beaucoup  plus  forts  que  les  autres. 
La  queftion  fo  réduit  donc  à décider  lequel  eft  préfé- 
rable d’un  cordage  qui  a l’air  neuf  & qui  ne  vaut  rien , 
ou  d’un  cordage  qui  fomble  très-ufë  & qui  confèrve 
beaucoup  de  force  ; quand  on  les  aura  éprouvé  avec 


xxxij  PRÉFACE.. 

les  précautions  qu’il  convient,  on  ne  balancera  pas  à 
fè  déclarer  pour  les  cordages  nouveaux  ; néanmoins 
nous  avons  tout  lieu  d’appréhender  par  l’expérience 
du  paiTé , qu’on  ne  juge  nos  cordages  lliivant  les  règles 
ordinaires  , & que  leur  prétendue  mauvaife  mine  ne 
les  fa/Iè  condamner  fans  autre  examen. 

Ce  ne  lèroit  pas  tirer  tout  le  parti  poflîble  de 
notre  travail,  que  d’être  parvenu  à augmenter  la  force 
des  cordages , fi  on  continuoit  à les  faire  auflî  pefants 
&aulîî  gros  qu’ils  étoient  avant  nos  recherches.  Il  eft 
vrai  qu’étant  plus  fouples  ils  fe  manieroient  mieux , 
& qu’étant  plus  forts  ils  fcroient  capables  d’une  plus 
grande  réfiftance  ; mais  leur  grand  poids  fatigueroit 
toujours  le  haut  des  Vaifleaux , ik.  étant  auflî  gros  ils 
prélènteroient  la  même  flirface  au  vent.  Il  faut  donc 
les  diminuer,  fera-ce  d’un  quart , d’un  fixième  , d’un 
huitième?  &c.  Voici  quel  eft  fiir  cela  notre  fentiment. 

Nous  Ibmmes  parvenus  à faire  des  cordages  dont 
la  force  étoit  aux  cordages  ordinaires , comme  neuf 
ou  dix  eft  à fix  ; mais  pour  les  avoir  tels  il  faut  im- 
primer fi  peu  d’élafticité  aux  tourons,  il  faut  tellement 
diminuer  de  la  force  qui  les  unit , qu’ils  fe  fépare- 
roient  très-aifëment  par  le  fervice  , & leur  durée  lè- 
roit  un  peu  moindre  , fur-tout  pour  les  manœuvres 
courantes  , ce  qui  nous  a fait  décider  qu’il  convenoit 
de  perdre  quelque  choie  fur  leur  force  pour  les  ren- 
dre plus  durables , & il  nous  a paru  que  le  point  mi- 
jieu  où  il  convenoit  de  s’arrêter , étoit  de  commettre 
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les  cordages  au  quart  ferme  , c’eft-à-dire  , plutôt  un 
peu  plus  que  le  quart,  qu’un  peu  moins; 

Alors  fi  l’on  oblèrve  tout  ce  qui  a été  dit , tant 
pour  la  préparation  du  chanvre  que  pour  la  fabrica- 
tion du  fil,  on  aura  des  cordages  qui  feront  de  plus  d’un 
quart  plus  forts  que  n’étoient  les  cordages  ordinaires 
quand  nous  avons  commencé  nos  recherches  , c’eft- 
à-dire  , que  la  force  des  cordages  de  la  nouvelle  fa- 
brique fera  à celle  des  anciens , comme  douze  eft  à 
neuf  ; mais  indépendamment  de  cela , nous  ne  préten- 
dons pas  qu’il  convienne  de  retrancher  tjn  quart  du 
poids  des  nouveaux  cordages  : on  pourroit  y venir 
par  la  fuite,  quand  les  ouvriers  feront  accoutumés  à 
travailler  fuivant  nos  principes;  mais  pour  le  préfept, 
nous  penfbns  qu’il  faut  le  contenter  de  diminuer  un 
huitième  dés  matières;  &pour  peu  que  ces  cordages 
de  nouvelle  fabrique  foient  bien  travaillés , on  fera 
certain  qu’ils  feront  d’un  huitième  plus  forts  que  n’é- 
toient les  ifleilleurs  quand  nous  avons  commencé  nos 
recherches.  Je  dis  les  meilleurs,  parce  que  je  fuis  cer- 
tain que  malgré  cette  fbuftraéiion  de  matière  , ils  fe- 
ront de  plus  d’un  quart  plus  forts  que  quantité  de 
grelins  que  j’ai  vû  fabriquer  à Toulon  & ailleurs. 

La  fouftraélion  d’un  huitième  de  matière  ne  don- 
nera aucun  embarras  au  Maître  Cordier  , puifqu’il 
n’aura  point  à changer  la  groffeur  de  fès  cordes  ; il 
n’aura  qu’à  les  ourdir  fuivant  fà  méthode , & en  ne 
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commettant  qu’au  quart  au  lieu  du  tiers  , il,  y aura  le 
Iniitième  de  diminution  que  nous  croyons  convena- 
ble. Ainfi  s’il  veut  faire  un  franc-funin  de  cent  vingt 
braïïès  de  longueur  & de  quatre  pouces  de  circonfé- 
rence , en  liiivant  fa  méthode  ordinaire  , il  réunira 
afîèz  de  fils  pour  faire  un  cordage  de  cette  grofleur  ; 
mais  au  lieu  de  les  étendre  à cent  (Quatre-vingt  braf- 
fes , comme  il  le  feroit  s’il  vouloit  commettre  fon 
cofdage  au  tiers,  il  ne  les  étendra  qu’à  cent  foixante , 
& en  ne  commettant  fon  cordage  qu’au  quart,  il  aura 
un  franc-fu.nin  de  cent  vingt  brafles  qui  fera  plus  lé- 
ger d’un  huitième. 

Quoique  la  diminution  d’un  huitième  de  matière  ne 
paroiflè  pas  confidérable  ; il  en’réfultcra  néanmoins 
de  grands  avantages. 

i“.  Comme  dans  la  garniture  d’un  VailTeau  de 
foixante-quatorze  canons  on  emploie  foixante-huic 
milliers  de  cordages  au  deflùs  de  la  ligne  de  flottaifon, 
cet  énorme  poids  étant  au  deflùs  du  centfe  de  gravi- 
té , occafionne  une  bricolle  confidérable  qui  empêche 
de  porter  fi  bien  la  voile  , nous  la  diminuons  de  huit 
milliers  cinq  cents. 

a®.  Tous  les  Capitaines  qui  ont  éprouvé  nos  cor- 
dages à la  mer,  ont  aflùré  à leur  retour  qu’ils  manœu- 
vroient  du  côté  où  étoient  nos  cordages  avec  un  tiers 
moins  de  monde  que  de  l’autre;  les  équipages  feront 
donc  foulages  d’un  tiers  de  leurs  fatigues.  D’ailleurs , 
comme  nos  cordages  ne  font  jamais  de  coques  , tes 
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opérations  ne  feront  point  retardées , & on  ne  verra 
point  par  cet  accident  des  poulies  rompues , des  ma- 
telots blelTés , &c.mais  de  plus  il  éft  bon  de  remarquer 
que  fi  pour  élever  la  grande  vergue,  (la  driflè étant 
faite  fuivant  nos  principes  ) dix-huit  hommes  fuffi- 
lènt , & qu’il  en  faille  vingt-quatre  ( la  drifiè  étant  à 
l'ordinaire) , je  dis  que  la  force  des  fix  hommes  qu’on 
emploie  de  plus  , n’étant  point  néceflàire  pour  vain- 
cre la  pefanteur  de  la  vergue , elle  fera  totalement 
employée  à fatiguer  la  drille  & les  matelots. 

3°.  Lorfque  dans  les  Ports  on  voyoit  rompre  des 
manœuvres , on  ne  làvoit  pas  d’autre  moyen  pour  les 
rendre  plus  fortes , que  de  les  faire  plus  grofles  ; Sc 
comme  on  croyoit  qu’il  étoit  avantageux  de  les  com- 
mettre très-fèrré , on  augmentoit  leur  poids  «&  leur 
roideur,fans  leur  procurer  un  grand  avantage  du  côté 
de  la  force  ; nous  avons  agi  bien  différemment , puis- 
que nous  fbmmes  parvenus  à. les  rendre  plus  légè- 
res , plus  fouples  , & néanmoins  confidérablement 
plus  fortes. 

4°.  Sans  augmenter  fenfiblement  la  main-d’œuvre 
nous  avons  produit  une  économie  confidérable  fur 
les  matières  , puilque  fiir  la  garniture  d’un  Vaiflèau 
de  Ibixante- quatorze  canons  il  y a vingt  & un  mille 
deux  cent  cinquante  livres  de  bénéfice , «Sc  la  charge 
du  Vaiflèau  fe  trouve  diminuée  de  près  de  dix  à onze 
tonneaux.  Que  fèroit-ce  fi  on  diminuoit  le  poids  des 
cordages  d’un  quart , comme  nous  efpérons  qu’on  le 
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fera  dans  la  fuite,  quand  les  ouvriers  fe  feront  accou- 
tumés à travailler  fuivant  nos  principes  î ^ 

Nous  n’avons  parlé  dans  la  première  Partie  de 
•cet  ouvrage  que  du  cordage  blanc , parce  qu’il  n’y  eft 
quellionquedc  cette  efpèce  de  cordage:  on  trouvera 
coûtes  les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  les 
cordages  gaudronnés  ,dans  la  féconde.  Nous  pouvons 
arturer  à préfènt  que  tout  ce  que  nous  avons  trou- 
vé pour  perfeélionner  les  cordages  blancs,  a fon ap- 
plication pour  les  cordages  gaudronnés. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  préfumer  qu’on  puilTê  nous 
blâmer  de  n’avoir  point  épargné  nos  peines  pour  mul- 
tiplier les  preuves.  Cependant,  par  confidération  pour 
les  Leéleurs  , nous  avons  fupprimé  plufieurs  de  nos 
expériences.  A l’égard  des  détails , nous  nous  repro- 
chons plutôt  de  les  avoir  trop  abrégés;  car  comme  on 
ne  doit  mettre  fà  confiance  aux  expériences  que  quand 
elles  font  confëquentes  & exécutées  avec  beaucoup 
JeN^n  & d’exaélitude  , il  étoit  indifpenfablement 
y .nÔKl^re  de  prouver  que  nous  avons  fait  de  notre 
'Vjbipii^x'pour  fàtisfaire  à ces  deux  conditions  , en  pre- 
naqifes  précautions  qui  font  rapportées  dans  plufieurs 
endroits  de  cet  ouvrage  , & particuliérement  dans  le 
' treizième  chapitre  : c’eft  au  Leéleur  à juger  fi  nous  y 
fommes  parvenus  ; mais  nous  nous  flattons  du  moins 
qu’on  approuvera  le  défir  que  nous  avons  eu  de  tra- 
vailler utilement  pour  beaucoup  d’Arts  , & particu- 
liérement pour  la  Marine.  L’A  R T 
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CHAPITRE  PREMIER. 
Defcrîption  du  Chanvre. 

I U O I Q U*  O N puiiTe  faire  des  Cordes 
différentes  matières,  comme  avec  le  lin,  le 
I coton , le  fparte  * , l’écorce  de  tilleul , la  pitte , 
la  laine,  les  cheveux,  le  crin,  la  foie,  6cc. 
rious  neparlerons  dans  ce  traité  que  des  Cor- 

ides  de  Chanvre,  parce  que  ce  font  les  feules 

qui  foient  en  Europe  d’un  bon  ufage  pour  la  Marine  ; car  les 
Cordes  de  fparte  & d’écoice  d’arbre  ne  font  pas  de  longue 
* Sfartmn  Fliusi, 
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durée , & elles  font  fi  aifées  à rompre , qu’elles  ne  peuvent 
fervir  que  pour  de  petites  barques  ; les  autres  matières  que  nous 
avons  nommées , font  trop  rares  & trop  chères  pour  qu’on  puifie 
les  employer  pour  la  garniture  des  Vaiflieaux. 

Mais  puifque  nous  nous  propofons  de  parler  des  ouvrages 
qu’on  fait  avec  la  filalfe  du  chanvre  , il  eu  à propos  de  faire 
connoître  la  plante  qui  la  fournit,  ce  fera  l’objet  de  ce  pre- 
mier chapitre.  Quoique  nous  ayons  deffein  de  traiter  cette  ma- 
tière en  Botanifie , il  y a lieu  de  croire  que  ceux  qui  défireront 
fe  rendre  habiles  dans  la  fabrique  des  Cordages , ne  jugeront 
point  fuperflu  ce  que  nous  allons  dire  ; outre  qu’ils  y trouver 
ront  quelque  chofe  de  propre  à fatisfaire  leur  curiofité,  ils  s’ap- 
percevront  dans  la  fuite  combien  il  eft  avantageux  de  bien 
connoître  l’objet  fur  lequel  on  fe  propofe  de  travailler.  Au  ref- 
te , ceux  qui  croiront  que  ce  chapitre  leur  eft  inutile  , pour- 
ront pafler  à ceux  qui  leur  paroitrorit  plus  dignes  de  leur  at- 
tention. • • 

Tout  le  monde  fqaît  que  cette  graine  dont  on  nourrit  les  vo- 
lailles, dont  on  fait  de  l’huile  , & qu’ôn  connoit  fous  le  nom  de 
C/ienevis , eft  le  fruit  du  Chanvre. 

Le  Chencvis  a,  eft  une  graine  ovale  prefque  ronde;  on  apper- 
^oît  i une  de  fes  extrémités  une  cicatrice  qui  eft  l’endroit  par  où 
la  femence  tenoit  à la  plante;  l’autre  extrémité  eft  terminée  par 
une  pointe  obtufe  : cette  graine  eft  bordée  fur  un  de  fes  côtés 
d’une  arrête  peu  faillante , qui  néanmoins  la  fait  paroitre  plus 
large  qu’épailfe.  En  général  elle  eft  compofée  d’une  amande  cou- 
verte d’une  enveloppe  qui  eft  dure  & caftante  fans  Être  ligneufe, 
d’une  couleur  gris  de  perle  un  peu  brune  ; lorfqu’on  la  ferre  en- 
tre ks  dents  dans  le  fens  de  1* anête  dont  nous  venons  de  par- 
ler , elle  fe  fépare  aifément  en  deux  parties  qui  reftemblent  à 
des  cuilliers  b , & cette  enveloppe  étant  levée , on  en  trouve 
une  autre  membraneufe  qui  recouvre  immédiatement  l’amande. 
Cette  amande  e , qui  eft  blanche , eft  compofée  de  deux  corps 
ot'aks  aflez  gros , convexes  du  côté  extérieur , &'  applatis  du 
côté  où  ils  fe  .touchent  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  ordinaire- 
ment les  lobes , fur  l’arrête  defquels  on  voit  un  petit  corps  long , 
arrondi  & recourbé  , qui  s’étend  de  toute  la  longuetii  delà 
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femence  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  le  germe. 

Ceux  qui  connoiflent  l’anatomie  des  végétaux , fçavent  que 
les  lobes  font  des  efpèces  de  mammelles  qui  s’étant  imbibées 
de  l’humidité  de  la  terre , tranfmettent  à la  jeune  plante  , qui 
eft  en  raccourci  dans  le  germe,  une  nourriture  capable  de  la  faire 
végéter  jufqu’àcc  qu’elle  puifTe  fe  nourrir  parles  racines  quelle 
aura  jettées  en  terre. 

On  f<;ait  aufli  que  le  corps  arrondi  & recourbé  qui  s’étend  de 
toute  la  longueur  de  la  femence  , & qu’on  nomme  communé> 
ment  le  germe , eft  la  radicule  ou  la  jeune  racine , & que  les 
rudiments  de  la  tige  qu’on  appelle  la  Plume , font  renfennés 
entre  les  deux  lobes  j prévenus  de  ces  connoiftances , fuivons  la 
germination  d’une  graine  de  chenevis.  Pour  cela  j’en  ai  mis  tan- 
tôt dans  de  la  terre  humide , & tantôt  entre  deux  petits  mor- 
ceaux d’éponge  que  j’entretenois  toujours  humides,  car  l’eau 
fimple  fuint  pour  faire  germer  toutes  les  femences.  Bien-tôt  les 
lobes  fe  chargent  de  l’humidité  qui  les  environne,  ils  fc  gon- 
flent, ils  ouvrent  les  enveloppes  qui  les  renfermoient,  & on  voit 
paroître  la  radicule  d , qôi  d abord  s’enfonce  en  terre , 6c  bien- 
tôt après  on  la  voit  paroître  aufli  à la  fuperflcie  de  la  terre  e , f , 
g,k , couronnée  des  lobes  qui  font  encore  recouverts  de  leurs 
enveloppes.  Ces  lobes  s’étendent , ils  deviennent  à proportion 
plus  minces  6c  forment  en  peu  de  tems  des  feuilles  ovales , lon- 
guettes, charnues,  en  un  mot,  ces  feuilles  que  les  Bocaniftes 
nomment  des  feuilles fïminales  i. 

Jufque-là  la  plume  ou  la  jeune  tige  n’a  point  pouffé;  tout  ce 
que  le  chenevis  a produit  en  terre  6c  hors  de  la  terre  appartient 
à la  radicule  ; enfin  on  voit  fortir  d’entre  les  feuilles  féminalet 
une  petite  tige  6c  deux  petites  feuilles  longuettes  i ; voilà  la 
plume  qui  commence  à le  développer,  voila  le  comniencement 
de  la  tige  qui  s’étend  peu  à peu , les  feuilles  qu’elle  porte  croiC' 
fent  auffi  : de  l’origine  de  ces  deux  feuilles  oppofées  U en  fort 
deux  autres  qui  font  encore  portées  par  une  petite  tige , 6c  cet 
deux  nouvelles  feuilles  coupent  les  deux  premières  à angle  droit; 
la  tige  qui  les  porte,  s’alonge,  les  feuilles  grandiflent  -.d’entre  ces 
feuilles  on  voit  fortir  une  nouvelle  tige , ou  plutôt  une  conti- 
nuation de  celle  qui  avoit  d’abord  paru , elle  fupporte  de  nou- 
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vellcs  feuiHes,  ce  qui  continue  jufqu'à  ce  que  la  plante  foie  par- 
venue à fa  grandeur. 

Si  alors  on  examine  la  racine , on  en  voit  une  groiTe  en  pivot , 
blanche  & ligneufe  , d’où  partent  des  racines  fioreufes  qui  s’é- 
tendent de  tous  côtés  /. 

Chaque  femence  ne  produit  qu’une  tige  qui  s’élève  à cinq  ou 
fix  pieds  * , elle  eft  cannelée , creufe  en  dedans  , on  y trouve 
une  fubftance  médullaire  blanche  & tendre  : cette  fubftance  eft 
enveloppée  d’un  tuyau  fort  tendre , qui  paroit  formé  pour  la  plus 
grande  partie  , d’un  tiffu  cellulaire  & de  quelques  hbres  longi- 
tudinales ÿ c’eft  cette  partie  qu’on  appelle  fa  paille  ou  le  bois  du 
chanvre , ou  plus  communément , la  chenevotte.  Elle  eft  recou- 
verte par  une  écorce  verte , velue , rude  au  toucher , formée  par 
un  grand  nombre  de  fibres  ligneufes  qui  s’étendent  félon  la  lon- 
gueur de  la  tige  ; ces  fibres  ne  paroiflent  pas  former  un  réfeau , 
mais  femblent  pofées  les  unes  à côté  des  autres , 6c  n être  unies 
que  par  le  tilTu  cellulaire.  Si  l’on  examine  au  microfeope  ces 
fibres  longitudinales , on  voit  que  ce  font  des  faifeeaux  de  fibril- 
les ou  de  fibres  d’une  extrême  finelTej'on  voit  aufti  que  ces  fi- 
brilles font  roulées  en  fpirale , ou  plutôt  en  tire-bourre.  Quand 
on  a tenu  quelque  temps  des  fibres  en  macération , on  peut  éten- 
dre de  ces  fibrilles  ainfi  roulées  , 6c  alors  elles  deviennent  fort 
longues  m. 

Iles  feuilles  nailTent  fur  des  queues  oppofées , deux  à deux  ; 
elles  font  toujours  accompagnées  à leur  naiflance , de  deux  fti- 
pules  ( c’eft  ainfi  que  les  Botaniftes  appellent  ces  deux  petites 
feuilles  pointues  qui  fe  trouvent  à la  namance  des  feuilles  de  plu- 
fieurs  cfpèces  de  plantes.  ) Les  feuilles  font  divilées  jufqu  a la 
queue  en  quatre,  cinq  ou  en  un  plus  grand  nombre  de  fegments 
étroits , oblongs , pointus , profondément  dentelés  fur  leur  bord  , 
d’un  verd  plus  foncé  en  delTus  qu’en  delTous  ; elles  font  rudes , 
creufées  en  delTus  de  traits  allez  profonds , 6c  relevées  en  deA 
fous  d’arrétes  faillantes. 

Les  fleurs  6c  les  fruits  naiflent  féparément  fur  différents  pieds. 


En  Alface  du  câté  deBifchwUler  H mètre  flr  plus  de  douze  pieds  de  hauteur  « 
croit  des  brios  de  chanvre  ^ui  ont  quelque-  un  h<  mme  des  plus  robuftci  ne  peut  les 
fois  ptf  le  bas  plus  de  trois  pouces  de  dia*  anacber. 
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L’efpèce  qui  ne  porte  que  des  fleurs , Cannabis  fiorifera , Offic. 
Cannabis  erratica  , C.  B,  P,  Cannabis  fœmina  , /.  B.  Cannabis 
Jlerilis , Dod.  Pempt.  qu’on  nomme  vulgairement  & impropre- 
ment Chanvre  femelle  , doit  être  appcilde  le  chanvre  ftérile , ou 
le  chanvre  à fleur , ou  le  chanvre  mâle , puifque  c’eft  lui  qui 
porte  la  pouflière  fécondante  fiins  laquelle  la  graine  ou  le  che- 
nevis  qui  croît  fur  les  autres  pieds , ne  viendroit  pas  â maturité , 
ou  du  moins  feroit  incapable  de  produire  des  plantes , quand  on 
la  mettroit  .en  terre. 

L’autre  efpèce  qui  porte  les  fruits  Cannabis  fru^ifera  , Offic. 
Cannabis  fativa  , C.  B.  P.  Cannabis  mas  , J,  B.  Cannabis  fœcunda , 
Dod.  Pempt,  qu’on  nomme  ordinairement  Chanvre  mâle , doit 
Être  appellée  le  chanvre  à fruit , ou  le  chanvre  femelle , puif- 

3ue  c eft  lui  qui , avec  le  fecours  de  la  fécondation  qu’il  reçoit 
U mâle , produit  des  femences  capables  de  foumiides  individus 
des  deuxcfpèces. 

Eq  général  le  chanvre  mâle  B B ( Planche  J) , eflplus  menu  , 
& toutes  les  parties  de  la  plante  font  plus  délicates  que  celles  du 
chanvre  femelle  : la  tige  qui  eft  unique , fe  divife  aux  extrémi- 
tés en  plufleurs  branches  terminées  en  haut  par  des  épis  C dé- 
licats qui  flniflent  en  pointe,  au  lieu  que  le  chanvre  femelle 
( Planche  Jl  ),  fe  termine  par  des  touffes  de  feuilles  D,  alfez  grof- 
fes , entre  lefquelles  on  trouve  les  fruits  E , ce  qui  fait  qu’on 
diftinguede  fort  loin  les  pieds  mâles  des  pieds  femelles. 

Les  fleurs  f dans  le  chanvre  mâle  nailfent  des  aiflelles  de 

Î eûtes  feuilles  lonmettes  6"  qui  font  vers  le  fommet  de  la  tige. 

.es  fleurs  font  dilpofées  en  grappes,  il  part  ordinairement  deux 
grappes  de  chaque  aiffelle & chaque  grappe  porte  neuf  ou  dix 
fleurs. 

Quand  les  fleurs  ne  font  point  épanouies , les  boutons  H 
reflemblent  à de  pentes  boîtes  ovales  , taillées  en  côte  de 
melon , fie  ces  côtes  font  d’autant  plus  apparentes  que  la  parue 
faillante  eft  plus  verte  que  la  parue  renfoncée.,  qui  eft  blan- 
châtre. 

Quand  les  fleurs  font  épanouies,  elles  confiftent  en  un  calyce 
J {Planche  J)  d’un  verd  pâle  qui  devient  purpurin  lorfqu’elles  fe 
palTent  > ce  calyce  eft  d’une  feule  pièce,  mais  divifé  jufqu’à  fa 
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bafe  en  cinq  parties}  il  n’y  a point  de  pétales,  mais  cinq  étami- 
nes L , qui  font  attachées  au  fond  de  la  fleur  par  des  filets  Af  af~ 
fez  courts  & très-déliés  ; les  fommets  de  ces  étamines  font  fort 
gros , d’un  jaune  clair  , ôc  divifés  en  deux  capfules  longuettes 

S lui  font  remplies  d’une  pouflière  très-fine  dont  les  grains  paroif- 
eut  au  microfcope  ronds  & unis  comme  de  petites  dragées  de 
plomb  : c’eft  prooablement  cette  pouflière  qui  eft  ou  qui  renfer- 
me la  matière  fécondante.  * 

Les  fruits  naiffent  en  grand  nombre  le  long  des  tiges  du  chan- 
vre femelle;  des  aiflelles  des  feuilles  il  part  comme  de  petites 
branches  O",  qui  font  fort  chargées  de  petites  feuilles  P fit  de  fti- 
pules  Q.  C’eft  dans  les  aiflelles  de  ces  petites  feuilles  fit  de  ces 
ftipules  qu’on  trouve  les  femences  dans  l’ordre  fuivant  : d’entre 
deux  femences  placées  à l’aiflelle  d’une  feuille  il  s’élève  une  pe- 
tite tiçe  fouvent  aflez  courte  , terminée  par  deux  feuilles , fie 
dans  1 aiiTelie  de  chacune  de  ces  deux  feuilles  on  apperçoit  en- 
core deux  femences  fit  une  petite  tige.  Ces  femences  ne  font 
précédées  d’aucune  fleur , un  calyce  qui  a la  forme  d’une  coëfie 
membraneufe , velue , d’un  jaune  verdâtre , roulée  coinme  un 
cornet , fit  terminée  par  une  longue  pointe , renferme  les  piftils 
dont  la  bafe  devient  la  femence  ou  le  chenevis,  fit  fe  termine  par 
deux  filets  blanchâtres  qui  débordent  le  calyce  ou  le  cornet 
dont  nous  venons  de  parler. 

Probablement  on  a appellé  chanvre  mâle  les  individus  qui 
portent  le  fruit , feidement  parce  qu’ils  font  plus  gros  fit  plus 
robuftes  que  les  autres.  Cette  raifon  ne  paroitra  pas  fuififante  (i 
l’on  fait  attention  que  parmi  les  animaux , fur-tout  dans  le  genre 
des  oifeaux , il  y a quelques  eipèces'où  le  mâle  eft  fort  petit  en 
comparaifon  des  femelles  ; ainii  je  crois  qu’on  accordera  volon- 
tiers que  nous  avons  raifon  d’appeller  chanvre  femelle  les  indi- 
vidus qui  produifent  les  femences , mais  on  aura  peut-être  peine 
à nous  accorder  que  les  individus  qui  portent  fimplement  les 
fleurs , foient  les  mâles , fi  l’on  ignore  les  obfervations  qu’on  a 
faites  à ce  fujet  fur  les  végétaux  ; néanmoins  ces  obfervations 

* M*  de  JiiHieu  a)raot  répandu  de  cette  jeraîns  qui  s'ouvrîreni  fie  répandîrem  une 
pouiTière  tûr  de  Têtu , U l‘ajam  placée  au  I hqufur  ^alfe  qui  âouoit  fur  l'eau  (mi  le 
fu>CT  d'un  microfcope , appeeçue  pludcuri  j meJer  avec  elle« 
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prouvent  qu’il  y a deux  fexes  dans  les  plantes , comme  dans  les 
animaux.  On  a fait  des'expériences  qui  nous  aflurent  qu’il  faut 
le  concours  des  deux  fexes  pour  faire  une.femence  féconde  qui 
foit  capable  de  produire  une  plante , comme  il  le  faut , par 
exemple , dans  les  volailles  pour  avoir  un  œuf  fécond  qui  puif- 
fe  produire  un  poulet , un  canard , ôcc.  mais  il  faut  fçavoir  de 
plus  qu’il  y a quantité  de  plantes  qui  font  hermaphrodites , & 
qui  renfermenrdans  la  même  fleur  les  panies  mâles  fie  les  par- 
ties femelles.  Les  étamines  qui  font  attachées  à l’intérieur  de  la 
fleur  des  tulipes  , font  les  parties  mâles , le  piftil  qui  s’élève  au 
milieu  , efl  la  partie  femeUe  ; ainfl  toutes  les  fleurs  qui  renfer- 
ment des  étamines  fit  des  piftils , comme  font  les  fleurs  de  poi-. 
lier , de  pommier , de  prunier , de  pêcher,  fitc,  toutes  ces  fleurs 
renferment  les  deux  fexes. 

Il  y a d’autres  plantes , comme  le  bled  de  turquie , le  noyer , 
le  noifettier,  fitc.  qui  font  hermaphrodites , mais  les  parties  mâ- 
les font  féparées  des  parties  femelles , quoique  les  unes  fie  les 
autres  foient  fur  le  même  pied  ; les  chatons  des  noyers  fie  des 
noifettiers , les  épis  qui  font  au  haut  du  b|^  de  turquie , font 
des  parties  mâles  qui  ne  contiennent  que  des  étamines. 

Les  fruits  du  noyer , du  noifettier  fie  du  bled  de  turquie  vien- 
nent à d’autres  parties  de  la  laême  plante,  les  fleurs  qui  les  pré- 
cèdent , n’ont  point  d’étamines , mais  des  piftils  qui  font  la  par- 
tie femelle. 

Enfin  il  y a des  plantes , comme  le  genévrier , l’épinard , le 
chanvre , où  il  y a des  individus  mâles  qui  ne  portent  que  des 
étamines , fit  d’autres  individus  femelles  qui  ne  portent  que  des 
piftils  qui  feuls  produifent  les  fruits.  Nous  ne  pouvons  pas  rap- 
porter ici  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  pour  s’affurer 
de  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  d’avancer , ni  entrer  dans  un 
détail  anatomique  qui  rendroit  encore  ces  obfervations  plus  inté- 
reffantes  ; mais  nous  devons  avenir  que  pour  qu’un  pied  de  chan- 
vre femelle  foit  fécondé  par  un  pied  de  chanvre  mâle  il  n’eft 

Eas  befoin  que  les  deux  plantes  fe  touchent , il  efl  très-proba- 
le  que  c’eft  la  pouflière  contenue  dans  les  étamines  qui  pone 
la  fécondation.  Cette  pouflière  eft  très-fine , fie  des  plus  légè- 
res , la  moindre  agitation  de  l’air  la  porte  de  tous  côtés , fie  il  y 
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en  a une  fi  prodigieufe  quantité , que  tout  l’air  doit  en  être  rem- 
pli lorfque  dans  la  faifon  convenable  les  capfules  qui  la  renfer* 
ment , viennent  à s’ouvrir  ; qu’une  de  ces  poufiières  fe  place 
convenablement , voilà  une  femence  fécondée , 6c  c’eft  peut- 
être  faute  d’un  de  ces  grains  de  pouflière  qu’on  trouve  tant  de 
• femences  avortées  fur  les  pieds  des  chanvres  femelles.  11  paroic 
que  la  Nature  n’a  fait  le  chanvre  mâle  que  pour  produire  cette 
poufiière , puifque  fi-tôt  que  les  fleurs  fe  font  éjrânouies , fi-tôt 
qu’elles  ont  répandu  cette  poufiière , les  pieds  mâles  fe  defiè- 
chent  peu-à-peu , 6c  périflent. 

Quand  cette  poufiière  eft  répandue  les  fruits  ne  font  pas  for- 
més , aufli  les  pieds  femelles  rubfiftent-ils  beaucoup  plus  long- 
temps que  les  mâles , 6c  ils  ne  commencent  à périr  que  quand 
les  femences  font  parvenues  à leur  parfaite  maturité. 

Nous  avons  donc  été  déterminés  par  de  bonnes  raifons  à chan- 
ger le  nom  qu’on  a coutume  de  donner  aux  individus  qui  por- 
tent des  fleurs , 6c  à ceux  qui  portent  fruits,  en  appellant  mâles 
ceux  qui  ne  portent  point  de  fruits , mais  feulement  des  fleurs, 
6c  femelles  ceux  qyi  portent  les  fruits. 

Le  chanvre  a une  odeur  aromatique  pénétrante  qui  déplaît  à 
beaucoup  de  perfonnes. 

R E'CJi  PITUL^TIOJV. 

% 

L’expofition  abrégée  que  nous  avons  faite  du  fentiment  des 
Naturaliftes  fur  le  fexe  des  Plantes , 6c  la  defcription  exaâe  que 
nous  avons  donnée  du  chanvre  qu’on  appelle  mâle  6c  de  celui 
qu’on  nomme  femelle  , nous  ont  fait  conclure  que  le  chanvre 
n’étoit  pas  une  plante  hermaphrodite , 6c  qu’il  y avoit  des  indi- 
vidus mâles  6c  d’autres  femelles  ; mais  pour  remettre  tout  dans 
l’ordre  naturel  nous  avons  été  obligés  de  changer  les  termes 
reçus , en  appellant  chanvre  mâle  celui  qu’on  appelle  femelle, 
qui  ne  porte  que  des  étamines , 6c  chanvre  femelle  celui  qu’on 
a coutume  d’appeller  mâle  , qui  porte  les  graines  ou  le  chc- 
nevis. 

Nous  avons  aufii  donné  l’hiftoire  de  la  germination  du  che- 
neyis  ôc  la  defcription  anatomique  de  l’écorce  du  chanvre  ou  de 

la 
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la  filafle , qui  ell  la  panie  vraiment  utile , 6c  qui  ell  la  feule 
tière  dont  nous  ayons  à parler  dans  ce  traité. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

CHAPITRE  PREMIER. 

A Vignette  repréfcnte  un  Cabinet  dans  lequel  plufïeurs  perfonnes 
font  occupées  à examiner  les  petites  parties  du  chanvre,  les  uns  avec  une 
loupe  & les  autres  au  microfcope  ; on  y voit  aufll  une  perfonne  occupée  à 
delliner  le  chanvre  mile  & le  chanvre  femelle , avec  un  payfan  qui  appor- 
te des  poignées  de  chanvre. 

PLANCHE  PRE  MIERE. 

La  planche  première  repréfente  le  chanvre  mâle. 

A ,  repréfente  une  feuille  détachée  , garnie  de  fes  ftipulcs  I, 

B ,  B,  repréfente  le  haut  de  la  tige  d’un  pied  de  Chanvre  mâle. 

C,  F,  G,  repréfente  les  bouquets  de  fleurs , les  petites  feuilles  8c  les 
Aipules  dont  cette  tige  e(i  garnie. 

H , Un  bouton  à fleur  fermé. 

K,  Un  pareil  bouton  prêt  à s’ouvrir. 

I,  I,  Des  fleurs  épanouies  où  l’on  volt  les  étamines  L. 

M,  N,  Une  étamine  , M,  le  pédicule , N , le  fommet. 

PLANCHE  SECONDE. 

La  planche  fécondé  repréfente  le  haut  de  la  tige  d'un  pied  de  chanvre 
femelle. 

D ,E  ,0,P  ,Q,  Les  bouquets  de  boutons  à fruit , les  flipules  & les 
feuilles. 

Tout  et  qui  ejl  marqué  tn  pttiees  lettres  fur  les  deux  planches , appartient 
à la  germination  du  Chanvre  ou  à l'anatomie  de  fon  écorce, 

a , Le  chenevis.' 

h , La  coque  qui  renferme  l’amande, 
e , L’amande. 

• d , La  radicule  qui  fon  d’entre  les  lobes. 
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t,f,  g,  h,  La-  même  chofe  en  différents  états. 

i , Les  premières  feuilles  qui  fortent  d'entre  les  feuilles  féminales.  ~ 

l , Les  racines  latérales  qui  commencent  i fe  développer. 

' n.  Un  pied  de  chanvre  plus  avancé. 

m , Un  petit  morceau  de  l'écorce  du  chanvre  macéré , diÜequé  & vfl 

au  microfeope. 
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CHAPITRE  SECOND. 

De  la  culture  du  Chanvre. 


§.  I.  Quelle  eji  la  température  de  Üair  qui  convient  le 
mieux  au  Chanvre. 

•E  C H A N V R E ne  fe  plaît  pas  dans  les  pays 
I chauds , les  climats  tempérés  lui  conviennent 
! mieux , & il  vient  fort  bien  dans  les  pays  alTes 
froids  , comme  le  Canada  , Riga,  &c.  qui 
I en  foumilTent abondamment,  Ôi'de  très-bon, 
, & tous  les  ans  on  emploie  une  alTez  grande 
quantité  de  chanvre  de  Riga  en  France  , en  Angleterre , & 
lur'tout  en  Hollande. 

§.  II.  Quelle  terre  efl  la  plus  propre  pour  U Chanvre. 

H faut  pour  le  chanvre  une  terre  douce  , aifée  à labourer , un 
peu  légère , mais  fertile  , bien  fumée  ôc  amendée.  Les  terreins 
fecs  ne  font  pas  propres  pour  le  chanvre , il  n’y  lève  pas  bien, 
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il  eft  toujours  bas , & la  filafle  en  eft  ordinairement  trop  ligncu- 
fe , ce  qui  la  rend  dure  & dlaftique  , tous  défauts  confidérables , 
même  pour  les  plus  gros  ouvrages , comme  nous  le  ferons  voir 
xlans  la  fuite. 

Néanmoins  dans  les  années  pluvieufes  il  réuffit  ordinairement 
mieux  dans  les  terreins  fecs  dont  nous  parlons  , que  dans  les 
terreins  humides  ; mais  ces  années  font  rares , c’eft  pourquoi  on 
place  ordinairement  les  chenevières  le  long  de  quelque  ruiffeau 
1 ou  de  quelque  foflé  plein  d’eau , de  forte  que  l’eau  foit  très- 
près  , fans  jamais  produire  d’inondation  ; ces  terres  s’appellent 
j dans  quelques  provinces  des  courties  ou  courtils,  & elles  y font 
' très-recherchées. 

$.  m.  Des  fumiers  propres  a amender  les  Chenevières, 

Tous  les  engrais  qui  rendent  la  terre  légère  , font  propres 
pour  les  chanvres , c’eft  pourquoi  le  fumier  de  cheval , de  bre- 
bis, de  pigeon,  les  curures  des  poulaillers,  la  vafe  qu’on  retire 
des  mares  des  villages , quand  elle  a mûri  du  temps , font  préfé- 
rables au  fumier  de  vache  & de  boeuf,  & je  ne  f^ache  pas  qu’on 
y emploiè  la  marne. 

Pour  bien  faire  , il  faut  fumer  tous  les  ans  les  chenevières , 
6c  on  le  fait  avant  le  labour  d’hiver , afin  que  le  fumier  ait  le 
temps  de  fc  confommer  pendant  cette  faifon , 6c  qu’il  fe  mêle 
plus  intimement  avec  la  terre  lorfqu’on  fait  les  labours  du  prin- 
temps. 

Il  n’y  a que  le  fumier  de  pigeon  qu’on  répand  aux  derniers  la- 
bours , pour  ên  tirer  phis  ae  profit  ; cependant  quand  le  prin- 
temps eft  fec  , il  y a a crainare  qu’il  ne  brûle  la  femence , ce 

3ui  n’arriveroit  pas  fi  on  l’avoit  répandu  l'hiver , mais  en  ce  cas 
faudroit  en  mettre  davantage , ou  en  efpérer  moins  de  profit. 

§.  IV.  Des  labours  quon  doit  donner  a la  Chenevière. 

Le  premier  6c  le  plus  confidérable  de  ces  labours  fé  donne 
dans  les  mois  de  Décembre  6c  de  Janvier , on  le  nomme  eurrr- 
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hiver  ; il  y en  a qui  le  font  à la  charrue , en  labourant  par  fil- 
ions , d’autres  le  donnent  à la  houe  ou  à la  mare formant  auffi 
des  filions,  pour' que  les  gelées  d’hiver  ameubliffent  mieux  la 
terre;  il  y en  a aufli  qui  le  font  à la  bêche , il  efl  fans  contredit 
meilleur  que  les  autres , mais  auffi  il  eft  plus  Ion»  & plus  péni- 
ble ; au  contraire  le  labour  à la  charrue , efl  le  plus  expéditif  Sx. 
le  moins  profitable. 

Au  printemps  on  prépare  la  terre  à recevoir  la  femence  par 
deux  ou  trois  labours  qu’on  fait  à quinze  jours  ou  trois  femaines 
les  uns  des  autres , les  faifant  toujours  de  plus  en  plus  légers,  Sx 
travaillant  la  terre  à plat. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  labours  peuvent , comme  ce- 
lui d’hiver,  être  faits  à la  charrue,  à la  houe  ou  à la  bêche. 

Enfin , quand  après  tous  ces  labours  il  refte  quelques  mottes , 
on  les  rompt  avec  des  maillets , car  il  faut  que  toute  la  che- 
nevière  foit  auffi  unie  & auffi  meuble  que  les  planches  d’un 
parterre. 

§.  V.  Du  temps  & de  la  manière  de  Jèmer  le  Chenevis. 

On  sème  le  chenevis  dans  le  courant  du  mois  d’avril  ; les  uns 
le  fement  quinze  jours  plutôt  que  les  autres , Sx  tous  courent  des 
rifques  différents  ; ceux  qui  sèment  de  bonne  heure  , ont  à 
craindre  les  gelées  du  printemps,  qui  font  beaucoup  de  tort 
aux  chanvres  nouvellement  levés , Sx  ceux  qui  sèment  trop  tard , 
ont  à craindre  les  féchereffes , qtd  empêchent  quelquefois  le 
chenevis  de  lever. 

Le  chenevis  doit  être  femé  dru  , fans  quoi  le  chanvre  devien- 
droit  gros, l’écorce  en  feroit  trop  ligneufe  6c  la  filaffe  trop  dure, 
ce  qui  eft  un  grand  défaut  ; cependant  quand  il  eft  femé  trop 
épais  il  refte  beaucoup  de  petits  pieds  qui  font  étouffez  par  les 
autres , c’eft  encore  un  inconvément.  Il  faut  donc  obferver  un 
milieu,  qu’on  atteint  aifément  par  l’ufage,  Sx  ordinairement  les 
chenevières  ne  font  trop  claires  que  quand  il  a péri  une  partie 
de  la  femence,  ou  par  les  gelées,  ou  par  la  féc^reffe,  ou  pat 
d’autres  accidents. 

U eft  bon  de  remarquer  que  le  chenevis  eft  une  femence  hul- 
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leufc,  car  ces  fortes  de  femences  ranciflent  avec  le  temps,  & 
alors  elles  ne  lèvent  plus,  c’ell  pourquoi  U faut  faire  en  fone  de 
ne  femer  que  du  chenevis  de  la  dernière  récolte  ; quand  on  en 
sème  qui  a deux  ans , U y a bien  des  grains  qui  ne  lèvent  pas , 6c 
de  celui  qui  feroit  plus  vieux  il  en  leveroit  encore  moins. 

Lorfque  le  chenevis  ell  femé , il  le  faut  enterrer , 6c  cela  fe 
fait,  ou  avec  une  herfe  li  la  terre  a été  labourée  à la  charrue , 
ou  avec  un  rateau  fl  elle  a été  façonnée  à bras. 

Malgré  cette  précaution  il  faut  garder  très-foigneufement  la 
chenevière  julqu’à  ce  que  la  femence  foit  entièrement  levée  , 
fans  quoi  quantité  d’oifeaux , 6t  fur-tout  les  pigeons , détruifent 
tout,  fans  épargner  les  femences  qui  feroient  Dien  enterrées.  Il 
efl  vrai  que  les  pigeons  6c  les  oifeaux  qui  ne  grattent  point , ne 
font  aucun  tort  aux  grains  de  bled  qui  font  recouverts  de  terre, 
mais  la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  femences , c’efl  que 
le  grain  de  bled  ne  fort  point  de  terre  avec  l’herbe  qu’il  poulie, 
au  lieu  que  le  chenevi  fort  tout  entier  de  terre  quand  il  germe  ; 
c’efl;  alors  que  les  pigeons  en  font  un  plus  grand  dégât , parce 
qu’apercevant  le  chenevi,  ils  arrachent  la  plante  6c  la  font 
périr. 

Les  payfans  tâchent  d’effaroucher  les  oifeaux  par  des  épou- 
vantails , 6c  ils  envoient  garder  les  chenevières  par  leurs  enfants. 
Ces  précautions  ne  fuiment  pas  , quand  les  chenevières  font 

franaes  6c  qu’avec  cela  les  pigeons  font  affamez,  puifque  j’ai  vû 
es  perfonnes  vigoureufes , 6c  même  des  chiens  , abandonner  la 
partie , étant  outrez  de  fatigue  ; heureufement  ce  foin  ne  dure 
pas  long-temps , quand  le  chenevis  a pouffé  plufleurs  feuilles  on 
en  efl  d&hargé. 

§.  VI.  De  ü entretien  de  la  Chenevière  jujquà  la  récolte. 

Les  chenevières  qui  ont  coûté  beaucoup  de  peine  6c  de  tra- 
vail Jufqu’à  ce  que  le  chenevis  foit  levé , n’en  exigent  prefque 
plus  jufqu’au  temps  de  la  récolte , on  fe  contente  ordinairement 
d’entretenir  les  foffés , 6c  d’empêcher  les  beftiaux  d’en  appro- 
cher. 

Cependant  quand  les  féchereffcs  font  grandes  il  y a des  gens 
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laborieux  qui  arrofent  leurs  chenevières , mais  il  faut  qu’elles 
foient  petites  & que  l’eau  en  foit  à portée , à moins  qu’on  ne 
pût  les  arrofer  par  immerfion , comme  on  le  pratique,  je  crois , 
en  quelques  endroits. 

Nous  avons  dit  qu’il  arrivoit  quelquefois  des  accidents  au 
cbenevi  qui  faifoient  que  la  chenevière  étoit  claire , & nous 
avons  remarqué  qu’alors  le  chanvre  étoit  gros,  branchu  & inca- 
pable de  fournir  de  belle  filafle  ; dans  ce  cas  , pour  tirer  quel- 
que parti  de  la  chenevière , ne  lîit-ce  que  pour  le  chenevis , qui 
n’en  fera  que  meilleur , il  faudra  la  farcler  pour  empêcher  les 
tnauvaifes  herbes  d’étouffer  le  chanvre. 

§.  Vn.  Récolte  du  Chanvre  mâle. 

Vers  le  commencement  d’Août  les  pieds  de  chanvre  qui  ne 
portent  point  de  graine , qu’on  appelle  mal-à-propos  le  chanvre 
femelle,  & que  nous  appellerons  le  mâVr,  commencent  à jaunir 
à la  cime , & à blanchir  par  le  pied , ce  qui  indique  qu’il  eil  en 
état  d’être  arraché  ; alors  les  femmes  entrent  dans  la  cheneviè- 
re , 6c  tirent  tous  les  pieds  mâles  dont  elles  font  des  poignées 

Su’elles  arrangent  au  bord  du  champ , ayant  attention  de  n’en- 
ommager  le  chanvre  femelle  que  le  moins  qu’il  eft  podible , car 
il  doit  reder  encore  quelque  temps  en  terre  pour  achever  d’y 
niûrir  fa  femence. 

Il  y en  a qui  avant  que  d’arracher  le  chanvre  mâle  sèment  dans 
le  champ  un  peu  de  graine  de  navet,  qui  s’enterre  par  les  trous 
qu'on  fait  en  arrachant  le  chanvre , 6c  par  le  trépignement  de 
ceux  qui  y travaillent  ; ils  en  sèment  encore  lorfqu’Us  arrachent 
le  chanvre  femelle , pour  avoir  des  navets  de  deux  faifons  ; mais 
cette  économie  n’étant  pas  de  notre  fu)et,  nous  ne  nous  y arrê- 
terons pas  davantage. 

Nous  avons  dit  qu’en  arrachant  le  chanvre  mâle  on  en  formolt 
des  poignées  : on  a foin  que  les  brins  qui  forment  une  poignée , 
foient  à peu  près  d’une  égale  longueur , 6c  on  les  arrange  de  fa- 
^on  que  toutes  les  racines  foient  égales;  enfin  chaque  poignée 
eft  liée  avec  un  petit  brin  de  chanvre. 

On  les  expoie  enfuite  au  foleil  pour  faire  féchcr  les  feuilles 
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& les  fleurs , & quand  elles  font  bien  sèches , on  les  fait  tomber 
en  frappant  chaque  poignée  contre  un  tronc  d’arbre  ou  contre 
un  mur , & on  joiny)lufieurs  de  ces  poignées  enfemblc , poia 
former  des  bottes  aflez  grofles , qu’on  porte  au  loutoir. 

§.  VIII.  Comment  on  doit  rouir  le  Chanvre. 

Le  lieu  qu’on  appelle  routoir  , & où  l’on  donne  au  chanvre 
cette  préparation  qu’on  appelle  rouir  ou  naifer  , eft  une  fofle  de 
trois  ou  quatre  toifes  de  longueur  fur  deux  ou  trois  toifes  de  lar- 
geur , & de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur , remplie  d’eau  ; 
c’eft  fouvent  une  fource  qui  remplit  ces  routoirs,  & quand  ils 
font  pleins , ils  fe  déchargent  de  fuperficie  par  un  écoulement 
qu’on  y a ménagé. 

Il  y a des  routoirs  qui  ne  font  qu’un  Ample  foflé  fait  fur  le 
bord  d’une  rivière , quelques-uns  même , au  mépris  des  ordon- 
nances , n’ont  point  d’autres  routoirs  que  le  ht  même  des  ri- 
vières ; enfin  quand  on  eft  éloigné  des  fources  & des  rivières  on 
met  rouir  le  chanvre  dans  les  foflés  pleins  d’eau  & dans  les  mares. 
Examinons  maintenant  ce  qu’on  fe  propofe  en  mettant  rouir  le 
chanvre. 

Pour  rouir  le  chanvre  on  l’arrange  au  fond  de  l’eau , on  le 
couvre  d’un  peu  de  paille , 6c  on  l’aflujettit  fous  l’eau  en  le  char- 
' ■ ’ géant  avec  des  morceaux  de  bois  6c  des  pierres  ,a.** 

On  le  laiffe  en  cet  état  jufqu’à  ce  que  l’écorce  qui  doit  fournir 
la  fllafle  fe  détache  aifément  de  la  chenevotte  qui  eft  au  milieu  , 
ce  qu’on  reconnoît  en  eflayant  de  temps  en  temps  fi  l’écorce 
cefle  d’être  adhérente  à la  chenevotte  ; 6c  quand  elle  s’en  déta- 
che fans  aucune  difficulté , on  juge  que  le  chanvre  eft  aflez  roui , 
6c  on  le  tire  du  routoir. 

L’opération  dont  nous  parlons , fait  quelque  chofe  de  plus 
I ‘ que  de  difpofer  la  filafle  à quitter  la  chenevotte , elle  affine  6c 

attendrit  la  filaflTe  ; mais  pour  bien  concevoir  comment  l’eau  pro- 


* Quand  on  met  beaucoup  de  chanvre  [ fubites  emportent  le  chanvre* 
rouir  dans  les  rivières  onfait  tortaupoif^  I * * Vojrea  la  vignette  i la  tête  de  ce 
Ton  t & on  court  rif^ue  que  des  ^ crues  | chapitre» 
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duit  cet  effet , il  faut  avoir  une  idée  de  la  difpoficion  organique 
d’une  tige  de  chanvre , je  vais  effayer  de  la  donner  le  plus  en 
abrégé  qu’il  me  fera  pollible. 

Les  tiges  de  chanvre  font  creufés  intérieurement , ou  rem- 
plies  d'une  moelle  tendre  ; fur  cette  moelle  fe  trouve  un  bois 
tendre  fit  fragile , 6c  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  chenevotte , fur  la- 

Juelle  eft  une  écorce  affez  mince , compofée  de  fibres  qui  s’éten- 
ent  fuivant  la  longueur  de  la  tige  ; cette  écorce  eft  allez  adhé- 
rente à la  chenevotte,  & les  fibres  longitudinales  qui  la  compo- 
ïènt , font  jointes  les  unes  autres  par  un  tiflu  véficulaire  ou  cel- 
lulaire ; enfin  le  tout  eft  recouvert  par  une  membrane  très-min- 
ce , qu’on  peut  appeller  t épiderme. 

Ce  qu’on  fe  propofe  en  tenant  le  chanvre  dans  l’eau , eft  de 
foire  en  forte  que  l’écorce  fe  détache  plus  aifément  de  la  che- 
nevotte , & de  détruire  l’épiderme  avec  une  partie  du  tiflii  cellu- 
laire qui  lient  les  unes  avec  les  autres  les  fibres  longitudinales; 
tout  cela  fe  produit  par  un  commencement  de  pourriture , c’eft 
pourquoi  il  eft  dangereux  de  tenir  trop  long-temps  le  chanvre 
dans  l’eau , car  alors  il  rouit  trop , c’eft-a-dire  que  l’eau  n’a 
pas  feulement  agi  fur  l’épiderme  & fur  les  plus  petites  fibres  , 
mais  qu’elle  a de  plus  altéré  les  fibres  longitudinales  ; en  un  mot 
le  chanvre  eft  trop  pourri , & en  ce  cas  la  filaffe  n’a  plus  de 
force  : au  contraire , quand  le  chanvre  n’a  pas  été  affez  long- 
temps dans  l’eau , l’écorce  refte  adhérente  à la  chenevotte,  la  n-' 
lafte  eft  dure , élaftique , & on  ne  la  peut  jamais  bien  affiner.  Il 
y a donc  un  milieu  à garder , & ce  milieu  ne  dépend  pas  feule- 
ment du  temps  qu’on  laiffe  le  chanvre  dans  l’eau , mais  encore , 

1°.  De  la  qualité  de  l’eau  ; il  eft  plutôt  roui  dans  l’eau  dor- 
mante que  dans  celle  qui  coule , dans  l’eau  qui  croupit,  que  dans 
celle  qui  eft  claire. 

2°.  De  la  chaleur  de  l’air  ; il  fe  rouit  plutôt  quand  il  fait  chaud 
que  quand  il  fait  froid. 

3®.  De  la  qualité  du  chanvre;  celui  qui  a été  élevé  dans  une 
terre  douce , qui  n’a  point  manqué  d’eau , & qu’on  a cueilli  un 
peu  verd , eft  plutôt  roui  que  celui  qui  a crû  cbms  une  terre  forte 
ou  sèche , & qu’on  a laiffé  beaucoup  mûrir. 

En  général , on  croit  que  quand  le  chanvre  refte  peu  dam 
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l’eau  pour  fe  rouir , la  filaffe  en  eft  meilleure , c’eft  pour  cela 
qu’on  pr<?tend  qu’il  ne  faut  rouir  que  par  les  temps  chauds  ; fie 
quand  les  automnes  font  froides , il  y en  a qui  remettent  au  prin- 
temps fuivant  à rouir  leur  chanvre  femelle  ; quelques-uns  même 
prêtèrent  de  le  rouir  dans  de  l’eau  dormante , même  dans  de  l’eau 
croupiflante , plutôt  que  dans  de  l’eau  vive. 

J’ai  mis  rouir  du  chanvre  dans  différentes  eaux , fie  il  m’a  paru 
que  la  filatTe  de  celui  qui  avoit  été  roui  dans  l’eau  croupiflante  , 
étoit  plus  douce  que  celle  du  chanvre  qu’on  avoit  roui  dans  l’eau 
courante  ; mais  la  fîlafle  contraâe  dans  les  eaux  qui  n&  coulent 
point,  une  couleur  défagréable  , qui  ne  lui  caufe , à la  vérité  , 
aucun  préjudice , car  elle  n’en  blanchit  que  plus  aifément  ; ce- 
pendant cette  couleur  déplaît , fie  la  filaffe  en  eft  moins  mar- 
chande , c’eft  pourquoi  on  fait  paffer , autant  qu’on  le  peut,  au 
travers  des  routoirs  un  petit  courant  d’eau  qui  renouvelle  celle 
du  routoir , fie  qui  empêche  qu’elle  ne  fe  corrompe. 

Je  fuis  parvenu  à rorfir  du  chanvre  en  l’étendant  fur  un  pré, 
comme  quand  on  veut  blanchir  de  la  toile  ; mais  cet  ouvrage  eft 
pénible , fic.il  m’a  paru  que  la  filaffe  n’étoit  pas  fort  différente 
de  celle  qui  avoit  été  rouie  à l’ordinaire. 

J’ai  encore  effayé  de  faire  bouillir  du  chanvre  dans  de  l’eau, 
efpérant  que  Je  parviendrois  à le  mettre  en  peu  de  temps  dans  le 
même  état  qu’il  eft  au  fonir  du  routoir  ; mais  quand  après  avoir 
bouilli  pendant  plus  de  dix  heures , on  le  retiroit  de  1 eau  pour 
le  laiffer  fccher,  il  n’étoit  point  du  tout  en  état  d’être  tillé.  Il  eft 
vrai  que  lorfqu’on  le  tilloit  tout  chaud  fie  tout  mouillé , l’écorce 
fe  détachoit  aifément , mais  elle  reftoit  comme  un  ruban  ; le  tiffu 
çellulaire  n’étant  pas  détruit , les  fibres  longitudinales  reftoient 
jointes  les  unes  aux  autres , on  ne  pouvoir  les  féparer , fie  il  étoit 
impoffible  de  bien  affiner  la  filaffe.  Il  eft  évident  par  ce  que  nous 
avons  dit , qu’on  ne  peut  pas  fixer  le  temps  qu’il  faut  laiffer  le 
chanvre  dans  le  routoir , puifque  la  qualité  du  chanvre , celle 
de  l'eau  fie  la  température  de  l’air  ralentiffent  ou  précipitent 
cette  opération. 

On  a coCitume  de  juger  que  le  chanvre  a été  fuffifamment 
roui , en  éprouvant  fi  l’&orce  fe  lève  aifément  fie  de  toute  fa 
longueur  de  deffus  la  chenevottej  outre  cela  il  faut  avouer  que 
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la  grande  habitude  des  payfans  qui  cultivent  le  dianvre , les 
aide  beaucoup  à ne  lui  donner  que  le  degré  de  roui  qui  lui  con- 
vient ; cependant  ils  s’y  trompent  quelquefois , & il  m’a  paru 
qu’il  y avoit  des  provinces  où  1 on  étoit  dans  l’ufage  confiant  de 
rouir  plus  que  dans  d’autres. 

Je  ne  dois  pas  négliger  d’avertir  qu’il  faut  éviter  de  mettre 
rouir  le  chanvre  dans  certaines  eaux  où  il  y a quantité  de  petites 
chevrettes , car  ces  animaux  le  coupent , ôt  la  filafTe  eft  prefque 
perdue. 

* §.  IX.  Récolte  du  Chanvre  femelle. 

En  parlant  de  la  récolte  du  chanvre  mâle  , nous  avons  dit 
qu’on  laiffoit  encore  quelque  temps  le  chanvre  femelle  en  terre 
pour  lui  donner  le  temps  de  mûrir  fa  femence,  mais  ce  délai  fait 
que  le  chanvre  femelle  mûrit  trop  , fon  écorce  devient  trop 
ligneufe , & il  s’enfuit  que  la  filaflc  qu’il  fournit,  eft  plus  grof- 
fiere  6c  plus  rude  que  celle  du  mâle  ; néanmoins  quand  on  voit 
que  la  femence  eft  bien  formée  , on  arrache  la  chanvre  femelle 
comme  on  a fait  le  mâle  , 6c  on  l’arrange  de  même  par  poignées. 

Dans  certains  pays , pour  achever  la  maturité  du  chenevis , 
on  fait  à différents  endroits  de  la  chenevière  des  foffes  rondes 
de  la  profondeur  d’un  pied  6c  de  trois  à quatre  pieds  de  diamè- 
tre , ôc  on  arrange  dans  le  fond  de  ces  foffes  les  poignées  de 
chanvre  bien  ferrées  les  unes  auprès  des  autres , de  telle  forte 

Îiue  la  graine  foie  en  bas  6c  la  racine  en  haut  ; on  les  retient  en- 
uite  en  cette  fituation  avec  des  Hens  de  paille  , 6c  on  relève 
tout  autour  de  cette  groffe  gerbe  la  terre  qu’on  avoit  tirée  de 
la  foffe , pour  que  les  têtes  du  chanvre  foient  bien  étouffées. 

La  tête  de  ce  chanvre  s’échauffe  à -l’aide  de  l’humidité  qui  y eft 
contenue , comme  s’échauffe  un  tas  de  foin  verd  ou  un?  couche 
de  fumier  ; cette  chaleur  achève  de  mûrir  le  chenevis , 6c  le  dif- 
pofe  à fortir  plus  aifément  de  fes  enveloppes. 

Quand  le  chenevis  a acquis  cette  qualité , on  retire  le  chanvre 
de  ces  foffes , où  il  fe  moifiroit  lion  l’y  laiffoit  plus  long-temps. 

Dans  d’autres  cantons  où  il  y a beaucoup  de  chanvre  , bn  ne 
l’enterre  point  comme  je  viens  de  le  dire  , on  fe  contente  de 
l’arranger  par  tas  tête  contre  tête , ôc  quelques  jours  après  on 
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travaille  à en  retirer  le  chenevi , comme  nous  allons  l’expli» 

quer. 

§.  X.  De  la  récolte  du  Chenevis. 

Ceux  qui  ne  font  que  de  petites  récoltes , étendent  un  drap 
par  terre  pour  recevoir  leur  chenevis  ; les  autres  nettoient  & 
préparent  une  place  bien  unie  fur  laquelle  ils  étendent  leur  chan< 
vre , en  mettant  toutes  les  têtes  du  même  côté  i ils  le  battent 
légèrement , ou  avec  un  morceau  de  bois , ou  avec  de  petits 
fléaux:  cette  opération  fait  tomber  la  meilleure  grains,  qu’ils 
mettent  à part  pour  la  femer  le  printemps  fuivant , mais  il  ret  , 
te  encore  beaucoup  de  chenevi  dans  les  têtes  ; pour  le  retirer, 
ils  peignent  la  tête  de  leur  chanvre  fur  les  dents  d’un  inflru- 
ment  qu’on  appelle  un  é^rufreoir,  b,  Sa  par  cette  opération  l’on 
fait  tomber  en  même-temps  & pêle-mêle , les  feuilles,  les  en- 
veloppes des  femences  & les  femences  elles-mêmes  ; on  conferve 
tout  cela  en  tas  pendant  quelques  jours , puis  on  l’étend  pour  la 
faire  fécher , enfin  on  le  bat , & on  nettoie  le  chenevis  en  le  van- 
nant 6c  en  le  paflant  par  le  crible.  ^ 

C’eft  cette  fécondé  graine  qui  fert  à faire  l’huile  de  chenevis 
& à nourrir  les  volailles. 

A l’égard  du  chanvre , on  le  porte  au  routoir , a , pour  y rece- 
voir la  même  préparation  que  le  chanvre  mâle. 

$.  XI.  Ce  qiiil  faut  faire  quand  on  retire  le  Chanvre 
du  routoir. 

Quand  on  a retiré  le  chanvre  du  routoir , on  délie  les  bottes 
pour  les  faire  fécher , on  les  étend  au  foleil  le  long  d’un  mur, 
ou  fur  !•  berge  d’un  foflé , ou  fimplement  à plat  dans  un  endroit 
où  il  n’y  ait  point  d'humidité , on  a foin  de  les  retourner  de 
temps  en  temps  ; 6c  quand  le  chanvre  eft  bien  fec , on  le  remet 
en  bottes  pour  le  porter  à la  maifon,  où  on  le  conferve  dans 
un  lieu  fec  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  le  ciller  ou  le  broyer  de  la 
manière  fuivante. 
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$.  Xn.  De  la  façon  de  ùller  & de  broyer  le  Chanvre. 

H y a des  provinces  où  l’on  tille  tout  le  chanvre , & dans 
d’autres  il  n’y  a que  ceux  qui  en  recueillent  peu  qui  le  tillent , 
les  autres  le  broient. 

La  faqon  de  tiller  le  chanvre  eft  fi  fimple  que  les  enfants  y 
réunifient  aufii-bien  que  les  grandes  perfonnes  ; elle  confifte  a 

E rendre  les  brins  de  chanvre  les  uns  après  les  autres , à rompre 
1 chenevotte , & à en  détacher  la  hlafle  en  la  faifant  couler 
entre  les  doigts , c. 

Ce  travail  paroit  un  peu  long  , néanmoins  comme  il  s’exécute 
dans  des  moments  perdus  & par  les  enfants  qui  gardent  les  bef- 
daux,il  n’eft  pas  fort  à charge  aux  familles  nombreufes,  mais 
il  feroit  perdre  beaucoup  de  temps  aux  petites  familles,  qui  ont 
bien  plutôt  fait  de  le  broyer. 

Avant  que  de  broyer  le  chanvre  il  le  faut  bien  defiécher,' 
ou , comme  difent  les  payfans  , le  bien  hàler  ; pour  cet  effet  , 
on  a , à une  certaine  diftance  de  la  maifon , un  hâtoir , d , car  il  n’y 
a rien  de  fi  dangereux  pour  les  incendies  que  de  hâler  dans  les 
cheminées  des  maifons , comme  quelques  payfans  le  pratiquent  ; 
il  y en  a aufiî  qui  mettent  leur  chanvre  fecher  dans  leur  four  , 
dans  ce  cas  on  n’a  rien  à craindre  pour  la  maifon , mais  fouvent 
le  feu  prend  à leur  chanvre , & on  ne  peut  pas  par  ce  moyen 
en  defiecher  une  grande  quantité.  Le  hâloir  n’efi  autre  chofe 
qu’une  caverne  qui  a ordinairement  fix  à fept  pieds  de  hauteur, 
cinq  à fix  de  largeur,  & neuf  à dix  de  profondeur  ou  de  creux; 
le  deffous  d’une  roche  fait  fouvent  un  très-bon  hâloir.  Il  y en  a 
de  voûtés  à pierres  sèches  , d’autres  qui  font  recouverts  de 
grandes  pierres  plates , ou  fimplemcnt  de  morceaux  de  bois  char- 
gez de  terre  ; chacun  les  fait  a fa  fantaifie.  Mais  tout  le  monde 
efiaie  de  placer  le  hâloir  à l’abri  de  la  bife  & au  foleil  de  midi, 
parce  q|K  le  temps  pour  broyer  efi  ordinairement  par  de  belles 
gelées  , quand  on  ne  peut  pas  travailler  à la  terre. 

Environ  à quatre  pieds  au-defius  du  foyer  du  hâloir  & à deux 
pieds  de  fon  entrée  , on  place  trois  barreaux  de  bois  qui  ont  au 

flus  un  pouce  de  grofleur  ; ils  traverfent  le  hâloir  d’un  mur  à 
autre, 6c  y font  afiujettls  : c’ell  fur  ces  morceaux  de  bois  qu’on 
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pofe  le  chanvre  qu’on  veut  hâler , environ  de  l’épalfleur  d’un 
demi-pied. 

Tout  étant  ainfi  difpofé , une  femme  attentive  entretient  det 
fous  un  petit  feu  de  chenevottes  ; je  dis  une  femme  attentive  , 
parce  qu’il  faut  continuellement  fournir  des  chenevottes , qui 
font  bien-tôt  confumïes , entretenir  le  feu  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’âtre , & prendre  garde  que  la  flamme  ne  s’élève  fie  ne 
mette  le  feu  au  chanvre, qui  eft  bien’combuftible, fur-tout  quand  ’ 
U y a quelque  temps  qu’il  eft  dans  le  hâloir. 

La  même  femme  a encore  foin  de  retourner  le  chanvre  de 
temps  en  temps  pour  que  toutfc  deflèche  également;  enfin  elle 
en  remet  de  nouveau  à mefure  que  l’on  ôte  celui  qui  eft  aflez 
fec  pour  être  porté  à la  broie,  e. 

La  broie  reuemble  à un  banc  qui  fergit  fait  d’un  foliveau  de 
cinq  à fix  pouces  d’équarriflage  fur  fept  à huit  pieds  de  longueur  ; 
on  creufe  ce  foliveau  dans  toute  fa  longueur , de  deux  grandes 
mortaifes  d’un  bon  pouce  de  largeur , qui  le  traverfene  de  toute 
fon  épaifteur,  fie  on  taille  en  couteau  les  trois  languettes  qui  ont 
été  formées  par  les  deux  entailles  ou  grandes  mortaifes  dont  je 
viens  de  parler. 

Sur  cette  pièce  de  bois  on  en  ajufte  une  autre  qui  lui  eft  af. 
fembiée  à charnière  par  un  bout , qui  forme  une  poignée  à l’au- 
tre bout , fit  porte  dans  fa  longueur  deux  couteaux  qui  entrenc 
dans  les  rainures  de  la  pièce  inférieure. 

L’homme  qui  broie  , prend  de  fa  main  gauche  une  grofle 
poignée  de  chanvre,  fit  de  l’autre  la  poignée  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  de  la  broie  ; il  engage  le  chanvre  entre  les  deux  mâ- 
choires , fie  en  élevant  fie  en  baiflant  à plufieurs  reprifes  fit  for- 
tement la  mâchoire  fupérieure , il  brife  les  chenevottes*,  en  tirant 
le  chanvre  entre  les  deux  mâchoires  il  oblige  les  chenevottes  à 
quitter  la  filafle , fit  quand  la  poignée  eft  ainfi  broyée  jufqu’à  la 
moitié , il  la  prend  par  le  bout  broyé  pour  donner  la  m%ie  pré- 
paration à celui  qu’il  tenoit  dans  fa  main. 

Enfin  quand  il  y a environ  deux  livres  de  filalTc  de  bien 
broyée,  on  la  plie  en. deux,  on  tord  groHièrement  les  deux 
bouts  l’un  fur  l’autre  , fit  c’eft  ce  qu’on  appelle  des  queues  de 
chanvre  ou  de  la  JHaJfe  brute. 
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Les  deux  pratiques,  f<;avoir , celle  de  tiller  le  chanvre  Ôc  celle 
de  le  broyer , ont  chacune  des  avantages  & des  défauts  particu- 
liers, comme  nous  le  ferons  remarquer  dans  la  fuite. 

$.  XIII.  Quelques  confequences  qu’on ^eut  tirer  de  ce  qui 
a été  dit  dans  ce  chapitre. 

On  a coutume  de  dire  qu’il  faut  plus  rouir  le  chanvre  qu’on 
deftine  à faire  des  toiles  fines , que  celui  qu’on  ne  veut  employer 
qu’à  de  grolTes  toiles  ; & que  celui  qu’on  deftine  à faire  des  cor- 
dages , doit  être  le  moins  roui. 

Nous  avons  dit  que  le  chanvre  qui  n’étoit  pas  affez  roui , 
’étoit  dur , grolfier,  élaftique , & reftoit  chargé  de  chenevottes  ; 
on  verra  dans  la  fuite  que  ce  font  là  de  grands  défauts  pour  faire 
de  bons  cordages. 

Nous  conviendrons  néanmoins  qu’on  peut  rouir  un  peu  plus 
les  chanvres  qu’on  deftine  à des  buvrages  fins  , mais  il  ne  faut 
pas  efpérer  par  ce  moyen  d’affiner  beaucoup  une  filaffe  qui  fe- 
roit  naturellement  groffière , on  la  feroit  plutôt  pourrir  ; car  il 
feut  pour  avoir  de  la  filaffe  fine , que  biendes  choies  concourent. 

i”.  Leterrein  ; car,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , 
les  terres  trop  fortes  ou  trop  sèches  ne  donnent  jamais  une  filaffe  . 
bien  douce , elle  eft  trop  ligneufe , & par  conféquent  dure  6c 
caffante  ; au  contraire  fi  le  terrein  de  la  chenevière  eft  trop  aquar 
tique  , l’écorce  du  chanvre  qu’on  y aura  recueilli , fera  herba- 
cée , tendre  6c  aifée  à rompre , ce  qui  la  fait  tomber  en  étoupes. 
Ce  font  donc  les  terreins  doux , fubftantieux  ôc  médiocrement 
humides  qui  donnent  de  la  filaffe  douce  , flexible  6c  forte , qui 
font  les  meilleures  qualités  qu’on  puiffe  défirer. 

2®.  L’année  ; car  quand  les  années  font  hâleufes , la  filaffe  eft 
dure  ; au  contraire  elle  eft  fouple  6c  quelquefois  tendre , quand 
les  années  font  fraîches  6c  humides. 

î*»  La  maturité  ; car  fi  le  chanvre  a trop  relié  fur  pied  les 
fibres  longitudinales  de  l’écorce  font  trop  adhérentes  lies  unes 
aux  autres , la  filaffe  brute  forme  de  larges  rubans  qu’on  a bien 
de  la  peine  à refendre , fur-tout  vers  le  pied , c’eft  ce  qu’on 
exprime  en  difant  qu’une  queue  de  chaiwre  a beauceup  de  pattes  ; 
c’eft  le  défaut  de  tous  les  chanvies  femelles  qu’on  a été  obligé 
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de  laliTer  trop  long-temps  fur  pied  pour  y mûrir  leurs  lêmen- 
ces  : au  contraire  fi  l’on  arrache  le  chanvre  trop  veîd,  l’écorce 
étant  encore  herbacée  il  y a beaucoup  de  déchet , & la  filafle  n’a 
point  de  force. 

La  façon  dont,  il  a été  fenié  ; car  celui  qui  a été  femé 
trop  clair  a l’écorce  épailTe , dure,  noueufe  & ligneuiè,  au  lieu 
que  celui  qui  a été  femé  affez  dru , a l’écorce  fine. 

y°.  Enfin  les  préparations  qu’on  lui  donne,  qui  confident  à 
le  broyer , à l’elpader , à le  piler , à le  ferrer  & à le  peigner  , 
comme  nous  le  rapporterons  dans  la  fuite. 

RÉCAPITULATION. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  culture  du  chanvre  nous  a mis  à 

Eortée  de  faire  concevoir  comment  elle  influe  fur  la  qualité  de 
i fUaffe.  On  a vù  aufli  combien  il  étc^t  imponant  de  conduire 
avec  toute  l’application  poflible  cette  opération  qu’on  appelle 
ro«i> , puifque  le  chanvre  trop  roui  eftprefque  pourri  & a per- 
du toute  fa  force,  fit  que  le  chanvre  qui  ne  l’eft  pas  alfez  relie 
dur  & chargé  de  chenevottes. 

Nous  avons  expliqué  les  deux  méthodes  qu’on.emploie  pour 
détacher  la  filafle  de  la  chenevotte , 6c  on  trouvera  dans  le  cha- 
pitre fuivant  les  avantages  6c  les  inconvéniens  de  chacune  de 
' ces  méthodes,  je  veux  dire,  de  broyer  ou  detiller  le  chanvre. 

EXPLICATION  DES  FIGURES, 

CHAPITRE  SECOND. 

T . A Vignette  reprcfente  dans  le  lointain  , 

a , Des  payfans  occupez  à ranger  du  chanvre  dans  un  routoir. 
b , Un  égrugeur  ou  un  homme  occupé  à dépouiller  le  chanvre  de  fa 
graine , en  le  paflânt  fur  les  dents  de  rinflrumem  qu'on  appelle 
égrugtoir, 

e , Une  tilleufe  ou  une  femme  qui  fépare  le  chanvre  de  la  chenevotte , 
en  le  rompant  brin  à brin.  , 

d,  Une  hâleuCe  ou  une  femme  occupée  à faire  du  feu  fous  du  chanvre 
qui  cil  arrangé  dans  une  caverne  qu'on  appelle  le  hâloir , pout 
deflTécher  le  chanvre  & le  mettre  en  état  a'étre  broyé. 

* , Le  broyeur  qui  rompt  le  chanvre  entre  les  mâchoires  de  cet  inftru- 
ment  qu’on  appelle  la  brait , pour  en  féparer  la  chenevotte. 

chapitre; 
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CHAPITRE  TROISIEME 

Réception  du  Chanvre  dans  les  Ports. 

N a expliqué  dans  les  chapitres  précédents 
ce  que  c’eft  que  le  chanvre  confidéré  comme 

f)lante , 6c  quelle  eft  fa  culture  ; on  a établi 
a différence  qualité  des  chanvres , fuivant  la 
nature  des  terreins  qui  les  ont  produits , 6c  fui- 
vant  les  différentes  cultures  qu’on  leur  a don- 
nées ; on  a rapporté  ce  que  pouvoic  produire  fur  la  qualité  du 
chanvre  cette  première  préparation  qu’on  appelle  le  roui , en  fai- 
fant  fentir  qu’il  y avoit  quelqu’avantage  à varier  un  peu  cette 
pratique  fuivant  les  ufages  particuliers  qu’on  vouloir  faire  du 
chanvre  , 6c  principalement  fuivant  les  qualités  propres  des 
chanvres  qu’on  fe  propofoit  de  rouir. 

On  a auffi  explique  comment  on  pouvoir  dépouiller  le  chan- 
vre de  fa  chenevotee , en  remettant  à rendre  compte  dans  ce 
troifième  chapitre,  des  avantages  ou  des  défavantages  réfultants 
des  deux  pratiques , qui  confillent  à le  tiUer  ou  à le  orover. 
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Jufque-là  le  chanvre  a été  le  fruit  de  l’indufirie  des  payfans , 
& il  a fait  une  partie  du  travail  de  l’homme  des  champs  ; c’eft 
dans  cet  état  où  on  l’appelle  filaffe  en  brin , ou  fitaffe  brute , & 
dans  les  ports  chanvre  Amplement  dit  ; c’eft , dis-je  , en  cet 
état  qu’on  le  reçoit  dans  les  arfenauK  : ce  feront  donc  défor- 
mais les  Officiers  des  ports  qui  préfideront  aux  préparations  qu’il 
convient  de  lui  donner  pour  en  faire  de  bonnes  cordes.  Nous 
nous  propofons  de  fuivre  ces  Officiers  dans  toutes  leurs  opéra- 
tions , 6t  nous  commençons  par  ce  qui  regarde  la  recette  des 
chaiwres  ; ce  fera  l’objet  de  ce  troifième  chapitre. 

^Les  chanvres  arrivent  ordinairement  dans  les  ports  par  des 
barques  ; quand  ils  font  arrivés  , les  Officiers  prepofés  aux  re- 
cettes , fçavoir , le  commiftaire  qui  a le  détail  de  la  corderie , 
un  Officier  de  pon , le  contrôleur,  un  écrivain  de  vailTeau , un 
maître  d’équipage,  le  maître  cordier  fie  le  commis  du  foumif- 
feur , tous  ces  Officiers  fe  rendent  dans  le  magafin  où  l’on  porte 
le  chanvre  à mefure  qu’on  le  décharge  ; fie  après  en  avoir  fait 
une  vifite  exafte , ils  jugent  fi  le  chanvre  eft  recevable  ou  non , 
fie  fur  quel  pied  il  convient  de  le  recevoir,  ayant  attention  de 
ménager  également  les  intérêts  du  Roi  fie  ceux  des  foumiffeurs. 
Voici  comme  on  doit  procéder  à cette  vifite. 

§.  I.  Examen  des  ballots. 

A mefure  qu’on  apporte  le  chanvre  par  gros  ballots , on  les 
délie  pour  voir  s’ils  ne  font  pas  mouillés  ou  fourrés  de  mauvai- 
fes  marchandifes, 

n eft  important  qu’ils  ne  foient  pas  mouillés , i*.  parce  qu’ils 
en  peferoient  davantage  ; fie  comme  on  reçoit  le  chanvre  au 
poids , on  trou  veroit  un  déchet  confidérable  quand  il  feroit  fec  ; 
a®,  fi  on  l’entafToit  humide  dans  les  magafins,  il  s’échaufferoit 
fie  pourriroit.  Il  faut  donc  faire  étendre  fit  sécher  les  ballots 
qui  font  humides , fie  ne  ks  recevoir  que  quand  ils  feront  fecs. 

Outre  cela  il  eft  à propos  d’examiner  fi  ces  ballots  ne  font 
pas  fourrés , car  j’ai  fouvent  vû  dans  le  milieu  des  ballots  de 
chanvre,  des  liafTes  d’étoupes,  des  bouts  de  corde , des  mor- 
ceaux de  bois , des  pierres  fit  des  feuilles  ; tout  cela  augmente 
le  poids , fit  ce  font  des  matières  inutiles. 
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Ainfi  quand  on  trouve  des  ballots  fourrés  j U faut  ôtei  foI< 
gneufement  toutes  les  matières  étrangères. 


$.  II.  Examen  des  queues  de  Chanvre. 


Nous  avons  parlé  dans  le  fécond  chapitre  de  ce  qu*on  appelle 
queue  de  chanvre , mais  il  importe  ici  de  f^avoir  comment  ces 
queues  font  faites , puifque  leur  forme  aide  à faire  mieux  con- 
noître  fi  le  chanvre  eft  bon , ou  s’il  ne  l’eft  pas. 

Il  &ut  pour  cela  difiinguer  deux  bouts  dans  un  brin  de  chan- 
vre , l’un  fort  délié  qui  aboutifibit  au  haut  de  la  tige  de  la  plan- 
te , & l’autre  affez  épais  qui  fe  terminoit  à la  racine  -,  on  appelle 
ce  bout  la  farte  du  chanvre. 

Lorfqu’on  forme  une  queue  de  chanvre , on  met  toutes  les 
pattes  d’un  côté , 6c  cette  extrémité  s’appelle  la  tête , l’autre 
extrémité,  qu’on  appelle  te  petit  bout  ou  la  pointe , n’étant  com- 
pofée  que  de  brins  déliés , ne  peut  être  aufii  gtofie  que  la  tête. 

Or  il  faut  pour  qu’une  queue  de  chanvre  foit  bien  condi- 
tionnée, qu’elle  aille  en  diminuant  uniformément  de  la  tête  à la 

Îiointe , 6c  qu’elle  foit  encore  bien  garnie  aux  trois  quarts  de  fa 
ongueur  ; car  quand  le  chanvre  eft  oien  nourri , quand  la  plan- 
te qui  l’a  fourni , étoit  vigoureufe  , il  diminue  infenfiblement 
6c  uniformément  depuis  la  racine  jufqu’au  petit  bout  ; au  con- 
traire quand  la  plante  a pâti , le  chanvre  perd  tout  d’un  coup  (à 
grofieur  peu  au-defiiis  des  racines,  6c  alors  les  pattes  qu’on  fera 
obligé  de  retrancher , font  grofles , ^6c  le  refte , qui  eft  la  partie 
utile , eft  maigre.  Outre  cela  quand  les  payfans  ont  beaucoup 
de  chanvre  court , au  lieu  d’en  faire  des  queues  féparées , ils 
mêlent  ce  chanvre  court  avec  le  long , 6c  alors  les  queues  ne 
fuivent  pas  non  plus  une  diminution  imiforme  depuis  la  tête  juC 
qu’à  la  poitue;  mais  il  faut  fur-tout  être  en  garde  contre  une  au- 
tre fupercheric  des  payfans  qui , pour  &ire  paroitre  leurs  queues 
de  chanvre  bien  fournies  dans  toute  leur  longueur , ont  foin  de 
les  fourrer  vers  le  milieu  avec  de  l’étoupe:  on  reconnoîtra  néan- 
moins cette  fourberie  en  prenant  les  queues  de  chanvre  par  la 
tête  6c  en  les  fecouant , pour  voir  fi  tous  les  brins  fe  prolongent 
dans  toute  la  longueur  de  la  queue. 
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J'ai  dcja  fait  remarquer  que  comme  les  pattes  font  inutiles 
& qu’elles  doivent  Ctre  tetranchées  par  les  peigneurs , il  eft 
très-avantageux  que  les  queues  de  chanvre  n aient  point  trop 
de  pattes,  ce  qui  eft  le  defaut  principal  de  toutes  les  queues 
qui  ne  fuivent  pas  une  diminution  uiûforme  dans  toute  leur  lon- 
gueur. 

D’ailleurs , tous  les  brins  de  chanvre  que  les  payfans  mettent 
. pour  nourrir  les  queues , reftent  fur  le  peigne , & ne  foumilfent 
qitc  du  fécond  brin  ou  de  l’ètoupe. 

Il  faut  de  plus  remarquer  que  quand  les  pattes  font  très-groP 
fes  relativement  aux  brins  de  chanvre  qui  y répondent  , ces 
brins  foibles  fc  rompent  fur  le  peigne  à caufe  de  la  trop  grande 
Tcliftancc  des  pattes,  & alors  ils  fournlflcnt  beaucoup  de  brin 
court , ou  de  fécond  brin , ou  d’étoupe  , 6c  fort  peu  de  brin  long 
ou  de  premier  brin.  On  verra  dans  la  fuite  combien  il  eft  avan- 
tageux d’avoir  beaucoup  de  premier  brin,  qui  eft  prcfque  la 
feule  partie  utile. 

Il  eft  aifé  de  conclure  que  quand  le  chanvre  a ainfi  beaucoup 
de  pattes,  ou  quand  les  queues  fe  trouvent  fourrées  ou  nour- 
ries de  chanvre  court , il  faudra  augmenter  la  tare  de  fept,  huit 
ou  dix  livres  par  quintal  , en  un  mot  proportionnellement  au 
déchet  que  ces  circonftances  doivent  produire , ôc  que  l’on  con- 
.noîtra  par  des  épreuves  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ; ce- 
pendant quand  ces  défauts  font  communs  à toys  les  chanvres 
d’une  année,  il  feroit  injufte  de  s’en  prendre  au  fournilfeur,  • 
puifqu’il  lui  auroit  été  impollible  d’en  trouver  de  meilleur. 

§.III.  Quelle  différence  on  doit  faire  entre  le  Chanvre  tillé 
& le  Chanvre  broyé. 

Nous  avons  dit  comment  on  broyoit  6c  comment  on  tiUoit 
le  chanvre , mais  nous  avons  remis  à expliquer  dans  ce  chapi- 
tre les  avantages  6c  les  défavantages  de  ces  dlflérentes  prati- 
ques. 

Le  chanvre  broyé  eft  plus  doux  6c  plus  affiné  que  le  tillé , 
il  a auffi  moins  de  pattes , ôc  une  partie  des  pointes  les  plus 
tendres  6c  qui  n’auxoienc  pas  manqué  de  fournir  des  étoupes  y 
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font  reflccs  dans  la  broie  ; ainfi  il  paroîtroit  que  ce  chanvre  de- 
vroit  fournir  moins  de  ddchct  que  le  chanvre  tilld , cependant  il 
en  fournit  ordinairement  davantage , non  feulement  parce  qu’il 
n’eft  jamais  fi  net  de  chenevottes,  mais  principalement  parce  que 
les  brins  dtant  mêlds  les  uns  dans  les  autres , il  s’en  romjit  un 

filus  grand  nombre  quand  on  les  palTe  fur  le  peigne  ; d où  il 
ùit  ndeeflairement  que  ce  chanvre , au  fortir  du  peigne , eft 
plus  doux  & plus  afïind  que  le  chanvre  tilld.  Neanmoins  l’incon- 
vdnient  du  dechet  & celui  d’avoir  un  peu  plus  de  chenevottes 
que  n’en  a le  chanvre  tilld , a ddtermind  à contraindre  les  four- 
nilTeurs  à ne  fournir  que  du  chanvre  tilld.  Je  crois  cependant  que 
les  chanvres  fort  durs  en  vaudroient  mieux  s’ils  dtoient  broyds  : 
car  quand  nous  parlerons  dans  la  fuite  des  prdparations  qu’on 
donne  au  chanvre  , on  connoltra  que  la  broie  eft  bien  capable 
de  l’affiner  6c  de  l’adoucir. 

§.  IV.  Ce  qu'on  peut  conclure  de  h\  diffc'rente  couleur 
des  Chanvres.  . 

On  s’attache  quelquefois  trop  dans  les  recettes  à la  couleur 
du  chanvre  ; celui  qui  eft  de  couleur  argentine  6c  comme  gris 
de  perle,  eft  eftimd  le  meilleur , celui  qui  tire  fur  le  verd  eft 
encore  rdputd  bon , on  fait  moins  de  cas  de  celui  qui  eft  jaunâ- 
tre , mais  on  rebute  celui  qui  eft  brun. 

Nous  avons  fait  voir  dans  le  chapitre  prdeddent  que  la  cou- 
leur des  chanvres  ddpend  principalement  des  eaux  où  on  les 
fait  rouir , 6c  que  celui  qui  l’a  dtd  dans  une  eau  dormante , eft 
d’une  autre  couleur  que  celui  qui  l’auroit  dtd  dans  une  eau 
courante , fans  que  pour  cela  la  qualitd  du  chanvre  en  foit  dif- 
fdrente  ; ainfi  nous  croyons  qu’il  ne  faut  pas  beaucoup  s’atta- 
cher à la  couleur  des  chanvres  , pourvu  qu’ils  ne  foient  .pas 
noirs  ils  font  recevables , mais  la  couleur  noire  ou  fort  brune 
indique  ou  que  les  chanvres  auroient  dtd  trop  rouis  , ou  qu’ils 
auroient  dtd  mouillds  dtant  en  balles  , 6c  qu’ils  fe  feroient 
dchau  ffds,  ' 

On  doit  fur-tout  examiner  fi  les  queues  de  chanvre  font  de 
différente  couleur , car  fi  elles  dtoient  marqudes  de  taches  bru- 
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nés , ce  feroie  un  indice  certain  qu’elles  auroient  été  mouillée* 
en  balle , & dans  ce  cas  les  endroits  plus  bruns  font  ordinaT- 
xement  pourris. 

5.  V.  Sur  C odeur  du  Chanvre. 


U vaut  mieux  s’attacher  à l’odeur  du  chanvre  qu’à  fa  cou- 
leur ; car  il  faut  rebuter  févèrement  celui  qui  fent  le  pourri , le 
moili , ou  Amplement  l’échauffé , & choiAr  par  préférence  celui 
qui  a tme  odeur  forte,  parce  que  cette  odeur  indique  qu’il  eft 
de  la  dernière  récolte , condition  que  l’on  regarde  comme  im- 
portante dans  les  ports , parce  que  le  chanvre  nouveau  produit 
moins  de  déchet  que  le  vieux  ; il  eA  vrai  auffi  qu’il  ne  s’affine  pas 
A parfaitement , & A l’on  y réAéchiffoit  tien , peut-être  négli- 
geroit-on  un  peu  de  déchet  pour  avoir  tm  chanvre  plus  affiné. 

S.  VI.  Que  le  Chanvre  plat  ejl  préférable  au  Chanvre 
. rond. 


Il  y a des  queues  de  chanvre  dont  tous  les  brins  depuis  la 
racine  jufqu’à  la  pointe  font  plats  comme  des  rubans , & d’au- 
tres ont  ces  brins  ronds  comme  des  cordons  ; il  eft  certain  que 
les  premiers  font  plus  aifés  à affiner , parce  qu’ils  fe  refendent 
plus  aifément  fur  le  peigne , êc  c’eA  la  feule  raifon  de  préféren- 
ce qu’on  y trouve , auffi  ne  rebutera-t-on  jamais  une  queue  de 
chanvre  par  b feule  raifon  que  les  brins  qui  la  compofent , font 
ronds. 


longueur  doivent  avoir  les  queues  de 
Chanvre. 

Il  y a des  chanvres  beaucoup  plus  longs  les  uns  que  les  au- 
tres, 6c  onxegarde  toujours  dun  ceil  de  préférence  ceux  qui 
font  les  plus  longs  ; nous  croyons  cependant  que  A les  chanvres 
trop  courts  font  de  mauvaifes  cordes , ceux  qui  font  trop  longs 
occaAonnent  un  déchet  inutile  ; ceci  deviendm  fenAble  pat  les 
remarques  fuivantes. 


§.  VU.  Quelle 
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Pour  que  des  brins  de  chanvre  forment  une  corde,  il  faut 
qu’ils  s’engrènent  les  uns  dans  les  autres , & que  le  frottement 
qu’ils  auroient  à foufiirir  pour  fe  féparer , foit  fupèrieur  à la  force 
de  chaque  brin,  c’ell-à-dire , qu’il  faut  que  les  brins  de  chan- 
vre rompent  plutôt  que  de  fe  fèparer  : or  c’eft  le  tortillement 

3ui  produit  cet  engrenement , qui  devient  d’autant  plus  confi- 
èrable  que  le  fil  efl  plus  tortUlé , ou  que  les  brins  de  chanvre 
font  plus  longs  ; donc  quand  le  chanvre  eft  court , il  faut  tordre 
davantage  pour  avoir  un  engrenement  fufBfant.  Nous  prouve- 
rons dans  la  fuite  que  cette  wqon  d’augmenter  l’engrenement  eft 
très-préjudiciable  à la  force  des  cordes  ; il  vaut  donc  mieux 
que  l’engrenement  fe  faffe  par  la  longueur  des  brins  de  chanvre, 
ce  qui  démontre  que  le  chanvre  trop  court  n’eft  pas  propre  à 
faire  de  bonnes  cordes. 

Mais , dira-t-on  , on  a donc  raifon  de  choiftr  le  chanvre  le 

f)lus  long.  Cela  feroit  vrai  fi  on  pouvoir , en  filant , prolonger 
es  brins  de  clianvre  de  toute  leur  longueur , mais  la  chofe  neft 

F as  poflible  ; nous  ferons  remarquer , quand  nous  traiterons  de 
attelier  des  Fileurs , que  le  chanvre  trop  long  fe  trouve  replié 
en  deux  ou  trois  endroits  dans  fa  longueur,  ce  qui  forme  des 
bouchons  très-préjudiciables  à la  bonté  du  fil  ; c’eft  pourquoi 
on  rompt  les  chanvres  qui  ont  fix  , fept  ou  huit  pieas  de  lon- 
gueur , & quand  on  aura  parcouru  l’attelier  des  Peigneurs , on 
verra  que  cette  opération  ne  peut  fe  faire  fans  diminuer  la  quan- 
tité de  premier  brin  que  le  chanvre  auroit  fournie  ; ainfi  une  par- 
tie de  ce  qui  auroit  donné  du  premier  brin,  tombera  en  fécond 
brin , ou  enétoupes  : d’ailleurs,  fi  trois  pieds  ou  trois  pieds  fie 
demi  de  longueur  forment  un  engrenement  fuffifant , il  fera  inu- 
tile d’employer  de  plus  long  clianvre. 

Nous  avons  confirmé  ceci  par  des  expériences , nous  avons 
fait  peigner  avec  foin  du  fécond  brin , il  étoit  très-fin , mais  il 
n’avoit  que  dix  , douze  ou  quatorze  pouces  de  longueur  ; nous 
en  avons  fait  fmre  du  fil  qui  étoit  fort  beau , mais  les  cordes 
ont  été  beaucoup  plus  foibles  que  de  pareilles  cordes  que  nous 
avions  fait  faire  avec  le  premier  brin  du  même  chanvre , qui 
avoit  trois  pieds  ou  trois  pieds  fie  demi  de  longueur  ; cependant 
nous  ne  piétendons  pas  conclure  de  là  qu’il  ne  faille  point 
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recevoir  les  chanvres  qui  auroient  plus  de  trois  pieds  & demi  ou 
quatre  pieds , nous  avons  feulement  cru  qu’il  convenoit  de  faire 
remarquer  ùu’un  premier  brin  qui  avoit  trois  pieds  ou  trois  pieds 
& demi  de  longueur,  droit  fuffifamment  long  pour  faire  de  très- 
bonnes  cordes. 

Avant  que  de  finir  cet  article  nous  obferverons  que  les  chan- 
vres longs  font  ordinairement  plus  rudes  que  les  chanvres  courts, 
& c’eft  encore  un  défaut , comme  nous  allons  le  prouver  dans 
le  paragraphe  fuivant. 

§.  VIII.  Que  le  Chanvre  le  plus  fin  & le  plus  doux  ejl  le 
meilleur  ; & que  le  Chanvre  qui  rompt  difficilement 
dans  les  mains  quand  on  en  éprouve  quelques  brins  , 
riefl  pas  toujours  celui  qui  fait  les  meilleures  cordes. 

Nous  avons  dit  que  le  chanvre  droit  l’dcorce  de  la  plante  qui 
le  produit  , nous  avons  fait  remarquer  que  cette  dcorce  droit 
d’abord  tendre  6c  herbacée , que  peu  à peu  les  fibres  qui  la  for- 
moient , acqudroiciit  de  la  foliditd  6c  devenoient  ligneufes , mais 
nous  avons  fait  obferver  aufii  que  foit  par  la  trop  grande  maturi- 
té de  la  plante , foit  par  la  nature  du  tcrreln , ou  par  la  chaleur 
de  la  faifon,  cette  écorce  devenoit  quelquefois  trop  ligneufe  i 
il  s’en  trouve  qui  l’ell  à un  tel  excès , qu’elle  en  eft  calfante , 
6c  alors  le  chanvre  fe  rompt  pour  peu  qu’on  le  torde  entre  les 
doigts.  Il  eft  rarement  aufii  caftant  que  nous  venons  de  le  dire, 
mais  fou  vent  il  eft  fec , dur  6c  rude  au  toucher;  fi  après  l’avoir 
pelotonné  entre  les  mains,  ou  après  en  avoir  tordu  entre  les 
doigts , on  l’abandonne  à lui-meme  , il  fe  redreftfe  par  une  force 
diadique  , comme  le  feroient  nombre  de  petits  refTorts. 

Il  y a de  ces  chanvres  rudes  qui  font  affez  forts  quand  on 
cftTaie  d’en  rompre  quelques  brins  encre  les  mains , 6c  c’eft  une 
épreuve  que  j’ai  vù  faire  dans  les  recettes , où  il  eft  d’ufage  de 
prendre  un  peu  de  chanvre  ôc  d'effayer  de  le  rompre  ; s’il  rélifte  , 
on  décide  qu’il  eft  bon  ; au  contraire  , s’il  caffe  aifément , on  le 
juge  mauvais. 

11  eft  inconccftable  que  quand  le  chanvre  eft  fin*,  moelleux , 

fouple , 
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fouple , doux  au  toucher , peu  dlafticjue , 6c  en  même-temps  dif- 
ficile à rompre , il  eft  certain , dis-je , qu’il  doit  être  regardé 
comme  le  meilleur  ; mais  fi  le  chanvre  eft  rude  , dur  6c  elafti- 
que , quand  même  il  réfifteroit  l>eaucoup  par  l’épreuve  dont 
nous  parlons , on  peut  être  certain  qu’il  donnera  toujours  des 
cordes  beaucoup  plys  foiblcs  que  celles  qui  auroient  été  faites 
avec  du  chanvre  qui  auroit  rompu  plus  aifément  par  l’épreuve 
en  queftion , 6c  qui  d’un  autre  coté  feroit  fin  6c  fouple  comme 
de  la  laine.  Cette  propofition  paroît  un  paradoxe , nous  allons 
cependant  en  prouver  la  vérité  par  plufieurs  expériences  , 6c  on 
en  trouvera  la  raifon  méchanique  dans  quelques-uns  des  chapitres 
fui  van  ts. 

Première  Expérience. 

Nous  avons  fouvent  pris  quelques  brins  d’un  chanvre  rude , 
dur  6c  élaftique , mais  qui  réfiftoit  beaucoup  quand  on  efiayoit 
de  le  roçipre  dans  les  mains  ; nous  les  avons  tortillés  adez  for- 
tement entre  les  doigts , 6c  nous  avons  reconnu  qu’ils  fe  rom- 
poient  alors  plus  aifément  qu’un  pareil  fil  également  tortillé , 
que  nous  avions  fait  avec  du  chanvre  doux  6c  fin , quoique  ce 
chanvre  avant  que  d’être  toaillé  , rompit  plus  aifément  dans 
les  mains  que  celui  donc  nous  avons  parlé  en  premier  lieu. 

Seconde  Expérience.* 

Nous  avons  choifi  deux  bons  fileurs , 6c  donné  à l’un  du  chan- 
vre rude  6c  à l’autre  du  chanvre  doux  j nous  leur  avons  fait 
commencer  leur  fil  en  même-temps  à la  même  roue  6c  à deux 
molette»,  qui  étant  également  groffes  , tournoient  auffi  vite 
l’une  que  l’autre  ; nous  avons  encore  eu  foin  que  les  deux  fileurs 
reculaffenc  aufti  vite  l’un  que  l’autre  ; enfin  nous  avions  la  me- 
fure  à la  main  pour  que  les  deux  fils  fulTent  d’ime  égale  grolTeur. 

Ces  deux  fils  ont  été  employez  à faire  deux  bouts  de  bitord,  qui 
écoienc  aufll  femblables  l’un  à l’autre  qu’il  eft  pofCble  d’en  faire, 
tant  par- le  tortillement  que  par  le  poids  6c  par  la  groffeur  ; l’ex- 
périence faite , celui  de  chanvre  doux  porta  près  d’un  huitième 
de  plus  que  celui  du  chanvre  élaftique. 


E 


34 


Ch apitre  troisième.  . 


Troisième  Expérience. 

Nous  finies  filer  par  un  même  ouvrier  deux  fils  de  carrer  d’é-  ’ ’ 
gale  grofTeur,  l’un  de  chanvre  d’Italie  qui  droit  aflez  fouple  , ôc 
Faucre  de  chanvre  de  Bourgogne  qui  droit  plus  rude  , nous 
primes  ûx  bouts  du  premier  fil  qui  avoient  chacun  fix  brafies  ^ 
nous  les  fimes  mettre  au  rouet , & nous  en  fimes  faire  une  cor* 
de  commife  au  tiers  ; nous  primes.de  même  fix  bouts  de  fil  fait 
avec  le  chanvre  de  Bourgogne  , dont  nous  fimes  faire  une  corde 
commife  au  même  point  oue  la  précédente  ; ainfi  ces  deux  cor- 
des dtoient  aufli  femblables  qu’il  eft  polTible  d’en  faire , elles 
avoient  chacune  un  pouce  trois  lignes  de  circonférence,  6t  elles 
ne  difidroient  que  par  la  qualité  du  chanvre. 

La  corde  faite  de  chanvre  de  Bourgogne,  dont  les  fibres 
dtoient  alTez  roides,  ne  put  porter  plus  de  y do  livres’ fans  fe 
rompre , & celle  qui  droit  faite  avec  du  chanvre  d’Italie  dont 
les  filaments  dtoient  beaucoup  plus  fouples , foûtint  dyo  livres , 

6c  ne  cafla  qu’à  dyy  livres. 

Donc  la  corde  faite  de  chanvre  d’Italie  droit  plus  forte  que 
celle  faite  de  chanvre  de  Bourgogne , de  py  livres,  ce  qui  fait 
près  d'un  cinquième. 

Quatrième  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  deux  pièces  de  cordage  toutes  pareilles 
l’une  à l’autre , tant  par  la  grofTeur , le  nombre  & le  tortillement 
du  fil , que  par  le  tortillement  de  la  corde  ; l’une  droit  faite  avec 
du  chanvre  de  Riga  qui  eft  doux , & l’autre  avec  du  chanvre 
de  Lanion  qui  droit  très-bon , mais  plus  rude. 

Nous  avons  ooupd  de  chacune  de  ces  pièces  fix  bouts  de 
corde  de  a i pieds  8 pouces  de  longueur , nous  avons  pefd  en 
particulier  les  fix  bouts  appartenants  à chacune  de  ces  pièces  , 

6c  nous  en  avons  conclu  une  pefanteur  moyenne  pour  chacun 
-des  bouts;  nous  avons  enfuite  fait  rompre  les  fix  mêmes  bouts 
de  chacune  des  pièces  , 6c  nous  en  avons  conclu  une  force 
moyenne  pour  chaque  bout  : voici  le  rdfultat  cette  expérience. 
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Chacun  des  fîx  bouts  de  cordage  fait  avec  le  chanvre  du 
Nord  J pefant  7 livres  8 onces,  a rompu  fous  le  poids  de 
livres;  cnaque  bout  de  cordage  fait  avec  le'chanvre  de  Lanion, 
penfant  5 livres  14  onces,  a rompu  chargé  de  66 jS  livres: 
d’où  on  peut'  conclure  que  les  bouts  de  cordages  faits  avec  le 
chanvre  du>Nord  ont  porté  prefque  un  cinquième  de  plus  que 
ceux  qui  étoient  faits  avec  le  chanvre  de  Lanion. 

Mais  comme  chaque  bout  de  cordage  fait  avec  le  chanvre  du 
Nord  étoit  de  dix  onces  plus  pefant  que  ceux  qui  étoient  faits 
avec  le  chanvre  de  Lanion , & contenoit  par  conféquent  un 
dixième  de  matière  de  plus,  ü faut  diminuer  l’excès  de  force 
que  doit  procurer  cet  excès  de  matière  au  cordage  du  Nord , & 
en  fuppofant  que  l’excès  de  force  eft  proportionnel  à l’excès  de 
matière , il  faut  en  conclure  que  le  cordage  du  chanvre  de  Riga 
étoit  plus  fort  que  celui  de  Lanion  de  près  d’un  huitième. 

Il  eft  bon  de  remarquer  à cette  occafion  que  de  deux  corda- 
ges ou  de  deux  ballots  de  même  groffeur , ce  fera  toûjours  celui 
qui  fera  fait  de  chanvre  le  plus  fin  qui  pcfera  le  plus  ; ainfi 
on  a raifon  d’eftimer  le  chanvre  qui  pèfe  davantage  à volume 
égal. 

Cinquième  Expérience. 

Cette  expérience  ayant  été  exécutée  avec  les  même  précau- 
tions , il  fumra  d’en  marquer  les  réfultats.  Un  cordage  de  chan- 
vre de  Riga  pefant  poids  moyen , 7 livres  8 onces , a porté  , 
force  moyemie , 757  y livres  ; un  cordage  pareil  de  chanvre  de 
Lanion  pefant , poids  moyen , 6 livres  1 4 onces , a porté , force 
moyenne , 66  livres.  • 

, Si  ce  dernier  cordage  avoit  autant  pefé  que  celui  qui  étoit 
fait  do  chanvre  de  Riga , U auroit  porté  72^4  livres  ; donc  le 
cordage  du  Nord  s’eft  trouvé  de  72 1 livres  plus  fort  que  l’autre, 
ce  qui  fidt  près  d’un  neuvième. 

■Sixième  Expérience.  ' 

Un  cordage  de  chanvre  du  Nord  pefant  7 livres  8 onces  , a 
porté  79^  livres  2 onces,  & un  cordage  de  chanvre  de  Brcta- 

Eij  . 
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gne  pefant  6 livres  14  onces  , a porté  662^  livres  14  onces. 
Si  le  cordage  fait  de  chanvre  de  .Bretagne  eût  autant  pefé  que 
celui  du  Nord  , il  auroit  dû  porter  7230  livres  6 onces;  donc., 
en  fuppofant  égalité  de  matière,  le  cordage  fait  de  chanvre  du 
Nord  a porté  7^7  livres  1 2 onces  de  plus , ce  qui  fait  plus  d’un 
neuvième  de  fupériorité  de  force  pour  le  chanvre  de  Riga. 

R E M A R n V E. 

Il  ell  donc  bien  prouvé  qu’il  eft  très-avantageux  que  les  ma- 
tières qu’on  emploie  pour  faire  des  cordes  , foient  fouples , & il 
n’cft  pas  douteux  que  c’eft  la  roideur  de  l’écorce  du  tilleul  6c  du 
jonc , ou  plutôt  fparte , qui  fait  principalement  la  foiblefle  des 
cordes  faites  avec  ces  matières. 

On  verra  dans  la  fuite  qu’on  peut  procurer  au  chanvre  cette 
foupleffe  fl  avantageufe , par  l’elpade,  par  le  peigne , &c. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  fécond  chapitre  que  les  chan- 
vres très*rouis  étoient  les  plus  fouples,  nous  avons  prouvé  aulli 
que  l’opération  de  rouir  étoit  un  commencement  de  pourriture , 
& que  fi  on  laifToit  trop  long-temps  le  chanvre  dans  les  routoirs, 
il  fe  pourriroit  entièrement;  d’où  on  peut  conclure  que  les  chan- 
vres qui  n’ont  acquis  leur  foupleffe  qu’à  force  de  rouir , doivent 
pourrir  plutôt  par  le  fervice  que  ceux  qui  font  plus  durs. 

Nous  avons  aufft  fait  remarquer  plus  haut , que  le  chanvre 
cueilli  un  peu  verd , & dont  les  fibres  de  l’écorce  n’étoient  pas 
encore  devenues  très-ligneufes  , étoient  plus  fouples  que  les 
autres  ; mais  ces  chanvres  doux , pour  être  trop  herbacés , font 
aufTi  plus  aifés  à pourrir  que  les  chanvsf  s rudes  ôc  très-ligneux  ; 
on  convient  affez  généralement  de  cette  propofition  dans  tous 
les  ports  : celui  de  Riga  , par  exemple , que  nous  prouverons 
faire  des  cordes  très-fortes , paffe  pour  pourrir  plus  promptement 
que  les  chanvres  de  Bretagne. 

• 5.  IX.  Que  le  Chanvre  doit  être  net  de  chenevottes , & 
avoir  de  la  jorce  <i  la  poinie. 

Nous  avons  dit  daqs  le  fécond  chapitre,  qu’on  mettoit  rouir 
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le  chanvre  principalement  pour  féparer  l’écorce  de  la  chene- 
votce,à  laquelle  elle  eft  fort  .adhérente  avant  cette  opération  ; 

S|uand  donc  le  chanvre  n’eft  pas  aflez  roui , l’écorce  tient  trop 
ortementji  la  chenevotte , on  a de  la  peine  à l’en  féparer , Sc 
U en  relie  toujours  d’attachée  au  chanvre  fur-tout  quand  il  a été 
broyé. 

Ce  défaut  eft  confidérable , parce  que  ces  chenevottes  ren- 
dent Je  fil  d’inégale  grolTeus , & qu’elles  raffoibliffent  dans  les 
endroits  où  elles  fe  rencontrent  ; mais  quand  les  chanvres  ont  été 
trop  rouis , l’eau  qui  a agi  plus  puilTamment  fur  la  pointe , qui  eft 
tendre,  l’a  fouvent  entièrement  pourrie. 

Ainfi  quand  les  chanvres  font  bien,  nets  de  chenevottes , ou 
quand  on  remarque  que  celles  qui  reftertt  , font  peu  adhéren- 
tes à la  filafte , U faut  examiner  fi  les  pointea  ont  encore  de  la 
force,  & celafur-tout  aux  chanvres  tiilés,  car  les  pointes  des 
chanvres  trop  rouis  relient  ordinairement  dans  la  broie  ou  mac- 
que,  6c  ne  fe  trouvent  point  dans  les  queues , qm  en  font  feule- 
ment plus  courtes,  ce  qui  n’ell  pas  un  défaut  û le  chanvre  a en- 
core aîTez  de  longueur. 

§.  X.  Qu’il  doit  y avoir  dans  une  bonne  fourniture  au- 
tant  de  Chanvre  mâle  que  de  femelle. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  chapitre  qne  le  chanvre  fe- 
melle qu’on  a lailfé  fur  pied  pour  y mûrir  fon  chenevis,  étoit  de- 
venu par  ce  délai  plus  ligneux , plus  dur  6c  plus  élallique  que  le 
chanvre  male  qu'on  avoit  arraché  plus  de  trois  femaines  plûtôt; 
nous  venons  de  prouver  que  le  chanvre  le  plus  fin  6c  le  plus  fou- 
pie  eft  le  meilleur,  d’où  il  faut  conclure  que  le  chanvre  mâle 
eft  de  meilleure  qualité  que  le  chanvre  femelle  ; les  payfans  qui 
le  f^avent  bien  ,^fl'aient  de  le  vendre  un  peu  plus  cher , 6c  cela 
« eft  jufte.  Une  fourniture  eft  réputée  bonne  quand  elle  contient 

autant  de  chanvre  mâle  que  de  femelle , ce  qui  fera  aifé  à dif- 
tinguer  par  la  dureté  6c  la  roideur  du  chanvre  femelle,  qui  eft 
ordinairement  plus  brun  que  le  chanvre  mâle , qui  a une  couleur 
plus  brillante  ôc  plus  argentine. 

E iij 
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§.  XI.  épreuve  pour  reconnoître  la  quantité  de  premier  ^ 
de  fécond  brin , £ étoupes  & de  déchet  qùune  efpece  de 
Chanvre  peut  fournir.  ^ 


On  verra  dans  la  fuite  que  le  premier  brin  eil  prefque  la  feule 
partie  utile  dans  le  chanvre  ; d’un  autre  côté  on  f<;ait  wrès  ce 
qui  vient  d’être  dit , que  tous  les  chanvres  ne  foumiiïent  pas 
également  de  premier  brin , il  eft  donc  nécelTaire  quand  on  fait 
une  recette  un  peu  confidérabie  de  chanvre , de  s’alîurer  de  la 
quantité  de  premier  ôc  fécond  brin , d’étoupes  & de  déchet  que 

Siourra  produire  le  chanvre  que  préfente  le  fourniffeur  : or  cela 
e connoît  en  faifant  efpader  6c  peigner , en  un  mot , préparer 
comme  on  a coi^me  de  le  faire , un  quintal  de  chanvre  ; on 
pèfe  enfuite  le  premier , le  fécond  6c  le  troifième  brin  qu’on  a 
retirés  de  ce  quintal,  6c  ce  qui  manque,  marque  le  déchet.  Voici 
un  exemple  des  ces  fortes  d’épreuves. 

ChanvredePiémont. 


100  livres  ont  donné  en  premier  brin jp 

en  fécond  brin  * . . . . 

ésoupes 10 

déchet : • • * 7 


Chanvre  de  Lanion. 


xoo  livres  ont  donné  en  premier  brin 6 y i'’- 


en  fécond  brin aj 

étoupes S 

déchet  4 


On  voit  dans  cet  exemple  que  le  chanvre  de  Lanion  eft 
préférable  à celui  de  Piémont,  parce  qu’il  fournit  beaucoup  de 
premier  brin  6c  peu  d’étoupes  6c  de  déchet;  cependant,  je  l’ai 
déjà  dit  6c  je  le  répète,  fi  la  qualité  du  chanvre  eft  bonne,  6c  fi 
le  déchet  ne  vient  point  de  mauvaife  manœuvre , il  ne’  faut  pas 
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trop  chicaner  le  fournifleur  fur  ce  point,  car  quand  le  chanvre 
fera  bon,  la  fourniture  fera  toujours  avantageufe  pour  le  Roi. 

S 

§.  XII.  Quelles  font  les  différentes  qualités  des  Chanvres 
fuivant  les  pays  <f  où  on  les  tire. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  fécond  chapitre  que  les 
chanvres  avoient  différentes  qualités  fuivant  les  pays  d’où  on  les 
tire  ; il  feroit  avantageux  que  les  Officiers  qui  préfldent  aux  re- 
cettes , connulTent  ces  différences , & nous  fouhaiterions  pou- 
voir leur  donner  ici  des  épreuves  bien  faites  des  chanvres  de 
tous  les  pays  qui  en  foumiffent  à la  marine  ; mais  cela  n’eft  pas 
poffible  : premièrement,  parce  qu’on  ne  trouve  jamais  tous  ces 
différents  chanvres  raffemblés  dans  un  même^ort;  & comme  on 
ne  peut  juger  de  toutes  ces  chofes  que  par  comparaifon , fl  fau- 
droit  pouvoir  les  éprouver  tous  dans  un  même  attelier. 

Secondement , la  qualité  des  chanvres  varie , comme  nous 
l’avons  dit , fuivant  les  différentes  années , fuivant  la  façon  dont 
ils  ont  été  rouis , fie  dépend  de  beaucoup  d’autres  circonftances 
que  nous  avons  rapponées;  ainfi  on  ne  peut  rien  conclure  d’une 
feule  expérience , fie  on  eft  obligé  de  s’en  tenir  au  fentiment  de 
ceux  OUI  par  un  long  ufage  6c  par  une  longue  fuite  d’obfervations 
font  plus  en  droit  que  perfonne  de  décider  fur  cet  article. 

Ce  que  nous  allons  dire  for  la  tjualité  des  chanvres  par  rap- 
pon  aux  pays  qui  les  foumiffent , doit  donc  être  regardé  comme 
le  fentiment  prefque  unanime  des  ports,  dont  cependant  rtous 
avons  effayé  de  conftater  l’exaclitude  par  nos  propres  obfer- 
vations. 

Bo  URGOGN  E.  Les  queues  de  ce  chanvre  ont  quelquefois 
cinq  a fix  pieds  de  ligueur , le  brin  en  eft  fouvent  blanchâtre, 
dur  6c  caftant , il  paffe  avec  cel*i  de  Piémont  pour  être  le  plus 
rude  de  tous  les  chanvres , fit  U ne  donne  pas  beaucoup  de 

Eremier  brin  j on  s’en  fen  ordinairement  pou»  les  manccuvrc» 
ïutes. 
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• E'prtuve. 

100  livra  ont  rendu  en  premier  brin  .... 

en  fécond  brin  ....  ^2 


étoupes 9 

déchet 9 

j4«fre  épreuve. 

, 100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  .... 

en  fécond  brin 22  % 

étoupes 10 

déchet 10  [ 


Pij^MONT.  Les  queiies  ont  quelquefois  jufqu’à  dix  pieds  de 
longueur , il  eft  difficile  à filer , le  brin  en  étant  un  peu  rude , 
le  m n’en  efi  jamais  fort  uni , & les  cordages  qu’on  en  fait  font 
rudes , durs  & difficiles  à manier , il  efi  ordinairement  d’un  verd 
jaunâtre. 

E'preuve, 


100  livrés  ont  rendu  en  premier  brin  . . 

• . • S9'"- 

• en  fécond  brin  . . . 

. . . 2.} 

étoupes 

. . . 10 

déchet 

. . . 7 

• 

Autre  épreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  . . 

. ; ; 60 

en  fécond  brin  . , 

. . . ay 

étoupes 

. . . 7 

déchet  

. . . 8 

Je  ne  fçais  fi  on  eft  bien  fondé  en  expérience , mais  on  pré- 
tend à Toulon  que  ce  chanvre  fe  conferve  bien  dans  l’eau , c’eft 
pourquoi  on  a c«utume  de  l’employer  à faire  des  cables. 

Dauphiné.  Les  queues  de  ce  chanvre  ont  environ  quatre  à 
cinq  pieds  de  longueur , le  brin  en  eft  plus  doux  6c  plus  fin  que 

celui 


n 
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celui  de  Piémont  ôc  de  Bourgogne  , il  fe  peigne  plus  aifément  & 
rend  un  peu  plus  en  premier  brin  ; on  s’en  fert  pour  toutes  les 
manoeuvres , même  pour  les  cables  & grelins. 

i 

E'preure. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  . ; : . €6^"- 
en  fécond  brin  ....  17 

écoupcs 9 

. déchec 8 1 

Autre  épreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  66^"' 
en  fécond  brin  ....  20 

écoupcs 8 

dccliec 6 

Bretagne.  Le  chanvre  de  Lan’on , de  Treguier,  de 

Paimpol  & celui  de  la  Roche-Derien  font  rudes  à travailler , 
particulièrement  celui  du  quartier  de  Treguier,  qui  n’étant  pas 
alTez  roui  ni  tillé  avec  alTez  d’exaûitude , eft  fouvent  rempli  de 
chenevottes , outre  cela  il  n’eft  pas  fi  long  que  celui  de  Lanion , 
qui  pafie  pour  être  le  tfleilleur  chanvre  de  toute  la  Bretagne. 

Les  queues  de  chanvre  de  Lanion  ont  ordinairement  quatre 
à cinq  pieds  de  longueur , il  donne  communément  p à i o livres 
de  déchet  par  quintal  en  été , 6c  en  hiver  celui  qui  eft  broyé 
donne  jufqu’à  1 8 à 20  livres  de  déchet  ; ce  chanvre  eft  propre 
à faire  toutes  fortes  de  manoeuvres  principales , mais  il  eft  trop 
groflier  pour  être  converti  en  fil  à voiles.  1 

E'preuve. 

• 100  livres  ont  tendu  en  premier  brin  ....  68 '*'• 

. en  fécond  brin 2^ 

Groupes  ^ 

déchet 4 

• 

Auvergne.  Ilya  des  chanvres  de  ce  pays  qui  fe  font 
trouvés  quelquefois  allez  bons  ôt  plus  doux  que  ceux  de  Lanion  i 
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cependant  on  n’en  reçoit  plus  depuis  quelques  années , non  pas 
parce  qu’il  n’avoit  que  trois  pieds  & demi  de  longueur  , mais 
parce  qu’il  donnoit  environ  fept  à huit  par  cent  plus  de  déchet  ; 
on  en  a fait  même  quelques  recettes  où  ils  fe  font  trouvés  fort 
mauvais , étant  pleins  de  feuilles  & de  chenevottes  , ce  qui  a 
fait  un  déchet  de  14  à 1 ^ livres  par  quintal,  & le  quart  eft  tom*  * 
bé  en  fécond  brin  quand  on  eft  venu  à les  efpader  & à les 
peigner  ; de  plus  , le  fil  qui  en  eft  provenu , n’a  pû  êtrè  em- 
ployé qu’à  des  manœuvres  communes. 


Bordeaux  & Tonnetns.  Les  queues  de  ces  clianvres 
ont  quelquefois  fept  pieds  de  longueur , on  eft  alors  obligé  de 
les  rompre  eu  deux  pour  que  les  Hleurs  foient  moins  embarraf- 
fés  en  les  métrant  autour  d’eux  ; ce  chanvre  eft  fort  & fe  peut 
préparer  aftcz  fin  pour  filer  toute  force  de  carret , premier  & fé- 
cond brin  , il  ne  donne  pas  plus  de  déchet  que  celui  de  Lanion. 


C L E R A c.  On  a eu  de  ces  chanvres  qui  donnoient  beau-  . 
coup  de  déchet,  comme  on  le  verra  par  l’épreuve  fuivante. 


E'preuve. 


100  livrés  ont  rendu  en  premier  bnn,  . , . 

en  fécond  brin  . . . . 

écoupes 

déchet  . 


34  H..  . 

ait 

18 

26 


Bologne  6c  Marche  d’Ancone.  Les  queues  ont 
quelquefois  jufqu’à  dix  pieds  de  long  , 6c  il  eft  plus  fin  que  tous 
ceux  que  nous  venons  de  nommer. 


E'preuve, 


100  livres  ont  rendu  en  premier  brin.  . . . 

en  fécond  brin  . . . . 

étoupes 

de'chct  . *. 


ygli.. 

af 

14 


Naples.  Les  queues  ont  cinq  à fix  pieds  de  longueur,  il 
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eft  moins  fin  qoe  celui  de  Bologne  6c  d’Ancone , mais  il  eft  plus 
fort,  ce  quin’eft  pas  un  grand  avantage , comme  nous  l’avons 
fait  obferver. 

E' preuve, 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  . . 71 
en  fécond  brin  . . 20 

étoupes ’ 4 

• déchet J 

Italie  en  général.  Les  chanvres  d’Italie  font  plus  beaux , 
plus  fins  ôc  plus  doux  que  ceux  de  Bourgogne  , de  Dauphiné 
& de  Franche-Comté. 

E'pjeuve. 


100  livres  ont  rendu  on  premier  brin  . • • . 3 J ''/■ 


en  fécond  brin 41 

étoupes ip 

déchet f 


Constantinople  fourme  des  chanvres  d’aUez  bonne 
qualité.  • 

E'preuve. 


100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ...  : 47 


en  fécond  brin j t A 

étoupes 7Î 

déchet 14 


Nord.  Le  chanvre  de  Riga , de  Bergues,  de  Konigfberg, 
eft  fans  contredit  le  plus  doux  ôc  le  plus  fin  de  tous  les  chanvres. 

Les  queues  ont  cinq  à fix  pieds  de  longueur , il  èft  bon  à 
faire  toutes  fortes  de  manœuvres , même  des  lignes  fines  6c  du 
fil  à voiles , mais  on  prétend  ( 6c , je  crois , avec  raifon  ) qu’il  fe 
pourrit  plutôt  que  edui  de  Bretagne  ; dans  le  pays  où  on  le  re- 
cueille , il  eft  d’un  verd  jaunâtre , 6c  quanu  on  le  livre  il  eft 
quelquefois  bmn , ce  qui  vient  de  ce  qu’il  s’eft  échauffé  dans  le 
tranfport  : c’eft  un  défaut  commun  à tous  les  chanvres  qu’on  tire 
de  loin,  F ij 
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E'preuve  du  Chanvre  de  Riga. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  .... 

en  fécond  brin  . ...  14 


étoupes 4 

déchet  6 


Autre  épreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  45 1"- 


en  fécond  brin 3 / 

étoupes 10 

déchet .........  O 

• ^ 


Le  chanvre  de  cette  épreuve  avoir  été  un  peu  échauffé  dans 
le  tranfport. 

Il  eft  bon  d’obfcrver  que  par  des  épreuves  que  j’ai  faites  de 
la  force  de  ce  chanvre , le  fécond  brin  s’eft  trouvé  plus  fon  que 
le  premier  brin  d’Auvergne. 

Norvège.  Le  chanvre  qu’on  appelle  ainfi  dans  les  ports, 
n’eft  pas  fi  bon  que  celui  de  Riga  , il  n’eft  ni  fi  biefl  roui , ni 
fl  bien  tillé  , & il  eft  mélé  de  mauvaifes  herbes.  Les  queues  ont 
cinq  à fix  pieds  de  long  ; on  ne  laiffe  pas  d’en  faire  des  cables  & 
des  manœuvres  courantes. 

S’il  nous  avoir  été  poftible  de  faire  ces  épreuves  avec  toutes 
les  précautions  que  nous  croyons  néceflaires , nous  aurions  ter- 
miné cet  article  par  des  conféquenccs  qui  auroient  établi  plus 
pofitivement  l’ulage  qu’il  conviendroit  de  faire  de  ces  differents 
chanvres  ; mais  comme  les  épreuves  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, ont  été  faites  en  différents  temps , dans  différents  ports , par 
différents  ouvriers,  avec  différents  peignes , bien  loin  d’en  tirer 
des  conféquences  certaines , nous  avertiflbns  que  ce  ne  font  que 
des  à peu  près  dont  nous  ne  nous  ferions  pa#  contentés , s’il  nous 
avoir  été  poffible  de  faire  quelque  chofe  de  plus  exaft  à ce  fujer. 
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Epreuve  pour  reconnaître  la  force  des  chanvres 
qu'on  aura  à recevoir. 

Il  eft  inconteftable  que  le  chanvre  qu’on  reçoit,  étant  deftind 
à faire  des  cordes , celui  qui  les  fera  les  plus  fortes , fera  le  meil- 
leur , c’eft  ce  que  nous  doit  apprendVe lepreuve dont  nous  allons 
parler  ; ainfi  il  eft  évident  qu*on  pourroit  par  cette  feule  épreu- 
ve, Être  certain  de  la  vraie  qualité  des  chanvres  qu’on  aura  à 
recevoir  , indépendamment  de  toutes  les  attentions  dont  nous 
venons  de  parler. 

Mais  cette  épreuve , fi  utile  quand  elle  fera  faite  avec  exac- 
titude , induiroit  en  erreur  fi  elle  n’étoit  pas  exécutée  avec  tout 
le  fcrupule  & l’attention  poftibles  ; c’eft  le  fort  de  toutes  les  ex- 
périences décifives  , que  de  demander  une  exaüitude  fcrupuleu- 
le  qui  les  rend  fatigantes , & fans  laquelle  cependant  elles  per- 
dent tout  leur  mérite.  L’épreuve  que  nous  propofons  étant  donc 
très-utile,  il  eft  néceflaire  de  la  décrire  avec  tout  le  détail  polïi- 
ble. 

Je  fuppofe  pour  cela  qu’on  ait  à éprouver  une  fourniture  de 
chanvre  de  Riga  : 

1*.  On  prendra  au  hafard  deux  ou  trois  balles  qu’on  étiquetera 
Chanvre  nouveau  de  Hi^a;  on  les  fera  pefer  exactement  & porter 
dans  l’attelier  des  efpadeurs  6t  peigneurs. 

2®.  On  choifira  dans  les  magafins  une  pareille  quantité  de 
chanvre  de  Riga  de»  anciennes  fournitures  , & dont  on  connoî- 
tra  la  qualité , n’importe  qu’elle  foit  parfaite  ou  médiocre , pour- 
vu qu’on  la  connoifle  ;’car  fi  elle  eft  médiocre  , on  exigera  que 
le  chanvre  qui  eft  à recevoir , foit  plus  fort , & fi  elle  eft  par- 
faite , on  fe  contentera  qu’il  foit  aufti  fort.  Ces  balles  feront 
^ . pefées  comme  les  précédentes , étiquetées  , ancien  chanvre  de 
Riga , & portées  à l’attelier  des  elbadeurs  & peigneurs. 

jo.  On  fera  efpader  ces  deux  efpèces  de  chanvre  par  le  même 
homme  , on  les  fera  aufti  peigner  par  la  même  main  , ôc  fur  les 
mêmes  peignes  , recommandant  à ces  ouvriers  de  ne  pas  appor- 
ter plus  de  précaution  jx)ur  l’un  que  pour  l’autre  ; enfin , li  l’on 
veut  en  même-temps  faire  l’épreuve  du  déchet,  on  refera  à part 

F iij 
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ce  que  chacun  de  ces  chanvres  aura  fourni  de  premier  & de  fe^ 
cond  brin , d’étoupes  fie  de  déchet. 

4°.  Il  fera  enfuite  quelHon  de  filer  ce  premier  brin , fie  comme 
il  eft  d’une  grande  importance  que  les  fils  des  deux  elpèces  de 
chanvre  foient  également  tors , il  faudra  prendre  les  précautions 
que  nous  allons  rapporter  ; i®.  il  faudra  les  filer  en  même-temps 
fie  à la  même  roue  ; a®,  il  faudra  que  les  molettes  foient  précifé- 
ment  de  la  même  grolTeur , fans  quoi  la  molette  la  plus  menue 
tournant  plus  vite  que  l’autre  , tordroit  davantage  fon  fil , fie 
cette  feule  circonflance  tendroit  l’expérience  défechieufe.- 

Pour  parvenir  à avoir  les  molettes  précifément  de  la  même 
grolTeur , on  les  fera  d’abord  tourner  le  plus  femblables  qu’il 
fera  poflible  ; enfuite  pour  vérifier  fi  elles  le  font  effedivc- 
ment  , on  les  ajullera  fur  la  boite  A E , {voy.  lettre f’rife  au 
commencement  de  ce  chapitre  ) puis  on  fera  vers  une  des  ex- 
trémités de  chacune , un  petit  trou  avec  un  poinçon , fit  on  aflu- 
jéttira  dans  ces  trous , à l’aide  d’une  petite  cheville  de  bois,  des 
fils  à coudre , c d , qui  auront  chacun  précifément  deux  pieds 
de  longueur,  fit  qui  porteront  à leur  bout  d’en  bas  chacun  une 
balle  oe  plomb , ef.  Tout  étant  ainfi  difpofé , on  fera  tourner 
une  des  molettes  jufqu’à  ce  que  le  fil  qui  lui  appartient , s’étant 
roulé  deflus  j la  balle  foit  remontée  au  niveau  du  fond  de  la  boi- 
te ; alors  on'  comptera  combien  le  fil  aura  fait  de  révolutions  fur 
la  molette  : on  opérera  de  même  fur  l’autre  molette , fit  s’il  fe 
trouve  què  les  fils  aient  fait  un  pareil  nombre  de  révolutions  fur 
chacune  , on  fera  afiuré  que  les  deux  molettes  font  de  la  même 
grolTeur,  fit  qu’elles  ne  tordront  pas  plus  leur  fil  l’une  que  l’au- 
tre ; mais  s’il  fe  trouvoit  qu’il  y eût  plus  de  tours  fur  l’une  que 
fur  l’autre , il  en  faudroit  conclure  que  celle  qui  fera  chargée  d’un 
plus  grand  nombre  de  révolutions , feroit  la  plus  menue  , il  la 
faudroit  donc  groflir  en  y collant  une  feuille  ae  papier  ,*  oy  di- 
minuer l’autre.  Enfin , quand  on  fera  alTuré  d’avoir  des  molettes 
précifément  de  la  même  grolTeur  ,.on  les  ajullera  à la  même  roue. 

y®.  On  choifira  deux  fileurs  qui  filent  Tun  comme  l’autre , l’un 
prendra  du  premier  brin  de  chanvre  ancien,  fit  l’autre  du  pre- 
mier brin  de  chanvre  nouveau  ; ils  commenceront  tous  aeux 
enfeir.ble  à filer  aux  deux  molettes  qu’on  aura  appareillées , on 
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aura  foin  que  les  deux  fîleurs  fe  fulvent  toujours  , allant  aulTi 
vite  l'un  que  l’autre , & on  mefurera  de  temps  en  temps  les  deux 
fils  pour  s’afliirer , qu’ils  font  de  même  grofieur  ; quand  les  fi- 
leurs  feront  arrivés  au  bout  de  la  corderie , on  dévidera  leur  fil 
fur  deux  tourecs  différents  dont  on  aura  pris  la  tare , & qu’on 
aura  étiquetés  , l’un  chanvre  ancien  , & l’autre  chanvre  nouveau  ; 
les  deux  fîleurs  reviendront  enfemble , ayant  attaché  l’extrémité 
de  leur  fil  chacun  à un  petit  émerillon , pour  que  les  deux  fils 
perdent  autant  de  tord  l’un  que  l’autre  : il  faut  obferver  que  de 
cette  façon  le  chanvre  qui  a le  plus  de  reflbrt  perd  plus  de  fon 
tord  que  celui  qui  eft  plus  doux  , fie  c’eft  un  petit  defaut  pour 
l’expérience.  Quand  les  fîleurs  fe  feront  rendus  à la  roue , on 
pourra  faire  prendre  du  chanvre  nouveau  à celui  qui  avoit  l’an- 
cien , fit  de  l'ancien  à celui  qui  avoit  le  nouveau , & ils  conti- 
nueront à filer  avec  les  mêmes  précautions  que  nous  avons  indi- 
quées, jufqu’à  ce  qu’on  ait  la  quantité  de  fil  dont  on  juge  avoir 
befoin. 

fi".  On  ourdira  avec  le  fil  étiqueté  chanvre  vieux , un  quaran- 
tenier  à trois  tourons  de  fix  fils  par  touron  , jufie  à 1 80  pieds , 
& par  les  différents  raccourciffements  du  commettage  on  le  ré- 
duira à 120,  c’efl-à-dire  qu’on  le  commettra  à un  tiers  de  rac- 
courciffement. 

Nous  demandons  qu’on  le  commette  à ce  point  fie  non  pas  à 
un  quart  de  raccourcifTement , parce  que  nous  fçavons , fie  nous 
le  prouverons  dans  la  fuite  , que  les  chanvres  de  moindre  qua- 
lité fupportent  moins  bien  le  tortillement  que  les  bons  chan- 
vres , c’eft  pourquoi  nous  avons  cru  qu’il  étoit  à propos  dans  ces 
épreuves  où  il  s’agit  de  coruioître  la  vraie  qualité  des  chanvres, 
que  les  cordes  fuflent  très-tortillées. 

Quand  la  corde" de  chanvre  ancien  fera  faite , on  commettra 
celle  de  chanvre  nouveau , ayant  grand  foin  de  l’ourdir  au  même 
point , de  mettre  un  tord  pareil  fur  les  tourons , fie  en  commet- 
tant, de  la  raccourcir  de  même , de  la  commettre  avec  les  mêmes 
inftruments , que  le  chariot  fit  le  quarré  aient  la  même  charge , 
en  un  mot  qu’elle  foit  la  plus  femblable  à l’autre  qu’il  fera  poffi- 
ble;  ôc  après  ce  que  nous  avons  dit,  un  maître  Cordier  atten- 
tif en  viendra  aifement  à bout , fur-tout  s’il  profite  de  ce  qui 
eft  recommandé  dans  le  chapitre  des  épreuves. 


<j8  Chapitre  troisième.* 

7“.  On  portera  ces  deux  pièces  de  cordage  au  magafin  de  la 
garniture , on  les  alongera  à côté  l’une  de  l’autre  fur  le  plancher, 
ayant  grande  attention  qu’elles  ne  faffent.  point  d’inflexions  ; 
quand  elles  feront  bien  droites  , on  pofera  deflus  une  règle  de 
vingt  pieds , on  marquera  avec  un  couteau  où  portera  l’extré- 
mité de  la  règle , & on  achèvera  de  couper  les  deux  bouts , fur 
chacun  defquels  on  mettra  une  étiquette  pour  reconnoître  le 
bout  qui  fera  de  chanvre  ancien  ôc  celui  qui  fera  de  nouveau. 

On  continuera  de  même  à couper  ces  deux  pièces  par  bouts 
de  vingt  pieds , & quoiqu’elle  en  pût  fournir  fix , nous  nous 
fonimes  ordiirairement  contentés  d’en  tirer  cinq  des  pièces  de 
cette  longueur , parce  que  fouvent  on  éft  obligé  de  retrancher 
les  extrémités  des  pièces , qui  ne  font  pas  fi  parfaites  que  le 
refte. 

On  pèfera  enfuite  ces  cinq  bouts  tous  enfemble , on  divifera 
ce  poids  par  cinq , ôc  le  quotient  exprimera  le  poids  moyen  de 
chaque  bout  de  cordage. 

On  fera  enfuite  rompre  à la  romaine  chaque  bout  de  corda- 
ge à part , on  fera  une  fomme  totale  des  forces  de  ces  cinq 
bouts  , puis  on  divifera  cette  fomme  en  cinq  , & le  quotient  ex- 
primera la  force  moyenne  de  chacun  des  cordages  ; on  voit 
qu’ayant  opéré  de  même  fur  les  deux  pièces  on  en  pourra.com- 
parer  la  force.  Mais  comment  comioitre  par  la  romaine  la  for- 
ce que  ces  cordages  ont  fupportée  avant  que  de  rompre  t c’eft 
une  queftion  dont  on  trouvera  la  réponfe  dans  le  chapitre  des 
épreuves , & nous  y renvoyons  le  ledeur  ; ainfi  nous  allons  ter- 
miner cet  article  par  quelques  remarques  fur  l’épreuve  dont  nous 
venons  de  parler.  * 

Il  y a des  Ports  où  l’on  éprouve  la  force  du  fil  de  carret  en 
le  chargeant  de  poids,  ôt  en  obfervant  combien  il  en  a fallu  pour 
en  faire  rompre  un  : cette  épreuve  ne  vaut  abfolument  rien  , 
parce  que  le  fil  de  carret  fe  détord  à mefure  qu’on  le  charge , 
par  conféquent  fi  on  fait  durer  l’expérience  un  peu  long-temps, 
le  fil  aura  plus  perdu  de  fon  tortillement  que  fi  on  le  charge 
tout  de  fuite  à peu  près  du  poids  qui  le  doit  faire  rompre  ; on 
ne  peut  donc  être  certain  que  deux  fils  que  l’on  compare  , foient 
également  tortillés  au  moment  de  leur  rupture  , néanmoins 


RicEPTioN  DU  Chanvre.' 

on  verra  dans  la  fuite  combien  cette  circonftance  éft  impor- 
tante. 

Outre  cela  s’il  fe  rencontre  un  défaut  dans  le  fil  qu’on  éprou- 
ve , il  rompra  en  cet  endroit  fous  un  très-petit  poids  , ce  qui 
n’arrivera  pas  dans  une  corde , parce  qu’ordinairemcnt  tous  les 
défauts  des  fils  qui  la  compofent , ne  fe  rencontrent  pas  au  môme 
endroit  de  la  corde. 

Néanmoins  nous  avons  remarqué  que  rarement  plufieurs  bouts 
d’une  môme  corde  fe  trouvent  aufli  forts  les  uns  que  les  autres; 
c’eft  pourquoi  dans  toutes  nos  épreuves  nous  avons  toujours 
fait  rompre  quatre , cinq  ou  fix  bouts  de  corde  de  la  même  eC- 
pèce  , d où  nous  avons  extrait  une  force  moyenne  de  celles  de 
ces  fix  bouts , pour  que  le  fort  fie  le  foible  fe  compenfant , on 
pût  avoir  quelque  chofe  de  moins  équivoque. 

Il  y a d’autres  pons  où  l’on  éprouvoit  la  force  des  chanvres 
en  faifant  rompre  un  bout  de  quarantenier  auquel  on  fufpendoit 
un  plateau  de  balance  qu’on  chargeoit  de  poids  ; mais  commcîon 
négligeoit  beaucoup  d’attentions  importantes  dans  l’exécution 
de  ces  expériences  , elles  étoient  fujettes  à induire  en  erreur , 
nous  en  avons  des  preuves  que  nous  rapporterons  dans  la^fuite. 

Si  l’on  prête  attention  à tout  ce  qui  vient  d’être  dit , on  fera 
certainement  en  état  de  porter  un  jugement  folide  fur  la  qualité 
des  chanvres  que  le  foumilfeur  préfente  à l’examen. 

Ainfi  quand  on  les  jugera  bons , on  en  fera  la  recette  pat 
peféesde  yoo  livres,  prenant  fur  chacune  trois  à quatre  livres 
de  trait  ; on  en  prendra  même  davantage  s’il  fe  trouve  dans  les 
queues  beaucoup  de  chenevottes , des  feuilles , de  la  terre  ou 
d’autres  matières  inutiles , fie  encore  fi  par  les  épreuves  les  chan- 
vres ont  donné  trop  de  déchet  ; on  n’agira  cependant  ainfi  qu’au 
cas  qu’on  foupqonnit  qu’il  y eut  de  la  négligence  ou  de  la 
mauvaife  foi  de  la  part  du  foumilfeur  , car  fi  le  défaut  étoit 
général  à tous  les  chanvres  d’une  année,  il  feroit  injufte  de  s’en 
prendre  au  foumilfeur. 

Quand  la  recette  eft  faite , l’Écrivain  l’ay  ant  portée  fur  fon 
regiftre , expédie  un  certificat  au  Capitaine  ou  Maître  de  la  bar- 
que , dans  lequel  il  marque  de  quel  envoi  fie  de  quel  quartier  ell 
la  chanvre, 
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XIV.  De  la  difpojition  (5  de  la  confervation  des 
Chanvres  dans  les  magajins 

A mefure  qu’on  fait  la  recette  on  porte  les  balles  de  chan- 
vre dans  les  magafins  où  elles  doivent  relier  jufqu’à  ce  qu’on  les 
délivre  aux  efpadeurs , & comme  les  confommations  ne  font 
pas  toujours  proportionnelles  aux  recettes , on  eft  quelquefois 
obligé  de  les  lailler  allez  long-temps  dans  les  magafins , où  il  eft 
important  de  les  conferver  avec  attention , fans  quoi  on  cour- 
roit  rifque  d’en  perdre  beaucoup  \ il  eft  donc  avantageux  de 
rapporter  en  quoi  confiftent  ces  précautions , nous  allons  le  faire 
en  peu  de  mots. 

I Les  magafins  où  l’on  conferve  le  chanvre  doivent  être 
des  greniers  fort  élevés  ôc  fpacieux  , plafonnés , percés  de  fenê- 
tres ou  de  grandes  lucarnes  de  côté  & d’autre  , & ces  fenêtres 
doivent  fermer  avec  de  bons  contrevents  qu’on  tiendra  ouverts 
quand  le  temps  fera  frais  & fec , & qu’on  fermera  foigneufement 
quand  l’air  fera  humide , & du  côté  du  foleil  quand  il  fera  fort 
chaud , car  la  clialeur  durcit,  roidit  le  chanvre,  & le  fait  à la 
longue  tomber  en  poulfière  ; quand  au  contraire  il  eft  humide, 
il  court  rifque  de  s’échauffer.  Il  eft  important  pour  la  même 
raifon  qu’il  ne  pleuve  point  fur  le  chanvre , ainfi  il  faudra  en- 
tretenir les  couvertures  avec  tout  le  foin  poftible. 

2®.  Si  le  chanvre  qu’on  reçoit , eft  tant  loit  peu  humide , on 
l’étendra  & on  ne  le  mettra  en  muions  que  quand  il  fera  fort 
fec , fans  quoi  il  s’échaufferoit  & feroit  bientôt  pourri. 

3°.  Pour  que  l’air  entre  de  tous  côtés  dans  les  muions , on  ne 
les  fera  que  de  quinze  à dix-huit  milliers , & on  ne  les  élevera 
pas  jufqu’au  toit.  Comme  dans  les  recettes  il  fe  trouve  prefque 
toujours  du  chanvre  de  différentes  qualités , on  aura  l’attention , 
autant  que  faire  fe  pourra  , que  tout  le  chanvre  d’un  même 
mulon  foit  de  la  même  qualité  , afin  qu’on  puiffe  employer 
aux  manœuvres  les  plus  importantes  les  chanvres  les  plus  par- 
faits ; c’eft  une  attention  qu’on  n’a  pas  ordinairement , mais  qui 
eft  des  plus  effentielles  pour  le  bien  du  fervice. 

4°.  Le  gardien  fourrera  de  temps  en  temps  le  bras  dans  les 


Digilized  by  Google 


réception  du  Chanvre.  51 

muions  pour  connoîcre  s’ils  ne  s’éc|;iaufFent  pas , & s’il  feiuoit 
de  la  chaleur  dans  quelques-uns , il  les  déferoic , leur  lailTeroic 
prendre  l’air  & les  tranmorteroit  dans  d’autres  endroits. 

Une  ou  deux  fois  l’année , il  changera  les  muions  de  place 

tiour  mieux  connoître  en  quel  état  ils  font  intérieurement  ; d’ail- 
eurs,  par  cette  opération  l’on  expofe  le  chairvre  à l’air , ce  qui 
lui  eft  toujours  avantageux. 

Quelquefois  les  rats  fie  les  fouris  endommagent  beaucoup 
le  chanvre  qu’ils  rongent  fie  qu’ils  bouchonnent  pour  y faire 
leur  nid  ; c’eft  au  garSen  attentif  à leur  faire  la  guerre. 

Cependant  malgré  toutes  ces  précautions  le  chanvre  dintinue 
toujours  à mefure  qu’on  le  garde  , fie  quand  on  vient  à le  pré- 
parer , on  y trouve  plus  de  déchet  que  quand  il  ell  nouveau  ; 
il  eft  vrai  que  le  chanvre  gardé  s’affine  mieux , mais  je  ne  crois 
pas  que  cet  avantage  puifle  compenfer  le  déchet. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  confervation  du  chanvre , examinons 
maintenant. les  differentes  préparations  qu’on  lui  donne  pour  en 
faire  des  cordes  i la  première  eft  de  l'efpader,  nous  allons  donc 
examiner  dans  le  chapitre  fuivant  tout  ce  qui  regarde  cet  attelicr. 

RE'CAPITULA  T 10  N. 

Ce  chapitre  étant  uniquement  deftiné  à expliquer  toutes  les 
précautions  que  l’on  doit  prendre  pour  faire  une  bonne  recette , 
nous  avons  recommandé  de  faire  ouvrir  les  balles  pour  s’affûter 
fl  elles  ne  feroient  pas  fourrées  de  mauvaifes  matières  ou  péné- 
trées d'humidité. 

Nous  avons  expliqué  ce  que  c’eft  que  les  queues  de  chanvre 
fie  à quoi  on  connoît  fi  elles  font  bien  condidoimécs;  nous  avons 
dit  qu'elles  ne  dévoient  point  avoir  trop  de  panes , fie  qu’il 
falloir  examiner  fi  elles  n’écoient  pas  fourrées  d’étoupes  ou  de 
petit  brin. 

Nous  avons  détaillé  les  avantages  fie  les  défauts  du  chanvre 
tillé  fie  du  chanvre  broyé. 

Nous  avons  dit  ce  qu’on  doit  conclure  de  la  couleur  du  chan- 
vre fie  de  fon  odeur , que  le  chanvre  nouveau  eft  préférable  au 
vieux , que  le  clianvre  plat  s’affine  mieux  que  le  rond , qu’il  eft 
inutile  que  le  chanvre  foie  extrêmement  long , mais  qu’on  ne 

Gij 


ya  Chapitre  troisième.' 

peut  faire  de  bonnes  corde*  avec  du  clianvre  trop  court , ce  que 
nous  avons  prouvé  par  des  expériences. 

Nous  avons  décidé  que  le  chanvre  qui  paroît  très-fort  quand 
on  effaie  d’en  rompre  quelques  brins  dans  les  mains , n’eft  pas 
toujours  celui  qui  fait  les  meilleures  cordes,  mais  qu’il  eft  fur- 
tout  eflentiel  que  le  chanvre  foit  doux  au  toucher , peu  élaftique 
& prefque  femblable  à de  la  laine  j cette  propofition  eft  prouvée 
par  plufieurs  expériences. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  les  balles  de  chanvre  qui  font 
les  plus  pefantes  à volume  égal  6c  à pareil  degré  'de  fécherefle , 
font  celles  qui  font  faites  du  chanvre  le  plus  fin,  ôc  qu’ainfi  elles 
font  préférables  aux  autres,  qu’il  faut  que  le  chanvre  foit  net 
de  chenevottes  , qu’il  doit  y avoir  dans  les  fournitures  autant 
de  chanvre  mâle  que  de  femelle. 

Nous  avons  recommandé  expreffément  de  faire  des  épreuves 
pour  reconnoître  combien  une  fourniture  de  chanvre  produit 
de  premier  ôc  de  fécond  brin,  6c  nous  avons  dit  .comment  il 
convient  de  faire  ces  fortes  d’épreuves. 

Dans  le  chapitre  fécond  nous  avons  avancé  que  les  chanvres 
avoient  différentes  qualités  fuivant  les  pays  d’où  on  les  tiroit , 
dans  celui-ci  nous  fommes  entrés  dans  un  affez  grand  détail  à 
ce  fujet , ôc  nous  avons  rapporté  beaucoup  d’épreuves  faites  fur 
tous  les  chanvres  qu’on  emploie  dans  aifférents  Ports  pour  la 
Marine , mais  nous  avouons  que  ces  épreuves  n’ont  pas  été  faites 
avec  toute  l’exaclitude  que  nous  aurions  defirée. 

Il  eft  fur-tout  effentiel  quand  on  fait  une  recette  de  chanvre , 
d’éprouver  quelle  fera  fa  force  quand  on  l’aura  converti  en  cor- 
dages ; mais  cette  épreuve  fi  importante  exige  beaucoup  d’atten- 
tion , de  précautions  6c  d’exaditude , ce  qui  nous  a obligés  d’en- 
trer à ce  fujet  dans  un  grand  détail , qui  ne  nous  a pas  difpenfés 
de  renvoyer  au  chapitre  des  épreuves , pour  éviter  des  répéti- 
tions qui  auroient  pii  devenir  ennuyeufes. 

Il  eft  bien  important  de  conferver  le  chanvre  dans  les  maga- 
lins  avec  toute  l’attention  pofTible  ; le  détail  des  précautions  qu’il 
faut  prendre  pour  cela , vient  de  terminer  ce  troifième  chapitre, 
où  nous  avons  expofé  ce  qui  regardoit  les  magafins  6c  les  foins 
que  doit  prendre  un  bon  gardîfen. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  magafins , nous  avons  dit  qu’ils  dé- 
voient être  fpacieux , exempts  d’humidité  , point  expofés  aux 

frandes  chaleurs,  & percés  de  beaucoup  de  fenêtres  qui  doivent 
tre  garnies  de  contrevents. 

A Tégard  du  gardien  il  ne  doit  emmagafiner  les  chanvres  que 
quand  ils  font  bien  fecs , il  doit  bien  prendre  garde  qu’il  ne  pleu- 
ve delTus,  il  doit  ouvrit  les  contrevents  quand  l’air  eft  frais  & 
fec,  les  fermer  quand  il  eft  chaud  ou  humide,  il  doit  arranger 
fon  chanvre  par  petits  muions  ifolés  de  toutes  pans , pour  que 
le  chanvre  foit  plus  expofé  à l’air , les  vifiter  de  temps  en  temps 
pour  reconnoître  fi  le  chanvre  ne  s’échauffe  pas , & il  doit  con- 
tinuellement faire  la  guerre  aux  rats  & aux  fouris  ; enfin'  les 
Officiers  feront  très-bien  de  féparcr  les  chanvres  de  différentes 
qualités,  & lorfqu’ils  doivent  refter  long-temps  dans  les  maga- 
fins , faire  changer  les  muions  de  place  pour  leur  donner  de  l^r 
& les  deffécher. 

Ex  P LICAT  ION  DE  LA  Vl  G NETTE. 

T .A  Vignette  repréfenteplufieurs  Officiers  occupés  à examiner  la  qualité 
du  chanvre  & à le  faire  peler , pour  en  faire  une  bonne  recette. 

On  voit  dans  la  Lettre  grife  la  machine  donc  il  e(l  parlé  à la  page  ^8 , 
pour  reconnoître  f!  les  molettes  font  de  pareille  grolTeur. 
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De  VAtteller  des  EJpadeurs. 

lo  U s croyons  avoir  ïuffifarmnent  expliqué 
, ' dans  le  diapitre  précédent  tout  ce  qu’on  doit 
obferver  dans  la  recette  des  chanvres , pour 
tenir  une  balance  exaâe  entre  les  fouri^eurs 
( qu’il  faut  toûjours  favoriser  quand  on  recon- 
noit  qu’ils  agiflent  de  bonne  foi  Ôc  qu’ils  font 
de  leur  mieux  pour  remplir  leurs  engagements)  & les  intérêts  du 
Roi  que  les  OHiciers  doivent  avoir  uniquement  en  vue,  même 
lorfqu’ils  favorifent  les  fourniffeurs. 

Nous  croyons  aurti  avoir  alTez  amplement  détaillé  toutes  les 
précautions  qu’on  doit  prendre  pour  bien  difpofer  le  chanvre 
dans  les  magafms  , & les  attentions  qu’on  doit  apporter  pour 
qu’il  n’y  dépérilfe  que  le  moins  qu’il  eft  poflible  ; il  faut  mamte- 
nant  parler  de  k confommation  ou  de  l’emploi  qu’on  en  doit 
faire. 

Quand  le  fcn’ice  exige  qu’on  tire  du  chanvre  des  magafms  , 
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rEcrlvaln  du  Roi  qui  a le  détail  de  la  Corderie ,,  fait  pefer  la 
quantité  de  chanvre  qu’on  juge  néceflaire  pour  tel  ou  tel  ouvra- 
ge, & il  le  pafle  en  confommation  fur  fon  regiftre , il  marque 
en  même-temps  à quel  ufage  il  eft  deftiné  ; le  maître  Cordier  en 
charge  fon  regiftre  courant , & il  n’en  eft  déchargé  que  lorfque 
l’ouvrage  auquel  il  eft  deftiné , eft  exécuté  fit  livré  à qui  il  ap- 
partient : ayant  fatisfait  à cette  formalité,  le  maître  Cordier  fait 
porter  ce  chanvre  dans  le  lieu  qu’on  nomme  / attelier  des  efpa- 
deurs , pour  y recevoir  les  préparations  dont  nous  allons  parler; 
mais  avant  que  d’entamer  ce  qui  regarde  cet  attelier , il  eft  à 
propos  de  faire  remarquer  qu’un  Ecrivain  & un  maître  Cordier 
zèles  pour  le  bien  dufervice,  doivent  donner  toute  leur  atten- 
tion au  choix  du  chanvre,  pour  employer  avec  difeernement  les 
différentes  efpèces  de  bon , de  moins  bon , ou  d’excellent  chan- 
vre, aux  différentes  fortes  d’ouvrages  auxquels  ils  font  deftinés. 

On  doit  attendre  deux  avantages  de  la  préparation  que  le 
chanvre  reçoit  dans  l’attelier  dont  nous  parlons. 

Le  premier  eft  de  le  débarraffer  des  petites  parcelles  de  chc- 
nevottes  qui  y reftent , ou  des  corps  étrangers , feuilles , herbes , 
pouftière  , &c.  fit  de  féparer  du  principal  brin  l’étoupe  la  plus 
grolTière,  c’eft-à-dire,  les  brins  de  chanvre  qui  ont  été  rompus 
en  petites  parties , ou  très-bouchonnés. 

Le  fécond  avantage  qu’on  doit  avoir  en  vue , eft  de  féparer 
les  unes  des  autres  les  fibres  longitudinales , qui  par  leur  union 
forment  des  efpèces  de  rubans. 

La  force  des  fibres  du  chanvre  félon  leur  longueur , eft  fans 
contredit  fort  fupérieure  à celle  des  petites  fibres  qui  uniffent 
entr’elles  les  fibres  longitudinales  , c’eft-à-dire  qu’il  faut  infini- 
ment plus  de  force  pour  rompre  deux  fibres  que  pour  les  féparer 
l’une  de  l’autre  ; ainfi  en  frottant  le  chanvre , en  le  pilant , en 
le  fatigant  beaucoup , on  contraindra  les  fibres  longitudinales  à 
fe  féparer  les  unes  des  autres , & c’eft  cette  féparation  plus  ou 
moins  grande  qui  fait  que  le  chanvre  eft  plus  ou  moins  fin , plus 
Ou  moins  élaftique  , & plus  ou  moins  doux  au  toucher. 

Rien  n’eft  fi  propre  a détacher  les  chenevottes  du  chanvre  , 
à en  ôter  la  terre,  à en  féparer  les  corps  étrangers , que  de  le 
lècouer  & le  battre  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Pour 
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Pour  donner  au  chanvre  les  préparations  dont  nous  venons 
de  parler , il  y a différentes  pratiques. 

Tous  les  ouvriers  qui  préparent  le  chanvre  deftiné  à faire  du 
fil  pour  de  la  toile , & la  plupart  des  cordiers  de  l’intérieur  du 
Royaume  piltfnt  leur  chanvre , c’eft-à-dire  qu’ils  le  mettent  dans 
des  efpèces  de  mortiers  de  bois  ôc  qu’ils  le  battent  avec  de  gros 
maillets  ; on  pourroit  abréger  cette  opération  en  employant  des 
moulins  à peu  près  femblables  à ceux  des  Papeteries  ou  pour 
fabriquer  la  poudre  à canon  ; cette  pratiqué , quoique  très-bon- 
ne , n’eft  point  en  ufage  dans  les  Corderies  de  la  Marine , peut- 
être  a-t-on  appréhendé  qu’elle  n’occafionnât  trop  de  déchet,  car 
dans  quelques  épreuves  que  nous  en  avons  faites , il  nous  a paru 
effedivement  que  le  déchet  écoit  confidérable. 

La  feule  pratique  qui  foit  en  ufage  dans  les  Ports  , encore  ne 
l’eft-elle  pas  par-tout , c’eft  celle  qu’on  appelle  Lfpader , & que 
nous  allons  décrire , en  commençant  par  donner  une*  idée  de 
l’attelier  des  efpadeurs  & des  inflruments  dont  ils  fe  fervent. 

L’attelier  des  efpadeurs  eft  une  falle  plus  ou  moins  grande 
fuLvant  le  nombre  des  ouvriers  qu’on  y veut  mettre  , mais  il  eft 
elfentiel  que  le  plancher  en  foit  élevé  & que  les  fenêtres  en 
foient  grandes , pour  que  la  poufCère  qui  fort  du  chanvre  fie 
qui  fatigue  beaucoup  la  poitrine  des  ouvriers , fe  puifl’e  dilliper. 

Tout  autour  de  cette  falle  il  y a des  chevalets  (Impies , F , 
{voyez  vignette  à la  tête  de  ce  ch. opine ,)  & quelquefois  dans  le 
milieu  il  y en  a une  rangée  de  doubles , D ; nous  allons  expli- 
quer quelle  eft  la  fomie  de  ces  chevalets , fie  quelle  différence 
il  y a entre  les  chevalets  fimples  fit  les  doubles. 

Pour  cela  il  faut  fe  repréfenter  une  pièce  de  bois  de  quinze 
à <lix-huit  pouces  de  largeur  fie  de  huit  à neuf  d’épaiffeur  ; fi 
le  chevalet  doit  être  fimple , on  ne  donne  à cette  pièce  de 
bois  que  trois  pieds  fit  demi  ou  quatre  pied?  de  longueur , mais 
fi  le  chevalet  eft  double  , elle  doit  avoir  quatre  pieds  fie  demi  à 
cinq  pieds;  à un  de  fes  bouts,  fi  le  chevalet  eft  fimple,  ou  à 
chacun  de  fes  bouts^  s’il  eft  double , on  doit  alfembler  ou  clouer 
folidement  une  planche  qui  aura  douze  à quatorze  lignes  d’épaif- 
feur, dix  à douze  pouces  de  largeur  fit  trois  pieds  fit  demi  de 
hauteur  ; ces  planches  cfoiyent  être  dans  une  fituation  verticale, 
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& alTemblcts  perpendiculairement  à la  pièce  de  bois  qui  fert 
de  pieds  ; enfin  elles  doivent  avoir  en  haut  une  entaille  demi- 
circulaire  , D , de  quatre  à cinq  pouces  d’ouverture  ôc  de  trois 
pouces  & demi  à quatre  pouces  de  profondeur. 

Un  chevalet  Ample  ne  peut  fervirqu’à  un  feukouvrier , mais 
deux  peuvent  travailler  enfemble  fur  un  chevalet  double. 

L’attelier  des  efpadeurs  n’eA  pas  embarralTd  de  beaucoup 
d’inftruments  ; avec  les  chevalets  dont  nous  venons  de  parler , 
il  faut  feulement  des  efpades  ou  efpadons  /i , qui  ne  font  autre 
chofe  que  des  palettes  de  deux  pieds  de  longueur , de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  largeur  ôc  de  fix  à fept  lignes  d’dpailTeur  , 
qui  forment  des  couteaux  de  bois  à deux  tranchants  moufles , 
& qui  ont  à un  de  leurs  bouts  une  poignée  pour  les  tenir  conv 
modément  i les  figures  fuppléeroqt  a la  -brièveté  de  ces  delcrip- 
tlons , ainfi  palTons  à la  façon  de  fe  fervir  de  ces  inftniments. 

L’efpadeur  prend  de  fa  main  gauche  fie  vers  le  milieu  de  la 
longueur  une  poignée  de  chanvre  pefant  environ  une  demi-livre , 
il  ferre  fortement  la  main , fie  ayant  appuyé  le  milieu  de  cette 
poignée  de  chanvre  fur  l’entaille  de  la  planche  perpendiculaire 
du  chevalet , il  frappe  du  tranchant  de  l’efpade  lur  la  portion  du 
chanvre  qui  pend  le  long  de  çette  planche,  B ; quand  il  a frappé 
plufieurs  coups  il  fccoue  fa  poignée  de  chanvre , C , il  la  retourne 
fur  l’entaille , fit  il  continue  de  frapper  jufqu’à  ce  que  fon  chan- 
vre foit  bien  net  fie  que  les  brins  paroiflent  bien  droits  ; alors 
U change  le  chanvre  bout  pour  bout , il  travaille  la  pointe 
comme  il  a fait  les  pattes-,  car  on  commence  toujours  à elpader 
le  côté  des  pattes  le  premier  ; mais  on  ne  fçauroit  trop  recom- 
mander aux  efpadeurs  de  donner  toute  leur  attention  a ce  que  . 
le  milieu  du  chanvre  foit  bien  efpadé , fans  fe  contenter  d’efpa- 
der  les  deux  extrénûtés , ce  qui  eft  un  grand  défaut  où  ils  tombent 
communément. 

Quand  une  poimée  efl  bien  efpadée  dans  toute  fa  longueur, 
l'ouvrier  la  pofe  de  travers  fur  la  pièce  de  bois  qui  forme  le 
pied  F de  fon  chevalet,  fit  il  en  prend  une  autre  à laquelle  il 
donne  la  nrême  préparation;  enfin  quand  il  y en  a une  trentaine 
de  livres  d’efpadées , on  en  fait  des  ballots  qu’on  porte  aux 
peigneurs.  . 
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Il  faut  obferver  que  fi  le  chanvre  n’djpit  pas  bien  arrangé 
dans  la  main  des  efpadeurs , il  s’en  détacheroit  beaucoup  de 
brins  qui  fe  bouchonneroient , c’eft  pourquoi  les  ouvriers  at- 
tentifs ont  foin  de  bien  arranger  le  chanvre  avant  que  de  l’ef- 

Eader  i malgré  cela  il  ne  laine  pas  de  s’en  détacher  plufieurs 
rins  qui  tombent  à terre , mais  ils  ne  font  pas  perdus  pour  cela , 
car  quand  il  y en  a une  certaine  quantité  les  efpadeurs  les  ra-  • 

maflent , les  arrangent  le  mieux  qu’ils  peuvent  en  poignées , 6c 
les  efpadent  à part  ; en  prenant  cette  précaution  il  ne  refte  plutf 
qu’une  mauvaife  étoupe  dont  on  faifoit  autrefo^  des  matelas 
pour  les  équipages , mais  les  ayant  trouvé  trop  mauvais , on 
n’emploie  plus  à préfent  ces  grolfes  étoupes  qu’à  faire  des  flam- 
beaux , des  tampons  pour  les  mines , des  torchons  pour  l’étu- 
ve , &c. 

Le  chanvre  eft  plus  ou  moins  long  à efpader  félon  qu’il  eft 
plus  ou  moins  net , fur-tout  de  chenevottes , & le  déchet  que 
cette  préparation  occafionne , dépend  aufli  des  mêmes  circonf- 
tanccs  ; cependant  un  bon  efpadeur  peut  préparer  foixante  à 
quatre-vingt  livres  de  chanvre  dans  fa  journée , & le  déchet  fe 
peut  évaluer  à cinq , fix  ou  fept  livres  par  quintal. 

Il  n’y  a guère  de  métier  qpi  exige  moins  d’induftrie  que  celui 
d’efpadeur/il  ne  faut  qu’un  peu  d’attention  pour  ne  faire  que 
le  moins  de  déchet  qu’il  eft  poflible  , avec  cela  tout  homitie 
• qui  aura  de  bons  bras  y fera  propre  , mais  cette  qualité  au 
moins  lui  eft  néceflaire , & c’dt  mal  à propos  qu’on  emploie 
quelquefois  à cet  ouvragé  de  jeunes  gens  encore  foibles , car 
leur  poitrine  en  fouffre  fouvent  & le  chanvre  eft  mal  .efpadé. 

Ce  qui  engage  à employer  ainfide  jeunes  gens  à ce  rude  mé- 
tier , c’eft  que  les  journées  des  efpadeurs  nétant  que  de  1 3 à 
1 4 fols  J les  ouvriers  robuftes  eflaient  d’apprendre  un  métier  où 
ils'  gagnent  davantage. 

Àlais  fl  les  Officiers  étoient  bien  perfuadés  de  l’ufiÜté  de  l’ef- 
pade  , ils  augmenteroient  un  peu  les  journées  des  bons  efpa- 
deurs , 6c  ils  exigeroient  qu’on  efpadât  avec  plus  de  foin  qu  on 
ne  le  fait  ordinairement;  on  m’a  même  affCirc  qu’à  Venife  , où 
la  corderie  eft  en  grande  réputation , on  efpadoit  beaucoup  & 
qu’on  ne  peignoit  piefque  pas  ; au  contraire  à Toulon  6c  à 
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Marfeille  on  fe  contente  de  peigner  le  chanvre  & on  ne  l’efpa- 
/ de  pas  ; à Rochefoft  on  cfpadc  un  peu , mais  le  port  où  l’on 
efpadc  avec  le  plus  de  foin,  e ft  celui  de  Breft  ; n(5anmoins  dans 
ces  deux  derniers  ports  on  n’efpade  point  les  chanvres  de  Riga. 

Nous  regardons  cependant  cette  préparation  comme  impor- 
tante , fie  nous  croyons  qu’il  faut  efpader  tous  les  chanvres  avec 
le  plus  grand  foin  ; fi  nous  n’apprénendions  pas  même  d’occa- 
fionner  trop  de  déchet,  nous  voudrions , quand  les  chanvres 
font  rudes , qu’on  les  fit  palTer  fous  des  maillets  avant  que  de 
les  efpader  ; voici  les  raifons  qui  nous  perfuadent  de  l’impor- 
tance del’efpade. 

Premier  avantage. 

LEfpade  nettoie  mieux  que  toute  autre  préparation 
connue  f le  chanvre  de  fes  chenevottes. 

Il  n’eft  pas  douteux  qu’il  foit  d’une  grande  importance  de 
bien  nettoyer  le  chanvre  de  fes  chenevottes , car  s’il  s’en  ren- 
contre une  dans  un  fil , ou  ce  fil  eft  grofli  dans  cet  endroit , ce 
qui  eft  un  défaut , ou  s’il  n’augménte  point  de  grofleur  il  de- 
vient plus  fo'ible  , parce  que  c’eft  un  corps  étranger  qui  ne 
contribue  point  à fa  force  ; d’ailleurs  ces  chenevottes  qui  fe  . 
mettent  fouvent  de  travers , font  de  petites  chambres  qui , en 
s’empliflant  de  gaudron  , au^nentent  inutilement  le  poids  du 
cordage. 

U eff  afiez  évident  qu’il  eft  très-important  de  nettoyer  le  chan- 
vre de  fes  chenevottes,  ainfi  nous  allons  examiner  fi  l’efpade 
peut  lui  procurer  cet  avantage.*  Pour  s’en  convaincre  il  ne  faut 
que  fe  rappeller  comment  l’efpadeur  frappe  le  chanvre  avecle 
tranchant  de  fon  efpade,  comment  il  le  lecoue  de  tous  les  fens, 
combien  il  le  tourmente  , pour  juger  que  rien  n’eft  fi  propre  à 
détacher  les  chenevottçs  ; mais  l’expérience  ne  laifie  aucun  dou- 
te fur  ce  fait,  fit  fait  voir  le  plancher  de  l'attelier  des  efpadeurs 
tout  couvert  de  chenevottes. 

On  dira  peut-être,  fit  ce  feroitune  bonne  objeêtion,  que  fi 
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le  peigne  feul  peut  emporter  les  chenevottes , l’efpade  devient 
inutile , du  moins  à cet  dgard.  Nous  en  jugerions  peut-ôtre  de 
même  fi  nous  n’avions  pas  l’expérience  du  contraire. 

Mais  ayant  fait  peigner  avec  tout  le  foin  pofliWe  & par  de 
bons  peigneurs  , fur  des  peignes  fins  , du  chanvre  de  Riga  qui 
contenoit  beaucoup  de  petites  chenevottes , il  en  relia  toujours 
très-chargé , & ayant  fait  efpader  ce  même  chanvre  avant  que 
de  le  peigner , nous  parvinmes  à l’avoir  beaucoup  plus  net,  6c 
nous  remarquâmes  fenfiblement  que  les  coups  réitérés  de  l’ef- 
pade  détachoient  bien  mieux  les  chenevottes  qui  étoient  adhé- 
rentes au  chanvre , que  ne  fafoient  les  dents  du  peigne  entre  lef- 
quelles  les  chenevottes  palToient  fans  prcfque  aucune  réfiltance. 

^ , Second  avantage. 

L’Efpadc  affine  le  Chanvre. 

Nous  l’avons  déjà  remarqué , 6c  nous  le  prouverons  encore  ' 
en  bien  des  occafions , que  plus  le  chanvre  eft  affiné , plus  il  eft 
doux , 6c  que  plus  on  a diminué  de  fon  élallicité , meilleur  il 
eft  pour  faire  de  bonnes  cordes  ; nous  n’infifterons  donc  pas  ici 
fur  cette  vérité , nous  nous  contenterons  de  faire  connoitre  que 
•l’effiade  eft  très-propre  4 procurer  cet  avantage  au  chanvre.  . 

Il  faut  fc  rappeller  que  nous  avons  dit  en  parlant  du  chanvre 
brut  ou  de  celui  qui  vient  d’être  tillé , qu’il  forme  des  efoè-^ 
ces  de  lanières  ou  de  rubans  plats  fort  durs  ; ces  rubans  font 
formés  par  des  fibres  qui  s’étendent  fuivant  la  longueur  de  la 
plante , 6c  ces  fibres  font  jointes  les  unes  aux  autres  par  des 
fibreÿplus  déliées  ou  par  un  tiffii  véficulaire.  Ce  qu’il  faut  faire 
pour  en  affinant  le  chanvre , en  faire  de  la  filafle , confifte  à fépa- 
rer  les  unes  des  autres  les  fibres  longitudinales  6c  à détruire  celles 
qui  les  joignent  ; le  roui  a commencé  cette  opération.  Nous 
avons  dit  dans  le  fécond  chapitre  que  le  chanvre  commençoit  à 
fe  pourrir  dans  l’eau , ce  qui  affoibliftbit  toutes  les  fibres  qui  le 
compofent , mais  que  celles  qui  font  les  plus  tendres  6c  les  plus 
déliées , font  plus  affoiblies  que  celles  qui  font  plus  fortes  ; ce 
fera  donc  le  tiffii  véficulaire  qui  fouffrira  le  plus , 6c  voilà  déjà 

Hiij 


6i  Chapitre  quatrième. 

une  grande  avance  pour  affiner  le  chanvre.  Que  refte-t-il  pour 
achever  ? c’eft  de  le  battre  , de  le  piler , de  le  frotter  & de  le  ' 
tourmenter,  car  alors  le  tiflu  véficulaire  qui  eft  le  plus  tendre, 
fe  brifera , pendant  que  les  fibres  longitudinales  qui  font  plus 
fermes , réfifteront  ; la  broie  a déjà  commencé  cette  défunion , 
& Tefpade  continue  de  la  perfeàionner  ; on  pourroit  encore 
avoir  recours  à d’autres  moyens  fi  on  fe  propofoit  de  faire  des 
ouvrages  plus  fins  que  des  cordes,  mais  nous  n’en  parlerons  pas, 
parce  qu’ils  occafionneroient  trop  de  déchet , ce  qu’il  faut  fur- 
tout  éviter  à caufe  de  la  grande  confommation  de  chanvre  qu’on 
eft  obligé  de  faire  dans  la  Marine. 

Apres  avoir  indiqué  les  principaux  avantages  qu’on  peut 
retirer  de  l’efpade , il  efi  à propos  de  répondre  aux  rcproclies 
qu’on  à faits  a cene  pratique , puifqu’ils  ont  été  alTcz  féduifaiKs 
pour  la  faire  bannir  de  quelques  porcs  du  royaume. 

Première  objection. 

L’ E JP ade  déchire  U Chanvre,  & occajionne  beaucoup 
de  déchet. 

Nous  prions  ceux  qui  penfent  ainfi , de  fe  tranfporter  dans 
fattelier  des  efpadeurs , âc  de  vérifier  Iqs  obfervations  que  nous' 
allons  rapporter.  * 

Nous  avons  effeûivement  vû  des  chanvres  qui  fe  rompoient 
fous  l’efpade,  mais  ayant  reconnu  que  l’efpade  ne  les  rompoit 
pas  amfi  tous  , nous  nous  fommes  appliqués  à reconnoître 
d’où  dépendoit  cette  différence , & voici  ce  que  nous  avons 
obfcrvé.  Nous  avons  dit  en  parlant  des  recettes  du  chahvre , 
qu’il  y en  avoit  qui  ayant  langui  fur  pied  , avoir  des  pattes 
extrêmement  greffes , ôc  dont  le  brin  devenoit  tout  à coup  très- 
menu  ; alors  il  eft  certain  que  l’efpade  trouvant  une  grande  ré- 
fiftance  fur  les  partes , les  détache  en  rompant  du  brin , qui  dans 
ce  cas  eft  fort  maigre  6c  n’a  point  de  force  : voilà  donc  du  dé- 
chet , mais  un  déchet  utile , puifqu’il  eft  effentiel  de  retrancher 
les  pattes , 6c  que  le  chanvre  qui  rompt , ti’eft  lürement  pas  de 
boiure  qualité.  * 
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Il  eft  vrai  qu’il  y a des  chanvres^  qui  rd fiftcnt  bien  à l’efpade 
du  côté  des  pattes , mais  qui  fe  rompent  du  côté  de  la  pointe  ; 
fi  l'on  examine  ces  chanvres , fùrement  on  verra  qu’ils  ont  été 
trop  rouis , ôc  que  la  pointe  en  eft  pourrie  ; cela  étant , n’eft-il 
pas  avantageux  de  retrancher  une  matière  défeélneufc  6t  fi  peu 
propre  à faire  de  bons  ouvrages  ? 

D’ailleurs , il  n’y  aura  rien  à gagner  de  ne  point  ojpader  les 
chanvres  défeûueux, parce  que  le  mâme  déchet  fc  fcroit  dans 
l’attelier  des  peigneurs  au  lieu  de  fe  faire  dans  celui  des  efpa- 
dèurs;  enfin  il  eft  certain  par  expérience  que  le  bon  chanvre 
ne  fe  rompt  point  fous  l’eq’atie , mais  qu’il  s’y  affine  feulement 
fans  occafionner  un  grand  déchet , que  l’on  eftime  ordinairement 
ne  monter  qu’à  fix,  lept  ou  huit  livres  par  quintal. 

Seconde  objection. 

LEfpade. énerve  le  Chanvre. 

Il  y en  a qui  prétendent  au’il  eft  dangereux  de  trop  affiner  le 
chanvre , qu’il  en  devient  plus  foible  & moins  propre  à &ire  de 
bonnes  cordes. 

C’eft  une  erreur  des  plus  pernicieufes  pour  la  corderie , on  la 
trouvera  combattue  dans  tout  cet  ouvrage,  ainfi  je  me  concett- 
terai  de  prier  qu’on  prête  une  fingulière  attention  aux  raifonno- 
ments  fit  aux  expériences  que  nous  rapporterons  pour  prouver 
que  plus  le  chanvre  eft  affiné,  plus  on  l’a  rendu  flexible,  plus 
on  a détruit  fon  élafticité,  plus  il  eft  devenu  propre  à faire  tf’ex- 
cellcntcs  cordes. 

Troisième  objection. 

On  conviendra  qu’il  faut  efpaderles  Chanvres  du  Royau- 
me, mais  comme  les  Chanvres  du  Nord  font  plus  douXy 

il  ejl  inutile  de  leur  donner  cette  préparation. 

Nous  convenons  qu’il  eft  bien  plus  nécelTaire  d’efpader  les 
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chanvres  du  Royaume  que  .ceux  de  Riga,  mais  nous  nous  fom^ 
-mes  aflurés  par  bien  des  expériences,  qu’il  écoit  très-avantageux 
d’efpader  les  chanvres  du  Nord. 

Ainfi  nous  croyons  qu’il  faut  efpader  tous  les  chanvres , mais 
ceux  qui  font  rudes  ou  chargés  de  chenevottes  doivent«étre  ef- 

f)adés  avec  beaucoup  plus  de  foin  & d’attention  que  ceux  qui 
ont  hn»£t  bien  nets. 

RÉCAP  ITU  LATIO  N. 

La  première  préparation  que  le  cordier  donne  au  chanvre , 
eft  de  l’cfpader , ainfi  c’eft  à ce  chapitre  que  commence  vérita- 
blement l’art  du  cordier  ; il  pourroit  par  d’autres  manoeuvres 

f)rocurer  au  chanvre  les  mêmes  avantages  qu’il  lui  donne  en 
e frappant  avec  le  tranchant  d’une  palette  de  bois  fur  le  bout 
d’une  planche  qui  eft  dreffée  verticalement,  mais  foit qu’on  ait 
remarqué  que  cette  opération  qu’on  appelle  cjpndt-r , produife 
moins  de  déchet  que  toute  autre  , foit  qu’on  la  croie  moins 
coûteufe  , c’eft  la  feule  qu’on  emploie  dans  les  ports  du  Roi 
pour  commencer  à affiner  le  chanvre  Ôc  le  débarraflér  de  fes 
chenevottes,  encore  eft-elle  négligée  dans  plufieurs  corde  ries. 

Après  avoir  donné  la  defeription  de  l’attelier  des  efpadeurs  & 
des  uftenfiles  qui  s’y  trouvent  , après  avoir  expliqué  le  travail 
des  ouvriers  , comment  ils  efpadent  le  chanvre , nous  avons 
prouvé  que  cette  préparation  le  nettoie  mieux  de  fes  chenevot- 
tes.que  toute  autre  préparation  connue  , & qu’elle  fépare  très- 
bien  les  fibres  longitudinales  du  tilTu  vériculaire  & de  l’épider- 
me qui  les  unlffent , en  un  mot  que  l’efpade  eft  très-propre  à 
nettoyer  ôc  affiner  le  chanvre  ; enfuite  nous  avons  détruit  les 
reproches  qu’on  fait  à cette  préparation,  en  faifant  voir  qu’elle 
n’occafionne  qu’un  déchet  nécelTaire  , que  bien  loin  d’énerver 
le  chanvre , elle  lui  donne  cette  fouplefle  ôc  cette  douceur  qui 
eft  abfolument  nécelTaire  pour  faire  de  bonnes  cordes  ; enfin 
nous  concluons  qu’il  faut  efpader  tous  les  chanvres , mais  beau- 
coup plus  ceux  qui  font  durs  ôc  chargés  de  chenevottes  que 
les  autres. 

EXPLICATION 
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EXP  LICATION  DES  FIGURES. 

Chapitre  <iuatriéme. 

O N voit  dans  la  Vignette  , A , une  efpade  ou  efpadon  drelTc  le  long  de 
la  planche  verticale  d’un  chevalet  double.  Il  faut  remarquer , i ■ . la 
poignée  que  l’ouvrier  tient  dans  fa  main  , comme  on  le  voit  en  B j 2«.  la 
palette  avec  le  tranchant  de  laquelle  on  frappe  fur  le  chanvre. 

j? , Un  chevalet  (Impie  où  l'on  doit  remarquer , ■ la  pièce  de  bois  couchée 
hurifontalemenc  , qui  lui  fert  de  pied  ; 2°.  la  planche  verticale  au  haut  de 
laquelle  e(f  une  entaille  demi -circulaire , dans  laquelle  on  place  la  poi- 
gnée de  chanvre  qu’on  efpade  , comme  on  le  voit  en  B, 

Z),  Un  chevalet  double  où  l’on  apperçoit  deux  planches  verticales  avec  leurs 
entailles  demi-circulaires,  lefquelles  planches  (ont  efl'emblées  aux  deux 
bouts  d’une  pièce  de  bois  horifontale  qui  pufe  fur  le  plancher. 

fi , Un  efpadeur  qui  tient  une  poignée  de  chanvre  de  la  main  gauche , & qui 
ell  prêt  ù frapper  delTusavec  l'efpade  qu'il  tient  delà  main  droite. 

C , Un  efpadeur  qui  fecoue  fon  chanvre  pour  en  détacher  Icschencvottes. 
Il  faut  remarquer  du  chanvre  efpadé  F,  qui  eil  couché  lur  la  pièce  de 
bois  qui  (ait  le  pied  du  chevalet. 

G , Un  ouvrier  qui  iâic  un  ballot  de  chanvre  efpadé  pour  le  porter  àl’atce^ 
lier  des  peigneurs 

H,  Des  ballots  de  chanvre. 

On  voit  dans  la  lettre-grife  un  ouvrier  qui  frappe  avec  un  maillet  fur 

du  chanvre  pour  l’afHner. 
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I f ^ E Chanvre  a commencé  à être  un  peu  nettoyé , 

I démêlé  & affiné  dans  i’attelier  des  efpadcurs  ; 
B i ^ V^'  coups  de  maillet  ou  d’cfpade  qu’il  y a reçus , 

6 forcir  beaucoup  de  poufficre,  de  pe- 

p 'A  i tites  chenevottes,  ôc  en  ont  féparé  qirantité  de 

mauvais  brins  de  clianvre  ; de  plus , les  libres 

longitudinales  ont  commencé  à fe  défunir , mais  elles  ne  fe  font 
pas  entièrement  féparécs , la  plupart  tiennent  encore  les  unes 
aux  autres , ce  font  les  dents  des  peignes  qui  doivent  achever 
cette  féparation  ; elles  doivent , comme  l’on  dit , refendre  le  clutn- 
vre-,  mais  elles  feront  plus , elles  détacheront  encore  beaucoup 
de  petites  chenevottes  qui  y font  reliées , elles  achèveront  d'é- 
purer le  chanvre  de  tous  les  corps  étrangers , & les  brins  trop 
courts  ou  bouchonnés  qui  ne  peuvent  donner  que  de  l’étoupe  ; 
enfin  elles  arracheront  prefque  toutes  les  pattes , qui  font  tou- 
jours épailTes , dures  ôc  ligneufes. 
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Aînd  les  peigiicurs  doivent  perfecUonner  ce  que  les  cfpa- 
deiirs  ont  ébauché;  parcourons  donc  leur  attclier,  connoilTons 
les  inflruments  dont  ils  fe  fervent  , voyons  travailler  les  pei- 

f'neurs,  examinons  les  dirt’érents états  du  chanvrcà  mefure  qu’on 
e peigne  , & ces  connoiffances  nous  mettront  en  état  de  faire 
des  réHexions  qui  tendront  à perfecUonner  cette  partie  de  l’Art 
du  Cordier, 

I.  Defcripiion  fommaire  de  I Attelier  des  Peigneurs. 

L’attelier  des  peigneurs  cft  une  grande  falle  dont  le  plancher 
doit  être  élevé , & qui  doit , ainfi  que  celui  des  efpadeurs,  être 

Ï)ercé  de  plufieurs  grandes  fenêtres , afin  que  la  pouflière  qui 
brt  du  chanvre  fatigue  moins  la  poitrine  des  ouvriers,  car  elle 
eft  prefqu’auffi  abondante  dans  cet  attclier  que  dans  celui  des 
efpadeurs  ; mais  les  fenêtres  doivent  être  garnies  de  bons  con- 
trevents pour  mettre  les  ouvriers  à l’abri  du  vent , de  la  pluie , 
& même  du  foleil  quand  il  eft  trop  ardent. 

Le  tour  de  cette  falle  doit  être  garni  de  fortes  tables , A" 
voyez  y.^nene , folidement  attachées  fur  de  bons  tréteaux  de 
deux  pieds  & demi  de  hauteur,  qui  doivent  être  fcellés  par  un 
bout  aans  le  mur , Ôt  foùtenus  à l’autre  bout  pat  des  montants 
bien  folides. 

§.  II.  'Des  Peignes. 

Les  peignes  font  les  fculs  outils  qu’on  trouve  dans  l’attelier 
dont  nous  parlons , on  les  appelle  dans  quelques  endroits  des 
ierans. 

Ils  font  compofés  de  fix  ou  fept  rangs  de  dents  de  fer  à peu 
près  femblables  à celles  d’un  ratcau  , ces  dents  font  fortement 
enfoncées  dans  une  épaifle  planche  de  chêne  ; il  y a des  corde- 
riesoù  on  ne  fe  fert  que  de  peignes  de  deux  grolfeurs,dans  d’au- 
tres il  y en  a de  trois,  & dans  quelques-unes  de  quatre. 

Les  dents  des  plus  grands , B , ont  1 2 à i j pouces  de  lon- 
gueur , elles  font  quarrées , grolfes  par  le  bas  de  fix  à fept  lignes , 
& écartées  les  unes  des  autres  par  la  pointe,  ou  en  comptant  du 
milieu  d’une  des  dents  au  milieu  d’une  autre,  de  deux  pouces. 
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Ces  peignes  ne  font  pas  deftinds  à aflincr  le  chanvre , ils  ne 
fervent  qu'a  former  les  peinions  ou  ceinturts  > c’eft-à-dire , à réu- 
nir enfemble  ce  qu’il  faut  de  chanvre  peigné  & affiné  pour  faire 
un  paquet  fiiffifamment  gros  que  les  (ileurs  puiffent  mettre  au- 
tour d’eux  fans  en  être  incommodés , & qu’il  y en  ait  alfez  pour 
faire  un  fil  de  la  longueur  de  la  corderie  ; nous  appellerons  ce 
grand  peigne  le  peigne  pour  les  peignons. 

Le  peigne  de  la  fécondé  grandeur,  C,  que  nous  appellerons 
le  pe  gne  à digrojjir  , doit  avoir  les  dents  de  fept  à huit  pouces 
de  longueur  , de  fix  lignes  de  grofléur  par  le  bas , & elles  doi- 
vent être  écartées  les  unes  des  autres  de  quinze  lignes  en  pre- 
nant toujours  du  milieu  d’une  dent  au  milieu  d’une  autre , ou  en 
nefurant  d’une  pointe  à l’autre. 

C’eft  fur  ce  peigne  qu’on  paffie  d’abord  le  chanvre  pour  ôter 
la  plus  groffie  étoupe,  & dans  quelques  corderies  on  s’en  tient 
à cette  feule  façon  pour  tout  le  chanvre  qu’on  prépare , tant 
pour  les  cables  que  pour  toutes  les  manœuvres  courantes  ; dans 
d’autres  on  n’emploie  ce  chanvre  dégroffi  que  pour  les  cables. 

Le  peigne  de  la  troifième  grandeur , D , que  nous  appelle- 
rons peigne  à affiner , a les  dents  de  quatre  à cinq  pouces  de  lon- 
gueur , cinq  lignes  de  groffeur  par  le  bas , éloignées  les  unes 
des  autres  de  dix  à douze  lignes. 

C’eft  fur  ce  peigne  qu’on  palfe  dans  quelques  corderies  le 
chanvre  qu’on  deftine  à faire  les  haubans  & les  autres  manœu- 
vres tant  dormantes  que  courantes. 

Enfin  il  y a des  peignes  / , qui  ont  les  dents  encore  plus  cour- 
tes , plus  menues  6c  plus  ferrées  que  les  p(écédents  , nous  les 
appellerons  des  peignes  fins. 

C’eft  avec  ces  peignes  qu’on  prépare  le  chanvre  le  plus  fin  , 
qui  eft  deftiné  à faire  de  petits  ouvrages , comme  le  fil  à voiles , 
les  lignes  de  loch , lignes  à tambours , &c. 

Les  figures  de  la  vignette  donneront  une  idée  des  peignes 
dont  nous  venons  de  parler , mais  il  eft  bon  de  faire  obferver , 

I®.  Que  les  dents  doivent  être  rangées  en  échiquier  ou  en 
quinconce  , ce  qui  fait  un  meilleur  effet  que  fi  elles  étoient 
pofées  quarrément  & vis-à-vis  les  unes  des  autres,  quand  même 
elles  feroient  plus  ferrées  ; il  y a à la  vérité  beaucoup  de  peignes 
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où  les  dencs  fom  placées  de  cette  fa^on  , mais  il  y en  a aulli  où 
elles  le  font  fur  une  même  ligne , & c’eft  un  grand  défaut , puif- 
que  plufieurs  dents  ne  font  que  l’effet  d’une  feule. 

2*'.  Que  les  dents  doivent  être  taillées  en  lofange  & pofées 
■ ” ■ ‘ ' c angles  aigus , 

longueur , d’où 
réfiftent  mieux 
fendent  mieux 

le  chanvre  ; c’eft  pour  cette  fécondé  raifon  qu’il  faut  avoir  grand 
foin  de  rafraîchir  de  temps  en  temps  les  angles  & les  pointes 
des  dents , qui  s’émouffent  alfez  vite  6c  s’arrondiffent  enfin  en 
travaillant. 

Maintenant  qu’on  a une  idée  de  l’attelier  6c  des  peignes  , 
voyons  travailler  les  ouvriers. 

§.  III.  De  ta  façon  de  peigner  le  Chanvre. 

Quand  on  a efpadé  une  certaine  quantité  de  chanvre , on  le 
pone  à l’attelier  des  peigneurs. 

Alors  un  homme  fort  6c  vigoureux  prend  de  fa  main  droite 
une  poignée  de  chanvre  vers  le  milieu  de  fa  longueur , il  fait 
faire  au  petit  bout  ^le  cette  poignée  un  tour  ou  deux  tours  de 
cette  main , de  forte  que  les  pattes  6c  un  tiers  de  la  longueur 
du  chanvre  pendent  en  bas  ; alors  il  ferre  fortement  la  main , 
6c  faifant  décrire  aux  pactes  du  chanvre  une  ligne  circulaire,  il 
les  fait  tomber  avec  force  fur  les  dents  du  peigne  à dégroffir , 
6c  il  tire  à lui , ce  qip’il  répété  en  engageant  toujours  de  plus  en 
plus  le  chanvre  dans  les  dents  du  peigne  jufqu’à  ce  que  fes  mains 
foient  prêtes  à toucher  aux  dents. 

Par  cette  opération  le  chanvre  fe  nettoie  des  chenevoftes  6t 
de  la  pouftlère,  il  fe  démêle  , fe  refend , s’affine  , 6c  celui  qui 
étoit  bouchonné  ou  rompu  , refte  dans  le  peigne  , de  même 
qu’une  partie  des  pattes , je  dis  une  partie  , car  il  en  refteroit 
encore  oeaucoup  u l’on  n’avoit  pas  loin  de  le  moucher  ; voici 
comment  cela  fe  fait. 


de  la^on  que  la  ligne  qui  palieroit  par  les  deui 
coupât  perpendiculairement  le  peigne  fuivam  fa 
il  rcfulte  deux  avantages , fçavoir , que  les  dents 
aux  efforts  qu’elles  ont  à fouffrir , 6c  qu’elles  rc 
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§.  IV.  Manière  de  moucher  le  Chanvre, 

Le  peigneur  tenant  toujours  le  clianvre  dans  la  même  fitua- 
don  de  la  main  droite , prend  avec  fa  main  gauclre  quelques- 
unes  des  pattes  qui  relient  au  bout  de  fa  poignde , il  les  tortille 
à l'cxtrëmitd  d’une  des  derfts  du  peigne  , & tirant  fortement  de 
la  main  droite  , il  rompt  le  chanvre  au-delTus  des  pattes  qui  reP- 
tent  ainfi  dans  les  dents  du  peigne  , & il  réitère  cette  manteuvre 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  voie  plus  de  pattes  au  bout  de  la  poignée 
qu’il  prépare , alors  il  la  repaffe  deux  fois  (ur  le  peigne , fit  cette 
partie  de  fon  chanvre  eft  peignée. 

Il  s’agit  enfuite  de  donner  à la  pointe  qu’il  tenoit  dans  fa 
main  une  préparation  pareille  à celle  qu’il  a donnée  à la  tête  ; 
mais  comme  ce  travail  eft  le  même , à la  réferve  qu’au  lieu  de 
la  moucher  on  ne  fait  que  rompre  quelques  brins  qui  excèdent 
un  peu  la  longueur  des  autres , nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  venons  de  dire  en  parlant  de  la  préparation  de  la  tête , 
nous  nous  contenterons  de  faire  les  remarques  fulvantes. 


§.  V.  Qu  il  faut  que  le  gros  bout  foit  peigné  le  premier. 


On  commence  à peigner  le  gros  bout  le  premier, parce  que 
les  pattes  qui  s’engagent  dans  les  dents  du  peigne  ou  qu’on  tor- 
tille autour  quand  on  veut  moucher,  exigent  qu’on  fafle  un 
effort  auquel  ne  réfifteroit  pas  le  chanvre  qui  auroit  été  peigné 
fit  affiné  auparavant  ; c’eft  aufll  pour  cette  raifon  que  les  bons 

fieigneurs  tiennent  leur  chanvre  alTez  près  des  pattes , parce  que 
es  brins  de  chanvre  diminuant  toûjours  de  groffeur,  deviennent 
de  plus  en  plus  foi&les. 

è 

§.  VI.  Qu’il  ne  faut  engager  que  peu  h peu  le  Chanvre 
dans  les  dents  des  Peigrus. 


Il  eft  Important  que  les  peigneurs  commencent  par  n’engaget 
qu’une  peate  partie  de  leur  chanvre  dans  le  peigne , fie  qu’à 
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diffcîrentes  reprifcs  ils  en  engagent  toujours  de  plus  en  plus  juf- 
qu’à  la  partie  qui  entre  dans  leur  main  , en  prenant  les  mêmes 
précautions  qu’on  prendroit  pour  peigner  des  cheveux  ; en 
effet , on  peigne  le  chanvre  pour  l’atïiner  & pour  le  démêler  , 
cela  étant , on  conçoit  que  (i  d’abord  on  engageoit  une  grande 
longueur  de  chanvre  dans  le  peigne,  il  fe  feroit  des  nœuds  qui 
rélifteroient  aux  efforts  des  peigneurs  jufqu’à  ce  que  les  brins 
qui  forment  ces  nœuds  fûffent  rompus. 

On  ne  démêleroit  donc  pas  le  chanvre , on  le  romproit , & 
on  feroit  tomber  le  premier  brin  en  étoupe  , ou  on  l’accourci- 
roit  au  point  de  n’en  faire  que  du  fécond  brin  , ce  qui  diminue- 
roit  la  partie  utile  en  augmentant  c^'lle  qui  ne  l’eft  pas  tant  ; 
on  prévient  cet  inconvénient  en  n’engageant  que  peu  à peu  le 
chanvre  dans  le  peigne,  & en  proportionnant  l’effort  à |la  force 
du  brin  ; c’cft  là  où  un  pcigneur  habile  fe  peut  diftinguer,  en 
faifant  beaucoup  plus  de  premier  brin  qu’un  mal-adroit. 

§.  VII.  Un  Pcigneur  doit  être  fort  & adroit. 

Il  faut  que  les  peigneurs  foient  forts , car  s’ils  ne  ferroient  pas 
bien  la  main , ils  laifleroient  couler  le  premier  brin , qui  fe  bou- 
chonneroit  & fe  convertiroit  en  étoupe;  d’ailleurs,  un  homme 
foible  ne  peut  jamais  bien  engager  fon  chanvre  dans  les  dents 
du  peigne , ni  donner  en  arrière  un  coup  de  fouet,  qui  eft  très- 
avantageux  pour  détacher  les  chenevottes  ; enfin  quoique  le 
métier  de jpeigneur  paroiffe  bien  fimple , il  ne  laiffe  pas  d’exiger 
de  l’adreffe  & une  certaine  intelligence  qui  fait  que  les  bons 
peigneurs  tirent  d’un  même  chanvre  beaucoup  plus  de  premier 
brin  que  ne  font  les  apprentifs. 

• 

§.  Vni.  Q^u  il  faut  quelquefois  rompre  le  Chanvre  y 

. . & comment  il  lejaut  rompre  pour  ménager  le 
premier  brin. 

Le  chanvre  eft  t^-lquefois  fi  long  qu’on  eft  obligé  de  le 
rompre , car  fi  on  le  coupoit , les  brins  coupés  fe  termméroienc 
par  un  gros  bout  qui  ne  fe  joindroit  pas  fi  bien  aux  autres  brins 

quand 
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. quand  on  en  feroit  du  fil , que  quand  l’extrémité  du  chanvre  fe 
termine  en  pointe  ; il  faut  donc  rompre  les  chanvres  qui  font 
trop  longs , mais  il  le  faut  faire  aved  certaines  précautions  que 
nous  allons  rapporter. 

Si  l’on  pouvoir  prolonger  dans  le  fil  les  brins  de  chanvre 
fuivant  toute  leur  longueur , aflurément  ils  ne  pourroient  jamais 
être  trop  longs , ils  fe  joindroient  mieux  les  uns  aux  autres , fie 
on  feroit  difpenfé  de  les  tordre  beaucoup  pour  les  empêcher 
de  fe  féparer , ce  que  nous  démontrerons  dans  la  fuite  être  un 
avantage  confidérable  ; mais  on  verra  dans  le  chapitre  fuivant 
que  quand  le  chanvre  ell  long  de  fix  à fept  pieds , les  fileurs 
ne  peuvent  l’étendre  dans  le  hl  de  toute  fa  longueur , ils  font 
obligés  de  le  replier,  ce  qui  nuit  beaucoup  à la  peffedion  du 
fil  ; d’ailleurs , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  troifième  cha- 
pitre , il  fufiit  que  le  premier  brin  ait  trois  pieds  de  long. 

Quand  donc  oi>  eft  obligé  de  'rompre  le  chanvre , les  pei- 
gneurs  prennent  de  la  main  gauche  une  petite  pairie  de  la  poi- 
gnée , ils  la  tortillént  autour  d’une  des  dents  du  peigne  à dé- 
grolTir,  fie  tirant  fortement  de  la  main  droite  , il  rompent  le 
chanvre  en  s’y  prenant  de  la  même  façon  que  quand  ils  le  mou- 
chent; cette  portion  étant  rompue,  ils  en  prennent  une  autre 
qu’ils  fompent  de  même  , fie  ainfi  fucceffivement  jufqu’à  ce  qhe 
toute  la  poignée  foit  rompue. 

A l’occafion  de  cette  pratique  je  ferai  remarquer  deux  cho« 
fes  ; la  première , qu’il  feroit  bon , tant  pour  moucher  que  pour 
rompre  le  chanvre , _ d’avoir  à côté  des  peignes  une  efpèce  de 
rateau  qui  eût  les  dents  plus  fortes  que  celles  des  peignes  ; cea 
dents  feroient  taillées  en  lofange  fit  ne  ferviroient  qu’a  cet  ufa- 
ge , car  nous  avons  remarqué  que  par  ces  opérations  on  force 
ordinairement  les  dents  des  peignes  fit  on  les  dérange , ce  qui 
fait  qu’ils  ne  font  plus  fi  bons  pour  pqigncr , ou  qu’on  eft  obli- 
gé  de  les  réparer  fréquemment. 

En  fécond  lieu  , fi  le  phanvre  n’eft  pas  exceflivement  long , 
il  faut  défendre  très-exprelTément  aux  peigneurs  de  le  rompre , 
il  vaut  mieux  que  les  fileurs  aient  plus  de  pei^  à l’employer , 
que  de  laifier  rogner  un  pied  ou  un  pied  fit  *mi  de  chanvre 
qui  tomberoit  en  fécond  crin  ou  en  etoupes  ; j’avoue  que  les 
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Officiers  auront  de  la  peine  à retenir  fur  ce  point  les  ouvriers , 
qui,  accoutumés  à une  routine , l’abandonneront  difficilement , 
néanmoins  l’économie  eft  de  trop  grande  conféquence  dans 
cette  circonftance  pour  ne  pas  prendre  des  mefures  convenables 

3ui  obligent  les  ouvriers  à fe  conformer  aux  ordres  qu’on  leur 
onnera. 

Mais  quelquefois  le  chanvre  eft  fi  exceffivement  long , qu’il 
faut  abfolument  le  rompre  ; toute  l’attention  qu’il  faut  avoir , 
c’eft  que  les  peigneurs  le  rompent  par  le  milieu , car  il  eft  beau- 
coup plus  avantageux  de  n’avoir  qu’un  premier  brin  un  peu 
court , que  de  convertir  en  fécond  brin  ce  qui  peut  fournir  du 
premier. 

A mefure  que  Içs  peigneurs  ont  rompu  une  pincée  de  chan- 
vre , ils  l’engagent  aans  les  dents  du  peigne , pour  la  joindre 
enfuite  au  chanvre  qu’ils  tiennent  dans  leur  main , ayant  atten- 
tion que  les  bouts  rompus  répondent  à la  tête  de  la  queue , 6c 
enfuite  ils  peignent  le  tout  enlemble , afin  d’en  tirer  tout  ce  qui 
a aflez  de  longueur  pour  fournir  du  premier  brin  : •afliirémetlt 
avec  les  attentions  que  nous  venons  ae  rapporter , on  en  aug- 
mentera le  produit. 

§flX.  Qu  il faut  que  le  milieu  des  poignées  fait  aufft- 
bien  préparé  que  lei  extrémités. 


Nous  avons  dit  qu’on  peignoit  le  chanyre  pour  le  débarraf- 
fer  de  fes  chenevottes , dfe  fa  pouffière  6c  de  Ion  étoupe , pour 
le  démêler , le  refendre  6c  l’affiner  j mais  il  y a des  peigneurs 
parefieux , timides  ou  mal-adroits , q^ui , de  crainte  de  fe  pi- 

3uet  les  doigts  , n’approchent  jamais  la  main  du  peigne  ; alors 
s Jie  préparent  que  les  bouts,  6c  le  milieu  des  poignées  refte 

[irefque  brut , ce  qui  eft  un  grand  défaut  : ainfi  il  faut  obliger 
es  peigneurs  à faire  palfer  fur  le  peigne  toute  la.  longueur  du 
chanvre , 6c  les  Officiers  doivent  s’attacher  à examiner  le  milieu 
des  poignées.  ^ 

Malgré  cette  attention,  quelqu’habile  que  foit  un  peigneur, 
jamais  le  milieu  des  poignées  ne  fera  auffi-blen  affiné  que  les 
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extrémités,  parce  qu’il  n’eft  pas  poilible  que  le  milieu  parte  aurtî 
fréquemment  & aulfi  parÊdtement  for  le  peigne. 

C’eft  pour  remédier  à cet  inconvénient  qbe  je  voudrois  qu’il 
y eût  dans  tous  les  atteliers  de  peigneurs  quelques  /en  ou  quel' 
ques  frottoirs. 

Nous  allons  décrire  ces  inrtruments  le  plus,  en  abrégé  qu’il 
nous  fera  portible , en  indiquant  la  manière  de  s’en  feivir , & 
leurs  avantages. 

§.  X.  Du  Fer. 

Cet  inftrument , // , eft  un  morceau  de  fer  plat , large  de  trois 
à quatre  pouces , épais  de  deux  lignes^  loi^g  de  deux  pieds  âc 
demi,  qui  eft  folidement  attaché  dans  une  fituation  verticale 
à* un  poteau  par  deux  bons  barreaux  de  fer  foudés  à fes  extré- 
mités ; enfin  le  bord  intérieur  du  fer  plat  forme  un  tranchant 
mourte.  La  figure  achèvera  de  faire  conmrendre  cet  inftrument, 
qui  d’ailleurs  eft  rfès-fimple , partons  à Ion  ufage. 

• Le  peigneur,  £,  tient  fa  poignée  de  chanvre  comme  s’il  la 
vouloir  pafler  fur  le  peigne , excepté  qu’il  prend  dans  fa  main 
le  gros  bout , fit  qu’il  lairte  pendre  le  plus  de  chanvre  qu’il  lui 
eft  portible , afin  de  faire  partier  le  milieu  fur  le  tranchant  du  fer  ÿ 
tenant  donc  la  poignée  de  chanvre  comme  nous  venons  de  le 
dire , il  la  parte  dans  le  fer , fit  retenant  le  petit  bout  de  la  main 
gauche , il  appuie  le  chanvre  fur  le  tranchant  moufle  du  fer , fie 
tirant  fortement  la  main  droite , le  chanvre  frotte  fur  le  tran- 
chant , ce  qui  étant  répété  plufieurs  fois , ayant  attention  que 
les  différentes  parties  de  la  poignée  portent  fur  le  fèr  , le  chan- 
vre a reçu  1^  préparation  qu’on  vouloir  lui  donner , fie  on  l’a- 
chève en  le  partant  légèrement  fur  le  peigne  à finir. 

§.  XI.  Du  Frottoir. 

Le  frottoir  , F , eft  une  planche  d’un  pouce  fit  demi  d’é- 
pairteur,  folidement  attachée  fur  la  même  table  où  font  les  pei- 
gnes. Cette  planche  eft  percée  dans  le  milieu  d’un  trou  de 
trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre , fit  fa  face  fupérieure  eft 
tellement  travaiÛée , quelle  femble  couverte  d’éminences  tail- 
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léeS  en  pointes  de  diamant.  Lorfqu’on  veut  fe  fervir  de  cet  inA 
trument , on  paffe  la  poigncîe  de  chanvre  par  le  trou  qui  eft  au‘ 
milieu , on  retient  avec  la  main  gauche  le  gros  bout  de  la  poi-, 
gnée  qui  eft  fous  la  planche  , pendant  qu’avec  la  main  droite 
on  frotte  le  milieu  fur  les  crénelures  de  la  planche , ce  qui  affi- 
ne le  chanvre  plus  que  le  fer  dont  nous  venons  de  parler;  mais 
cette  opération  le  mêle  davantage  & occafionne  plus  de  déchet. 

Cos  méthodes  font  expéditives , elles  n’occafionnent  pas  un 
déchet  confidérable  , 6c  elles  affinent  mieux  le  chanvre  que  l’on 
ne  pourroit  le  faire  en  le  peignant  beaucoup  ; c’eft  ce  que  nous 
allons  prouver  dans  l’article  luivant. 


§.  XII.  Que  le  Fer  & le  Frottoir  donnent  au  Chanvre 
une  préparation  que  le  peigne  Jeul  ne  peut  lui 
procurer. 


On  ne  fe  fert  dans  les  Ports  ni  du  frottoir  ni  du  fer  pour  • 
préparer  le  chanvre  qu’on  deftine  à faire  des  cordes , il  y a même 
des  Ports  où  on  ne  le  paffe  que  fur  le  peigne  à dégrollir,  pré- 
tendant qu’il  eft  dangereux  de  le  trop  affiner  , parce  qu’il  en 
devient  plus  foible  , ce  qu’ils  expriment  en  difant  qu’on  F Ener- 
ve ; c’eft  ce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite,  mais  en  atten>- 
dant  nous  fuppoferons  que  plus  le  chanvre  eft  affiné , meilleur 
il  eft  pour  tous  les  ouvrages  auxquels  on  le  deftine.  Cette  fuppo- 
fftion  fouffrira  d'autant  moins  de  difficulté , qu’il  y a des  Officiers 

3ui  font  de  cet  avis  ; 6c  c’eft  dans  cette  vue  qu’on  voit  des  cor- 
eries  où  l’on  fait  paffer  le  chanvre  fur  un  peigne  plus  fin  ,que 
le  peigne  à dégrolur  ; mais  cette  pratique  donne  lieu  à une  nouî 
velle  queftion,  car  on  dira  qu’il  ne  s’agit  que  de  peigner  davan- 
tage le  chanvre  fans  le  fajre  paffer  fur  le  frottoir  ou  dans  le  fer; 
fi  le  peigne  fuffit  pour  lui  donner  toute  la  perfeéÜon  qu’on  peut 
defirer , nous  ne  croyons  pas  qu’il  puiffe  -feul  lui  procurer  le 
même  avantage,  6c  pour  le  prouver  examinons  ce  qui  arrive 
pendant  qu’un  peigneur  paffe  long-temps  fôn  chanvre  fur  les  dit 
iérents  peignes. 

D’abord  le  peigneur  qui  travaille  fur  le  peigne  à dégroffir  y 
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fait  de  grands  efforts  pour  démêler  & refendre  le  chanvre , Ac 
il  relie  durs  fon  peigne  quantité  de  groffes  é.toupes  ; mais  quand 
il  vient  à travailler  fur  le  peigne  à finir , il  ne  fatigue  prefque 

J>as , parce  qu’il  ne  relie  plus  dans  le  peigne  qu’une  étoupe  fine 
brmée  par  quelques  filaments  du  premier  brin  , qui  le  font 
rompus  en  fe  refendant. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  à entendre  que  le  chanvre 
ne  s’affine  pas  fur  les  peignes  fins , nous  f<;avons  le  contraire , 
puifque  nous  avons  fait  pafier  du  chanvre  fur  des  peignes  de 
toute  grolfeur  , jufqu’à  des  peignes  de  la  dernière  finelTe  qui 
avoient  les  dents  de  fil  de  laiton  & que  nous  avions  fait  venir 
de  Hollande  « mais  nous  difons  feulement  que  ces  mêmes  expé- 
riences nous  ont  fait  connoître  que  le  peigne  occaûonnoit  un 

frrand  déchet , & qu’il  ne  fuffit  pas  feul  pour  affiner  beaucoup 
e chanvre  , fur-tout  celui  qui  étant  dur  fie  grollier  a nécelTai- 
rement  befoin  d’être  pilé  ou  efpadé , fie  enluite  ferré  ou  palfé 
fur  le  frottoir  ; nous  ajouterons  à ce  que  nous  venons  de  aire , 
que  tous  les  chanvres  ne  peuvent  fie  ne  doivent  pas  être  affinés 
au  même  point , nous  allons  le  prouver. 

§.  XIII.  Que  tous  Us  Chanvres  ne  peuvent  pas  être  autant 
affinés  les  uns  que  les  autres. 

Les  chanvres  qui  ont  crû  dans  des  terreins  légers  fit  humides, 
ceux  qu’on  tire  des  pays  froids  fit  ceux  qui  ont  été  beaucoup 
rouis,  s’affinent  mieux  fit  bien  plus  aifément  que  les  chanvres  qui 
font  venus  dans  des  terres  sèches , ou  que  ceux  qui  n’ont  pas  été. 
beaucoup  rouis  ; nous  avons  elTayé  inutilement  d’affiner  le  chan- 
^ vre  de  Lanion  autant  que  celui  de  Riga , fi  pour  cela  nous  l’a- 
vons beaucoup  efpadé  , ferré , peigné,  tourmenté  , nous  avons 
occafionné  un  déchet  énorme  fans  pouvoir  parvenir  à l’affiner 
fi^  à lui  procurer  la  mollelTe  fit  la  douceur  de  celui  de  Riga. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  propofer  de  procurer  à ces  chanvres 
ligneux  la  foupleffe  des  autres*  mais  feulement  de  leur  en  don- 
ner le  plus  qu'il  ell  poffible  fans  produire  beaucoup  de  dééhet , 
en  les  peignant  un  peu  plus  que  les  autres  fit  en  les  palTant  fur 
le  fer  fit  fur  le  frottoir. 

Küj 
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§.XIV.  Ç ue  U Chanvre  le  plus  aff.né  ejl  celui  qui  fait 
les  meilleures  cordes. 

Nous  avons  fuppofé  jufqu’à  préfent  que  le  chanvre  étoit  d’au- 
tant plus  propre  a faire  de  bonnes  cordes,  qu’il  étoit  plus  affiné; 
il  y a des  Officiers  qui  le  penfent  ainfi , mais  un  bien  plus  grand 
nombre  foûtiennent  qu’il  eft  dangereux  de  le  trop  affiner , parce 

Ïue  cela  lui  fait  perdre  fa  force , ou  tinetve.  C’eft  ici  le  lieu  où 
convient  de  oifcuter  cette  queftion  importante,  je  dis  im- 
portante ,.  parce  que  j’ai  vù  des  corderies  où  les  ouvrages  qui 
fe  ^ifoient , ne  fe  relTentoient  que  trop  du  préjugé  dans  lequel 
étoient  à cet  égard  les  Officiers  qui  en  avoient  la  direélion. 

Il  eft  certain  que  fi  l’on  eflâie  de  rompre  dans  les  mains  quel- 
ques brins  de  chanvre  brut  pour  comparer  fa  force  à celle  du 
chanvre  préparé , celui-ci  fera  ordinairement  plus  foible  , 6c 
c’eft,  je  crois,  ce  qui  fait  penferque  le  chanvre  s’affoiblit  par 
l’affinage  ; mais  on  ne  doit  rien  conclure  de  cette  épreuve  pour 
la  force  des  cordes,  puifque  nous  avons  prouvé  dans  le  fécond 
chapitre  qu’il  y avoir  des  chanvres  aifés  à rompre , qui  néan- 
moins faifoient  des  cordes  plus  fortes  que  celles  qu’on  faifoic 
avec  des  chanvres  en  apparence  plus  fons. 

On  doit  fe  fouvenir  que  nous  avons  dit  que  les  chanvres  qui 
font  de  fi  bonnes  cordes,  font  ceux  qui  font  Toupies  comme  de 
la  laine  : or  plus  on  a/Hne  le  chanvre , plus  il  devient  fouple  ; 
donc  le  chanvre  qui  eft  fort  affiné , quoique  plus  aifé  à rompre 
en  détail  ôc  brin- à brin , eft  néanmoins  en  état  de  faire  de^  cor- 
des plus  fortes.  Mais  ne  nous  en  tenons  point  à ces  indudions  , 
quelque  fortes  qu’elles  paroiflent , il  pourroit  arriver  qu’un  chan- 
vre naturellement  fouple  feroit  de  meilleures  cordes  qu’un  chan- 
vre dur  6c  élaftique , pendant  que  celui  qu’on  rendroit  fouple  par 
art  n’auroit  pas  les  mêmes  avantages  : confultons  donc  l’expérieft- 
ce , c’eft  elle  qui  doit  nous  décicrcr. 
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Nous  primes  du  chanvre  de  Lanipn  tjui  étoit  de  bonne  qua- 
lité , mais  dur  & élaftique,  nous  le  fîmes  efpader  à l’ordinaire , 
6c  nous  le  féparâmes  en  trois  lots  tout  à fait  femblables. 

Le  premier  lot  fût  peigné  grolfièrement  fur  le  peigne  à ébau- 
cher, 6c  on  n’en  retira  (jue  l’ctoupe. 

Le  fécond  lot  fut  peigné  avec  plus  de  foin , on  le  paffa  fur 
le  peigne  à finir  , 6c  on  en  retira  l’Aoupe  avec  le  fécond  brio. 

Enfin  le  troificme  lot  après^voir  palfé  fur  le  peigne  à ébau- 
cher 6c  fur  le  peigne  *à  finir  , fut  perfeélionné  avec  le  peigne  à 
a/finer. 

Nous  fîmes  faire  avec  ces  trois  efpèces  de  chanvre  trois 
pièces  de  cordage  de  trois  pouces  de  groffeur,  à trois  tourdhs 
commis  au  tiers , 6c  qui  fe  reflembloient  en  tout , n’ayant  d’au- 
tre différence  entr’elfes  que  la  préparation  du  chanvre  qui  aVoit 
été  plus  ou  moins  affiné  ; nous  fîmes  couper  chacune  de  ces  trois 

[lièces  en  flx  bouts  qui  avoient  chacun  2 1 pieds  8 pouces  de 
ongueur , on  pefa  les  fix  boutg  de  chaque  pièce  tous  enfem- 
ble , 6c  oa  divila  cette  fomme  totale  par  fix  pour  en  conclure 
Ja  pefanteur  moyenne  de  chaque  bout. 

De  même  ayant  fait  rompre  à la  Romaine  les  fix  bouts  de 
chaque  pièce  en  particulier , on  fit  ime  fomme  totale  du  tout 
pour  en  conclure  une  forge  moyenne  j voici  le  réfifîtat  de  cette 
expérience. 

Le  cordage  n*.  i , fait  avec  le  chanvre  du  premier  lot , c’ell- 
à-dire , avec  celui  qui  avoit  été  le  moins  afiiné , pefant  6 livres 
I ponces,  porta  y 7 J4  livres. 

Le  cordage  n”.  2 , fait  avec  le  chanvre  du  fécond  lot,  c’ell- 
à-dire,  avec  celui  qui  avoit  été  médiocrement  afiiné,  pefant  6- 
livres  14  onces , porta  66 livres. 

Ce  cordage  ell  donc  plus  fort  que  n®.  1 , de  884  livres , c’eÛ-  , 
à-dire  qu’il  étoit  un  peu  moins  d’un  fixième  plus  fon. 

Le  cordage  n*.  3 , fait  avec  le  chanvre  du  troifième  lot , qui 
avoit  été  le  plus  affiné,  pefant  6 livres  8 onces, porta  6816 
livres.  . . 
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Ce  cordage  qui  écoit  fait  avec  du  chanvre  très-afliné , étolc 
donc  plus  fort  que  le  cordage  n°.  i , de  1062  livres , & que  le 
cordage  n®.  2,  de  178. livres. 

' Mais  Cl  l’on  ajoute  à fa  force  celle  que  lui  auroient  donnée 
•les  6 onces  de  chanvre  dont  il  étoit  plus  léger  que  le  cordage 
des  numéros  i & 2 , on  trouvera  qu’il  auroit  porté  7209  livres. 

Ainfi  n°.  j eft  plus  d’un  quart  plus  fort  que  n°.  i , Ôc  il  n’eft 
/ prefque  que  d’un  douzième  plus  fort  que  n°.  2. 

§.  XV.  A quel  point  il  cor^vient  d’affiner  le  Chanvre. 

Cette  expérience  démontre  clairement  que  plus  le  chanvre 
ell  aihné , plus  les  cordages  qui  en  font  faits , ont  de  force  ; 
cpnclura-t-on  de  là  qu’il  faqt  qué  tout  le  chanvre  qu’on  em- 
ploie dans  les  Corderies  du  Roi , foit  aulll  affiné  que  celui  que 
nous  avons  employé  pour  le  cordage  n°.  3 ? ce  n’eft  pas  notre 
avis*  ; la  prodigieufe  confommation  de  chanvre  que  l’on  fait 
dans  les  Corderies  du  Roi , exige  qu’on  ufe  d’économie  & ne 
permet  pas  qu’on  fafle  tant  de  déchet  ; mais  voici  fa  règle  qu’on 
doit  fuivre  pour  trouver  le  terme  où  l’on  doit  porter  l’affinage 
du  chanvre  : tant  qu’on  gagne  en  force  ce  qu’on  pertl  par  le  dé- 
chet , il  ne  faut  point  regretter  ce  qu’on  perd  , mais  quand  otf 
fait'beaucoup  de  déchet  pour  gagner  peu  de  force  , alors  il  faut 
ménager  la  matière  ; ceci  deviendra  plus  clair  par  un  exemple 
de  l’application  de  cette  règle.  • 

Cent  livres  de  chanvre  que  nous  avons  employées  pour  la 
précédente  expérience , ont  produit  de  premier  brin  66  livres , 
de  fécond  brin  20  livres , d’etoupes  8 livres , déchet  6 livres  , 
total  100  livres. 

Dans  la  légère  préparation  que  nous  avons  fait  donner,  au 
chanvre  qui  aîervr  a faire  le  cordage  n®.  1 , on  n’avoit  retrandié 
que  l’étoupe  fit  le  déchet  faifant  enfemble  14  livres,  ainfi  il 
reftoit  du  quittai  8é  livres. 

Pour  le  chanvre  qui  a fervi  à faire  le  cordage  n°.  2 , outre 
ces  14  livres  on  a encore  retranché  le  fécond  brin  qui  faifoit 
20  livres  , ainfi  il  ne  reftoit’que  66  livres  ; on  a donc  perdu 
plus  d’un  cinquième  fit  pa$  tôut-à-fkit  un  quart  : mais  par  l’é- 
preuve 
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preuve  faite  à la  Romaine,  ce  cordage  n’.  a eft  prefque  d’un  cin- 
quième plus  fort  que  le  cordage  n<>.  i ; aind  on  a gagné  en  force  à 
peu  près  ce  qu’on  avoir  perdu  en  matière , ce  qui  eft  très-avanta- 
geux , puilqu’on  a par  ce  moyen  des  cordages  plus  menus  & plus 
légers,  le  cordage  n».  2 qui  n’auroit  pefé  que  66 livres , ayant 
été  auftl  fort  que  le  cordage  n°.  i , qui  en  auroit  pefé  85. 

Il  eft  vrai  que  nous  comptons  ici  en  pure  perte  le  fécond  brin 
& les  étoupes , dont  néanmoins  on  peut  tirer  un  fort  bon  parti 
dans  les  Ports , comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite. 

Voyons  maintenant  s’il  eft  avantageux  d’aftiner  encore  plut 
le  chanvre , fie  pour  cela  examinons  le- cordage  n“.  3 qui  a été 
fait  de  chanvre  très-afïiné.  ^ 

Pour  faire  le  cordage  n°.  3 nous  n’avons  retiré  que  40  livres 
de  premier  brin  d’un  quintal , au  lieu  de  55  livres  que  nous 
avions  retirées  de  la  même  quantité  de  chanvre  pour  faire  le 
cordage  n°.  2 ; voilà  le  déchet  augmenté  de  près  de  moitié , fie 
fi  l’on  confulte  l’épreuve  des  forces , on  trouvera  que  le  cor- 
dage no.  3 n’a  excédé  la  force  du  cordage  no.  2 , que  d’environ 
-un  douzième  ; ce  qu’on  gagne  fur  la  force  n’eft  donc  plus  à 
beaucoup  près  proportionnel  à ce  qu’on  perd  fur  la  matière,  fie 
c’eft  là  le  cas  où  il  ne  convient  plus  de  tendre  à augmenter  la 
force  des  cordages  par  la  préparation  du  chanvre , puifqu’on  en 
feroit  une  confommation  prodigieufe , à moins  que  ce  ne  fiit 
pour  quelques  manoeuvres  délicates  où  il  feroit  important  d’a- 
voir des  cordages  menus , légers , fie  cependant  très-forts. 

Nous  ne  prétendons  cependant  pas  décider  que  pour  faire  de 
bonnes  cordes  on  doive  toujours  tirer  55  livres  de  premier  brin 
par  cent , car  quoiqu’il  nous  ait  paru  que  c’étoit  à peu  près  le 
terme  le  plus  avantageux  pour  refpèce  de  chanvre  que  nous 
nous  étions  propofés  d’examiner , nous  fommes  néanmoins  très- 
perfuadés  qu'il  y a des  chanvres  qui  pourroient  fournir  une  plus 
grande  quantité  de  premier  brin,  pendant  que  d’autres  n’en  foui- 
niroient  pas  à beaucoup  près  autant. 

Nous  avons  fait  préparer  un  millier  de  chanvre  d’Auvergne  à 
l’ordinaire , fie  un  autre  millier  fuivant  nos  principes , ayant  eu 
finguUèrcmcnt  attention  à pefer  tous  les  produits  j voici  quels 
ils  ont  été , tout  étant  réduit  au  quintal. 
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Clianvre  d’Auvergne  préparé  à l’ordinaire  comme  pour  faire 
du  fil  de  haubans  , c’eft-à-dire  , de  beau  fil  de  carrer  ; ( car  quand 
dans  nos  expériences  nous  parlerons  de  fil  ordinaire  , c’eft  de 
ce  fil  qu’il  s’agira.  ) 

Chanvre  brut. 

lOO  livres  ont  rcnduen  premier  brin  . . . 

en  fécond  brin..  • . 23 


• e't'oupcs I 

. déchet 8 

Tot»l 


Chanvre  d’Auvergne  préparé  pour  nos  expériences  & fuivanc 
nos  principes. 

. Cl.anvre  brut. 


loû  livres  ont  rendu  en  premier  brin  . . . 62 
en  fécond  brin  ...  28 


e'coupcs I 

déchet 8 

Total 100 


Si  l’on  vouloir  avoir  quelque  chofe  de  plus  précis  , il  faudroit 
à la  vérité  faire  pour  chaque  efpèce  de  chanvre  une  épreuve  pa- 
reille à celle  que  nous  avons  rapportée  plus  haut , ce  qui  ne  feroit 
, pas  un  petit  embarras  ; mais  on  n’a  pas  befoin  ici  d’une  précifion 
géométrique , les  à peu  près  fuffiront , & le  grand  ufage  des 
maîtres  Cordiers  fournira  une  approximation  fudîfante , pourvu 
qu’ils  foient  bien  décidés  fur  les  points  principaux',  & qu’ils 
foient  perfuadés , i<>.  qu’on  n’énerve  point  le  chanvre  en  l’affi- 
nant beaucoup  ; 20.  qu’on  ne  f<;auroit  jamais  trop  l’affiner  quand 
il  eft  quellion  de  faire  des  cordes  très-fortes  ; 3°.  que  ce  qui  doit 
empêcher  qu’on  ne  l’affine  tant , c’eft  le  trop  grand  déchet  qu’on 
occafionneroit  ; ^o,  que  jufqu’à  un  certain  point  on  gagne  en 
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force  ce  qu’on  perd  en  matière  , & que  paffé  ce  point  le  déchet 
excède  beaucoup  ce  qu’on  gagne  fur  la  force  : ce  font  les  confé- 
quenccs  qu’on  doit  tirer  de  nos  expériences , & qui  éclairciront 
beaucoup  un  maître  Cordier  qui  aura  l'ambition  de  perfecUon- 
ner  fon  art  & de  tendre  au  bien  du  fervice. 

Outre  l’expérience  que  nous  venons  dé  rapporter,  qui  pourroit 
paroître  fuflSmte , puifqu’elle  eft  le  réfultat  de  dix-huit  cordages 
rompus  , nous  en  avons  fait  encore  plufieurs  autres  que  nous 
allons  décrire  fort  en  abrégé , lailTant  au  lecteur  à en  faire  l’ufa- 
ge  qu’il  jugera  convenable. 


Seconde  Expérience. 


Six  bouts  de  cordage  de  2 1 pieds  8 pouces  de  longueur , de 
J pouces  de  grofleur,  faits  de  chanvre  de  Lanion  préparé  com- 
me n".  1 , pelant  chacun  , p«ids  moyen  , 6 livres  i y onces,  ont 
porté 'force  moyenne,  pjo  livres. 

Six  bouts  de  cordage  du  même  chanvre  entièrement  feml)la- 
bles  aux  précédents  , à cela  près  que  le  chanvre  écoic  préparé 
comme  no.  2 ,pefant  chacun  poids  moyen  6 livres  14  onces,  ont 
porté,  force  moyenne , 66^0  livres. 

. On  voit  que  quoique  ce  cordage  fût  d’une  once  plus  léger  que 
le  précédent,  il  a néanmoins  porté  poo  livres  de  plus , fans  qu’il 
y eût  d’autre  différence  que  dans  la  préparation  du  chanvre  qui 
étoit  plus  aifmé  dans  l’un  que  dans  l’autre. 


Troisième  Expérience. 


Six  bouts  de  cordage  de  2 1 pieds  8 pouces  de  longueur , de 
3 pouces  de  grolTeur,  faits  de  chanvre  préparé  comme  n'’.  2, 
pelant  chacun , poids  moyen , 7 livres  i oikc  2 gros , ont  porté , 
force  moyenne,  y88f  livres  9 onces. 

Six  bouts  de  cordage  de  même  chanvre  entièrement  fembla- 
bles  aux  précédents  ,.à  cela  près  que  le  chanvre  dont  ils  avoient 
été  faits , étoit  préparé  comme  celui  du  cordage  il’.  3 , première 
expérience,  pefant  chacun , poids  moyen,  6 livres  2 onces  4 
gros,  ont  porté,  force  moyenne,  é8i 5 livres. 

• . Lij 
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Ce  qui  prouve  encore  que  le  chanvre  très-aflîné  fait  des  cor- 
des plus  fortes,  puifque  celui-ci  ell  de  5J0  livres  7 onces  plus 
fort  que  le  précédent , quoiqu’il  foit  plus  léger. 

Quatrième  Expérience. 

Six  bouts  de  cordage  femblables  aux  précédents,  faits  avec 
du  chanvre  préparé  comme  n°.  i , première  expérience , pefant 
chacun , poids  moyen , 6 livres  1 3 onces  , ont  porté  , force 
moyeime,  y yyS  livres. 

Six  autres  bouts  de  cordage  femblables  aux  précédents , faits 
avec  du  chanvre  préparé  comme  n”.  2 , première  expérience , 
pefant  chacun  , poids  moyen , S livres  1 4 onces,  ont  porté , force 
moyenne,  tStfay  livres  14  onces. 

Le  chanvre  plus  aflBné  eft  donc  de  86p  livres  14  onces  plus 
fort  que  celui  qui  l’a  moins  été.  • 

Nous  ne  diffimulerons  pas  qu’il  nous  ell  arrivé  plufieurs  fois  . 
de  faire  des  cordages  très-foibles  avec  du  chanvre  très-affiné  , 

& même  cela  nous  avoir  d’abord  fait  penfer  qu’il  étoit  dange- 
reux de  trop  afHner  le  chanvre,  mais  nous  avons  reconnu  que  ce 
qui  rcndoit  nos  expériences  défeétueufes , c’eft  que  les  Hleurs 
ayant  à travailler  de  beau  chanvre  , s’efforçoient  de  faire  ua 
beau  hl , & pour  cela  ils  le  tordoient  trop , ce  qui  ell  un  des  plus 
grands  défauts  qu’un  fil  puilTe  avoir , comme  nous  le  prouve- 
rons dans  le  chapitre  fuivant.. 

§.  XVI.  Qu’l/  faut  plus  peigner  les  Chanvres  rudes  que 
ceux  qui  fom  doux. 

• 

Nous  avons  dit  qu’en  peignant  beaucoup  le  chanvre , on  di- 
minuoit  la  quantité  du  premier  brin , parce  que  beaucoup  de  fi- 
laments fe  rompoient  & tomboient  en  étoupe  ; d’où  on  doit  con- 
clure qu’il  ne  faut  pas  trop  peigner  les  chanvres  doux,  mais  qu’un 
chanvre  grolTier , dur , rude  & ligneux  doit  être  beaucoup  plus 
peigné  fit  tourmenté,  pour  lui  procurer  la  fouplelTe  & la  dou- 
ceur qu’on  defue , qu’un  chanvre  fin  & tendre.  * 
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§.  X Vn.  Ce  que  cefl  que  tirer  beaucoup  en  premier  brin , 
& comment  on  fait  trois  ejpèces  ; avec  une  comparai' 
fon  de  la  force  du  premier.  & du  fécond  brin. 

Nons  ne  croyons  pas  devoir  nous  en  tenir  à l’idée  générale 
que  nous  avons  donnée  des  trois  efpèces  de  chanvre  qu’on  dif- 
tingue  par  premier  brin , fécond  brin  & étoupes  , parce  que 
nous  omettrions  plufieuis  chofes  importantes  à la  queftion  que 
nous  traitons. 

Les  peigneurs  pafTent  le  chanvre  brut  d’abord  fur  le  peigne  à 
dégromr,  ôc  enfuite  fur  le  peigne  à finir , ce  qui  refte  dans  leur 
main  eft  le  chanvre  le  plus  long , le  plus  beau  & le  plus  .propre 
à faire  de  bonnes  cordes , 6c  c’eft  celui-là  qu’on  appelle  crewiVr 
brin  ; mais  un  peigneur  mal-habile  ne  tire  jamais  ime  aufll  gran- 
de quantité  de  premier  brin , 6c  ce  brin  n’eft  jamais  fi  beau  que 
celui  qoifort  aune  bonne  main. 

Les  bons  peigneurs  peuvent  tirer  d’un  même  chanvr^une  plus 
grande  ou  une  moindre  quantité  de  premier  brin , foit  en  le 
peignànt  plus  ou  moins , foit  en  le  palfant  fur  deux  peignes,  ou 
en  ne  le  paflant  que  fur  le  peigne  à dégroflir , ou  enfin  en  tenant 
leur  chanvre  plus  près  ou  plus  loin  de  l’extrémité  qu’ils  palTent 
fur  le  peigne  ; c’en  là  ce  qu  on  appelle  tirer  plus  ou  moins  au  pre- 
mier brin  : nous  examinerons  dans  un  infiant  s’il  efl  avantageux 
ou  non  de  tirer  beaucoup  de  premier  brin,  quand  nous  aurons 
expliqué  ce  qu’on  entend  par  fécond  brin. 

Ce  qui  refte  dans  les  peignes  qui  ont  fervi  à préparer  le  pre- 
mier brin , contient  le  fécond  brin  6c  l’étoupe  ; moins  on  a re- 
tiré de  premier  brin  , meilleur  il  eft , parce  qu’il  fe  trouve  plus 
déchargé  du  fécond  brin , 6c  en  même-temps  ce  qui  refte  dans  le 
peigne  eft  aufli  meilleur,  parce  qu’il  eft  plus  chargé  de  fécond 
trin , dont  tme  partie  eft  formée  aux  dépens  du  premier. 

C’eft  ce  qui  avoit  fait  imaginer  de  recommander  aux  pei- 
gneurs de  tirer  peu  de  premier  brin , dans  la  vûe  de  retirer  du 
chanvre  qui  refteroit  dans  le  peigné , aob  efpèces  de  brins  à peu 
près  dans  l’ordre  fuivant. 
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Chanvre  de  Bourgogne. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  yy  ■>» 

, en  fécond  brin  . . . .17 
en  rroinème  brin  . . . lO 
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C’eft  encore  une  queftion  de  f^avoir  s’il  convient  de  fuivre 
cette  mdthode , mais  avant  que  de  la  difeuter , il  faut  expliquer 
comment  on  prdpare  le  fécond  brin. 

Quand  il  s’eft  amaffd  fuffifamment  de  chanvre  dans  le  peigne, 
le  peigneur  l’en  retire  & le  met  à côté  de  lui , un  autre  ou- 
vrier le  prend  6c  le  palfe  fur  d’autres  peignes  pour  en  retirer  le 
chanvre  le  plus  long  , c’eft  ce  chanvre  qu’on  appelle  le  Jccond 
brin. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  le  fécond^  brin  cft 
beaucoup  plus  court  que  le  premier  , n’ayant  au  plus  qu’un  pied 
6c  demi  ou  deux  pieds  de  longueur  j outre  cela  le  fécond  brin 
n’eft  véritablement  que  les  épUichures  du  premier,  les  pattes  , 
les  brins  mal  cillés  , les  filaments  bouchonnés  , 6cc.  d’où  l’on 
doit  conclure  que  le  fécond  brin  ne  peut  Être  aulfi  parfait  que  le 
premier , 6c  qu’il  eft  nécéflairement  plus  court , plus  dur , plus 
gros  , plus  élaftique , plus  chargé  de  paues  6c  de  chenevottes , 
c’eft  pourquoi  on  eft  obligé  dele  filer  plus  gros  6c  de  le  tordre 
davantage;  le  fil  qu’on  en  fût,  eft  raboteux,  inégal,  6c  il  fe 
charge  d'une  plus  grande  quantité  de  gaudron  quand  on  le  def 
tine  a faire  du  cordage  noir. 

Ce  font  autant  de  defauts  cnenticls  dont  nous  parlerons  dans 
le  chapitre  fuivant,  il  nous  fullic  d’avertir  ici  qu’on  ne  doit  pas 
compter  que  la  force  d’un  cordage  qui  feroit  fait  de  fécond  brin , 
aille  beaucoup  au  delà.de  la  moitié  de  celle  d’un  cordage  qui 
feroit  fait  du  premier  brin  : voici  les  expériences  qui  le  prou- 
vent. 

Première  Expérience. 

Six  bouts  de  cordages  faits  de  premier  brin  de  chanvre  de 
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Riga,  pefant chacun,  poids moyeh , 7 livres  8 onces,  ont  port^ , 
force  moyenne , 7598  livres. 

Six  bouts  de  cordages  tout  pareils  aux  précédents,  rnais  faits 
avec  du  fécond  brin  de  Riga,  pefant  chacun,  poids  moyen,  8 
livres  i j onces , n’ont  porté , force  moyenne , que  j 1 7 y livres. 

On  voit  déjà  que  le  cordage  de  premier  brin  , quoique  plus 
léger  que  celui  du  fécond  , eft  néanmoins  plus  fort  de  aSaj 
livres  ; mais  égalons  leur  poids  pour  mieux  comparer  leur 
force. 

Si  le  cordage  de  premier  brin  avoit  pefé  8 livres  1 y onces  , 
comme  celui  de  fécond,  ilauroit  fupportépy  30  livres , quelque 
chofe  de  plus , 6t  fa  force  auroit  exxédé  celle  du  cordage  de 
fécond  brin,  de  43 y y livres,  ce  qui  fait  à peu  près  ijroitié. 

Seconde  Expérience. 

Quatre  bouts  de  cordages  faits  de  premier^brin  de  chanvre 
de  Riga,  pefant  chacun , poids  moyen,  7 livres  8 onces,  ont 
porté,  force  moyenne , 797 y livres. 

Quatre  bouts  de  cordages  tout  pareils  , mais  faits  avec  du 
fécond  brin  de  Riga , pefant  chacun  7 livres  1 1 onces,  ont  porté 
472  y^vres  ; le  cordage  du  fécond  brin,  quoique  le  plus  pefant, 
eft  dép  moins  fort  de  yayo  livres, mais  fi  nous  rendons  le  poids 
du  cordage  du  premier  brin  femblable  à celui  qui  eft  fait  avec 
le  fecona , nous  trouverons  qu’il  auroit  porté  8 1 74  livres , quel- 
que chofe  de  plus  ; ainfi  le  cordage  fait  avec  le  premier  brin 
auroit  excédé  de  3449  livres  la  force  du  cordage  du  fécond  brin, 
ce  qui  fait  près  de  moitié. 

§.  XVIII.  Défauts  des  cordages  de  Jccond  brin. 

Voila  une  différence  de  force  bien  confidérable , néanmoins 
il  nous  a paru  que  cette  différence  étoit  encore  plus  grande 
entre  le  premier  ■&  le  fécond  brin  du  chanvre  du  Royaume, 
qu’entre  le  premier  & le  fécond  brin  de  celui  de  Riga. 

Les  cordages  faits  avec  du  fécond  brin  ont  encore  un  dé- 
faut qui  mérite  un  attention  particulière.  Si  l’on  coupe  en 


88  Chapitre  CINQUIÈME. 

plufleurs  bouts  un  même  cordage,  il  eft  rare  que  ces  différents 
bouts  aient  une  force  pareille  ; cette  obfervation  nous  a engagés 
à faire  rompre  pour  chacune  de  nos  expériences  fix  bouts  de 
cordées , afin  que  le  fort  compenfant  le  foible , on  pût  com- 
pter fur  im  réfultat  moyen  ; mais  cette  différence  entre  la  force 
de  plufleurs  cordages  de  même  nature  eft  plus  conftdérable  dans 
les  cordages  qui  font  faits  du  fécond  brin , que  dans  ceux  qui  le 
font  du  premier. 

On  voit  combien  il  feroit  dangereux  de  fe  fier  à des  corda- 
ges qui  feroient  faits  avec  du  fécond  brin , fie  quelle  impruden- 
ce il  y aurait  à les  employer  pour  la  garniture  des  vaiffeaux  ; la 
bonne  économie  exige  qu’on  les  emploie  à des  ufages  de  moin- 
dre conféquence  , c’eft  ce  que  nous  établirons  dans  quelques- 
ims  des  chapitres  fuivants. 

Comme  on  ne  fait  point  de  cordages  avec  de  l’étoupe , nous 
ne  pouvons  pas  marquer  quelle  en  feroit  la  force  comparative- 
ment aux  cordages  qui  font  faits  avec  le  fécond  brin,  mais  cer- 
tainement elle  ferait  beaucoup  moindre  ; on  fe  fert  ordinaire- 
ment des  étoupes  pour  faire  des  tiens , pour  amarrer  les  pièces  de 
cordages  quand  elles  font  rouées , on  en  fait  quelques  Uva  des  , 
fie  on  en  porte  à l’étuve  potlr  y fervir  de  torchons  ; peut-être 
qu’en  les  paffant  fur  des  peignes  fins  on  pourroit  en  retirer  en- 
core un  petit  brin  qui  feroit  affez  fin  pour  faire  de  petitAorda- 
ges , foibles  à la  vérité , mais  qui  ne  laifferoient  pas  d’être  em- 
ployés utilement.  Il  refte  à examiner  fi  la  main  d'œuvre  n’excé- 
deroit  pas  la  valeur  de  la  matière. 

§.  XIX.  Q^ùil  faut  peigner  le  chanvre  à fond , & pour 
éviter  le  déchet , retirer  le  meilleur  brin  qui  rejle  dans  > 
le  peigne , pour  le  mêler  avec  le  premier. 

Maintenant  qu’on  fixait  par  les  expériences  que  nous  venons 
de  raporter,  i°.  que  le  fécond  brin  ne  peut  faire  que  des  cor- 
des très-foiÿes , 2°.  que  quand  on  laiffe  le  fécond  brjn  joint 
au  premier , il  affoiblit  tellement  les  cordes  qu’elles  ne  font  pref- 
que  pas  plus  fortes  que  û on  avoit  retranché  tout  le  fécond  brin 
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& tenu  les  cordages  plus  légers  de  cette  quantité  , on  eft  en 
état  de  juger  fi  l’on  doit  tendre  à tirer  beaucoup  de  premier 
brin  ; ainli  nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que  tirer 
beaucoup  de  premier  brin  , affiner  peu  le  chanvre , ou  laifler 
avec  le  premier  brin  prefque  tout  le  fécond,  ce  n’eft  qu’une 
même  chofe. 

Mais  d’un  autre  côté , comme  le  fécond  brin  eft  de  peu  de 
valeur  en  comparaifon  du  premier , fi  l’on  tire  peu  en  premier 
brin,  on  augmentera  la  qualité  ôc  la  quantité  du  fécond,  en 
occafionnant  un  déchet  confidérable  qui  tombera  fur  la  matière 
Utile  , fans  que  ce  que  le  premier  brin  gagnera  en  qualité  , 
puilfe  entrer  en  compenfation  avec  ce  qu’on  perdra  fur  la  quan- 
tité ; tout  cela  a été  bien  établi  ci-deftus , fit  nous  ne  le  rappel- 
ions ici  que  pour  indiquer  quelle  pratique  il  faut  fuivre  pour 
tenir  in  jufte  milieu  entre  ces  inconvénients. 

Nous  penfons  qu’il  faut  peigner  le  chanvre  à fond  fans  fon- 
cer en  aucune  fa<;on  à ménager  le  premier  brin,  êc  que  pour 
éviter  la  confommation  il  faut  enfuite  retirer  le  chanvre  le  plus 
beau , le  plus  fin  fie  le  plus  long  qui  fera  refté  dans  les  peignes 
confondu  avec  le  fécond  brin  & l’étoupe  , fit  après  avoir  paffé 
ce  chanvre  fur  le  peigne  à affiner , on  le  mêlera  avec  le  pre- 
mier brin. 

Cette  pratique  eft  bien  différente  de  celle  qui  eft  en  ufage  ; 
car  pour  retirer  beaucoup  de  premier  brin  on  peigne  peu  le 
chanvre , fur-tout  le  milieu  des  poignées , fit  on  ne  le  travaille 
que  fur  le  peigne  à dégroffir  : c’eft  pourquoi  ce  chanvre  de- 
meure très-groffier , dut , élaftique  fit  plein  de  chenevottes  ou 
de  pattes , au  lieu  que  celui  qui  aura  été  peigné  comme ^ous 
venons  de  le  dire , deviendra  doux  , fin  fit  très-net.  ^ 

Nous  avons  fait  préparer  du  chanvre  de  cette  façon , le  dé- 
chet a un  peu  excède  celui  qu’on  fait  ordinairement , mais  auffi , 
de  r aveu  de  tous  les  connoiffeurs , notre  chanvre  étoit  infini- 
ment mieux  affiné  ; ce  feroit  fort  mal  entendre  le  bien  du  fervice . 
que  d’économifer  quelque  chofe  fur  la  confommation  de  la  ma-, 
tière  au  mépris  de  la  bonté  des  cordages. 

On  dira  peut-être  , fi  au  lieu  de  mêler  le  petit  brin  dont 
nous  venons  de  parler,  avec  le  premier  brin,  on  en  faifoic  un 
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troifième  pareil  à celui  dont  il  eft  parlé  ci-deflus,  ce  brin , qui 
vaudroit  mieux  que  le  fécond  ordinaire , pourroit  fervir  à faire 
des  manœuvres  qui  feroient  à la  vérité  un  peu  inférieures  à 
.celles  qu’on  auroit  faites  avec  du  premier  brin , mais  beaucoup 
meilleures  que  celles  qu’on  peut  faire  avec  le  fécond  , fie  qui 
pourroient  Être  employées  utilement  à la  garniture  des  vaif- 
féaux.  Cela  pourroit  Être  ; néanmoins  nous  ne  croyons  pas  qu’on 
doive  fuivre  cette  pratique , car  il  nous  paroît  que  ce  dernier 
brin , qui  n’a  d’autre  défaut  que  celui  d’Être  fort  court,  ne  pour- 
roit pour  cette  raifon  faire  de  bons  cordages  fi  on  l’employoit 
feul , au  lieu  qu’étant  mÊlé  avec  le  premier  brin  qui  eft  long  , 
il  nous  femble  devoir  faire  de  meilleur  ouvrage , fit  nous  n’a- 
vons pas  héfité  à faire  préparer  de  cette  façon  du  chanvre  que 
nous  deftinions  pour  nos  expériences.  ^ 

§.  XX.  Comment  on  fait  les  peignons. 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  l’attelier  des  peigneurs , U ne 
nous  refte  plus  qu’à  parler  de  la  façon  de  faire  ce  qu’on  appelle 
les  ceintures  ou  peignons  dont  nous  avons  déjà  parlé  fort  en  abré- 
gé au  commencement  de  ce  chapitre. 

A mefure  que  les  peigneurs  ont  préparé  des  poignées  de  pre- 
mier ou  de  fécond  brin , ils  les  mettent  à côté  d’eux  fur  la  table 
qui  fupporte  les  peignes , ou  quelquefois  par  terre  ; d’autres 
ouvriers  les  prennent  fie  peu  à peu  les  engagent  dans  les  dents 
du  grand  peigne  deftiné  à faire  les  peignons , ib  ont  foin  de  con- 
fondre les  différentes  qualités  de  chanvre  , de  mÊler  le  coure 
avec  Je  long , fie  d’en  raffembler  fuffifamment  pour  faire  un  pa- 
quet qui  puilTTe  fournir  alfez  de  chanvre  pour  faire  un  fil  de 
toute  la  longueur  de  la  fîlerie , qui  a ordinairement  cent  quatre- 
vingt  à cent  quatre-vingt-dix  brafies , c’eft  ce*  paquet  de  chan- 
vre qu’on  appelle  des  ceintures  ou  des  peignons.  On  fçait  pat 
Expérience  que  chaque  peignon  doit  pefer  à peu  près  une  livre 
fit  demie  ou  deux  livres  fi  c’eft  du  premier  brin , fie  deux  livres 
fie  demie  ou  trois  livres  fi  c’eft  du  fécond  ; cette  différence  vient 
de  ce  que  le  fil  qu'on  fait  avec  le  fécond  brin , eft  toujours  plus 
gros  que  celui  qu’on  fait  avec  le  premier , fit  outre  cela , parce 
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qu’il  n’y  a prefque  pas  de  ddchet  quand  on  file  le  premier  brin, 
au  lieu  qu’il  y en  a lorfqu’on  file  le  fécond. 

, Quand  celui  qui  fait  les  peignons  juge  que  fon  grand  peigne 
eft  aÎTez  chargé  de  chanvre , il  l’ôte  du  peigne  fans  le  déranger, 
& fi  c’eft  du  premier  brin  il  plie  fon  peignon  en  deux  pour  réu- 
nir enfemble  la  tête  & la  pointe-,  qu  u tord  im  peu  pour  y faire 
un  noeud  ; fi  c’efi  du  fécond  brin , qui  étant  plus  court  fe  fépa- 
reroit  en  deux , il  ne  le  plie  pas , mais  il  tord  un  peu  les  extré- 
trémités  & il  fait  un  nœud  à chaque  bout , alors  ce  chanvre  a 
reçu  toutes  les  préparations  qui  font  du  reflbrt  des  peigneurs. 

Un  peigneur  peut  préparer  jufqu’à  quatre-vingt  livres  de 
chanvre  par  jour , mais  il  eft  beaucoup  plus  important  d’exami- 
ner s’il  prépare  bien  fon  chanvre , que  de  fqavoir  s’il  en  prépare 
beaucoup. 

Les  journées  des  peigneurs  dans  les  Corderies  du  Roi , font 
depuis  quinze  jufqu’à  trente  fols. 

Il  ne  faut  peigner  le  chanvre  qu’à  mefure  qu’on  en  a befoin 
pour  fiiire  du  fil , car  fi  on  le  gardoit , il  s’empliroit  de  pouflière  , 
& on  feroit  obligé  de  le  peigner  de  nouveau  i c’eft  aufli  pour 
garantir  le  brin  de  la  pouilière  qui  eft  toujours  très-abonaante 
dans  la  peignerie , qu’on  emploie  des  enfants  à tranfporter  les 
peignons  à mefure  qu’on  les  fait , de  l’attelier  des  peimeurs  à 
celui  des  fileurs , donc  nous  parlerons  dans  le  chapitre  Mvant, 


RECAPITULATION. 


Le  chanvre  brut , tel  qu’il  fort  des  mains  des  payfans  & tel 
que  les  fomiffeurs  le  livrent  dans  les  ports , a commencé  à être 
un  peu  nettoyé  par  les  elpadeurs  ; les  peigneurs  doivent  lui 
donner  toute  la  perfeêÜon  qui  lui  manque , ils  doivent  le  dé- 
mêler , en  ôter  toutes  les  chenevottes , toute  la  pouflière , tou- 
tes les  pattes , ils  doivent  achever  de  défunir  les  fibres  longi- 
tudinales , féparer  les  filaments  les  plus  longs , qu’on  nomme  le 
premier  Srin,  ceux  qui  le  font  moins,  qu’on  appelle  le  fécond 
brin  , de  ceux^ui  font  très-çourts  & bouchonnés,  qu’on  nom- 
me étoupe  ; enfin  ils  doivent  difpofei  les  difiérences  efpèces  de 
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brin  en  paquets  que  les  fileurs  puiffent  prendre  autour  d’eux  , 
c’eft  ce  qu’on  appelle  des  peignons  ou  des  ceintures. 

Pour  faire  comprendre  comment  les  peigneurs  remplilTent 
toutes  ces  vues , nous  avons  commencé  par  donner  une  idée 
de  la  peignerie,  des  outils  qui  y fervent,  des  peignes  de  diffé- 
rentes groffeurs , des  fers  fie  des  frottoirs;  nous  avons  décrit  le 
travail  des  peigneurs , expliqué  comment  on  rompt  les  pattes , 
ce  que  les  ouvriers  appellent  moucher , fie  nous  avons  confeillé 
de  ne  pas  faire  cette  opération  fur  les  dents  des  peignes , qu’on 
endommage  , mais  fur  des  dents  difpofées  en  forme  de  râteau , 
qu’on  feroit  très-folides  ; nous  avons  expliqué  pourquoi  il  faut 
commencer  à peigner  le  gros  bout  du  chanvre  le  premier , fie 
n’engager  le  chanvre  que  peu  à peu  dans  le  peigne. 

Nous  convenons  qu’il  faut  quelquefois  rompre  les  chanvres 
trop  longs  , mais  nous  faifons  une  remarque  très-importante 
pour  ménager  dans  cette  opération  le  produit  en  premier  brin , 
qui  efl  la  partie  vraiment  utile. 

Souvent  le  milieu  des  poignées  eft  médiocrement  bien  pei- 
gné , nous  expliquons  pourquoi , .fie  nous  indiquons  des  moyens 
pour  prévenir  ce  défaut,  en  faifant  ufage  du  fer  fie  du  frottoir. 

Nous  remarquons  que  tous  les  chanvres  ne  peuvent  pas  être 
également  affinés , mais  nous  avançons  comme  un  principe 
certain , qu’on  ne  peut  trop  affiner  le  chanvre , fit  nous  rap- 

Î)Ortons  beaucoup  d’expériences  qui  prouvent  que  les  cordes 
ont  d’autant  plus  fortes  que  le  chanvre  dont  elles  font  faites, 
a été  plus  affiné  ; mais  comme  à force  de  l’affiner  on  augmente 
le  déchet  , voici  la  règle  que  nous  propofonS  pour  fixer  le 
degré  d’affinement  qu’on  doit  lui  donner  pour  éviter  l’inconvé- 
nient d’un  trop  grand  déchet  : tant  qu’on  gagne  par  l’augmen- 
tation de  force  des  cordages  ce  qu’on  perd  par  le  déchet , il 
ne  faut  point  regretter  ce  que  l’on  perd , ou , pour  parler  plus 
exatlement , on  ne  perd  rien , mais  quand  on  produit  un  grand 
déchet  pour  gagner  peu  fur  la  force , l’économie  exige  qu’on 
ne  fe  propofe  pas  d’augmenter  la  force  des  cordages  en  affi- 
nant le  chanvre  jufqu’à  ce  point , l’exaéütude  de  cette  règle  eft 
prouvée  par  plufieurs  expértences. 

Nous  faifons  voir  que  tirer  beaucoup  en  premier  brin,  ou 
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peu  affiner  le  chanvre,  eft  une  même  chofe,  & nous  rapportons 
des  expériences  qui  établiflient  la  proportion  qu’il  y a entre  la 
force  du  premier  brin  fie  celle  du  fécond , fie  les  défauts  des  cor* 
dagesqui  font  faits  de  fécond  brin.  Ces  expériences  nous  amènent 
à conclure  qu’il  faut  peigner  le  chanvre  à fond  ; mais  l’écono- 
mie, qu’on  ne  doit  point  perdre  de  vue  dans  une  matière  d’une 
aufli  grande  conféquence  , nous  engagne  à retirer*  du  fécond 
brin  celui  qui  eft  le  plus  long  fie  le  plus  lin , pour  le  mêler 
avec  le  premier. 

Enfin  nous  parlons  plus  en  détail  que  nous  ne  l’avons  fait  au 
commencement  , des  peignons  ou  ceintiues , fie  nous  expli- 
quons comment  on  les  fait. 

EXPLICATIO  N DES  FIGURES. 

Chapitre  cinquiém  e. 


Vignette  repréfente, 

A A,  1a  table  fur  laquelle  font  attachés  les  peignes. 

B . Les  grands  peignes  ou  les  peignes  pour  (aire  les  peignons. 

C,  Un  peigneur  qui  travaille  fon  chanvre  fur  le  peigne  à dégrollir. 

D , Un  autre  qui  le  paffe  fur  le  peigne  à affiner. 

E,  Un  qui  l’afline  fur  un  peigne  fin, 

F,  Un  ouvrier  qui  palTe  fon  chanvre  fur  le  frottoir, 

H,  Un  autre  qui  le  palTe  fur  le  fer. 
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CHAPITRE  SIXIE’ME- 

De  V Attelier  des  Fileurs. 

PRÈS  ce  que  nous  avons  die  dans  les  chapi- 
tres précédents,  ort  doit  être  convaincu  de  la 
nécellité  qu’il  y a de  bien  affiner  le  chanvre  fie 
de  f<;avoir  pomment  on  doit  le  préparer  pour 
lui  procurer  le  plus  de  fouplefle  qu’il  eft  pof- 
ftble,  fans  occafionner  un  déchet  trop  cond- 
dérable  ; en  un  mot , on  fuppofe  ici  que  le  chanvre  a reçu  tou- 
tes fes  préparations  dans  les  atteliers  des  efpadeurs  fie  des  pei- 
gneurs,  il  eft  queftion  maintenant  de  l’employer  de  faqon  qu’il 
puifte  faire  de  bons  cordages. 

Les  filaments  de  chanvre , même  de  premier  brin,  n’ont  que 
deux  ou  trois  pieds  de  longueur , ainfi  pour  faire  une  corde  fort 
longue , il  faut  placer  im  grand*  nombre  de  ces  filaments  les  uns 
au  bout  des  autres , fie  les  aflembler  de  façon  qu’ils  rompent 
plutôt  que  de  fe  d^fu^ir. 

Entre  tous  les  moyens  qu’on  a tentés  , fit  dont  nous  aurons 
occafion  de  dire  quelque  chofe  dans  la  fuite , le  plus  expéditif 
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& celui  qui  a prdvalu , eft  de  tordre  les  uns  fur  les  autres  les 
filaments  dont  nous  parlons , de  manière  que  l’extrémité  d’une 
partie  de  ces  filaments  excède  toujours  un  peu  celle  qui  a déjà 
été  tortillée  ; de  cette  fa^on  les  filaments  fe  prefTent  de  telle 
manière , que  le  frottement  qu’ils  éprouvent  quand  on  les  tire , 
eft  tel  qu’ils  romproient  plutôt  que  de  glilTer  les  uns  fur  les  au- 
'tres,  c’eft  néanmoins  la  feule  façon  dont  ils  pourroient  fefé- 
parer. 

Si  l’on  tordoit  de  cette  façon  un  nombre  de  filaments  fuffi- 
fant  pour  faire  une  corde  grofle  de  trois  à quatre  pouces , outre 
qu’il  feroit  diilicile  de  la  faire  d’une  grolfeur  épale , rien  ne 
l’empécheroit  de  fe  détordre.  Il  eft  vrai  qu’on  n auroit  plus  à 
craindre  le  détortillement  fi  l’on  joignoit  enfemble  deux  ou 
trois  cordons  qui  feroient  faits  comme  nous  venons  de  le  dire , 
mais  il  en  réfulteroit  de  grands  inconvénients , comme  nous  le 
ferons  voir  dans  la  fuite  ; c’eft  ce  qui  a engagé  à faire  les  grof- 
fes  cordes  avec  un  nombre  de  petits  cordons  faits  feulement 
de  chanvre  tortillés  l’un  fut  l’autre  , ôc  ce  font  ces  petits  cor- 
dons qu’on  appelle  dans  les  Corderies , fil  de  carret , pour  le 
diftinguer  du  fil  fin  qui  fert  ou  à faire  les  toiles , ou  à coudre. 

Nous  nous  ptopofons  d’examiner  dans  ce  chapitre  la  fabri- 
que de  ce  fil , & pour  le  f3!re  avec  ordre,  nous  commencerons 
par.expofer  la  dilnofition  générale  des  fileries  , nous  donnerons 
une  Idée  des  outils  6c  des  inftruments  dont  on  fe  fert , 6c  enfin 
nous  décrirons  le  travail  des  fileurs. 

Cet  examen  nous  mettra  à portée  de  faire  plufieurs  réflexions, 
6t  de  rapporter  un  nombre  d’expériences  que  nous  avons  faites 

i)our  décider  différentes  queftions  qui  partagent  ceux  qui  font 
e plus  expérimentes  dans  cet  art. 

§.  I.  De  la  File  rie  , ou  de  la  difpojîtion  de  t emplace- 
ment où  travaillent  les  Fileurs. 


Il  y a des  fileries  découvertes , 6c  d’autres  jjui  font  couvertes. 
Le  long  des  murailles  des  villes  à l’abri  des  vents  , dans  les 
(blTés , ou  fous  les  arbres  des  remparts  à couvert  du  foleil , on 

, voit 
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voit  fouvent  des  fileurs  qui  travaillent , & ce  font  ces  endroits 
qu’on  appelle  des  jUeries  découvertes , ainfi  ces  fileries  ne  font 
autre  chofe  qu’une  allde  longue , unie  & qui  e(l  un  peu  à cou< 
vert  du  foleil  ou  du  vent  ; les  marchands  n’en  ont  pas  d’autres  y 
& il  y en  a de  pareilles  dans  les  Ports  du  Roi , où  l’on  ne  tra- 
vaille que  quand  les  ouvrages  prelfent  beaucoup.  On  conçoit 
bien  que  les  ouvriers  doivent  fouvent  être  incommodés  par  le 
foleil , & qu’il  ne  leur  eft  pas  pofiible  de  travailler  l’hiver  quand 
il  fait  grand  froid , ni  dans  toutes  les  faifons  lorfqu’il  pleut  ; c’eft 
pourquoi  dans  les  Ports  du  Roi , où  il  eft  fouvent  important  que 
le  travail  ne  foit  pas  interrompu , on  a des  fileries  couvertes  , 
ce  font  de  grandes  galeries  longues  au  moins  de  cent  vingt 
brafies  ou  de  fix  cents  pieds , il  y en  a qui  ont  près  de  mille 
pieds  de  longueur , larges  de  vingt , vingt-cinq  ou  vingt-huit 
pieds , âc  hautes  fous  les  tirants  de  la  charpente  , de  huit  à neuf 
pieds.  Il  y a de  côté  ôc  d’autre  des  fenêtres  garnies  de  bons 
contrevents  que  l’on  ouvre  & que  l’on  ferme  fuivant  que  l’exige 
la  température  de  l’air, 

§.  II.  Des  Injlrumens  dont  on  fait  ujage  dans  la  filerie. 

Dans  une  filerie  de  vingt,  vingt-cinq  ou  vingt-huit  pieds  de 
largeur , il  y a ordinairement  trois  ou  quatre  rouets  A bc.  B 
chaque  bout  PL  III , autant  de  tourets  D £ , & de  diftançe  en 
diftance  des  crochets  ou  râteliers  G, pour  fupporter  le  fil , mais 
toutes  ces  chofes  peuvent  être  dipolees  de  différentes  façons  ; 
c’eft  pourquoi , pour  en  donner  une  idée  jufte , il  faut  entrer 
dans  un  détail  plus  exaâ , Ôc  examiner  chacun  de  ces  inftxuments 
en  particulier. 

§.  in.  Des  Rouets. 

Comme  les  fileries  des  marchands  ne  font  point  ordinaire- 
ment fermées , les  ouvriers  font  obligés  d’emporter  chez  eux 
prefque  tous  leurs  uftcnfiles  , c’eft  pourquoi  ils  ont  pour  but  de 
les  rendre  portatifs , ce  qui  fait  qu’ils  emploient  pour  l’ordinaire 
des  rouets  légers , à peu  près  femblables  à celui  qui  eft  repié- 
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fenté  dans  la  vignette , où  l’on  voit  la  roue , les  montants  qui  la 
foûtiennent , une  groffe  pièce  de  bois  qui  forme  l’empattement 
du  rouet , & les  montants  7.  7.  qui  foûtiennent  des  traverfes  à 
couIifTe  8.  8.  dans  lefquelles  la  planchette  p eft  reçue , de  forte 
qu’elle  peut  s’approcher  ou  s’éloigner  de  la  roue  , pour  tendre 
ou  mollir  les  cordes  de  boyau  ; cette  planche  porte  les  molettes. 

d repréfente  des  molettes  détachées,  i , morceau  de  bois  dur 
qui  fert  à attacher  la  molette  à la  planchette  par  le  moyen  de 
quelque  petits  coins.  2 , broche  de  fer  de  la  molette  ; cette  bro- 
che eft  terminée  à un  de  fes  bouts  par  un  crochet , l’autre  tra- 
vcrfe  le  morceau  de  bois  / ; étant  rivé  au  point  / , fur  une  pla- 
que de  fer , il  a la  liberté  de  tourner,  j , petite  poulie  fortement 
attachée  à la  broche , & dans  laquelle  palTe  la  corde  de  boyau 
qui  partant  fur  la  roue  fait  tourner  le  crochet  de  la  molette. 

Il  faut  remarquer  que  les  molettes  font  tellement  difpofées 
fur  la  planchette  qui  les  porte  , tantôt  en  triangle  tantôt  en 
portion  de  cercle , qu’une  feule  corde  à boyau  pçut  les  faire 
tourner  toutes  à la  fois. 

Ces  roues  fuilifent  pour  les  marchands  , mais  dans  les  cor- 
deries  du  Roi  où  il  lâut  quelquefois  employer  un  grand  nom- 
bre d’ouvriers , on  a des  rouets  plus  folides  & qui  peuvent  cha- 
cun donner  à travailler  à onze  ouvriers.  Le  poteau  a , PI.  III. 
ert  fortement  artùjetti  au  plancher  de  la  rtlerie  ; ce  poteau  foû- 
tient  la  roue  /,  qui  ell  large  fie  pefante.  A la  partie  fupérieure 
du  même  poteau , fie  au-dertùs  de  l’aiflieu  de  la  roue , ell  une 
grande  rainure  d dans  laquelle  entre  la  pièce  de  bois  b , qui  y ell 
retenue  par  les  liens  cc. 

A cette  pièce  de  bois  b , ell  folidement  attachée  par  des  coins 
i fy  la  pièce  e , qu’on  appelle  la  tête  du  rouet  ou  la  croifille  , fit 
qui  porte  en  les  molettes  ou  curies  m,au  nombre  de  fept 
ou  de  onze , fuivant  la  grandeur  de  rouets.  Au  moyen  de  l’arran- 

Î|ement  circulaire  de  ces  molettes , ime  courroie  hh , qui  paflTe 
urla  circonférence  de  la  roue  /,  les  touche  toutes,  ce  qui  fait 
que  chacune  d’elles  fe  relTent  du  mouvement  que  l’on  donne  à la 
roue,  fie  qif un  feul  homme  appliqué  à la  manivelle  peut,  fans 
beaucoup  de  fatigue , fournir  a onze  fileurs. 

On  conçoit  bien  par  la  feule  infpedlon  de  la  machine , que 
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la  pièce  i , eft  alTemblée  à coulifle  dans  le  poteau  a , pour  qu’on 

i>ui(Te  avec  des  coins  élever  ou  baifler  la  tète  du  rouet , ce  qui 
ert  à mollir  ou  à roidir  la  courroie. 

Les  crochets  des  molettes  les  plus  élevées  font  quelquefois 
au-delTus  de  la  portée  d’un  homme  ; c’eft  pour  cela  qu’on  met 
auprès  du  poteau  le  plan  incliné  B , fur  lequel  montent  les  fileurs 
lorfqu’ils  veulent  accrocher  ou  décrocher  leur  fil. 

Comme  les  deux  rouets  /IB,  ont  été  deffinés  fur  une  échelle 
& de  fa(^on  qu’on  en  découvre  toutes  les  parties  , j’ai  cru  devoir 
épargner  au  lefteur  une  plus  longue  defeription  , qui  ne  man- 
queroit  pas  d’être  ennuyeufe  & que  j’ai  jugé  être  tout-à-fait 
inutile  , les  proportions  étant  fi  peu  importantes  , qu’on  trouve 
dans  les  corderies  de  la  Marine  des  rouets  plus  grands  & plus 
folides  les  uns  que  les  autres  ; les  deux  que  l’on  voit  dans  la 
planche  III,  font  plus  eftimés  dans  les  Ports  de  la  Marine  que 
tous  les  autres 

On  peut  placer  jufqu’à  quatre  grands  rouets  à chacun  des 
bouts  d’une  corderie  de  vingt-huit  pieds  de  largeur,  ainfi  on 
peut  faire  travailler  à la  fois  julqu’à  qu:#re-vingt-huit  fileurs 
dans  une  filerie. 

Il  cft  certain  qu’un  pareil  nombre  d’ouvriers  ne  pourroient 
tenir  de  liront  dans  l’efpace  de  vingt-huit  pieds , c’eft  pourquoi 
on  a l’attention  de  ne  faire  partir  de  chaque  roue  que  deux 
fileurs  à la  fois , & quand  ils  en  font  éloignés  de  quatre  à cinq 
braftes , on  en  fait  partir  deux  autres , ce  qui  fait  que  ce  grand 
nombre  d’ouvriers  peuvent  travailler  enfemble  dans  un  même 
attelier  fans  s’incommoder  , d’ailleurs  cet  ordre  eft  néceftaire 

f»our  que  les  tourets  puiffent  fufiir  aux  fileurs  fans  interrompre 
eur  travail,  conrme  nous  le  ferons  remarquer  dans  la  fuite. 

§.  IV.  Des  Râteliers  qui  fervem  a foûtenir  le  fil. 

Quand  un  fileur  s’eft  éloigné  du  rouet  de  cinq  ou  fix  bralfes , 
fon  fil  décrit  par  fon  propre  poids  une  courbe , 6t  il  toucheroit  à 
terre  fi  l’ouvrier  ne  droit  pas  bien  fort  pour  le  roidir , mais 

3uand  il  employeroit  toute  fa  force  pour  y réufllr , il  n’en  vien* 
xoit  pas  à bout  quand  il  a une  certaine  longueur  ; le  fil  pone*. 
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roit  donc  néceflairement  à terre , ce  qui  feroit  fujet  à plufieurs 
inconvénients,  i®.  il  s’enipliroit  de  poudière,  2".  il  fe  charge- 
roit  de  l’étoupe  qui  tombe  fur  le  plancher  de  la  corderie , cette 
étoupe  s’entortilleroic  autour  du  hl  Ôc  le  gâteroit;  3°.  ce  fil 
portant  par  terre  dans  une  grande  longueur , éprouveroit  un 
grand  frottement  qui  empêcheroit  que  le  tortillement  que  lui 
imprime  la  roue , ne  fe  communiquât  jufqu’à  la  main  du  fîleur  ; 
40.  comme  il  y a beaucoup  de  gens  continuellement  en  mouve- 
ment dans  la  nlerie , ils  marcheroient  fur  les  fils  qui  s’embarraf- 
feroient  dans  leurs  jambes  & fe  mêlcroient. 

Dans  les  corderies  du  Roi , on  remédie  à ces  inconvénients 
en  attachant  aux  tirants  la  charpente  ou  à des  traverfes  de 
bois  légères , G , qu’on  y met  à deflein , un  nombre  de  crochets 
dans  leiquels  les  fileurs  accrochent  leur  fil. 

Ces  perches  garnies  de  crochets  , s’appellent  des  râteliers , 
ces  râteliers  font  à cinq  ou  fix  bralTes  de  difiance  les  uns  des 
autres,  fit  élevés  de  fix  pieds  fit  demi  ou  fejpt  pieds , afin  qu’un 
grand  homme  puiffe  parfer  deflbus  fans  fe  heurter. 

Les  fileurs  qui  traAillent  pour  les  marchands , difpofent  au- 
trement leurs  râteliers , ils  les  placent  à trois  ou  trois  pieds  fie 
demi  de  hauteur,  en  les  enfonçant  dans  une  muraille  s’ils  en  ont 
la  commodité  , ou  ils  les  foûciennent  fur  un  morceair  de  bols 
qu’ils  piquent  en  terre , , fit  leur  fil  repofe  fur  ces  râteliers.  > 

§.  V.  Des  Tourets. 

Quand  les  ouvriers  qui  filent  la  laine  au  grand  rouet,  ont  fait 
un  fil  de  toute  la  longueur  dont  leur  bras  peut  s'étendre  par 
un  mouvement  de  poignet , ils  décrochent  leur  fil  du  bout  de 
la  broche  fit  ils  le  dévident  fur  une  bobine  que  la  broche  fait 
tourner  ; au  rouer  des  ouvrières  qui  filent  le  chanvre  ou  le  lin, 
il  y a un  épinglier  qui  par  une  méchanique  particulière  roule  le 
fil  fur  une  bobine  à mefure  que  le  rouet  le  tord. 

Le  fil  de  carrer  eft  trop  gros  pour  être  dévidé  fur  des  bobines 
que  le  jouet  feroit  mouvoir  , c eft  pourquoi  les  molettes  n’ont 
point  de  bobines  fit  les  fileurs  reculent  à mefure  que  leur  fil  fe 
tord , mais  à force  de  reculer  ils  gagnent  le  bout  de  la  filerie , 
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ayant  fait  un  fil  d’environ  cent  brafies  de  longueur  ; il  faut  alors 
devider  ce  fil  fur  quelque  chofe , & c’eft  à quoi  fervent  les  tou- 
rets  qui,  comme  l’on  voit,  ne  font  autre  chofe  que  de  grandes 
bobines. 

Quatre  planches  qui  font  aflembldes  à angle  droit,  comme  il 
eft  repréfentd  enD  E,  planche  III , 6c  qui  font  folidement  atta- 
chées aux  deux  extrémités  du  tambour , font  tout  l’appareil  de 
cet  inftrument  qu’on  y>pelle  un  touret. 

Quelquefois  on  parfe  par  le  trou  qui  eft  à l’axe  du  tambour  , 
un  boulon  de  fer  qui  travcrfe  le  touret  d’un  bout  à l’autre  pour 
lui  fervir  d’aiftleu.  ' 

Ce  boulon  eft  folidement  attaché  à un  bon  poteau  de  char- 
pente ; il  n’y  a point  de  manivelle  à ces  fortes  de  tourets , c’eft 
un  morceau  de  bois  qui  en  fert , en  le  fourrant  dans  le  fU  qui 
a déjà  été  dévidé  fur  le  touret , voyez  D. 

Il  y a des  tourets  plus  grands  6c  plus  folidement  établll  qui 
peuvent  contenir  près  de  joo  livres  de  fil  de  carret , tel  que 
celui  qui  eft  repréfenté  b dans  la  vignette , ils  font  montés  fur  un 
pied  de  charpente. 

Ils  ont  chacim  un  aillieu  de  fer , à une  des  extrémités  duquel 
s’ajufte  une  manivelle  de  fer  ; il  y a cela  d’avantageux,  qu’on 

Eeut  placer  ces  tourets  par-tout  où  l’on  veut , mais  aufli  ils  font 
ien  lourds  quand  ils  font  chargés  de  fil , 6c  alors  deux  hommes 
ont  de  la  peine  à les  faire  tourner  ; mais  ce  n’eft  pas  là  le  grand  ' 
inconvénient , les  tourets  pefants  fatiguent  beaucoup  le  fil  quand  > 
on  ourdit  les  cordes , comme  nous  le  ferons  remarquer  dans  le 
chapitre  fuivant. 

Outre  les  inftruments  que  nous  venons  de  décrire , on  fert 
encore  dans  les  corderies  d’émérillons  K ^ de  palans  PQR  , de 
livardesnn,  â’une  lifière  ou  paumelle  r , 6cc.  mais  la  funplicité 
de  ces  uftenfiles  fait  que  nous  remettons  à les  décrire  lorfque 
nous  parlerons  de  leux  ufage. 

• . » 

§.  VI.  Du  travail  des  Fileurs. 

Pendant  qu’un  homme  fe  met  à la  manivelle  du  rouet  pour 
le  faire  tourner , le  maître  de  roue,  c’eft-à-dire , le  meilleur 
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fîleur , qui  eft  un  peu  mieux  payé  que  les  autres  & qui  a inlpec- 
tien  fur  eux , attache  autour  de  fa  ceinture  un  peignon  de  chan- 
vre qui  , comme  nous  l’avons  dit , doit  être  allés  gros  pour 
fournir  à faire  un  fil  de  la  longueur  de  la  corderie  ; fi  fon  pei- 

fnon  eft  trop  gros , il  rapporte  le  relie , qu’il  met  auprès  du  tas 
e peignons , ôc  de  petits  garçons  font  chargés  de  porter  ces 
relies  aux  fileurs  qui  fe  trouvent  n’avoir  pas  alTés  oe  chanvre 
autour  d’eux  pour  gagner  le  bout  de  la  corderie. 

Le  maître  de  roue  étant  chargé  de  chanvre  , monte  fur  le 
pont  B & fait  une  petite  boucle  de  chanvre  qu’il  engage  dans  le 
crochet  de  la  molette  du  milieu  qui  eft  la  plus  élevée  ; comme 
le  crochet  tourne , le  chanvre  qu’il  y a attaché  fe  tortille , & en 
foumilTant  du  chanvre  à mefure  qu’il  recule  , il  commence  à 
former  un  bout  de  fil  de  carret  : quand  il  eft  defeendu  de  defius 
le  pont , il  prend  dans  fa  main  droite  le  bout  de  lifière  s , qu’on 
nomme  une  paumelle , fit  en  ayant  enveloppé  le  fil  qui  eft  déjà 
fait , il  ferre  fortement  la  main  âc  tire  à lui;  en  tirant  ainfi  il  em- 
pêche le  fil  de  le  tortiller  fur  lui-même , de  faire  des  caques , 
ou  du  moins  de  fe  gripper , fie  en  ferrant  la  main  il  retient  le 
tortillement  qu’imprime  la  roue  julqu’à  ce  qu’il  ait  bien  difpofé 
avec  la  main  gauene  le  chanvre  , qui  lorfqu’il  fera  tortillé , doit 
augmenter  la  longueur  du  fil , alors  il  deflerre  un  peu  la  main  - 
droite , le  tortillement  fe  communique  au  chanvre  qui  avoir  été. 
difpofé  par  la  main'gauche , fie  eh  reculant  un  petit  pas  il  fait 
couler  la  lifière  fur  le  fil  qui  fe  tortille  aêluellement  ; en  répétant 
cette  même  man<xuvre  le  fil  prend  de  la  longueur , fit  quand  il 
en  a aftez,  dans  la  crainte  qu’il  ne  traîne  à terre,  le  fileur  lève 
les  mains  par  une  fecoufte  , fit  accroche  ainfi  fon  fil  dans  les 
dents  d’un  râtelier  ou  d’un  chevalet  G , ce  qu’il  répète  dans  la 
longueur  de  la  filerie  toutes  les  fois  qu’il  le  juge  à propos , car 
les  râteliers  font  plus  près  les  uns  des  autres  qu’il  n’eft  nécef- 
faire. 

Lorfque  le  maître  de  roue  eft  éloigné  du  rouet  de  quatre  à 
cinq  brafles , deux  autres  fileurs  attachent  de  même  leur  chan- 
vre aux  deux  molettes  fuivantes , fit  les  huit  autres  fileurs  com- 
mencent ainfi  à filer  deux  à deux  , jufqu’à  ce  que  toutes  les 
molettes  foient  occupées,  - 
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Cet  ordre  eft  fort  bon , les  fileurs  ne  s’incommodent  pas , 6c 
comme  Us  n’arrivent  que  fuccefTivement  au  bout  de  la  iilerie  ; 
Us  ne  font  point  obligés  d’attendre  les  uns  après  les  autres 

four  devider  leur  fU  fur  les  tourets  de  la  fa^on  que  nous  allons 
expliquer. 

Quand  le  maître  de  roue  eft  arrivé  au  bout  de  la  filerie , U 
en  avertit  par  un  cri  ; alors  quelqu’im  détache  fon  fU  du  crochet 
de  la  molette  , U le  pafle  dans  une  petite  poulie  qui  eft  attachée 
au  plancher  de  la  filerie , il  le  tortille  autour  d’une  corde  d’é- 
toupe n qu’on  nomme  une  livarde  , U charge  cette  livarde  d’une 
pierre , 6c  U attache  le  bout  du  fil  au  tambour  du  touret  ; un 
ou  deux  hommes  font  occupés  à faire  tourner  le  touret , 6c  un 
petit  gar<;on  qui  tient  le  fil  enveloppé  dans  une  livarde , a foin 
de  le  conduire  fur  le  tambour  du  touret  de  façon  qu’il  s’y  ar- 
range bien , il  a même  à la  main  une  petite  palette  avec  laquel- 
le il  frappe  continuellement  fur  le  fil , pour  qu’il  s’arrange  6c 
fe  ferre  mieux  fur  le  touret  : tout  cela  fe  voit  en  D. 

Le  fil  s’unit  en  paflant  par  les  livardes  6c  fous  la  pierre  ; de 
plus , comme  il  éprouve  un  frottement  confidérable , il  fe  ferre 
mieux  fur  le  touret  : enfin  ce  frottement  fait  perdre  au  fil  une 
partie  de  fon  tortillement  qui  fe  pone  au  bout  que  le  fileur  tient 
dans  fa  main  6c  que  dç  temps  en  temps  il  eft  obligé  de  lailTer 
un  peu  détordre, comme  on  le  voit  en  /.  Il  y a des  filerîes  où  les 
fileurs  qui  reviennent  à la  roue , attachent  le  bout  de  leur  fil  à 
un  petit  émérillon  P qui  laiffe  perdre  au  fil  tout  le  tortil- 
lement fuperflu.  Nous  dirons  dans  la  fuite  les  raifons  que  nous 
avons  d’approuver  cette  méthode , 6c  nous  renvoyons  pour  la 
defcription  de  cet  infiniment  à l’explication  des  figures. 

Le  maître  de  roue  eft  bien-tôt  rendu  au  rouet , car  il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  temps  pour  mettre  fur  le  touret  cent  ou  cent 
vingt  braffes  de  fil  ; alors  il  décroche  le  fil  de  l’ouvrier  qu’il 
}uge  être  le  plus  près  dû  bout  de  la  corderie , il  le  joint , il  le 
tort'iUe , ou , comme  l’on  dit,  il  VépiJJ'e  au  bout  de  fon  fil,  6c  le 
voilà  en  état  d’être  dévidé  fur  le  touret  ; le  fileur  qui  fent  que 
fon  fil  ne  fe  tortille  plus  6c  qu’il  tire  contre  lui , ceffe  de  fUer 
6c  revient  au  rouet  pendant  que  le  maître  de  roue  commence 
un  nouveau  fil  ; les  autres  fileurs  arrivent  fucceflivement  à la 


104  Chapitre  sixième. 

roue  f iis  épijfent  de  même  leur  fil  à celui  de  leur  camarade , 6c 
de  cette  façon  les  tourets  tournent  continuellement  6c  ne  tar- 
dent pas  à s’emplir. 

Quand  ils  font  pleins  , on  les  accroche  au  palan  , 6c  en 
hâlant  fur  le  garant , on  les  dégage  avec  facilite  de  leur  aiilieu  j 
on  les  defcend  à terre  j fur  le  champ  on  met  des  tourets  vui- 
des  à la  place  de  ceux  qui  étoient  chargés , 6c  de  petits  gar- 
çons roulent  les  tourets  pleins  auprès  d’un  trappe  qui  répond 
au  magafin  defliné  pour  les  fils  de  carret , dans  lequel  on  les 
defcend , 6c  on  les  y arrange  avec  un  petit  palan  ; ils  relient 
dans  ce  magafin  jufqu’à  ce  tju’on  les  pone  à l’étuve  pour  y être 
gaudronnés , ou  à la  corderie  pour  y être  commis  en  franc  fu- 
nin  blanc. 

Il  y a des  corderies  où  l’étuve  cft  dans  la  filerie  même  , 6c 
alors  le  fil  pafle  dans  le  gaudron  au  fortir  des  mahis  des  fileurs 
avant  que  d’être  dévidé  fur  le  touret  : cette  pratique  a des 
avantages  6c  aufii  quelques  inconvénients  , mais  comme  nous 
ne  traitons  ici  que  du  cordage  blanc , ce  n’eft  pas  le  lieu  de 
parler  de  la  pofition  des  étuves , il  eft  plus  à propos  de  dire 
quelque  chofe  de  l’ordre  que  les  fileurs  tiennent  entr’eux  dans 
la  corderie  de  Marfeille. 

Dans  cette  corderie  quand  un  fileur  cft  arrivé  au  bout  de 
la  filerie , il  attache  fon  fil  au  tambour  d’un  touret  qui  y eft 
placé , il  n’ou()lie  pas  de  lui  fttire  faire  plufieurs  tours  fur  une  U- 
varde,  6c  de  le  charger  d’une  pierre.  Dès  que  fon  fil  eft  amarré 
fur  le  touret , il  en  avertit  par  un  cri , 6c  dors  un  petit  garçon 
qui  eft  à l’autre  bout  de  la  filerie  auprès  de  la  molette  où  ce 
fil  a été  commencé  , vient  en  apporter  le  bout  à mefure  que  ce 
fil  fe  dévide  fur  le  touret. 

Le  fileur  qui  eft  à l’autre  bout  de  la  filerie  oppofé  à celui 
où  il  a commencé  fon  premier  fil,  ne  perd  pas  ae  temps,  car 
comme  il  y a des  rouets  aux  deux  bouts , pendant  qu’on  dévidé 
fur  un  touret  le  fil  t^u’il  a fait , il  fe  charge  d’un  nouveau  oei- 
gnon  6c  conunence  a ce  même  bout  un  autre  fil  : lorfqu’il  l’a 
fini , il  répète  la  même  manœuvre  à l’autre  bout , ce  qui  produit 
deux  chofes  avantageufes  ait  fervice  ; premièrement  le  fileur 
rie  perd  point  de  temps  à porter  fon  fil  d’une  extrémité  de  la 

filerie 
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filerle  à l’autre  , c’eft  un  {fetit  gardon  dont  le  temps  n’eft  pas 
cher , qui  eft  chargé  de  ce  foin-là  ; fecondement , eh  fuivant 
cette  pratique  le  RI  fe  dévidé  fur  les  tourets  , comme  difent  les 
cordiers , à rebroulTe  poil , c’eft-à-dire  que  le  fil  en  palTant  par 
la  livarde  qui  ell  auprès  du  touret , éprouve  un  frottement  en 
fens  contraire  à celui  qu’il  avoit  éprouvé  en  paflant  dans  la 
paumelle  du  fileur;  il  arrive  de  là  que  les  extrémités  des  fila- 
ments du  chanvre  qui  ne  font  point  arrêtés  par  le  tortillement, 
fe  rebroulTent , & par-là  le  fil  devient  un  peu  velu , ce  qui 
n’eft  pas  défavantageux  lorfqu’il  doit  palTer  dans  le  gaudron  , 
parce  que  dans  cette  opération  il  faudra  le  devider  d’un  touret' 
fur  un  autre , 6c  le  faire  encore  pafter  par  plufieurs  tours  de 
livarde  ; alors  tous  les  filaments  qui  fe  trouvoient  hériflés , fe 
remettent  dans  la  même  fituation  où  ils  étoient  au  fortir.  des 
mains  du  fileur , ce  qui  le  rend  plus  uni  & fait  qu’il  fe  charge 
moins  de  gaudron  <jue  fi  on  l’avoit  paflé  à rebroulTe  poil , com- 
me on  le  pratique  a Rochefort.  Mais  nous  ne  concilions  pat 
de  fuivre  la  pratique  de  Marfeille  pour  le  fil  deftiné  à faire  du 
cordage  blanc  ; il  vaut  mieux , comme  on  le  pratique  à Roche- 
fort  , devider  ce  fil  fur  un  touret  placé  auprès  du  rouet  où  il  a 
été  fabriqué  ; car  de  cette  fa^ôn  il  pafife  dans  la  livarde  en  même 
fens  qu’il  avoit  pafié  dans  la  paumelle  du  fileur,  ce  qui  le  rend 
beaucoup  plus  uni. 

Il  n’eft  pas  polCble  qu’il  ne  tombe  des  mains  des  fileurs  quel- 
ques bouchons  de  bon  chanvre  ; ils  jettent  à defiein  les  pattes 
éc  une  partie  du  chanvre  mal  préparé  qui  fe.  préfente  a leur 
main  : 6c  quand  il  y a du  chanvre  court  dans  les  peignons , il 
en  tombe  une  partie  à terre  , il  y a de  petits  garçons  qui  font 
chargés  d’aller  continuellement  le  long.de  la  filerie  pour  ramaf 
fer  ce  chanvre , ce  qu’ils  font  fans  fe  baififer , avec  la  pointe  d’une 
baguette  qu’ils  tiennent  à la  main. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  quelque  biempeigné  que  foit  le  chan- 
vre, il  s’élève  toujours  beaucoup  depouflière  dans  une  filerie  où 
plus  de  cent  homaes  marchent  continuellement  ; il  ne  feroit  donc 
pas  pofiible  d’y  refpirer  fi  l’on  n’avoit  pas  une  attention  particuliè- 
re à la  tenir  propre  ; des  vieillards  font  chargés  de  ce  foin , 6c  s’en 
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acquittent  ordinairement  mieux  (^e  les  jeunes  gens. 

Il  faut  convenir  que  le  métier  de  fileur  dont  nous  venons  de 
donner  une  idée , eft  très-fimple.  Jufqu  a préfent  celui  qui  fera 
plus  attentif  ou  plus  adroit , y réulTira  inicux  qu’un  autre , & 
c’eft  tout  ce  qu’on  peut  exiger  d’un  ouvrier  ; mais  l’art  de  filer, 
confidéré  d’im  certain  côté  , ell  au-defliis  du  fimple  ouvrier  ; 
c’ell , pour  ainfi  dire  , une  fcience  qui  ne  convient  qu’aux  Offi- 
ciers qui  ont  la  direâioh  de  l’attelier  ; c’eft  à eux  à conduire  la 
main  des  fileurs  & à drer  de  leur  adrefle  tout  le  parti  poffible. 
Mais  pour  cela  il  faut  être  bien  certain  de  ce  qu’on  doit  faire , 
il  faut  être  en  garde  contre  les  préjugés , ne  point  décider  qu’il 
faut  faire  de  telle  ou  telle  manière  uniquement  parce  que  c’eft 
l’ufage  : quand  on  fc  trouve  embarralTé  il  ne  faut  point  s’amu- 
fer  à raifonner , il  faut  chercher  à s’éclaircir  par  des  expériences 
bien  faites  ; je  dis  bien  faites  ; car  fouvent  une  circonftance  ou- 
bliée ou  négligée  induit  totalement  en  erreur , & d’une  fa<;on 
d’autant  plus  dangereufe  qu’on  fe  croit  fondé  en  expérience. 
C’eft  la  route  que  nous  avons  fuivie , & qui  nous  a mis  à portée 
de  faire  plufieurs  réflexions  qui  ne  feront  probablement  pas  in- 
différentes à ceux  qui  ayant  à conduire  un  attelicr  auffi  impor- 
tant à la  Marine , fe  propoferoiit  de  porter  le  travail  qui  s’y 
{ah , à fa  plus  grande  perteélion. 

§.  VII.  Ze  Chanvre  doit  être  filé  à fiée. 

Le  chanvre , quelque  doux  qu’il  foit,  a de  l’élafticité,  & fon 
élafticicé  augmente  à mefure  qu’il  eft  plus  fec  ; il  devient  auffi 
plus  roidc  fit  il  a moins  de  difpofition  a fe  plier  ou  à fe  tordre 
comme  il  faut  qu’il  le  foit  ; lorfqu’on  le  file , s’il  fe  rencontre 
quelque  brin  qui  ne  foit  pas  engagé  dans  les  autres , il  fe  re- 
dreffe  ôc  le  fil  eft  velu.  D’ailleurs  O tend  d’autant  plus  à fe  dé- 
tordre , qu’il  eft  plus  éhftique,  & nous  prouverons  dans  la  fuite 
que  c’eft  un  défaut. 

‘ C’eft  pour  remédier  à ces  inconvénient#  que  les  fileufes 
mouillent  leur  fil  ; elles  ont  apper^i  que  les  fibres  du  chanvre  qui 
font  de  vraies  fibre»  ligneules , deviennent  pliantes  6c  fouples 
quand  on  les  mouille , comme  il  arrive  à l’ofier  , aux  cercles 
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des  cuves  Ôc  des  barrils , ôcc.  qu’on  trempe  dans  l’eau  quand  on 
veut  les  plier  fans  les  rompre. 

Il  n’ell  pas  douteux  qu’on  mouiHeroit  aufli  le  chanvre  qu'on 
convertit  en  fil  de  carret , s’il  n’y  avoit  à craindre  qu’il  ne  pourrît 
iùr  les  tourecs  ; les  fileufes,  pour  éviter  cet  inconvénient , ont 
grand  foin  de  ne  pas  lailTer  leur  fil  fur  leurs  bobines  , elles  le 
mettent  au  plutôt  en  écheveau  pour  qu’il  fe  l^che.  Mais  cela 
n’ell  pas  pratiquable  dans  les  corderies , il  faut  que  le  fil  relie  fur 
les  tourets,  où  Une  manqueroit  pas  de  pourrir  promptement 
s’U  étoit  humide.  D’ailleurs  dans  les  corderies  où  l'on  palfe  le 
fil  dans  le  gaudron  fi-tôt  qu’il  ell  filé , il  ell  certain  qu’U  ne  pren- 
droit  pas  le  gaudron  étant  mouUlé. 

VoUà  ce  qui  oblige  de  filer  le  carret  à fec  ; & c’ell  ce  qui  fait 
que  ce  fil  n’eÛ  jamais  fi  beau  quand  on  le  travaille  par  un  temps 
fec , que  quand  l’air  ell  un  peu  humide. 

Quand  nous  difons  qu’on  file  lexarret  à^Tec , nous  n’ignorons 
pas  que  les  fileurs  de  Marfeille  & de  Toulon  trempent  de  temps 
en  temps  leur  paumelle  dans  l’eau  ; mais  cette  petite  ^midité 
qui  n’en  qu’à  la  fuperficie  des  fils,  ell  bien-tot  dillipée  dans  cet 
pays  où  la  chaleur  ell  ordinairement  fon  grande. 

VIII.  A quelle  marque  on  reconnaît  qu  un  fil  ejl  bien 
travaillé. 

On  fe  contente  de  dire  ordinairement-  qu’un  fil  doit  être  bien 
uni , bien  ferfé  & bien  égal. 

Nous  convenons  que  le  fil  de  carret  doit  être  uni  fit  égal , 
mais  nous  croyons  qu’il  doit ‘avoir  d’aunes  qualités. 

Une  des  principales  efl  qu’il  n’ait  point  de  mèche  ôc  que  lé 
chanvre  foit  roulé  en  longue  fpirale. 

Ceci  deman^  à être  expliqué , 6c  pour  cela  voyons  travailler 
les  fileurs. 

' Il  y en  a qui  après  avoir  prolongé  un  nombre  de  filaments 
de  chanvre  fuivant  l’axe  du  fil  r a , en  prennent  une  pincée  avec 
leur  maift  droite  x , fur  une  de  leurs  hanches , ôc  la  fourrent  au 
milieu  des  filaments  t a ; fi  on  examine  attentivement  la  manière 
dont  ce  chanvre  fe  tortille,  on  verra  que  le  chanvre  r a fe  pro-v 
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longera  félon  l’axe  du  fîl  en  fe  tordant  par  de  longues  hélices  tK, 
pendant  que  le  chanvre  que  tient  la  main  a , fe  roulera  autoiuf 
de  l’autre  par  des  hélices  counes,  comme  fur  une  mèche,  ce 
qui  eft  repréfenté  par  la  lettre  j». 

D’autres  hleurs  arrangent  tout  leur  chanvre  à plat , z ; Us  en 
forment  comme  une  lanière  qu’ils  tiennent  entre  le  pouce  & les 
doigts  de  leur  main  gauche  ; quand  ce  chanvre  vient  à fe  tor- 
dre , les  filaments  fe  roulent  les  uns  fur  les  autres  par  des  hélices 
alongées  J/ , fans  qu’U  y ait  de  mèche  au  mUieu. 

• Ces  deux  facjons  de  filer  font-elles  indifférentes  ? non , fans 

doute  : mais  pour  fçavoir  à laquelle  il  faut  donner  la  préférence  , 
in-.aginons  que  deux  fils , dont  l’un  femblable  , & l’autre  fem- 
blalUe  à Z , foient  chargés  tous  deux  d’un  poids  confidérable 
relativement  à leur  force , qu’arrivera-t-il? 

Affurément  la  portion  du  fil^ , qui  ell  dans  l’intérieur  fie 
qui  eft  roulée  par  des  hélice;  alongécs , ne  s’alongtra  pas  au- 
tant que'  la  portion  qui  la  recouvre  fit  qui  fait  des  hélices 
courtes.^ 

La  portion  qui  ell  dans  l’axe  portera  tout  le  poids , pendant 
que  l’autre  ne  fera  point  encore  en  état  de  refifter  ; tout  le 
chanvre  de  ce  fil  ne  fera  donc  pas  effort  à la  fois , fit  il  ne  fera 
guère  plus  fort  que  fi  l’on  avoir  retranché  tout  ce  qui  envelop- 
pe la  mèche  repréfentée  par  t u. 

Il  n’en  fera  certainement  pas  de  même  de  l’autre  fil  z ; puif- 

3ue  tout  le  chanvre,  qui  le  compofis  forme  des  hélices  pareilles, 
n’y  a point  de  raifon  pour  qu’une  partie  s’alonge  plus  qu’une 
autre  ; ainfi  tout  fera  effort  à la  fois  fit  réfiflera  proportionnelle- 
rrent  à la  quantité  de  chanvre  dont  il  ell  formé  : il  fera  donc 
beaucoup  meilleur. 

Dans  quantité  de  fils  à mèche , car  c’eil  ainfi  que  j’appelle 
le  al  tu,  j’ai  remarqué  que  la  mèche  faifoit  quelquefois  les  trois 
quarts  du  chanvre  qui  le  formoit  ; fi  on  charge  ce  fil , il  efl 
clair  que  dans  ce  cas  la  mèche  fupporte  tout  le  poids  fit  que 
ce  fil  n’a  que  les  trois  quarts  de  la  force  qu’il  doit  avoir. 

J’ai  vû  d’autres  fils  où  la  mèche  n’étoit  ^u’un  cinquième  du 
chanvre  quiHa  recouvroit  : alors  la  mèche  commence  à rompre 
par  les  moindres  efiens  , fit  c’efl  le  chanvre  qui  la  recouvre  qui 
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fait  la  force  (lê  ce  fil , qui  par  cette  raifon  ne  devroit  être  que 
d’un  cinquième  moins  fort  ; mais  pour  qu’il  eût  cette  force , il 
faudroit  que  tout  le  chanvre  qui  forme  la  couverture  , fît  effort 
à la  fois  : c'eft  ce  que  nous  démontrerons  impolTible  dans  les 
chapitres  fuivants. 

Il  refte  à donner  une  façon  aifée  de  reconnoître  fi  un  fil  elt 
bien  fabriqué  ou  non , du  moins  à cet  égard. 

On  fait  arrêter  la  roue , & prenant  le  fil  f y par  exemple  , 
d’une  main  en  , & de  l’autre  en  7 , on  le  détord  & on  le  tend 
en  écanant  les  deux  mains. 

Si  l’on  fent  du  chanvre  qui  réfifte  dans  le  milieu  & que  celui 
qui  le  recouvre  faffe  une  bourfe  comme  8 , c’eft  ligne  que  le 
ni  eft  mal  fabriqué , & d’autant  plus  mal  que  la  bourfe  eft  plus 
groffe. 

Si  au  contraire  il  n’y  a qu’un  petit  renflement  comme  en  p 
c’eft  figne  qu’il  n’^  a point  de  mèche  & que  tout  le  chanvre  réfiC 
te  à la  fois  ; voila  ce  que  nous  appelions  un  fil  bien  fabriqué  , 
pourvû^qu’il  foit  d’ailleurs  égal , uni , ficc. 

§.  IX.  Lequel  ejl  le  plus  convenable  de  filer  à la  ceinture ^ 
ou  à la  quenouille. 

« 

Nous  avons  dit  que  les  fileurs  mettoient  les  peignons  autour 
d’eux  , c’eft  ce  qu’on  appelle  jiler  à la  ceinture  ; nous  n’avons 

Ïtarlé  qu^c^  cette  façon  de  Hier,  parce  qu’elle  eft  la  feule  qui 
bit  en  ufage  dans  les  corderies  du  Roi  & dans  prefqut  toutes 
les  cordeties  particulières  du  royaume  : il  n’y  a qu’en  Provence 
où  prefque  tous  les  marchands  font  filer , comme  ils  dif^nt,  à 
la  jiloufe  ou  à la  quenouille. 

Pour  cela  le  fileur  F attache  au  bout  d’une  perche  longue  de 
fept  à huit  pieds  , une  queue  de  chanvre  peignée  ; il  ajufte  cette 
perche  fur  fon  côté  à peu  près  comme  les  femmes  font  leur 
quenouille  , il  tient  de  la  main  gauche  le  fil  enveloppé  de  la  pau- 
melle , & il  fournit  du  chanvre  avec  la  main  droite. 

Chacune  de  ces  pratiques  a fes  partifans , 6c  peut-être  aufli 
fesavant^espardcuiiers  J chacun  prétend  avoir  des  raifons  de 
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préférer  fa  méthode , 6c  les  fentiments  fe  trouvent  partagés  ; 
rapportons  les  raifons  des  parties , ôc  voyons  s’il  y a moyen  de 
décider  cette  queftion. 

§.  X.  Ce  quon  peut  dire  en  faveur  de  La  pratique  de filer 
à la  quenouille. 

Nous  avons  dit  que  l’art  de  filer  confiftoit  à ranger  à côté 
les  uns  des  autres  des  brins  de  filalTe  qui  s’unifient  par  le  tortille» 
ment  à un  tel  point , qu’ils  fe  romproicnt  plutôt  que  de  glifier 
les  uns  fur  les  autres , qui  efi  la  feule  fa<^on  dont  ils  pourroient 
fe  féparer.  On  conçoit  que  l’arrangement  des  brins  de  chanvre 
efi  d autant  plus  parfait  qu’ils  font  mieux  difpofés  de  toute  leur 
longueur  à côté  les  uns  des  autres  ; un  brin  de  chanvre  qui  fe 
repue  en  deux  n’eft  pas  meilleur  qu’un  brin  qui  étant  une  fois 
plus  court , feroit  étendu  de  touie  fa  longueur  dans  le  fil  ; nous 
avons  cependant  prouvé  dans  le  chapitre  FV  qu’il  étoit  avanta- 
geux que  le  brin  fiit  long.  La  meilleure  fituation  que  le  chanvre 
puifie  avoir  dans  le  fil , êfi  donc  d’être  étendu  de  toute  fa  lon- 
gueur ; tous  les  plis  qu’il  fait , font  autant  de  petits  défauts  : fi 
ces  plis  font  des  Douchons , les  défauts  font  encore  plus  confi- 
dérables  : or  , difent  les  partifans  de  la  quenouille , le  chanvre  y 
étant  étendu  de  toute  fa  longueur , les  fileurs  le  prennent  par 
fe  bout  6c  l’ont  fous  leur  main  dans  la  difpofition  la  plus  avan- 
tageufe  pour  le  bien  arranger  dans  leur  fil , ce  qui  devient  pref 
qu’impolfible  à ceux  qui  ont  leur  chanvre  à leur  ceinture  ; un 
autre  avantage  qui  n’eft  pas  à négliger  j c’eft  qu’un  filéur  fait  plus 
de  fil  à la  quenouille  qu’à  là  ceuiture. 

Enfin  ils  croient  qu’on  peut  fe  difpenfer  d’affiner  autant  le 
chanvre  quand  on  file  à la  quenouille  > que  quand  on  file  à la 
ceinture  j comme  les  btins  fe  prolongent  de  toute  leur  longueur  ^ 
deux  ou  trois' brins  de  chanvre  qui  ont  à peine  été.  peignés, 
font  un  fil  pafiTablemciK  beau  ôc  infinimdht  plus  fatisfaifant  à la 
yûe  qu’il  ne  (èroit  fi  l’on  filoit  un  chanvre  li  groflier  autour  du 
corps  , 6c  les  marchands  font  ordinairement  beaucoup  de  cas 
d’une  pratique  qui  leur  permet  de  mafquer  leur  matchandife 
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au  point  de  vendre  la  médiocre  fur  un  pied  aulll  avantageux  que 
la  meilleure. 

XL  Des  avantages  qiiily  a à filer  a la  ceinture. 

On  ne  pourroit  filer  à la  quenouille  dans  plufieurs  des  file- 
ries  du  Roi , fans  y faire  des  changements  confidérables , les 
planchers  ne  font  pas  affez  élevés , & cette  raifon  fait  qu’on 
ne  pourroit  acluellement  filer  de  cette  façon  que  dans  les  file- 
ries  découvertes , encore  ne  peut-on  le  faire  quand  il  y a du 
vent , qui  culbute  la  quenouille , mêle  & emporte  le  chanvre  y 
& fatigue  le  fileur , qui  ne  peut  le  réunir  ; il  faut,  pour  filer  de 
cette  façon , des  hommes  robufies  & grands-,  au  lieu  que  des 
ouvriers  de  force  & de  taille  ordinaires  peuvent  filer  très-bien 
à la  ceinture. 

Pour  filer  à la  quenouille  il  faut  que  le  brin  folt  d’égale  lon- 
gueur , fans  quoi  le  court  tomberoit  par  terre , au  lieu  qu’il  fe 
joint  avec  le  long  quand  on  file  à la  ceintu^'e , ce  qui  n’eft  pas 
un  petit  avantage,  comme  on  le  peut  voir  en  confultant  le  cna- 
pitrc  précédent. 

C’eft  pour  ne  pas  perdre  ce  brin  court  que  les  particuliers  de 
Provence  qui  font  filer  à la  quençuille , font  affiner  très-peu 
leur  chanvre , & qu’ils  fé  contentent  de  le  faire  paffer  légere- 
inent  fur  im  très-gros  peigne  ; mais  après  ce  que  nous  avons  dit 
dans  les  chapitres  précédents  , on  conclura  que  leur  fil  doit  être 
mauvais , fie  c’eft  ce  que  l’expérience  juftifie. 

On  dit  que  le  chanvre  s’arrange  mieux  quand  on  file  à la 
quenouille  , cela  eft  vrai  dans  yn  fens  ; néanmoins  il  faut  con- 
venir que  la  fituation  des  mains  de  celui  qui  file  à la 'ceinture  eft 
plus  avantageufe , fie  qu’il  y à de  bons  fileurs  à la  ceinture  qui 
fçavent  prendre  prefque  tout  leur  chanvre  par  le  bout  fie  le  bien 
arranger  dans  leur  fil.  * 

Jugeant  que  les  avantages  fe  compenfoient  à peu  près , nous 
avons  eu  recours  à l’exMrience  pour,  reconnoitre  lequel  des 
deux  fils  faifbit  de  plus  forts  cordages. 

Nous  avons  fait  filer  à la  quenouille  du  premier  brin  de 
chanvre  de  Bretagne,  par  dh  ouvrier  qui  avoit  travaillé  en 
Provence. 
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Nous  avons  fait  filer  à la  ceinture  par  un  ouvrier  habile , une 
autre  portion  du  même  brin. 

Nous  avons  fait  faire  avec  chacun *de  ces  fils , fix  bouts  de 
cordage  de  trois  pouces  de  groffeur  & qui  êtoient  tout  fem- 
blables , n’y  ayant  que  cette  feule  différence  que  le  fil  de  l’un 
avoit  été  travaillé  avec  une  quenouille , & que  le  hl  de  l’autre 
l’avoit  été  à la  ceinture  i nous  fîmes  rompre  le&  uns  & les  autres 
à la  romaine  , 6c  voici  la  différence  que  nous  avons  remarquée 
entr’eox, 

Le  cordage  fait  avec  lé  fil  travaillé  à la  quenouille , pefanc 

Eoids  moyen  7 livres  2 onces,  a porté  force  moyenne  yyjS 
vres  4 onces. 

Le  cordage  fait  avec  le  fil  travaillé  à la  ceinture , pefant  poids 
moyen  6 livres  1 1 onces,  a poné  57 j8  livres^  onces. 

On  voit  d’abord  que  le  cordage  filé  à la  ceinture , quoique 
. plus  léger , eft  aufli  fort  que  l’autre;  m«ds  pour  comparer  la  for- 
ce de  ces  deux  cordages  avec  plus  d’exacUtude , il  faut  ajouter 
au  cordage  fait  de  fil  travaillé  a la  ceinture,  les  7 onces  de  ma- 
tière qu’ifa  de  moins  que  l’autre,  6c  moyennant  cela  il  auroit 

1)orté  di34,  c’eft-à-dire  que  le  cordage  fait  de  fil  travaillé  à 
a ceinture,  auroit  porté  37^  livres  plus  que  l’autre,  ce  qui  éga- 
le environ  un  quinzième. 

On  pourvoit  dire  que  l’ouvrier  que  nous  avons  employé  pour 
faire  ce  fil  ayant  perdu  l’ufage  de  travailler  à la  quenouille  , 
avoit  un  defavantage  fur  le  bon  fileur  qui  avoit  fait  le  fil  à la 
ceinture  ; cela  peut-être  : néanmoins  nous  pouvons  affûter  que 
le  fil  fait  à la  quenouille  paroilToit  bien  fabriqué , 6c  que  le  fileur 
qui  l’avoit  fait , paffoit  pour  un  des  bons  de  la  filerie. 

La  différence  n’étant  que  d’un  quinzième , on  peut  conclure 
qu’il  eft  alTez  indifférent  de  fe  fefvir  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
ces  pratiques,  6c  que  c’eft  là  le  cas  de  conferver  celle  qu’on  trou- 
ve établie,  * ' . 

$.  Xn.  Qu£/ degré  de  tortillement  il  convient  de  donner 

au  fil. 

Dans  les  vifices  que  nous  avoK  faites  dans  les  différents  ports 

du 
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du  Royaume , il  nous  avolt  paru  qu’on  donnoit  au  (il  un  tortille- 
ment a(Tez  uniforme  j néanmoins  pour  en  être  encore  plus  cer- 
tains nous  avons  fait  venir  de  Toulon , de  Marfeille  , de  Breft , 
de  Rochefort  & du  Havre  , du  lil  de  premier  brin  , & par  la 
comparaifon  que  nous  en  avons  faite , il  nouÿ  aparu  qu’ils  étoienc 
tous  à peu  près  également  tortillés. 

Quelle  eft  la  raifon  qui  a donné  lieu  à cette  imifomiité  ? eft-il 
bien  prouvé  que  ce  point  de  tortillement  foit  le  plus  parfait  ? 
f(Çait-on  s’il  y auroit  de  l’avantage  ou  de  l’inconvénient  à tordre 
plus  ou  à tordre  moins  qu’on  ne  fait  ? C’eft  une  queftion  à la- 
quelle on  n’a  pû  nous  répondre,  & que  nous  nous  fommes  pro- 
pofés  d’éclaircir. 

Par  le  tortillement  les  fibres  du  chanvre  fe  courbent , leurs 
parties , même  les  plus  roides , fe  plient , elles  celfent  d’être 
droites , & le  fil  qu’elles  compofent  fe  raccourcit  d’autant. 

Les  fibres  ainfi  courbées  fié  preffées  les  unes  contre  les  au- 
tres , tendent  à fe  redreffer  proportionnellement  à leur  roideur, 
un  chdnvregros,  dur  & ligneux,  plus  qu’un  chanvre  fin,  doux 
& fouple  ; voyez,  te  chapitre  troifième.  Toutes  ces  petites  fibres 
forment , pour  ainfi  dire , un  nombre  infini  de  petits  rclTorts 
qui  fe  pouffent  les  uns  les  autres  6c  qui  agilfent  tous  enfemble 
pour  reprendre  leur  première  fituation , c’eft-à-dire , pour  fe 
redreffer  avec  une  force  d’autant  plus  grande  que  les  fibres  ont 
plus  de  roideur  : or  puifque  le  tortillement  en  pliant  6c  recour- 
bant toutes  les  fibres , a raccourci  le  fil  qui  en  eft  compofé,  il  eft 
évident  que  lorfque  ces  mêmes  fibres  tendent  à fe  redreffer,  elles 
procurent  auffi  au  fil  une  plus  grande  longueur. 

. On  pourroit  appercevoir  cette  vertu  élaftique  dans  chaque 
fibrille  du  chanvre  prife  en  particulier , mais  elle  eft  ttès-fenfi- 
ble  dans  les  gros  fils  qu’on  travaille  pour  faire  les  cordes  ; car  fi 
après  en  avoir  filé  une  certaine  longueur  l’ouvrier  lâchoit  un  des 
deux  boucs  , le  fil  tourneroit  de  lui-même  dans  un  fens  oppofé 
à ctliii  du  tortillement  , jufqu’à  ce  que  les  fibres  s’étant,  re- 
drcflées  6c  ayant  enfin  repris  leur  fituation  naturelle  , euffent 
perdu  tout  leur  mouvement , alors  elles  cefferoient  de  former 
un  fil , p.uifque  fans  le  tortillement  les  brins  de  chanvre  n’étant 
pas  prclfés  les  uns  contre  les  autres , fe  féparcroient  par  le  moin- 
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dre  effort  , & ne  formeroient  plus  un  corps  continu.  C’eft 
pour  cela  que  les  filcurs  ne  lâchent  jamais  le  bout  de  leur 
iil , qu’ils  ne  l’arrêtent  à quelque  chofe  qui  le  retienne  & l’em- 
pêche de  fe  détordre  ; quand  ils  quittent  l’attelier  à midi  ou  le 
foir , ils  ont  foin  d’arrêter  le  bout  de  leur  fil  aux  crochets  du 
râtelier  qui  fe  trouvent  plus  à leur  portée.  Alais  pour  mieux  con- 
noître  quelle  eft  cette  vertu  élaftique , e.xaminons  la  dans  l’af- 
femblage  de  plufieurs  de  ces  fils. 

Prenons  quatre  ou  cinq  bouts  de  fil  de  carret  , de  trois  à 
quatre  braffes  de  longueur  ; attachons  les  tous  enfemble  par  un 
bout  à un  des  crochets  d’un  rouet , & après  les  avoir  tous  ten- 
dus également , tenons  les  tous  enjfemble  par  l’autre  bout , fai- 
fons  enfuite  tourner  le  rouet. 

Si  dès  les  premiers  tours  de  roue  on  lâche  ces  fils  qui  avoient 
déjà  commencé  tant  foit  peu  à fe  tortiller , ils  fe  détortilleronc 
d’eux-mêmes  dans  le  moment  qu’on  les  aura  lâchés , ce  qui  nous 
fait  déjà  connoitre  leur  élallicité. 

Si  l’on  reprend  encore  ces  mêmes  fils  pour  les  tendre» & les 
tenir  dans  la  main , comme  la  première  fois , & qu’on  faffe  tour- 
ner la  roue  du  rouet , on  peut  remarquer, 

1 ■ . Que  ces  fils  fe  courbent  & fe  tortillent  de  nouveau  , que 
par  ce  recourbement  tous  ces  fils  fe  raccourciffent  fi  fort  que 
quelque  force  qu’on  emploie  pour  les  tenir  tendus  , on  fe 
fjnt  tiré  vers  le  rouet  , & quelqu 'effort  qu’on  fâffe , on  eft 
obligé  de  s’en  approcher  à mefure  que  les  fils  fe  raccourcif- 
fent. 

2 . On  fent  dès  les  premiers  tours  que  ces  fils  font  effort 

fiour  tourner  dans  la  main  en  fens  oppofé  à celui  du  roueç, 
eur  effort  redouble  à mefure  que  le  tortillement  augmente , 
bien-tôj  une  feule  main  ne  peut  fulfire  à les  retenir  , on  eft 
obligé  d’emprunter  le  fecours  de  l’autre , mais  quelque  force 
qu’on  emploie  , on  (ft  enfin  obligé  de  lâcher  prife  ; dans  le 
moment  qu’ijs  échappent , tous  ces  fils  qui  fe  trouvent  en  liberté, 
fe  débandent  avec  une  impétuofité  prodigieufe  , & mallieur  à 
quiconque  ils  rencontreroient  dans  leur  chemin , il  n’tft  point 
de  coup  de  fouet  plus  violent  que  celui  .qu’ils  donneroient  j 
enfin  ils  tournent  tous  enfemble , êc  ne  ceflent  de  tourner , s’ils 
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ne  trouvent  rien  qui  les  en  empêche,  jufqu  acequ’ils  aient  perdu 
tout  ou  prefque  tout  le  tortillement  qu’ils  avoient  reçu  par  le 
mouvement  du  rouet  ; donc  par  la  feule  élafticité  les  fibres  ten- 
dent , (juand  elles  font  tortillées , à fe  redreffer , & par  confé- 
quent  a alonger  d’autant  le  fil  qui  en  eft  compofé. 

L’art  du  cordier  confifte  à empêcher  cftic  cette  force  élafti- 
que  ne  produife  fon  effet , il  fçait , comme  nous  le  verrons  dan* 
le  chapitre  fuivant , lui  oppofer  une  force  antagonifte  ; mais 
quelle  que  foit  pour  cela  l’induftrie  du  cordier , cette  force  ne 
fubfifle  pas  moins  dans  le  fil , les  reflbrts  font  toujours  tendus  , 
ils  font  effort  pour  fe  détendre  ; les  parties  qui  forment  ces 
reflbrts  font  donc  continuellement  en  tenfion , elles  y font  d’au- 
tant plus  que  le  chanvre  eft  plus  élaftique  & que  les  fibres  à 
reflbrt  font  plus  tendues  par  le  tortillement  ; ainli  quand  une 
grande  élafticité  fe  trouve  jointe  à une  grande  tenfion , il  en 
réfulte  que  les  fibres  font  tendues  de  prefque  toute  leur  force  , 
& qu’elles  font  comme  chargées  d’un  poids  qui  égaleroit  pref- 
que celui  qu’il  faut  pour  les  faire  rompre.  ' 

Nous  avons  eflaye  de  reconnoître  à peu  près  quelle  étoit  la 
valeur  de  la  tenfion  que  le  tortillement  dbnnoit  aux  fibres  qui 
compofent  un  fil  de  carret  de  grofleur  ordinaire  ; pour  cela 
nous  avons  difpofé  un  petit  inftrument  conmofé  de  deux  mon- 
tants de  bois  i r , qui  étoient  folidement  aflujettis  au  plancher 
de  la  filerie  & bien  retenus  par  des  traverfes  ; au  haut  de  ces 
montants  étoit  un  petit  rouet  de  poulie  / 2 , fur  lequel  paflbit  un 
fil  de  carret  i ^ de  trois  à quatre  brafles  de  longueur , qui  étoit 
attaché  par  un  de  fes  bouts  au  crochet  d’une  molette , & à 
l’autre  bout  pendoit  le  petit  panier  rp  , dans  lequel  on  mettoic 
des  poids.* 

X (f  eft  une  petite  traverfe  de  bols  qui  couloit  entre  les  motv 
tants  1 1 ,6c  deux  conduites  de  gros  fil  d’archal  17,  le  tout  étant 
bien  gi^flé  pour  éviter  les  frottemens. 

Le  fil  I ^ étoit  bien  attaché  au  lifteau  x é"  , qui  l’empê- 
choit  de  fe  détordre  à mefure  qu’on  le  chargeoit  ; tout  étant 
ainfi  difpofé  on  fit  tourner  la  roue  pour  tordre  davantage  le 
fil , & à mefure  que  le  panier  x p s’élevoit , on  le  chargeoit  de 
poids  pour  reconnoître  avec  quelle  force  le  fil  qui  étoit  fur  le 
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rouet  dtoit  tire  vers  la  roue  ; on  continua  à tordre  & à charger 
peu  à peu  jufqu  a ce  que  le  fil  rompît , ce  qui  arriva  lorfqu’il 
n’y  avoir  pas  encore  dans  le  panier  la  charge  qu’il  auroit  fallu 
pour  le  faire  rompre  s’il  avoir  <îté  chargé  fans  faire  tourner  la 
molette  & cela  parce  que  notre  machine  n’exprimoit  que 
la  tenfion  générale  du  fil , mais  non  pas  la  tenfion  des  fibrilles 
qui  le  compofoient , car  le  raccourcilfement  eft  produit  parun 
mouvement  circulaire  qui , en  rapprochant  les  hélices  , raccour- 
cit la  corde  ; mais  tout  l’efifort  que  produit  le  mouvement  cir- 
culaire ne  s’exerce  pas  fuivant  cette  direction  , il  y en  a une 
bonne  partie  qui  eft  employée  à prefter  les  fibrilles  les  unes 
contre  les  autres  : quoique  cette  force  ne  produife  point  le 
raccourcilfement  de  la  corde  , elle  agit  néanmoins  fur  les  fibril- 
les qui  en  font  chargées  comme  d’un  poids  qui  tend  réellement 
à les  rompre. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  voit  par  le  raifonnement  que  nous  ve- 
nons de  faire , combien  le  tortillement  eft  contraire  à la  force 
du  fil  , il  feroit  heureux  de  pouvoir  s’en  palfer,  mais  la  chofe 
ne  paroit  pas  poftible  ; pour  en  juger  il  n’y  a qu’à  faire  atten- 
tion que  les  fibres  du  chanvre  , celles  de  la  laine  , du  coton  ou 
de  telle  autre  matière  que  l’on  file,  font  extrêmement  courtes , 
le  plus  long  chanvre  n’excède  jamais  la  longueur  de  fix  à fept 

Eieds  ; or  comment  pourroit-on  réunir  enfemble  tous  ces  petits 
tins  & compofer  un  fil  d’une  certaine  longueur  fans  le  fecours 
du  tortillement  ? c’eft  le  fcul  moven  capable  de  comprimer  & 
de  rclferrer  fortement  ces  petits  filaments , qui  étant  branchus 
& ayant  leur  fuperficie  inégale  & raboreufe,  s’engrènent  & 
s’engagent  tellement  les  uns  dans  les  autres  , qu’ils  le  déchire- 
roient  & fe  romproient  totalement  plutôt  que  de  fe  féparer  : 
on  n’a  pas  jufqu’à  préfent  trouvé  d’autre  moyen  d’unir  les 
brins  de  chanvre,  & on  n’oferoit  fe  flatter  qu’on  en  puilfe  dé- 
couvrir quelqu’autre  ; M.  de  Mulfchenbroeck,  cet  habile  Phy- 
ficicn  HoUandois  qui  a travaillé  fur  le  même  fujet , convient 
qu’on  ne  peut  s’en  palfer  dans  la  conftrudion  des  premiers 
fils. 

Le  tortillement  eft  donc  nécelfaire  pour  la  conftrudion  de 
toute  forte  de  fils } mais  puifqu’on  fixait  qu’il  ne  peut  avoir  lieu 
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fans  aflfoiblir  les  parties  qu’il  comprime , ôn  doit  éviter  foigncu- 
fement  de  le  porter  au  delà  du  pur  néceflaire.  Mais  à quoi  re- 
connoitra-t-on  qu’un  ül  eft  aflcz  tord  f le  voici  : quand  les  fila- 
mens  rompront  au  lieu  de  fe  fcpare#  en  glilTant  les  uns  fur  les 
autres , quelque  peu  que  les  fils  Ibient  tortillés , ils  le  font  fulH- 
famment  ; c’eft  une  règle  qu’on  ignore  dans  les  corderies , puif- 
que  le  fil  de  carret  qu’on  y travaille,  y eft  extrêmement  dur  6c 
beaucoup  trop  roide  à caufe  du  tortillement  prodigieux  qu’on 
lui  donne. 

Quoique  cette  propofition  foit  un  corollaire  d’une  théorie 
fufceptible  de  démonftration , pour  éviter  toute  conteftation 
nous  avons  voulu  encore  nous  en  aifuier  plus  particulièrement 
par  des  expériences. 

Première  Expérience. 

• Nous  avons  fait  filer  trois  fils  différents , le  premier  que  nous 
appellerons  n’'.  i , étoit  un  fil  de  carret  ordinaire. 

Le  fécond , n°.  2 , étoit  moins  tortillé. 

Et  le  troifième , n".  3 , étoit  encore  moins  tortillé  que  les 
deux  autres. 

Nous  appellerons  fou  vent  dans  la  fuite  de  ces  expériences  le 
fil  de  la  qualité  de  n’’ . i , /r  fil  ordinaire , celui  de  la  qualité  de  n°. 
2 , /«  fit  cot'.l" , ôc  celui  de  la  qualité  de  n®'.  3 , du  fil  plus  coulé. 

Les  trois  fils  n®.  1 , 2 & 3 étoient  d’une  égale  longueur  6c 
paroiffoient  égaux  en  groffeur. 

Mais  le  n®.  1 , qui  étoit  le  plus  tortillé,  avoit  fes  fibres  extrê- 
mement preffées,  6c  on  en  pouvoir  juger  même  au  toucher  ,cat 
il  étoit  fort  dur,  6c  les  (leux  autres  étoient  mois  6c  fouples  ; 
11  devoir  être  entré  plus  de  matière  dans  n®.  1 , que  dans  les  deux 
autres , c’eft  ce  que  nous  vérifiâmes  en  les  pefant , car  n®.  i 
pefoit  2 onces  4 gros , n®.  2 pefoit  feulement  2 onces , 6c  n“.  3 
pefoit  I once  4 gros. 

Cela  fait , nous  éprouvâmes  leur  force  pour  fc;avoir  fi  elle 
étoit  en  même  ralfon  que  la  quantité  de  leur  madère.  ‘ ’ ; 

- N®.  I qui  pefoit  2 onces  6c  demie , rompit  fous  le  poids  de 
J 15  livres.  . • • . 

Piij 
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N®.  2 qui  ne  pefoit  que  2 onces , c’eft-à-dire , un  cinquième 
de  moins  que  n°.  1 , & qui  par  conféquent  n’ayant  que  les  quatre 
cinquièmes  de  matière  , n’auroit  dû  porter  que  pa  livres , qui 
font  les  quatre  cinquièmes  du  poids  qu’avoit  porté  n°.  1 , porta 
encore  , outre  cette  charge , 8 livres  dont  on  le  chargea  peu  à 
peu , 6c  ne  rompit  que  par  un  poids  de  1 00  livres. 

N°.  J ne  pelbit  qu’une  once  6t  demie , & n’avoit  par  confé- 
quent que  les  trois  quans  de  la  matière  qui  étoit  entrée  dans  n“.  2. 

Dans  cette  proportion  il  auroit  dû  porter  un  quart  moins  , 
c’eft-à-dire , 7y  livres  feulement , cependant  il  n’a  rompu  que 
par  83  livres. 

On  voit  déjà  par  cette  expérience  que  le  fil  perd  de  fa  force 
à mefure  qu’il  eft  plus  tortillé  ; en  voici  une  autre  qui  prouve  en- 
core mieux  cette  vérité. 

Seconde  Expérience. 

« 

Nous  fîmes  filer  trois  fils  de  différente  qualité. 

N°.  I , fil  de  carret  ordinaire. 

N°.  2 , fil  coulé. 

N°.  3 , fil  coulé  moins  tors. 

Ces  trois  fils , quoiqu’égaux  en  groffeur , ne  l’étoient  pas  en 
matière  ; aufti  quand  on  en  voulut  faire  des  cordes  elles  fe  trou- 
vèrent de  groffeur  différente , la  corde  faite  avec  le  fil  n®.  3 , étoit 
la  plus  menue , ôc  celle  faite  avec  n°.  i , étoit  la  plus  groffe  , 
néanmoins  chacune  de  ces  cordes  étoit  compofée  de  neuf  fils. 

On  eut  grande  attention  que  ces  cordes  fuffent  femblables 
en  tout,  qu’elles  ne  différaffent  entr’elles  que  parce  que  les 
fils  dont  elles  étoient  faites , étoient  plus  tortillés  dans  la  corde 
n°.  I , que  dans  celle  n”.  2 , 6c  moins  dans  la  corde  n®.  3 , que 
dans  celle  n°.  2. 

Mais  comme  pour  cette  raifon  les  fils  qui  les  compofoient  ^ 
quoique  d’egale  groffeur  en  apparence , n’étoient  pas  égaux  en 
matière , les  uns  étant  plus  fulceptibles  de  compreftion  que  les 
autres , nos  trois  cordes  différoient  en  groffeur  6c  en  poids. 

La  corde  n®.  i avoir  un  pouce  quatre  lignes  de  circonfé- 
rence , ôc  pefoit  une  livre  ôc  demie. 
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N^  2 avoir  un  pouce  une  ligne  de  circonférence , & pefoit 
une  livre. 

N'J.  5 avoir  un  pouce  de  circonférence , & pefoir  quarorze 
onces. 

Voyons  mainrenanr  fi  leur  force  a éré  proporrionnelle  à la 
quantiré  de  mariére  donr  elles  étoienr  compofées. 

N°.  1 a fupponé  lojo  livres , 6c  a rompu  chargé  de  1040 
livres. 

Pour  juger  fi  n°.  2 a plus  de  force  que  celle-ci  en  compa- 
raifon  de  la  marière  il  faur  remarquer  que  n“.  i pefoir  une  livre 
& demie , 6c  que  n".  2 ne  pefoir  qu’une  livre. 

N°.  2 avoir  donc  un  riers  de  chanvre  de  moins  que  n®.  i , 
fa  force  ne  devoir  donc  êrre  que  les  deux  tiers  de  celle  de  n®. 
ij  elle  devoir  donc  rompre  fous  le  poids  de  5p4  livres  ; elle 
a pourtant  foûtenu  ce  poids , 6c  n’a  rompu  qu’étant  chargée  de 
840  livres  ; donc  elle  a porté  beaucoup  plus  qu’elle  ne  devoir  j 
ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu’au  rfiliérent  degré  de  tortille- 
ment qu’on  avoir  donné  au  fil,  car  au  refie  ces  deux  cordes 
étoient  toutes  femblables. 

N®.  J ne  pefoit  que  quatorze  onces  ; par  proportion  à la 
matière  qui  y étoit  entrée  en  la  comparant  avec  n '.  2 , elle 
n’auroit  dû  porter  que  73 j livres,  elle  en  a porténéanmoins 
7yo;  donc  le  fil  du  n®.  3 dont  étoit  compofée  cette  dernière 
corde , étoit  meilleur  que  celui  du  n®.  2 , 6c  celui  du  n®.  2 meil- 
leur que  celui  du  n' . i 3 donc  le  fil  le  moins  tortillé  efi  le 
meilleur. 

Troisième  Expérience. 

Pour  en  mieux  juger  encore  nous  avons  fait  faire  les  deux 
fils  fuivants  qui  étoient  égaux  en  matière  6c  qui  ne  différoient 
que  par  le  degré  de  tortillement. 

Le  n®.  I étoit  un  fil  de  carret  ordinaire,  il  pefoit  deux  onces, 
£c  il  a rompu  par  un  poids  de  1 20  livres. 

Le  fécond , n . 2 , étoit  un  fil  coulé  qui  paroüToit  beaucoup 
plus  gros  que  le  précédent , parce  qu’étant  moins  tortillé , les 
fibres  en  étoient  moins  comprimées  ; néanmoins  il  n’y  avoic 
dans  l’un  6c  dans  l'autre  que  la  même  quantité  de  matière  dans 
imc  longueur  pareille. 
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N».  2 ne  pefoit  donc  que  deux  onces  comme  n°.  i , auquel 
il  étoit  dgal  en  longueur  ; ayant  éprouvé  fa  force  il  ne  rompit 
qu’étant  chargé  de  140  livres,  ainfi  ce  fil  moins  tortillé  étoit 
plus  fort  de  vingt  livres  'que  le  fil  de  carret  ordinaire  , fie  en 
voici  une  autre  preuve. 

Quatrième  Expérience. 

Nous  finies  filer  deux  fils  tout  pareils  à ceux  que  nous  venons 
d’éprouver , fit  alTez  longs  pour  en  faire  des  cordes. 

N“.  i , fil  de  carret  ordinaire. 

N°.  2 , fil  coulé  moins  tors. 

On  fit  de  ces  deux  fils  deux  cordes  compofées  de  neuf  fils. 

Quoique  les  fils  parufient  inégaux  en  groffeur,  parce  que 
le  fil  n"».  2 étoit  moins  tortillé  6c  que  fes  fibres  étoient  moins 
comprimées  que  celles  de  n°.  1 , on  ne  laifla  pas  d’avoir'deux 
cordes  fort  égales , elles  avoient  l’une  fit  l’autre  un  pouce  trois 
lignes  de  circonférence , elles  pefoient  toutes  deux  2 j onces , 
ainfi  ces  deux  cordes  étoient  femblables  en  tout  point  fie  ne  dif- 
féroient  entr’elles  qu’en  ce  que  la  première  étoit  faite  avec  du 
fil  bien  tortillé  , fie  la  fécondé  avec  du  fil  qui  l’étoit  moins. 

Mais  quand  nous  vinm.es  à éprouver  leur  force,  celle  qui 
étoit  faite  avec  du  fil  n°.  1 rompit  étant  chargée  de  1 15)0  livres , 
fit  l’autre  qui  étoit  faite  avec  du  fil  coulé , ne  rompit  que  par 
un  poids  de  1 240  livres. 

Cinquième  Expérience. 

■ Nous  ne  nous  fommes  pas  contentés  des  petites  expériences 
que  nous  venons  de  rapporter  ; quelque  décifives  qu’elles  fulfent , 
il  nous  parut  néceflaire  d’éprouver  fi  ce  même  avantage  fe  trou- 
veroit  dans  des  cordages  plus  gros. 

Nous  fimes  donc  faire  deux  pièces  de  cordage  de  trois  pou- 
ces un  quart  de  grolfeur , nous  eûmes  attention  qu’elles  fulfent 
femblables  à tous  égards  6c  que  la  différence  ne ‘tombât  que  fur 
le  fil , qui  dans  l’une  , n”.  1 , étoit  un  peu  moins  tors  qu’à  l’or- 
dinaire, fit  dans  l'autre , n«.  2 , étoit  fi  peu  tors  que  quelqu’at- 
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tention  que  l’on  eût , il  rompit  plufieurs  fois  en  ourdilTant  la 
pièce. 

Ces  deux  pièces  de  cordage  lurent  coupées  en  fix  bouts  de 
vingt-un  pieds  huit  pouces  de  longueur , & appliquées  à la  ro- 
maine pour  connoître  leur  force. 

No.  I , pefant  poids  moyen  7 livres  7 onces  6c  demie,  rompit 
force  moyenne  fous  le  poids  de  72^7  livres  10  onces. 

N°.  2 , pelant  poids  moyen  7 livres  2 onces , rompit  force 
moyetmefous  le  poids  de  livres  14.  onces. 

Remjrq^ue. 

Si  ce  cordage  avoir  été  aulfi  pefant  que  l’autre,  il  auroit  fup-  ’ 
porté  plus  de  8 8 24  livres. 

D’où  l’on  peut  conclure  que  ce  cordage  n°.  2 qui  étoit  laiç 
de  hl  auin  peu  tortillé  qu’il  puilTe  l’être  , car  il  relTembloic 
plutôt  à du  chanvre  qu’on  auroit  arrangé  à côté  l’un  de  l’autre 
qu’à  du  lil , que  ce  cordage , dis-je , étoit  plus  fort  de  près  d’un 
cinquième  que  le  cordage  no.  i‘,  qui  n’étoit  pas  fait  de  fil  aulfi 
tors  qu’à  l’ordinaire. 

Sixième  Expérience. 

Enfin  pour  connoître  encore  mieux  quel  étoit  l’avantage  fur 
lequel  on  pouvoir  compter  en  diminuant  le  tortille.ment  du  fil , 
nous  limes  faire  trois  pièces  de  cordage  de  trois  pouces  de  grof- 
feur , la  première  n®.  1 , étoit  de  fil  un  peu  plus  tors  qu’à  l’or- 
dinaire. 

La  fécondé  n°.  2 , étoit  de  fil  tors  à l’ordinaire. 

Et  la  troifième  n°.  3 , étoir  de  fil  coulé. 

On  coupa  fur  chacune  de  ces  pièces  fix  bouts  de  cordage  de 
vingt  6c  un  pieds  huit  pouces  de  longueur , dont  on  éprouva  la 
force  à la  romaine.  * * 

N®.  1 , fil  un  peu  plus  tors  qu’à  l’ordinaire  , pefoit  poids 
moyen  7 livres  3 onces  , 6c  fa  force  moyenne  fiit  trouvée  de 
5333  livres. 

N®.  2 fil  tors  à l’ordinaire , pefoit  poids  moyen  7 livres  t. 
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once  2 gros,  & fa  force  moyenne  fut  trouvée  de  y88y  livres 
5)  onces. 

No.  J , fil  coulé,  pelbit  poids  moyen  6 livres  7 onces  2 gros, 
& fa  force  moyenne  (ut  trouvée  de  livres. 

Comparons  d'abord  n®.  2 avec  n°.  i ; il  faut  pour  cela  égaler 
n°.  2 au  poids  de  n°.  i , & on  trouvera  qu’il  auroit  porté  plus  de 
ypSp  livres  s’il  avoir  été  aufli  pefant:  donc  n°.  i eft  plus  foible 
que  no.  2,  de  livres  p onces,  c’eft-à-dire,  de  près  d’un 
huitième. 

Pour  comparer  maintenant  n®.  3 avec  n®.  2 , il  faut  goûter  à 
la  force  de  n".  3 celle  qu’il  auroit  eue  s’il  avoir  été  aulli  pefant 
que  n®.  2 , & alors  la  force  de  n®.  3 fera  de  6767  livres , excédant 
la  force  de  n®.  2 de  882  livres,  ce  qui  fait  plus  d’un  feptièmc. 

Enfin  fi  l’on  veut  comparer  n®.  3 avec  n®.  i qui  font  les  deux 
extrêmes , on  trouvera , quand  on  aura  égalé  le  poids  de  n®.  3 à n®. 
1 , que  n®.  3 , s’il  avoir  pefé  autant  que  n®.  i , auroit  poné  588y 
livres  quelque  chofe  de  plus , & qu’ainfi  n®.  3 eft  plus  fort  que 
n®.  I , de  iyj2  livres  ce  qui  (ait  prefqu'im  tiers  de  la  force 
de  n®.  I. 

§.  Xin.  Comment  on  peut  parvenir  à empêcher  les fileurs 
de  tordre  trop  leur  JîL 

Il  eft  inutile  de  fatiguer  le  leûeur  par  l’énumération  de  plu- 
fieurs  autres  expériences  que  nous  avons  faites,  âc  qui  concou- 
rent toutes  à établir  la  même  vérité. 

Le  raifonnement  ôc  l’expérience  s’accordent  donc  pour  prou- 
ver que  le  fil  le  moins  tortillé  eft  le  meilleur  , qu’indépen- 
damment  de  toute  autre  confidération  il  produit  des  cordes 

f)lus  fortes , & qu’il  doit  par  conféquent  avoir  la  préférence  fur 
e fil  ordinaire. 

Mais,  dira-t-on  , il  ne  faut  rien  propofer  dans  les  grandes 
manufaâures  qui  exige  uop  d’attention  ; ne  fera-t-il  pas  trop 
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embarralTant  de  faire  le  fil  coulé  dont  nous  venons  de  prouver 
les  avantages  ? les  ouvriers  font  des  gens  de  routine , ils  font 
accoutumé  à tordre  leur  fil  à un  certain  point , ils  ont  même 
de  l’inclination  li  beaucoup  tordre  , parce  que  leur  fil  en  paroîc 
plus  parfait , il  a meilleur  air,  comment  pourra-t-on  rompre  leur 
ancienne  habitude  î 

Voici  les  précautions  qu’on  doit  prendre  pour  que  les  fileurs 
ne  tordent  pas  trop  leur  fil. 

La  chofe  n’eft  pas  aufii  difficile  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer , 
il  n’y  auroit  qu’à  recommander  aux  ouvriers  d’aller  un  peu  plus 
vite , afin  qu’étant  arrivés  en  moins  de  temps  à la  même  dillancé 
où  ils  finillent  leur  fil , qui  efi  au  bout  delà  corderie , la  roue 
du  rouet , & par  conféquent  les  molettes  qu’elle  fait  mouvoir , 
par  le  moyen  defquelles  le  fil  fe  tortille , n’aient  pû  tourner 
qu’un  moindre  nombre  de  fois , comme  dix  fois,  par  exemple, 
au  lieu  de  quinze  ou  de  vingt  qu’elles  auroient  ^t  fi  le  fileui 
avoit  marché  à l’ordinaire.  Mais  il  s’agit  de  fi^voir  fi  la  main  des 
fileurs  pourra  fournir  à une  marche  plus  précipitée  (ans  faire  un 
fil  très-défeâueux  ; il  s’en  trouvera  à la  vérité  quelquesruns 
alTez  adroits  pour  cela , mais  la  plupart  ne  pourroient  pas  exé- 
cuter à cet  égard  les  ordres  qu’on  leur  donneroit , ainfi  il  faut 
avoir  recours  à un  autre  expédient  pour  parvenir  à moins  tordre 
le  fil  fans  changer  la  marche  des  ouvriers.  , 

On  y parviendroit  lans  doute  en  recommandant  à celui  qui 
eil  à la  roue  de  la  tourner  très-lentement , mais  comme  il  efi 
plus  aifé  de  tourner  une  roue  médiocrement  vite  que  de  la  tour- 
ner fi  lentement , pour  mettre  plus  à fon  aife  celui  qui  tourne 
la  roue , il  ne  faut  que  la  tenir  un  peu  plus  petite  de  diamètre 
6c  augmenter  une  peu  la  grorfeur  des  molettes , aflù  rément  avec 
ces  précautions  on  parviendra  à diminuer  beaucoup  le  tortille- 
ment du  fil  ; néanmoins  fi  les  contre-maîtres  s’appercevoient 
que  le  fil  d’un  des  ouvriers  fut  trop  tortillé,  ils  pourroient  enco- 
re y remédier  en  lui  faifant  attacher  fon  fil  à im  émérillon , 6c  en 
faifant  faire  à ce  fil  un  plus  grand  nombre  de  révolutions  autour 
de  la  livarde  qui  eft  auprès  du  touret , de  cette  façon  on  dinû- 
nuera  le  tortillement  tant  qu’on  le  jugera  à propos  ; mais  il  ne 
faut  avoir  recours  à ce  moyen  que  dans  la  neceflité,  car  il  vaut 

Qii 
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beaucoup  mieux  que  le  fil  n’ait  jamais  eu  que  le  degré  de  tor- 
tillement qu’il  doit  avoir , parce  que  les  hélices  que  forment 
les  filaments  du  chanvre , en  font  plus  régulières , les  fibrilles 
mieux  arrangées , & le  fil  en  efi  moins  velu. 

Un  contre-maître  un  peu  attentif  pourra  donc  diminuer  au- 
tant qu’il  le  voudra  le  tortillement  de  fon  fil  ; mais  à quoi  recon- 
noîtra-t-on  qu’un  fil  a précifément  le  degré  de  tortillement  qu’il 
convient  de  lui  donner  î c’eft  la  fécondé  quelUon  que  nous  nous 
fommes  propofée. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  étoit  abfolument  néceflaire  de 
tordre  le  chanvre  pour  en  faire  du  fil,  que  c’étoit  le  tortille- 
ment qui  en  preffant  les  filaments  les  uns  contre  les  autres , 
les  failoit  engrener  de  façon  qu’ils  rompoient  plutôt  que  de 
fe  féparer  ; nous  venons  de  prouver  d’un  autre  côté , que  le 
tortillement  détruifoit  néceflairemsnt  une  partie  de  la  force  du 
chanvre  , & ces  deux  principes  on  doit  conclure  qu’il  faut 
tordre  le  chanvre  pour  en  laire  du  fil , mais  qu’il  ne  le  faut  tordre 

3ue  le  moins  qu’on  pourra , feulement  affez  pour  que  les  brins 
e chanvre  qui  le  compofent  foient  prefTés  les  uns  contre  les 
autres  de  manière  qu’ils,  ne  puiflent  fe  féparer , 6c  qu’il  faut  fup- 
primer  rigoureufement  tout  le  tortillement  fuperflu. 

- Ainfi  un  fil  dont  les  brins  fe  féparent  quand  on  l'étend  pour 
Ourdir  une  corde  , n’eft  pas  affez  tortillé  , mais  celui  qu’on  peut 
étendre  de  toute  la  longueur  de  la  corderie  , fans  que  les  fila- 
ments fe  féparent  les  uns  des  autres , ce  fil , quelque  peu  tor- 
tillé qui  paroiffe , l’eft  affez  ; voilà  une  règle  très-fimple , qui 
eft  celle  que  les  contre-maîtres  doivent  fuivie. 

§.  XIV.  Quelle  grojfeur  doit  avoir  le  fil  de  carrer . 

Nous  avons  dit  que  dans  tous  les  ports  l’ufage  étoit  affez 
uniforme  pour  tordre  le  fil  au  même  point , probablement  parce 
qu’on  croyoit  que  c’étoit  le  plus  avantageux  ; il  n’en  eft  pas  de 
jnême  de  la  groffeur  du  fil  , j’en  ai  vû  (jui  n’avoit  que  trois 
lignes  6c  demie , d’autres  qui  avoit  quatre  a cinq  lignes , d’autre 
fix  6c  même  fept  6c  demie  de  circonférence  , 6c  chacun  préten- 
doit  avoir  attrapé  le  point  de  perfeélion;  ceux  qui  faifoient  filer 
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fin , s’autorifoient  ck  l’expérience  du  fouet  qui  eft  fait  avec  du 
fil  à cpudre , & qui  eft  bien  plus  fort  qu’une  ficelle  de  même 
grofleur  qui  eft  faite  avec  de.ux  ou  trois  gros  fils. 

Ceux  qui  faifoient  filer  gros,  prétendoient  que  quand  les  fils 
étoient  fins , ils  n’avoicnt  pas  aUez  de  force  pour  réfifter  aux 
efforts  qu’ils  ont  à fouflfrir  quand  on  commet  de  groffes  cordes. 

Pour  décider  cette  queftion,  qui  partage  les  Maîtres  de  l’Art, 
regardons  filer  par  un  habile  ouvrier  deux  fils , un  qui  n’ait  que 
trois  lignes  ou  trois  lignes  & demie  de  circonférence',  & que 
l’autre  ait  fept  lignes  a fept  lignes  6c  demie  , 6c  nous  apperce- 
vrons  aifément  qu’il  eft  beaucoup  plus  facile  de  faire  un  fil  fin 

3ui  n’ait  point  de  mèche,  que  d’en  faire  un  gros  qui  foit  exempt 
e ce  défaut. 

Nous  verrons  que  pour  faire  un  gros  fil  il  eft  prefqu’inévi- 
table  qu’il  y ait  des  brins  de  chanvre  qui  fe  prolongent  de  toute 
leur  longueur  dans  l’axe  du  fil , 6c  que  c’en  fur  ceux-là  que  les 
autres  fe  roulent  6c  fe  tournent  comme  fur  un  axe  autour  du- 
quel ils  décrivent  des  hélices.  Il  arrive,  lorfquece  fil  eft  em- 
ployé à foûtenir  quelque  fardeau  , que  les  fibres  qui  font  dans 
le  centre , font  tirées  direâement , ôc  les  autres  obliquement , 
6c  d’autant  plus  obliquement  qu’elles  feront  plus  éloignées  du 
centre,  c’eft-à-dire , d’autant  plus  que  le  fil  aura  plus  degrof- 
feur  : or  cela  ne  fe  peut  faire  fans  que  les  unes  foient  plus  ten- 
dues que  les  autres , 6c  cette  inégalité  de  tenfion  étant  plus  con- 
fidérable  dans  les  gros  fils  que  dans  les  menus , on  eft  conduit 
à penfer  qu’il  y aura  une  différence  dans  leur  force , 6c  que  les 
menus  feront  les  plus  forts  proportionnellement  à la  quantité 
de  matière  qui  entrera  dans  leur  compofition  ; examinons  û l’ex- 
périence fera  d’accord  avec  ce  raifonnement. 

Première  Expérience. 

Nous  avons  fait  filer  deux  fils , tous  les  dehx  tortillés  fuivant 
l’ufage  ordinaire  des  ports , à la  différence  feulement  que  l’un, 
n®.  I , étoit  fort  gros , 6c  que  l’autre , n°.  a , étoit  fort  menu  j o^ 
en  jugera  par  leur  poids. 

N".  1 , c’eft-à-dire , le  gros , pefoit  trois  onces. 

.Qüj 
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N°.  X f qui  étoic  de  pareille  longueur , mais  fort  menu , ne 
pefoit  qu’une  demi-once , en  fone  que  celui-ci  n’étoit  que  le 
lixième  de  l’autre } voyons  fi  leux  force  eft  dans  cette  propor-  * 
don. 

N°.  1 s’eft  rompu  par  un  poids  de  1 22  livres , il  auroit  fallu 

3ue  n°.  2 n’eût  pu  porter  que  le  fixième  de  ce  poids , c’eft-à- 
ire , qu’il  eût  rompu  par  un  poids  de  20  livres  deux  fixièmes  ^ 
ou  de  21  livres  tout  au  plus  ; cependant  ce  fil  n’a  rompu  que 
fous  le  poids  de  27  livres,  donc  il  étoit  plus  fort  que  n».  i , 
eu  égard  à la  matière  qui  y étoit  entrée. 

Voyons  fi  ce  fil  étant  employé  à faire  des  cordes , ne  perd 
rien  de  fa  fupériorité. 

Seconde  Expérience. 

Nous  fimes  filer  dans  cette  intention  deux  fils  de  différente 
groffeur , pour  en  faire  deux  cordes  égales  en  longueur , en 
groffeur  & en  matière.  N°.  i étoit  faite  avec  fix  fils  de  carret 
ordinaire , elle  pefoit  i livre  8 onces. 

N’.  2 étoit  faite  avec  jo  fils  fort  menus  , ôc  ne  différoit  de 
la  précédente  qu’en  cela  feulement  , car  elle  avoit  la  même 
quantité  de  matière,  puifqu’elle  pefoit  aufii  i livre  ôc  demie. 
N°.  1 a rompu  étant  chargée  d«  d8y  livres. 

N°.  2 n’a  rompu  que  quand  elle  a été  chargée  de  77  f livres. 
On  voit  que  cette  corde  a porté  po  livres  de  plus  'que  la 
précédente , quoiqu’elles  fuffent  femblables  en  tout  point  ; d’où 
il  fuit  qu’on  R encore  un  moyen  d’augmenter  la  force  des  cor- 
des en  diminuant  la  groffeur  des  fils. 

Remarq^ue. 

On  ne  prétend  pas  néanmoins  qu’il  foit  néceffaire  de  dimi- 
nuer la  groffeur  du  fil  de  carret  dans  la  même  proportion  qu’on 
l’a  fait  dans  ces  expériences , il  faudroit  employer  trop  de  tenms 
pour  filer  les  fils  qui  font  néceffaires  à la  conftruclion  des  grofies 
manoeuvres  , il  fuffira  qu’on  tienne  la  main  à ce  qu’on  ne  les 
faffe  pas  plus  gros  que  de  trois  lignes  ôc  demie  ou  quaue  lignes 
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tf.  demie  tout  au  plus  ; & quoique  pat  ce  moyen  on  n’envifage 
pas  une  augmentation  de  force  bien  confidérable , c’eft  cepen- 
dant un  petit  avantage  qu’il  ne  faut  pas  négliger  j ce  n’eft  qu’en 
mettant  a profit  tous  ces  petits  gains,  qu’on  peut  parvenifà  la 
prefection  de  la  corderie. 

Avant  que  de  pafifer  plus  avant  nous  devons  faire  remarquer 
qu’il  faut  proportionner  la  groffeur  du  fil  à la  finelTe  du  chan- 
vre , & qu’il  eft  néceflaire  de  filer  plus  gros  un  chanvre  qui  eft 
moins  affiné  ; autrement  il  y auroit  a proportion  moins  de  brins 
de  chanvre  à côté  les  uns  aes  autres  dans  la  groffeur  de  ce  fil, 
que  dans  celui  qui  feroit  fait  de  chanvre  plus  fin , fie  l’engréne- 
ment  de  ce  petit  nombre  de  gros  brins  pourrait  bien  n’être  pas 
fufflfant  ; c eft  ce  qui  oblige  de  filer  plus  gtos  le  fécond  brin 
que  le  premier.  On  voit  par-là  combien  il  eft  importairt  d’affi- 
ner bien  le  chanvre  quand  on  veut  faire  de  bonnes  cordes  , 

{mifqu’indépendamment  des  avantages  que  nous  avons  fait  va- 
oir  dans  les  chapitres  IV  fie  V , il  y a encore  celui  de  pouvoir 
filer  fin  ; les  Hollandois  fçavent  bien  en  profiter , iis  tirent  de 
Riga  les  chanvres  de  la  première  qualité , ils  les  afiBnent  bien  , 
& en  font  du  fil  extrûmement  fin  ; c’eft  une  obfcrvation  que 
nous  avons  été  à portée  de  faire  en  examinant  les  manœuvres 
de  la  flûte  l’Eüéphant  que  le  Roi  a fait  conftruire  en  Hollande 
par  le  fleur  Geflin  Ingénieur-conftruâeur  de  la  Marine. 

Dans  deux  Quaranteniers  de  même  géoffeur , celui  qui  avoir 
été  fait  à Rochefort  n’avoit  que  neuf  fils , Ac  celui  qui  avoit 
été  fait  en  Hollande  en  avoit  dix-huit  ; dans  toutes  les  manœu- 
vres, de  cette  flûte  le  nombre  des  fils  étoit  toû jours  double  de 
celui  qu’on  conmtoit  dans  les  manœuvres  de  même  groffeur 
qui  avoient  été  totes  à Rochefort.  Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a que  le 
chanvre  de  Riga  bien  peigné  qui  puiffe  être  filé  fi  fin , mais  qui 
eft-ce  oui  nous  empêche  de  travailler  ce  chanvre  auffi  bien  que 
les  Hollandois  ? fit  quand  nous  fommes  obligés  d’employer  du 
chanvre  du  pays , qui  ne  peut  pas  être  aulli  affiné  que  celui  du 
Nord  , du  moins  devons-nous  effayer  de  l’affiner  de  notre 
mieux , fie  di  le  filer  le  plus  fin  qu’il  nous  eft  poffible. 

Dans  l’examen  que  nous  fîmes  des  manœuvres  de  la  flûte 
l’Eléphant , nous  y remarquâmes  un  défaut  affez  conûdérable  ^ 
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c’eft  que  les  fils  étoient  de  groffeur  fort  inégale.  On  conçoit 
qu’ifli  gros  fil  fe  plie  plus  difficilement  qu’un  qui  eft  fort  fin , & 
quand  on  fera  bien  au  fait  de  la  façon  de  commettre  les  cordes, 
on  concevra  que  cette  différente  foupleffe  dans  les  fils  nuit  con- 
fidérablement  à la  perfe£Uon  de  la  corde  ; il  faut  donc  faire  en 
fone  que  tous  les  fils  qui  compofent  une  corde , foient , autant 
qu’il  eft  poflible , de  même  groffeur. 

En  nous  entretenant  un  jour  fur  cette  matière  avec  des  Offi- 
ciers qui  connoiffoient  affez  bien  l’art  de  la'corderie , nous  nous 
trouvâmes  de  fentiment  très^différent  fur  la  groffeur  qu’on  de- 
voir donner  aux  fils , ils  foûtenoient  que  le  fil  de  carret  devoir 
être  de  fix  à fept  lignes,  fie  ils  fondoient  leur  fentiment  fur  une 
expérience  qu’ils  avoient  exécutée. 

Ils  avoient  fait  faire  deux  Quaranteniers , l’un  avec  du  fil  très- 
fin,  fie  l’autre  avec  du  fil  fort  gros  ; la  force  de  celui-ci  avoit 
été  cependant  beaucoup  fupérieure  à celle  de  l’autre. 

Comme  cette  expérience  contredifoit  abfolument  celles  que 
nous  avions  faites , je  propofai  de  la  répéter.  On  fila  d’abord  le 
gros  fil , mais  quand  on  vint  à filer  le  fil  fin , nous  nous  apper- 
çumes  que  comme  le  fileur  ne  pouvoir  pas  fournir  fon  chanvre 
allez  vite , il  ne  reculôit  que  lentement , ce  qui  faifoit  que  fon 
fil  étoit  extrêmement  tortillé , fie  ce  grand  tortillement  le  faifoit 
. paroître  encore  plus  menu. 

Nous  fimes  alors  cette  réflexion  : on  gagne  quelque  chofe 
à filer  fin , mais  on  gagne  beaucoup  plus  à diminuer  du  tortille- 
ment , fie  ici  on  l’augmente , ainfi  cette  augmentation  peut  non 
feulement  faire  évanouir  l’avantage  qu’on  auroit  pû  elpérer  de 
la  diminution  de  groffeur  des  fils , mais  même  rendre  ce  corda- 
ge beaucoup  plus  foible  que  l’autre.  Nous  obligeâmes  donc 
celui  qui  étoit  à la  roue , de  tourner  beaucoup  plift  lentement , 
fie  nous  recommandâmes  au  fileur  de  ne  pas  plus  tordre  ce  fil 
'fin  qu’il  avoit  fait  le  gros  ; on  fit  des  cordes  aveé  ces  deux  fils, 
on  les  rompit , fit  celle  qui  avoit  été  feite  avec  du  fil  fin  pas  plus 
'tortillé  que  l’autre  fe  trouva  la  plus  forte.  Nous  rapponons 
ceci  pour  faire  fentir  combien  il  faut  de  précautions  pour  bien 
faire  des  expériences , fie  combien  il  eft  dangereux,  de  s’égarer 
. ..  quand 
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quand  on  néglige  les  moindres  circonllances  ; maintenant 
réuniflbns  les  deux  avantages  que  nous  venons  de  découvrir, 

, pour  nous  mieux  affurer  de  l’avantage  qu’on  en  peut  efpérer. 

Pour  cela  examinons  l’augmentation  de  force  qu’on  peut 
procurer  aux  cordes  en  diminuant  le  tortillement  du  fil  ôc  en  le 
tenant  plus  fin. 

Il.a  été  prouvé  en  premier  lieu,  que  c’eftune  qualité avan- 
fageufe  au  ni  que  d’être  peu  tortillé  ; 

Et  en  fécond  lieu , qu’il  y a quelque  chofe  à gagner  à le  filer 
plus  fin  ; ces  deux  qualités  réunies  enfemble  nous  procureront 
du  fil  beaucoup  fupérfeur  à celui  qu’on  file  ordinairement  dans 
nos  corderies,  & les  cordes  que  l’on  en  fera , feront  beaucoup 
plus  fortes  que  celles  que  l’on  fait  avec  du  fil  de  carret  ordi- 
naire , on  en  pourra  juger  par  les  expériences  fuivantes. 

Première  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  deux  cordes , celle  n°.  i étoit  conipoféc 
de  huit  fils  de  carret  ordinaire , elle  avoir  im  pouce  trois  lignes 
de  circonférence  & pefoit  17  onces. 

La  corde  n°.  2 étoit  tout  à fait  femblable , à la  réferve  qu’elle 
étoit  faite  avec  du  fil  coulé,  c’eft-à-dire,  moins  tors  & plus  fin  que 
le  fil  ordinaire , fit  dorénavant  quand  nous  parlerons  cfu  fil  coulé, 
ce  fera  toujours  du  fil  de  cette  efpècedont  nous  voudrons  parler; 
cqf  te  corde  n°.  2 , étoit  compolée  de  douze  fils , mais  à cela  près 
elle  étoit  femblable  à l’autre  , car  elle  avoir  comme  elle  un 
pouce  trois  lignes  de  circonférence  & pefoit  1 7 onces  ç néan- 
moins quand  nous  avons  éprouvé  la  force  de  ces  deux  cordes , 
celle  n°.  i a rompu  étant  chargée  de  ^90  livres , tandis  que  celle 
n°.  2 ne  s’eft  rompue  que  quand  elle  a été  chargée  de  1 o yo  livres , 
c’eft-à-dixe  qu’elle  étoit  de  près  d’un  feizième  plus  forte  que 
l’auue. 

Seconde  Expérience. 

Nous  fimes  faire  une  corde  n°.  i ,avec  du  fil  de  carret  ordi- 
naire, elle  étoit  compofée  de  neuf  fils  ; nous  fimes  faire  une 
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autre  corde  n°.  2 , qui  dtoit  compofôe  de  douze  fils , parce  que 
c’étoit  du  fil  coulé. 

Au  refte  elles  étoient  tout-à-fait  femblables , elles  avoienc 
l’une  & l’autre  un  pouce  deux  lignes  de  circonférence , 6c  toutes 
deux  pefoient  20  onces,  mais  leur  force  ne  fut  pas  égale. 

N<*.  1 ne  put  porter  que  87  y livres  fans  fe  rompre. 

N“.  2 foûtint  io5y  livres  & ne  rompit  qu’étant  chargée  de 
1 07  y livres  ;ainfi  cette  corde  .étoit  de  plus  d’un  cinquième  plu% 
forte  que  celle  qu’on  lui  comparoit. 

R E Af  .d  H £ tt  E.-t 

Voilà  une  différence  bien  confidérable  dans  les  forces  de  ces 
cordes , qui  ne  peut  venir  que  de  la  différente  matière  dont  le 
fil  a été  travaillé  y voyons  fi  ce  même'  avantage  fe  remarquera, 
dans  des  cordages  plus  gros. 

Troisième  Expérience. 

Nous  fimes  faire  deux  pièces  de  cordage  avec  du  fil  ordi- 
naire ôc  qu’on  pouvoir  regarder  comme  de  très-beau  fil  de  car- 
rer , il  fallut  trente  de  ces  fils  pour  faire  ces  cordages  de  trois 
pouces  de  groffeur. 

Nous  fimes  couper  d’une  de  ces  pièces  fix  bouts , ôr  de  l’autre 
deux  bouts  de  21  pieds  8 pouces  de  longueur,  le  poids  moyen 
de  chacun  de  ces  huit  bouts  étoit  de  6 livres  8 onces  y gros.- 

Noüs  fimes  rompre  à la  romaine  ces  huit  bouts , 6c  nous  en 
conclûmes  ime  force  moyenne  qui  fe^rouva  de  48  2 y livres. 

Nous  fimes  faire  en  même  temps  deux  autres  pièces  de  cor- 
dage toutes  pareilles  aux  précédentes , avec  cette  feule  différen- 
ce que  le  fil  étoit  plus  menu  6t  moins  tortillé  ; on  avoir  été 
obligé  d’employer  cinquante-quatre  fils  pour  que  ces  cordes 
euffent  à peu  près  trois  pouces  de  groffeur  ; chaque  bout  de 
ces  cordages  fe  trouva  pefer  poids  moyen  6 livres . 1 1 onces  , 
6c  leur  force  moyenne  fut  de  6637  livres  8 onces  ; ajoutons  au 
cordage  fait  avec  le  fil  oxdinaiie  , la  force  qu’il  auroit  eue  s’il 
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avoitautantpef(5  que  l’autre  , 6c  nous  trouverons  qu’il  n’auroit 
rompu  que  lous  le  poids  de  49^4  livres. 

D’où  il  faut  conclure  que  la  force  du  cordage  qui  ar^oit  été 
fait  avec  le  fil  fin  6c  peu  tors , furpaffoit  celle  de  l’autre  de  • 
1^73,  c’eft-à-dire  , de  près  d’un  tiers. 

Quatrième  Expérience.. 

• 

Nous  fîmes  faire  encore  deux  autres  pièces  de  cordage  ; n<>.  i 
• étoit  de  fil  ordinaire , chaque ‘bout  pefoit  poids  moyen  6 livres 
4 onces,  6c  leur  force  moyenne  étoit  de  é8 1 1 livres. 

N°.  2 étoit  de  fil  coulé , chaque  bout  pefoit  poids  moyen  j 
livres  12  onces,  6c  leur  force  moyenne  étoit  de  tfpyo  livres. 

Ce  cordage  qui  eft  le  plus  léger , e(l  déjà  le  plus  fort  ; mais 
s’il  avoit  été  aulfi  pefant  que  n°.  i , il  n’auroit  rompu  que  fous 
le  poids  de  7 y livres  , quelque  chofe  de  plus , ainfi  fa  force 
auroit^iirpaffé  celle  de  n».  i , de  743  livres , ce  qui  fait  plus  d’un 
neuvième. 

*•  Remarq^ue.  a- 


Nous  avons  comparé  jufqu’à  préfent  les  cordages  faits  de  fil 
plus  tors  avec  ceux  qui  l’étoient  de  fil  coulé , mais  nous  n’a- 
vons pas  déterminé  à quel  point  nous  avions  diminué  le  tortille- 
ment du  fil  ; c’efl  fans  doute  pour  cette  raifbn  que  nous  avons 
trouvé  plus  de  bénéfice  dans  quelques-unes  de  nos  expérienr- 
ces  que  dans  d’autres  ; nous  no  nous  propofons  cependant  nas 
de  fixer  précifément  quel  eft  le  point  de  tortillement  le  plus 
avantageux , ce  feroit  vouloir  faire  parade  de  notre  travail  ôc 
alonger  cette  difeuflion  par  des  détails  qui  n’influeroient  point 
du  tout  fur  la  pratique.  . 

Mais  en  partant  du  degré  de  tortillement  que  l’on  donne 
ordinairement  au  fil  de  carret  6c  qui  eft  affez  uniforme  dans  les 
eorderies  de  la  Marine , nous  regardons  ce  fil  comme  le  plus 
tortillé. 

Nous  en  avons  fait  filer  qui  l’étoit  fi  peu , que  le  chanvre  fe 
féparoit  par*  les  mo'mdres  efforts  , 6c  nous  regardons  celui-ci 
comme  le  moins  tortillé  qu’on  pu'iffe  faire  ;nous  eh  avons  fait  fa- 
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briquer  qui  tenoic  un  milieu  encre  les  deux  prëcddents , ce  font 
les  deux  efpèces  de  fils  les  plus  différentes  que  nous  allons  com- 
parer.* 

Cinquième  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  deux  pièces  de  cordage. 

N''.  I étoit  fait  avec  du  fil  ordinaire , & ayant  été  coupé  en 
fix  bouts  de  vin^t  & un  pieds  huit  pouces , chaque  bout  pefoit 
poids  moyen  6 livres  1 1 onces  ; les  ayant  fait  rompre  à la  romai- 
ne , leur  force  moyenne  fut  de  J7  j8  livres. 

No.  2 étoit  fait  de  fil  coulé  plus  fin  & moins  tortillé  que  le 
fil  ordinaire  ; on  coupa  pareillement  cette  pièce  en  fix  bouts , le 
poids  moyen  de  chaque  bout  fut  de  ; livres  ; onces,  fit  la  force 
moyenne  de  tfyyy  livres. 

Mais  comme  n".  2 eft  plus  léger  que  no.  i , il  faut  tenircompte 
de  cette  légéreté  , fit  alors  on  trouvera  que  s’il  avoit  été  aufll 
pefant,  il  n’auroit  rompu  que  fous  8joy  livres,  ainfi  #auroit 
été  plus  fort  que  n°.  i , de  2747  livres,  ce  qui  fait  plus  d’un  tiers. 

Sixième  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  deux  pièces  de  cordage , l’une  avec  du  fil  un 
peu  moins  tors  qu’à  l’ordinaire , fie  l’autre  avec  du  fil  très-peu 
tors. 

Ces  deux  pièces  de  cordage  furent  coupées  chacime  en  fix 
bouts  de  vingt  fit  un  pieds  huit  poucqs  de  longueur. 

Pour  diftinguer  ces  cordages , nous  appellerons  n°.  1 celui  qui 
approche  le  plus  du  fil  ordinaire. 

Chaque  bout  réduit  à un  poids  moyen  pefoit  7 livres  7 on- 
ces, fit  ne  rompit  force  moyenne  que  fous  le  poids  de  7176 
livres  2 onces. 

Chaque  bout  de  l’autre  cordage  n°.  2 , qui  étoit  fait  avec  du 
fil  encore  plus  menu  fit  le  moins  tors  qu’il  eft  poflible  d’en  fai- 
re , pefoit  poids  moyen  6 livres  2 onces , fit  il  ne  rompit  force 
moyenne  que  fous  le  poids  de  74PP  livres  1 1 onces. 

On  voit  déjà  que  ce  cordage  n«.  a , qui  eft  le  plfls  léger , eft  . 
néanmoins  le  plus  fort , fit  en  égalant  leur  poids  nous  trouverons 
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que  la  force  de  n'’.  2 auroitété  depjoj  livres , excédant  la  for- 
ce de  no.  I , de  ipap , ce  qui  fait  près  d’un  tiers. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter , prouvent  de 
combien  on  peut  augmenter  la  force  des  cordes  en  diminuant 
£c  la  grolTeur  & le  tortillement  du  fil  ; il  ne  faut  cependant  pas 
s’imaginer  qu’on  puiffe  pouffer  à l’extrême  l’une  & l’autre , il  y 
a en  cela , comme  en  toute  autre  chofe , un  certain  milieu  qu’u. 
faut  obferver  , un  point  qu’il  ne  faut  pas  paffef , un  maximum 
où  il  faut  fe  tenir  i car  quoique  nous  ayons  toujours  gagné  de 
la  force  en  diminuant  le  tortillement  du  fil , il  y à néanmoins 
des  circonftances  où  on  en  perdroit  beaucoup , mais  nous  remet- 
tons à difeutèr  ces  cas  particuliers  à la  fin  du  chapitre  fulvant , 
lorfque  nous  aurons  parlé  du  commettage. 

§.  XV.  Convient-il  dans  les  Corderies  du  Roi  de  faire 
du  fil  de  différentes  groffèurs. 

On  a coutume  dans  les  ports  de  faire  du  fil  de  deux  & quel- 
quefois de  trois  groffèurs. 

Le  fil  le  plus  gros  fert  pour  faire  les  cables , & on  l’appelle 
àwfil  de  cable } le  moyen  fert  pour  les  manoeuvres  dormantes 
& courantes , & s’appelle  \efil  de  haubans  ; le  plus  fin  fert  pour 
de  petites  manoeuvres , comme  pour  ftiire  les  lignes  de  loch , le 
lufin^  le  merlin  ,1e  fil  pour  coudre  les  voilés , &c. 

Voici  à peu  près  ce  que  1 80  braffes  de  ces  différents  fils  pèfent 
fans  être  gaudronnés , ou  en  blanc,  fie  étant  noirs  ou  gaudronnés. 

Le  fil  de  fécond  brin , pour  des  manoeuvres  communes , *’***^  aaudronnt. 

pèfe 5»».  gonc  glir.jooc. 

Le  fil  ordinaire  de  premier  brin , pour  les  cables,  gre- 
lins , étais  , toumevires . écouet^  , &c.  . « . . j O 6 3 

Le  fil  de  haubans,  pour  les  haubans,  drifles,  écoutes,. 


guinderelTes , itagues  , rdingues , &c ^ ^ T • 4 

Le  fil  de  lignes  pour  les  lignes  à fonder  & les  lignes 

d’amarrage a <S  a 14 

Le  fil  pour  le  merlin  Sc  le  luzin 3 O 3 7 

Le  fil  pour  les  lignes  de  loch  i o O 

B.iij 
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Nous  avons  déjà  remarqué  dans  le  chapitre  précédent,  que 
Ton  confonime  trop  de  chanvre  dans  les  arfenaux  du  Roi  pour 
exiger  qu’on  affine  tout  le  chanvre  au  même  point , mais  qu’il 
ell  abfolument  nécedaire  d’affiner  le  plus  qu’il  ell  poffible  celui 
qu’on  prépare  pour  faire  le  merlin , le  fil  de  voiie^  &c.  parce 
qu’on  ne  pourroit  autrement  le  filer  affez  fin , d’autant  que  la 
grofifeur  du  fil  dépend  néceflairement  du  degré  d’affinement  qu’on 
a donné  au  chanvre. 

A Fégard  des  deux  autres  efpcces  de  fil , il  feroit  à fouhai- 
ter  qu’on  s’ên  tînt  à la  fécondé , comme  la  meilleure  , & qu’on 
fupprimât  entièrement  la  première  ; car  fi  l’on  court  rifque  de 
demâter  quand  les  haubans  rompent , fi  on  eft  en  danger  de  s’af- 
faler à une  côte,  lorfque  dans  cenaines  circonfiances  des  ma- 
nœuvres viennent  à manquer , âc  fi  d’ailleurs  le  falut  d’un  vaif- 
feau  ne  depend^pas  moins  de  la  tenue  d’un  cable , il  faut  donc 
tâcher  de  les  faire  tous  bons , & ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
tendre  à leur  perfeÛion.  Mais  ce  qui  pourroit  autorifer  à faire 
de  deux  efpèces  de  fil , c’eft  l’inégalité  qui  fe  trouve  dans  les 
fournitures  de  chanvre  , qui  oblige  de  mettre  à part  celui 
qui  ell  le  plus  dur  6c  le  plus  groffier , qu’il  n’ell  pas  poffible 
de  beaucoup  affiner  , pour  le  filer  un  peu  plus  gros , 6c  ce  fe.a 
affiirément  celui  qu’on  emploiera  par  préférence  ppur  faire  les 
cables  plutôt  que  pour  les  haubans  ou  les  manœuvres  couran- 
tes ; mais  ce  qu’il  faut  toujours  avoir  en  vue , c’eft  d’affiner  le 
chanvre  autant  qu’on  le  pourra , de  le  filer  le  plus  fin  qu’il  fera 
poffible,  6c  de  ne  jamais  faire  de  gros  fil  de  deftein  prémédité. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  regarde  que  le  fil  qu’on  fait  avec 
le  premier  brin , car  celui  qui  fe  fait  avec  le  fécond , doit  être 
plus  gros , puifque  la  matière  eft  plus  groffière , 6c  ce  fil  ne  mé- 
rite pas  d’être  travaillé  avec  tant  de  loin , parce  qu’il  ne  doit 
fervir  qu’à  des  ouvrais  de  peu  de  conféquence  : il  nous  paroît 
donc  que  le  premier  brin  , qui  eft  le  plus  beau  6c  le  meilleur  , 
pourroit  être  filé  à trois  lignes  6c  demie  de  circonférence,  celui 
qui  eft  plus  groffier  à quatre  lignes  6c  demie , 6c  le  fécond  brin 
à fix  lignes. 
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$.  XVI.  Combien  on  doit  retirer  de  fil  d'un  quintal 
' de  chanvre.  ^ 

• 

Lorfque  le  premier  brin  eft  bien  peignd , il  n’y  a pas  trois 
à quatre  livres  de  déchet  paV  quintal  en  le  hlant , mais  il  y en 
' a davantage  quand  il  eft  mal  préparé , & lorfqu’on  file  du  fécond 
brin  il  s’en  trouve  fouvent  huit  à dix  livres. 

§.  XVII.  Combien  un  bon  fileun  peut  faire  de  fil  par 

jour. 

Quand  le  brin  eft  bien  long  & bien  net,  on  en  file  plus  que 
quand  il  eft  court  & niai  préparé  ; c’eft  pour  cela  qu’on  ferait 
beaucoup  plus  long-temps  à hlen  le  fécond  brin  que  le  premier , 
fi  on  le  hloit  auffi  fin  ; les  fileurs  font  obligés  de  s’arrêter  à cha- 
que inftant  pour  ôter  les  grofles  pattes , les  bouchons , les  che- 
nevottes , 6cc.  & ce  font  des  retardements  dont  la  fomme  peut 
aller  loin  au  bout  de  la- journée.  Ce-n’eft  pas  tout,  quand  le 
temps  eft  fort  fec  , fur-tout  l’hiver , le  chanvre  eft  raide  , il  fe 
hérifle  fie*  ne  fe  travaille  pas  aulTi  ailément  que  quand  le  temps 
eft  humide.  Il  n’eft  donc  pas  poflible  de  fixer  au  jufte  la  quantité 
de  fil  qu’un  fileur  peut  travailler  par  jour  ; néanmoins  comme 
il  eft  important  aux  Officiers  qui  ont  l’infpeÛioif  fur  les  corde- 
ries , ^e  fqavoir  fi  les  fileurs  emploient  leur  temps , il  eft  bon 
qu’ils  fi;achent  que  onze  hommes  peuvent  filer  environ  fept  cent 
livres  3e  chanvre , fauf  à eux  à aVbir  égard  aux  retardements 
qui  pourroiencêtre  occafionnés  par  la  bri^eté  des  jours  d’hiver, 
ou  par  les  autres  inconvénients’ dont  nous  venons  de  parler; 
mais  s’ils  trouvent  le  fil  bien  beaü  , ils  ne  doivent  pas  être  fé- 
vères  fur  la  quantité , fie  s’ils  s’apperçoivent  qu’il  y ait  un  rouet  ^ 
où  l’on  travaille  mieux  qu’aux  autres  , ils  doivent  encourager 
les  ouvriers  à bien  faire  , en  leur  donnant  de  petites  gratifica- 
tions , qui  doivent  toujours  être  un  peu  plus  fortes  pour  lé  maî- 
tre de  la  roue , car  c’eft  lui  qui  doit  donner  le  ton  aux  autres , 
ôc  quand  il  fe  plaint  d’un  ouvrier , il  faut  le  lui  ôter  fie  le  ren- 
voyer, ou  l’employer  à filer  du  fécond  brin;  c’eft  une  humilia- 
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tion  qui  leur  eft  d’autant  plus  fenfible  , qu’ils  perdent  quelque 
chofe  fur  leurs  journées  ; moyennant  cette  déférence  pour  le 
■aître  de  roue,  on  eft  en  droit  de  s’en  prendre  à lui  lorfque  fa* 
roue  ne  fournit  pas  d’aulli  beau  fil  & en  aufli  grande  quantité 
que  les  autres.  , ’ ' • 

Pour  bien  exercer  cette  police , il  faut  que  chaque  roue  foit 
défignée  ou  par  un  numéro,  ou  par  une  couleur  paniculière  , ’ 

Ear  exemple , l’une  feroit  la  bleue , l’autre  la  blanche , la  rouge , 
i verte  , &a  6c  les  tourets  feroient  dtfignés  par  de  pareilles 
couleurs  , afin  qu’en  faifant  la  vifite  dans  les  magafins  , on  pût 
connoître  quand  on  trouveroit  un  fil  défectueux  , quel  eft  le 
rouet  qui  l’a  fourni:  aflii rément , moyennant  ces  précautions, 
on  mettra  de  l’émulation  dans  cet  attelier,  6c  quanti  il  y en  aura , 
tout  ira  bien. 

Les  journées  des  bons  fileurs  font  en  Ponant  , de  yingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  (ois,  6c  un  peu  plus  chères  dans  les  ports 
de  Provence. 

5.  XVIII.  S'il  ejl  utile  de faire  du  fil  avec  le  troifieme 
brin  , ou  l'étoupe  légèrement  peignée^ 

AlTurément  on  ne  doit  pas  efpérer  de  faire  de  bon  ouvrage 
avec  de  pareille  matière , qui , exaâement  parlant , n’eft  bonne 
qu’à  faire  des  liens',  des  livardes  , des  torchons  pour  l’étuve,  des 
mèches  pour  l’artillerie , 6cc.  néanmoins  nous  croyons  qu  il  fau- 
droit  deftiner  une  couple  dé  petites  roues  où  on  feroit  filer  de 
ce  brin  par  de  jeunes  gens , qui  apprendroient  aiofi  leur  métier  ; 
ce  feroit  un  foulagement  6c  une  récompenfe  pour  les  bons  ou- 
vrieiÿ  qui  feroient  chargés  de  famille  , 6c  on  fomieroit  ainfi  de 
.bons  ouvriers , qui  feroient  d’autant  pfus  attachés  au  fervice  du 
Port , qu’ils  lui  feroient  redevables  de  leur  éducation , ces  for- 
tes d’oiivriers  étant  toujours  fupérieurs  aux  coureur%6c  aux 
étrangers. 

D'ailleurs  le  travail  de  ces  apprentifs  ne  feroit  pas  perdu  ; il 
fe  fait  dans  les  ports  une  confommation  prodigieufe  de  corda- 
ges pour  des  opérations  peu  importantes , où  il  n’y  auroit  aucun 
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rifque  d’employer  ces  mauvais  cordages  pour  économifer  ceux 
de  meilleure  qualité. 


§.  XIX.  De  la  difpojition  du fil  dans  les  magafins  de 
la  façon  de  l’y  conferver. 

Nous  avons  dit  que  quand  les  tourets  étoient  chargés  de  fil , 
on  les  rouloit  auprès  d’une  trappe  qui  répondoit  dans  le  maga- 
fin  du  fil , où  on  les  defcendoit  avec  un  palan , & où  on  les  ar- 
rangeoit , pour  les  conferver  jufqu’à  ce  qu’on  en  eût  befoin  pour 
faire  des  cordages;  on  entaffe  les  tourets  les -uns  fur  les  autres, 
comme  l’on  fait  des  barriques  dans  un  cellier  ; on  doit  feulement 
avoir  foin  qu’il  y ait  de  l’âir  entre  les  tourets , fans  quoi  le  fil 
courroit  rifque  de  s’échauffer  : mais  ce  qu’il  y a de  plus  im- 
portant , c’eft  que  le  magafin  foit  frais  & fec  ; le  fil  dépériroit 
dans  un  endroit  fort  chaud  le  chanvre  tomberoit  en  pouffière , 
& dans  un  lieu  humide  il  s’échaufferoit  & pourriroit. 

La  commodité  du  fervice  exige  que  ce  magafin  foit  au-rez-dc 
chauffée , & c’eft  la  pofition  la  plus  avantageufe  pour  qu’il  foie 
frais  ; ce  qu’il  y a à craindre , c eft  l’humidité  , 6c  pour  l’éviter 
il  faut , 

i”.  Elever  le  fol  du  magafin  au  moins  de  deux  pieds  au-deflus 
du  niveau  des  terres  qui  l’environnent. 

2'.  Il  faut  former  fur  ce  fol  une  aire  de  glaife  pour  inter- 
cepter les  vapeurs  qui  s’échappent  du  terrain. 

3°.  Il  faut  paver  à chaux  6c  à ciment  fur  cette  aire  de  glaife; 
enfin  U faut  couvrir  ce  pavé  avec  de  fortes  planches  de  chêne 
qui  foient  foutenue^fur  de  bonnes  lambourdes  de  cinq  à fix  pou- 
ces d’épaiffeur , moyennant  ces  précautions  on  fera  a peu  près 
à couvert  des  exhalaifons  foûterreines. 

Il  eft  encore  fort  important  que  les  tourets  ne  portent  pas 
contre  les  murs , 6c  cela  fera  fort  aifé  en  mettant  de  diftance  en 
diftance  le  long  des  murailles , des  membrures  de  trois  à qua- 
tre pouces  d’épaiffeur  ; enfin  le  gardien  aura  l’attention  d’ou- 
vrir les  contrevents  quand  il  fera  frais  6c  fec , 6c  de  les  tenir  fer- 
més quand  l’air  fera  humide , 6c  même  quand  il  fera  chaud. 
Moyennant  ces  précautions  le  fil  pourra  relier  affez  long- 
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teinfsdans  lesmagafins  fans  y dépérir;  le  bon  ordre  exige  feu- 
lement qu’on  ne  confonde  point  les  différentes  efpèces  de  fil  , 
& qu’on  tienne  un  Mémoire  exa£l  de  la  quantité  de  chaque  ef- 
bèce  dé  fil  qui  entre  dans  les  magafins  ; pour  cela  on  pète  tout 
le  fil  qui  y entre  pour  le  paffer  en  recette  fur  le  regiftre  de  ce 
magafin , & on  palfe  en  confommation  tout  celui  qu’on  en  tire , 
c’efi  le  moyen  de  tenir  une  balance  exade , 6k  d’ètre  toujours 
prêt  à informer  l’Intendant  du  befoin  qu’on  peut  avoir  de  telle 
ou  telle  efpèce  de  fil. 

XX.  S’il  ejl  avantageux  de  conferver  long-temps  le 
fil  dans  les  magajîns. 


Malgré  toutes  les  attentions  qu’on  peut  avoir , il  cft  fùr  que 
le  fil  dépériroit  fi  on  le  confervoit  plulieurs  années  dans  les  ma- 
gafins , mais  avec  les  précautions  que  nous  venons  de  rapporter, 
on  peut  éviter  pendant  affez  de  temps  un  dépéfilTement  confidé- 
rable  ; il  eft  meme  avantageux  de  ne  pas  commettre  le  fil  aufli- 
tôt  qu’il  cft  filé , & voici  pourquoi  : les  filaments  du  chanvre 
perdent  peu  à peu  une  partie  cie  leur  reflbrt , 6c  fe  hériffent 
moins  quand  on  vient  à en  faire  des  cordes  ; ces  fibres  qui 
étoient  faites  pour  être  droites , s’accoutument  à être  courbées 
6c  ne  tendent  plus  avec  tant  de  force  à fe  redreffer , ce  qui  peut 
bien  augmenter  un  peu  la  force  des  cordes  ; nous  difons  un  peu , 
car  une  fibre  qui  eft  naturellement  droite  6c  qu’on  courbe , n’eft 
jamais  dans  un  état  de  réfiftance  pareil  à celui  qu’elle  avoit  lorf 

au’elle  étoit  droite  ; il  en  eft  à peu  près  comme  d’un  morceau 
e bois  droit  i8  , qui  réfifteroit  aifément  en  le  tirant  par  les 
extrémités , mais  lorfque  ce  morceau  de  bois  eft  encore  vert , 
gênons-le  pour  lui  faire  prendre  la  courbure  , 6c  laiffons-le 
lécher  dans  cette  fituation  ; fi  alors  on  vient  à le  tirer  par  les 
extrémités , il  ne  fera  plus  fi  fort , 6c  il  feroit  encore  plus  foible 
lî  on  lui  avoit  fait  prendre  la  courbure  20.  Nous  convenons  que 
cet  affolblilTement  fera  d’autant  moindre  que  les  fibres  feront 
plus  menues  6c  moins  roides,  ce  qui  eft  encore  en  faveur  des 
chanvres  mois  6c  bien  affinés  ; mais  enfin  il  fubfifte  6c  U peut 
concourir  avec  les  autres  raifons  que  nous  avons  rapportées  , 
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pour  afToiblir  les  fils  très-tortillds  , ceux  dont  les  hdlices  font 
courtes  , même  après  que  ces  fibres  ont  perdu  une  partie  de 
leur  dlafticité. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  parole  pas  que  la  diminution  de  l’é- 
lafticité  des  filaments  du  chanvre , qu’on  vient  de  faire  valoir, 
peut-être  plus  qu’elle  ne  mérite , foit  la  raifon  la  plus  effentiellc 
qui  doive  engager  à conferver  du  fil  en  magafin  plutôt  que  du 
chanvre  ou  des  cordes  commifes , celles  qui  fuivent  paroiffent 
plus  importantes. 

Premièrement , le  befoin  que  l’on  peut  avoir  dans  un  grand 
Port , d’avoir  précipitamment  nombre  de  manoeuvre?  de  dif- 
férentes proportions  lorfqu’on  reçoit  des  ordres  preiTés , ce  qui 
ne  pourroit  le  faire  avec  beaucoup  de  diligence,  fi  l’on  n’avoit 
pas  quantité  de  fil  en  magafin. 

. Le  fécond  avantage  qu’il  y a à avoir  du  fil  en  magafin , efi 
de  pouvoir  choifir  les  différentes  qualités  de  fil  pour  en  faire 
un  meilleur  emploi , en  choififiant  toujours  les  plus  parfaits  pour 
les  manœuvres  les  plus  importantes. 

Troifièmement  la  poumère  qui  fe  mêle  parmi  les  fibres  du 
chanvre  lorfqu’il  eft  en  peignon , ne  peut  manquer  de  le  gâter , 
6c  lorfque  les  queues  de  chanvre  non  peignées  font  long-temps 
dms  les  magafins  , elles  y font  fujettes  à beaucoup  de  déchet 
pour  les  lauons  qui  ont  été  rapportées  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. 

RÉCAPITULATION. 

On  n’a  point  trouvé  jufqu’à  préfent  de  moyen  plus  expéditif 
6c  plus  commode  pour  réunir  les  filaments  du  chanvre , que 
celui  d’en  former  des  fâifceaux  d’une  petite  grofleur  , qu  on 
tord  alfez  pour  que  ces  filaments  s’engrènent  les  uns  dans  les 
autres  au  point  de  fe  rompre  plutôt  que  de  fe  féparer  j cette 
opération  s’appelle^rr , 6c  le  chanvre  ainfi  réuni  par  le  tortille- 
ment, fe  nomme  au  fil. 

Nous  avons  donné  une  idée  de  la  difpofition  des  fileries  6c  des 
des  inlhruments  c^ni  y font  en  ufage , 6c  nous  avons  rapporté  la 
façon  dont  travaillent  les  ouvriers  i ce  Ibnt  des  préliminaires  qui 
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nous  dtoient  ndceflaires  pour  faire  comprendre  lutUité  des  re- 
cherches que  nous  avons  faites  dans  le  delTein  de  perfeüionner 
cette  panie  de  l’art  du  cordier. 

Nous  croyons  qu’il  feroit  avantageux  de  mouiller  le  chanvre 
qu’on  réduit  en  fil,  mais  il  nous  paroît  qu’on  ne  peut  pas  profi- 
ter de  cet  avantage , & qu’il  faut  filer  le  chanvre  à lec , parce 
que  le  fil  pourriroit  immanquablement  fi  on  le  devidoit  tout 
mouillé  fur  lestourets. 

On  a coutume  de  juger  qu’un  fil  eft  bien  fabriqué  , quand  il 
eft  uni  , ferré  & égal  , nous  ajoutons  qu’il  ne  doit  point 
avoir  de  mèche , c’eft-a-dire  que  tous  les  filaments  doivent  dé-  ^ 
crire  des  hélices  femblables , car  alors  ils  font  en  état  de  réfifter 
tous  de  concert  au  poids  dont  le  fil  feroit  chargé  ; mais  il  n’en 
feroit  pas  de  même  fi  dans  l’axe  d’un  fil  il  y avoir  des  filaments 
prefque  droits  & qui  fuflcnt  recouverts  & enveloppés  par  d’au- 
tres qui  formeroient  autour  d’eux  des  hélices  fort  courtes  : nous 
avons  donné  un  moyen  très-commode  pour  reconnoitre  fi  un  fil 
a cet  énorme  défaut,  auquel  ceux  qui  font  le  plus  au  fait  de  l’art 
du  cordier  ne  font  pas  ordinairement  attention. 

Dans  les  corderies  iilarchandes  de  Provence  les  fileurs  atta- 
chent leur  chanvre  à de  grandes  quenouilles  qu’ils  ajufient  à leur 
côté , dans  toutes  les  corderies  du  Roi  & dans  les  corderies 
marchandes  de  l’intérieur  dw  Royaume , les  fileurs  mettent  leur 
chanvre  autour  d’eux  en  forme  de  ceinture  j chacune  de  ces 
pratiques  a fes  panifans  j ainfi  il  convenoit  de  difcuter  les  avan- 
tages 6c  les  inconvénients  de  chacune  en  paniculier  : nous  avons 
fait  plus,  nous  avons  eu  recours  à l’expérience  pour  connoitre 
fl  l’une  étoit  préférable  à l’autre , 6c  comme  les  avantages  fe  font 
trouvés  peu  confidérables  , nous  avons  conclu  qu’on  pouvoit 
fuivre  en  chaque  lieu  la  pratique  qui  y étoit  établie. 

Comme  dans  toutes  les  fileries  du  Roi  on  donne  aux  fils 
qu’on  y travaille , un  degré  de  tortillement  affez  égal , nous 
avions  d’abord  penfé  qu’on  ne  s’étoit  arrêté  à ce  degré  de  tortil- 
lement , qu’après  s’être  afluré  qu’il  étoit  préférable  a tout  autre  ; 
mais  y ayant  réfléchi , nous  appertjumes  bien-tôt  que  le  tortille- 
ment néceflaire  pour  réunir  les  filaments  du  chanvre , ne  peut 
manquer  de  les  anoiblix , pulfqu’il  leur  caufe  néceil^ement  une  ' 
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tenfion  équivalant  à un  poids  qui  les  chargeroit  : cette  réflexion 
nous  détermina  à faire  des  expériences  , pour  nous  afliirer  fi  on 
• devoir  augmenter  ou  diminuer  le  degré  de  tortillement  qui  ell 
en  ufage. 

Les  cordes  que  nous  avons  fait  faire  avec  du  fil  plus  tortillé 
qu’à  l’ordinaire  , fe  font  trouvées  très-foibles  ; celles  que  nous 
avons  fait  faire'  avec  du  fil  tortillé  à l’ordinaire , étoient  plus 
fortes,  mais  celles  qui  étoient  faites  de  fil  moins  tortillé,  étoient 
de  beaucoup  fupérieureS  en  force , fie  cette  fupériorité  augmen- 
toit  proportionnellement  à la  diminution  du  tortillement,  ce 
qui  nous  a fait  conclure  qu’il  falloir  beaucoup  diminuer  du  tor- 
tillement qu’on  a coutume  de  doruier  au  chanvre  ; pourvu  que 
le  fil  foit  affez  tortillé  pour  que  le  chanvre  jompe  plutôt  que 
de  fe  réparer,  il  l’eft  fuflifamment , le  furplus  ne  fert  qu’ààffoi- 
blir  le  chanvre , fie  doit  être  retranché  févèrement,  • 

On  trouve  dans  les  différentes  corderies  , des  fils  de  diffé- 
rentes groffeurs  depuis  4 Ugnes  fit  demie  jufqu’à  7 fit  demie  , 
fie  les  fentiments  font  panagés  fur  la  grofleur  qu’on  doit  donner 
aux  fils  ; des  raifons  bien  lenfibles  fit  beaucoup  d’expériences 
nous  ont  engagé  à décider  qu’il  ell  avantageux  de  filer  fin,  fur» 
tout  quand  le  chanvre  eft  bien  affiné. 

Enfin  nous  examinons  combien  à peu  près  un  bon  ouvrier 
peut  filer  de  chanvre  dans  une  Journée , à quoi  fe  monte  le  dé- 
chet , s’il  convient  de  convertir  en  cordes  le  fil  aufli-tôt  qu'il  eft 
fabriqué , fit  nous  rapportons  toutes  les  précautions  qu’il  eft  né- 
cellâire  de  prendre  pour  conferver  le  fil  dans  les  magafins. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

C HA  PITRE  SIXIÈME. 

La  Vignette  repréfente  une  filerie  couverte  .vûefuivant  la  longaeor; 
on  y voit  un  rouet  a , tel  que  l’ont  les  marchands , & on  peut  y reraarqueis 
l«.  La  pièce  de  bois  qui  en  (ait  le  pied.  ^ 

2*.  Les  montants  qui  fuppoitenc  railfiea  de  la  ioue« 

3”.  La  roue, , 

Siij 
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7 , Les  montants  qui  foûtiennent  les  traveifes  à couliflê. 

8 > Les  traverfes  à couIilTe. 

ÿ , La  planchette  qui  ell  reçue  dans  les  traverfes  à coulillë  Sc  qui  pone 
les  molettes. 

d , Les  molettes  détachées. 

t , Morceau  de  bois  dur  qui  fert  àalTujettir  la  molette.dans  la  planchette. 

a , Broche  de  fer  mobile  qui  fe  termine  en  crochet. 

5 , Petite  poulie  fixée  à la  broche  de  fer , la  corde  de  boyau  palTe  fur 
cette  poulie  , elle  la  fait  tourner  & en  même  temps  la  molette. 

On  voit  dans  le  fond  deux  ouvriers  qui  filent , & fut  le  devant  un  qui 
tourne  la  roue. 

b , Un  touret  à pièd  chargé  de  fil. 

• 

La  Planche  repréfente  une  filerie  couverte , coupée  fuivant  fa  longueur , 
& au-deffus  de  la  filerie  un  cartouche  dans  lequel  font  dellinées  les  diffé- 
rentes parties  qui  coropofent  le  rouet,  & plulieurs  morceaux  détachés  qui 
ont  rapport  à la  (abrication  du  fiL 

Les  lettres  majufcules  font  dellinées  pour  la  coupe  de  la  filerie  , & les 
pentes  lettres  feront  employées  pour  le  cartouche  qui  efi  au-deffus. 

Comme  il  auroit  été  nécefiâire  de  rendre  les  objets  trop  petits  pour  re- 
préfenter  dans  une  planche  de  cene  grandeur  toute  la  longueur  de  la  file- 
rie, on  a beaucoup  raccourci  cet  attelier  pour  comprendre  dans  la  planche 
les  deux  extrémités  de  U filerie  où  font  établis  les  rouets  & les  tourets , & 
où  fe  pallènt  les  chofes  les  plus  intérellântes. 

^ B,  font  deux  grands  rouets  avec  ies  tourneurs  de  roue  en  attitude  ; 
ces  deux  rouets  font  un  peu  différents  l'ua  de  l'autre,  mais  ces  difiérences 
font  peu  importantes , & tous  les  deux  font  en  ufage  dans  les  fileries  du  Roi. 

On  voit  etvB  , un  fileur  monté  fur  le  pont  ou  plan  incliné  qui  fert  à l’é- 
lever pour  qu'il  puiffe  atteindre  aux  crochets  des  molettes  , à l'un  defquels 
il  atuche  Ibâ  chanvre  pour  commencer  un  fil. 

i 

Le  rouet  Jt  étant  plus  bas , n’a  point  de  pont  comme  fautre,  & on  voit 
un  ouvrier  qui  détache  le  fil  d’un  filear  qui  eff  anfvé  au  bout  de  la  corderie 
vers  B,  te  qui  avertir  par  ün  cri  que  (an  fil  eft  lait. 

Quand  ce  fil  eft  détaché  de  la  molette , on  le  joint  par  une  épiffure  au  fil 


Digitized  b*  Coogle 


AtTELIEI.  DES  FitEDRS.  143 

de  l’ouvrier  C , qui  revient  vers  A à mefure  que  le  fil  qu’il  a travaillé  fe 
dévidé  fur  le  touret  D. 

On  peut  remarquer  en  I que  ce  fileur  fait  perdre  du  tonillement  de  fon 
fil  en  te  laifTant  tourner  dans  fa  main;  on  voit  aufli  que  ce  fil  paffe  dans  un« 
poulie  attachée  au  planctier  de  la  filerie , qu'il  fait  plufieurs  révolutions  au* 
tour  d’une  corde d’étoupc  NN  (Scnn  cartouche ) qu’on  nomme  livarde , 
qu’en  cet  endroit  il  e(l  chargé  d’une  pierre  1 d'où  U va  répondre  au  touret 
D , qu’un  homme  fait  tourner  & fur  lequel  un  petit  garçon  l’arrange  ; cet 
enfant  tient  d'une  main  le  fil  enveloppé  dans  une  lifière  ou  paumelle  , Se 
a l’attention  que  les  révolutions  s’arrangent  bien  les  unes  à côté  des  autres  ; 
& pour  qu'il  fe  ferre  mieux  fur  le  touret , il  frappe  continuellement  avec 
une  palette  de  bois  fur  le  fil  qui  fe  dévidé. 

A l’autre  extrémité  de  la  filerie  on  voit  en  E un  touret  vuide  difpofé 
comme  celui  dont  on  vient  de  parler  , & defiiné  à recevoir  le  fil  qui 
fera  travaillé  fur  le  rouet  A.  Au-deflfus  des  tourets  on  voit  attachés  à des 
potences  des  palans  K qui  fervent  à foulever  les  tourets  quand  ils  font 
chargés  de  fil. 

Vers  le  milieu  de  la  filerie  on  voit  en  F un  fileur  à la  ceinture  & un  à 
la  quenouille , &vec  un  grouppe  d'enfans  qui  ramaflent  le  chanvre  qui  eft 
tombé  ; il  faut  de  plus  remarquer  la  difieiente  difpofition  des  râteliers  G , 
delHnés  à fupporter  les  fils. 

On  voit  dans  le  Cartouche  , 

a a.  Le  poteau  qui  foûtient  la  roue  & la  croiflUe  du  rouet. 

b.  Une  forte  pièce  de  bois  qui  s’aflêmble  i coulillè  dans  la  pièce  a , & 
qui  ell  retenue  par  les  liens  c c ; en  mettant  des  coins  en  d , on  écarte  la 
croifille  de  la  roue  & on  tend  ou  on  lâche  la  courroie  qui  fait  tourner  les 
molenes. 

( , La  tête  ou  la  croifille  du  rouet  : elle  efi  formée  par  deux  tables  minces 
demi-circulaires , écartées  l’une  de  l’autre  de  quatre  a cinq  pouces , Sc  rete- 
nues par  les  clefs  / f ; la  portion  demi-circulaire  des  tables  qui  forment  la 
croifille , efi  garnie  de  petits  morceaux  de  bois  dur  g g , Sec,  dans  chacun 
defquels  il  y a une  petite  entaille  pour  recevoir  la  broche  des  molettes  , 
qui  font  retenues  dans  ces  entailles  non  feulement  par  la  courroie  qui  pafle 
fur  la  roue , mais  encore  par  deux  courroies  h h clouées  fur  la  circonférence 
des  tables  dont  nous  avons  parlé.  . , 

Toute  la  croifille  allèmblée  comme  nous  venons  de  le  dite , eft  folido* 
ment  attachée  â la  pièce  de  bois  b par  les  clefs  i. 
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La  roue  l eft  attachée  par  fon  aiflleu  au  poteau  a , & les  molettes  m 
font  placées  à la  circonférence  de  la  croilille.  La  difpo(]tion  & l’allêmbla- 
ge  de  toutes  ces  parties  fe  conçoivent  aifément  par  l'infpeâion  des  ligures 
qui  font  repréfentées  dans  la  corderie. 

n n,  repréfente  plus  en  grand  que  dans  la  hlerie  , la  difpolîtion  d’un  hi 
■ tourné  autour  d'une  livarde  & chargé  d'une  pierre  pour  lilTer  le  fil  avant 
que  de  le  mettre  fur  le  toUret. 

pjr  repréfente  un  émérillon  ; p eft  un  petit  cylindre  de  bois  dur  évuidé 
dans  fon  milieu,  ç eft  un  crochet  quia  la  liberté  de  tourner  au  moyen  de 
la  tête  qu'on  apperçoit  dans  la  partie  évuidée  du  cylindre  de  bois  p ; c'eft 
à ce  crochet  q que  les  lileurs  attachent  leur  fil  quand  ils  veulent  lui  lailTer 
perdre  de  fon  tortillement  ; r eft  un  anneau  de  fer  par  lequel  les  fileurs 
tiennent  l'émérillon  , & cet  anneau  a la  liberté  de  tourner  au  moyen  d'une 
petite  tête  qu'on  apperçoit  dans  la  rainure  du  petit  cylindre  p ; cet  infini- 
ment ne  fert  pas  feulement  aux  fileurs , les  commetteurs  s'en  fervent  auffi, 
c’eft  pourquoi  dans  les  chapitres  fuivants  nous  renverrons  à la  figure  que 
nous  venons  de  décrire. 

I 

t repréfente  un  peignon  qu'on  fuppofe  difpofé  autour  jlu  corps  d’un 
fileur , & U une  portion  du  fil  qui  vient  d’être  travaillé  ; oivdoit  remarquer 
qu’il  y a des  filaments  t u qui  le  prolongent  & fe  roulent  par  de  longues 
hélices , pendant  que  le  chanvre  que  fournit  la  main  x , enveloppe  les  pré- 
cédents en  décrivant  des  hélices  fort  courtes.  Pour  faire  mieux  appercevoir 
le  défaut  de  ce  fil , on  a repréfenté  la  même  chofe  plus  en  grand  , où  l'on 
voit  que  les  filaments  jr  enveloppent  ceux  t u , & il  eft  aifé  d'apperce- 
voir  qu'un  tel  fil  n’eft  pas  fi  bon  que  le  fil  t > où  tous  les  filaments  réfif- 
tent  à la  fois. 


6 7 8 eft  un  bout  de  fil  pareil  à ry  u , fuppofé  détortillé , pour  faire 
voir  qu'il  y a dans  l'axe  de  ce  fil  des  filaments  qui  fe  prolongent  prefque 
droits  & qui  font  recouverts  par  d’autres  qui  décrivent  autour  des  premiers 
des  hélices  fort  courtes. 

4 p y , un  fil  femblable  à y , & détortillé  ; pour  faire  voir  que  tout  le 
chanvre  qui  le  compofe  , décrit  des  hélices  femblables. 

II  II,  repréfente  un  petit  infiniment  dont  nous  avons  fait  ufage  dans 
nos  expériences , & qui  a été  décrit  dans  le  corps  du  chapitre. 


1 8 ip  20 , (ont  des  morceaux  de  bois  verd  qu’on  a tenu  long-temps 
gênés  ^our  leur  faire  prendre  différentes  courbures. 

On  voit  dans  la  lettre  grife  une  fileufe  au  fufeau  & une  autre  au  rouet. 

' CHAPITRE 
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AtTELIER  DES  COMMETTEURS, 

De  la  fabrique  du  Bitord  ÔC  du  Merlin. 

^ V-Tl  O O s efpérons  qu’en  profitant  de  ce  que  nous 
■ \ ^ ^ ' avons  dit  dans  les  chapitres  précédents , on  pat» 

; viendra  à fe  procurer  de  bon  fil  ; il  s’agit  d’en 

' ufage  pour  les  cordages , c’eft  l’objet  des 

j‘-s£  ch^itres  fuivants , dans  le^uels  nous  nous  pro» 

pofons  de  fuivre  la  fabrique  des  différentes  efpè» 
ces  de  cordages , d’examiner  ce  qui  peut  les  rendre  défeâueux, 
& de  donner  les  moyens  de  remédier  en  toutou  en  partie  aux 
défauts  qu’ils  ont  ordinairement , pour  parvenir  à augmenter  la 
force  des  cordes. 

En  génér|l  on  dillingue  deux  efpèces  de  cordages  , les  uns 
qu’on  peut  nommer  fimples , parce  que  par  une  feme  opération 
on  convertit  les  fils  en  corde.  On  appelle  en  terme  de  corderie 
ces  cordages  qui  ne  font  commis  qu  une  feule  fois, des  Âujjihes, 
L’autre  efpèce  de  cordages,  qu’on  peut  appeUei  des  cordages 
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compofts  , eft  formée  d'aufTières  ou  de  cordages  fimples  qu’on 
commet  les  uns  avec  les  autres , c’eft-à-dire  qu’on  les  réunit  en- 
femble  par  le  tortillement  ; ces  fortes  de  cordages  s’appellent  f 
en  terme  de  corderie , des  Grelins , & on  vena  qu’ils  lont  com- 
mis deux  fois. 

Ces  deux  efpèccs  de  cordages  fe  fubdivifent  en  un  nombre 
d’autres  qui  ne  diffèrent  que  par  leur  grolTeur  & par  l’ufage  qu’on 
en  fait  pour  la  garniture  des  vailTeaux. 

La  plus  petite  6c  la  plus  (impie  de  toutes  les  audi^res,  qui 
n’eft  compofée  que  de  deux  fils , s’appelle  du  Bitord  ; une  autre 
! un  peu  plus  groffe , qui  eft  compofee  de  uois  fils , fe  nomme 
du  Merlin, 

Pour  donner  par  degré  une  idée  de  la  corderie , nous  com- 
mencerons par  traiter  de  la  fabrique  de  ces  petites  ficelles , parce 
qu’elles  font  les  plus  fimples , ce  fera  le  fujet  de  ce  chapitre. 

Dans  la  huitième  nous  traiterons  des  auftières  qui  font  com- 
pofécs  de  trois  tourons. 

Le  neuvième  renfermera  ce  qui  regarde  les  aullières  qui  font 
compoTées  d’un  plus  grand  nombre  de  tourons. 

Nous  traiterons  dans  le  dixième , des  grelins  6c  des  cables. 

Le  onsième  chapitre  eft  deftiné  pour  les  cordages  en  queue 
de  rat , ou  qui  font  plus  gros  d’un  bout  que  de  l’autre , 6c  dans 
ce  môme  chapitre  nous  dirons  quelque  chofe  des  cordages 
refaits.  . 

ARTICLE  PREMIER. 

Du  Bitord. 

. §.  I.  Expojition  de  la  quejlion. 

On  a Tù  dans  le  chapitre  précédent  qu’im  fil  abandonné  à 
lui-même  perd  prefque  tout  fon  tortillement  ; il  n’en  eft  pas  de 
même  quand  plufieurs  fils  compofent  une  corde  ^ alors  ils  ne 
peuvent  fe  detortiller.  Examinons  par  quelle  induftrie  lcs  cor- 
diers  parviennent  à faire  une  corde  qui  conferve  le  tortillement 
qu’on  lui  a donné  en  la.  fabriquant, quoiqu’elle  foit  compofée  de 
fils  qui  tendent  tous  à fe  détordre. 
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• $.  IL  De  la  fabrique  du  Bitord. 

• 

Quand  un  cordier  veut  unir  enfemble  deüx  fils  pour  en  faire 
du  bitord  , il  faut  qu’il  augmente  le  tortillement  de  ces  fils  , 
il  fiiut  qu’il  les  torde  plus  que  le  fileur  n’a  fait , fie  il  fe  fert  ‘ 
pour  cela  du  rouet  de  cordier  repréfenté  par  les  figures  qui  font 
jointes  au  chapitre  des  fileurs , ou  bien  d’un  rouet  de  (er  dont 
nous- allons  donner  la  defeription. 

§.  III.  Defeription  du  Rouet  de  fer.  ‘ ' ■ 

Ce  rouet  a , eft  compofd  de  quatre  crochets  mobiles , dif- 
pofes  en  forme  de  croix  ; ( voyez  la  vignette  au  commencement 
de  ce  chapitre  ;)  ces  crochets  tournent  en  même  temps  que  la 
roue,  fie  d’un  mouvement  bien  plus  rapide,  à l’aide  d’un  pignon 
ou  lanterne  dont  chacun  d’eux  cft  garni , 6c  qui  engrène  dans 
les  dents  de  la  roue  qu’un  homme  fait  tourner  par  le  moyen 
d’une  manivelle. 

La  grande  roue  imprime  donc  le  mouvement  aux  quatre  lan- 
ternes, qui  étant  égales , tournent  toutes  également  vite. 

Nous  devons  avertir  qu’il  eft  fort  indifférent  de  fe  fervir  du 
rouet  de  fer  ou  des  rouets  ordinaires , car  fi  j’emploie  le  rouet 
de  fer  pour  expliquer  la  fabrique  du  bitord  , ce  n’eft  que  pour 
avoir  occafion  de  parler  de  cet  inftrument , qui  eft  fort  commo- 
de. Revenons  à la  fabrique  du  bitord. 

§.  rV.  Suite  de  la  fabrique  du  Bitord. 

Lorfqu’un  cordier  veut  faire  une  corde  fêidemenc  avec  deux 
fils,  il  n’emploie  que  deux  des  crochets.de  fon  rouet  ; mais 
pour  faire  une  corde  il  faut  au  moins  deux  fils , autrement  il 
auroit  beau  faire , il  ne  compoferoit  jama'is  qu’un  fil  plus  ou 
moins  gros  qui  fe  décortilleroit  par  là  feule  élafticité  au  moment 
qu’il  feroit  abandonné  à lui-même  ; ceci  fuppofé , voyons  com- 
ment il  s’y  prend  pour  faire  cette  ficelle. 
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V.  Comment  on  ourdit  le  Bitord. 

. Le  cordier  h , prend’  d’abord  un  fil  qu’il  attache  par  un  de 
fes  bouts  à un  des  crochets  du  rouet  , enfuite  il  l’etend , le 
bande  un  peu  & va  l’attacher  à un  pieu  qui  eft  placé  à une  dif- 
tance  proportionnée  à la  longueur  qu’il  veut  donner  à là  corde  ^ 
& ce  fil  eft  deftiné  à faire  un  des  deux  cordons. 

Cela  fait  il  revient  attacher  un  autre  fil  à un  crochet  oppofé 
à celui  où  il  a attaché  le  premier , il  le  tend  aufli , il  va  l’arrêter 
de  même  au  piéu  dont  nous  vehons  de  parler , & ce  fil  doit 
faire  le  fécond  cordon  ÿ de  forte  que  ces  deux  fils  doivent  être 
de  même  longueur , de  même  grofleur , & avoir  une  égale  ten- 
lîon.  C’eft  là  ce  qu’on  appelle  etend’'e  Us  fils  , ou  bien  ourdÿr  une 
corde , Si.  c’eft  cette  dernière  expreffion  que  j’emploierai  le  plu* 
ordinairement  lorfque  je  parlerai  de  la  difpofition  que  l’on  donne 
aux  fils  pour  en  faire  des  cordes. 

$.  VI.  Comment  on  réunit  les  fils. 

Cette  opération  étant  faite , la  corde  étant  ourdie,  le  cordier 
prend  les  deux  fils  qu’il  a attachés  au  pieu,  & les  unit  enfem- 
ble , foit  par  un  noeud  ou  autrement , de  forte  que  ces  deux  fils 
ainfi  réunis  n’en  forment , pour  ainfi  dire , qu’un , car  ils  font 

{)técifément  le  même  effet  qu’un  feul  fil  qui  feroit  retenu  dans 
e milieu  par  le  pieu , & dont  les  deux  bouts  feroient  attachés 
aux  deux  crochets  du  rouet.  * 

La  plûpan  des  cordiers  fuivent  cette  pratique , c’eft-à-dire 
que  le  fécond  fil  n’eft  que  la  prolongée  du  premier , ce  qui  eft 
préférable,  parce  que  les  deux  fils  font  alors  néceftairemenc 
tendus  également , aufli  longs  ôc  aufli  forts  l’un  que  l’autre  , 
toutes  conditions  efljsntielles  pour  qu’une  corde  foit  bien  our* 
die , comme  nous  le  ferons  voir  dans  un  inftant. 

Au  relie , que  les  fils  foient  aflemblés  par  leur  extrémité  qui 
répond  au  pieu  , ou  qu’ils  foient  d’une  feule  pièce  , cela  ne 
rend  la  corde  ni  plus  forte  ni  plus  foible , pourvu  qu’ils  foient 
tendus  également } ainfi  continuons  notre  opération , ôc  fâchons 
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à quoi  font  dellinds  ces  deux  tUs  ainfi  réunis  par  une  de  leurs 
extrémités. 

C’eft  par  ce  point  de  réunion  que  le  cordier  accroche  ces 
deux  fils  à un  emérillon  ; nous  avons  donné  dans  le  chapitre 
précédent  la  figure  fit  la  defcription  de  cet  inftrument. 

Un  bout  de  corde  qui  tient  à l’anneau  de  l’émérillon , va 
palTer  fur  une  fourche  plantée  quelques  pas  plus  loin  que  le 

{>ieu  où  nous  avons  dit  qu’on  attachoit  les  fils  à mefure  ou’on 
es  étendoit , 6c  cette  corde  foûtient  par  fon  autre  extrémité 
un  poids  proportionné  à la  groffeur  de  la  corde  qu’on  veut 
commettre  , de  forte  que  ce  poids  a la  liberté  de  monter  ou 
de  defcendre  plus  ou  moins  le  long  de  la  fourche  , félon  qu’il 
fera  nécefiaire. 

Ce  contrepoids  fert  à tenir  également  tendus  les  deux  fils 
ourdis,  6c  comme  le  tortillement  qu’ils  doivent  fouffrir,  6c  dont 
nous  allons  parler,  les  raccourcit , il  faut. que  le  contrepoids 
qui  les  tend , puiffe  monter  à proportion  le  long  de  la  fourche. 

Lorfque  tout  eft  ainfi  difpofé , le  cordier  prend  un  inftru- 
ment c , qu’on  appelle  le  cabre , le  maffon  , le  cochoir , le  tou- 
pin  , le  fabût  ou  le  gabieu , car  il  femble  quechaque  corderie 
ait  affeâé  de  donner  un  nom  particulier  à cet  inftrument , qui 
néanmoins  eft  fort  fimple  ; nous  emploierons  plus  communé- 
ment le  nom  de  toupin.  * 

$.  Vn.  Ce  que  cejl  que  le  Toupin. 

Cet  inftrument  c eft  un  morceau  de  bois  tourné  en  forme  de 
cône  tronqué,  dont  la  groffeur  eft  proportionnée  à celle  de  la 
corde  qu’on  veut  faire , il  doit  avoir  dans  fa  longueur  6c  à une 
égale  diftance , autant  de  rainures  ou  gougeures  que  la  corde 
a de  cordons  ; ainfi  dans  cette  opération  où  il  n’eft  queftion  que 
d’une  corde  à deux  cordons,  le  cordier  fe  fert  d’un  toupin  qui 
n’a  que  deux  rainures  diamétralement  oppofées  l’une  à l’autre , 
tel  qu’on  le  voit  en  c , ces  rainures  doivent  être  arrondies  par  le 
fond , 6c  alfez  profondes  pour  que  les  fils  y entrent  de  plus  de 
la  moitié  de  leur  diamètre. 

Tiij 


% 


Ta*--*  • 


1^0  Chapitre  SEPTiiME.* 

§.  Vni.  Suite  de  la  manière  de  faire  le  Bitord. 

Le  cordier  place  le  toupin  entre  les  deux  Rk  qu’il  a dcendus^ 
en  forte  a]ue  chacune  de  fes  rainures  reçoive  un  des  Ris  , âc 
que  la  pointe  du  toupin  touche  au  crochet  de  rdmérillon. 
Pendant  qu’il  tient  le  toupin  dans  cette  Rtuation,  il  ordonne 

3u’on  tourne  la  roue  du  rouet  pour  tordre  les  Ris  ; chacun  des 
eux  Ris  fe  tord  en  particulier , & comme  ils  font  parfaitement 
.égaux  en  groffeur , en  longueur  ôc  par  la  matière  qui  eR  égale- 
ment Rexible , ils  fe  tordent  également,  & par  conféquent  ils 
acquièrent  le  même  degré  d’élaRicité. 

Par  cette  opération  à mefure  que  les  Ris  fe  tordent , ils  fe 
raccourcüTent , fie  le  poids  qui  peod  le  long  de  la  fourche  re- 
monte d’autant. 

Quand  .le  Maître  Cordier  juge  que  les  Ris  font  affez  tors , il 
éloigne  le  toupin  dé  l’émérillon  fit  le  fait  gliiTer  entre  les  Rlsjuf- 
qu’auprès  du  rouet , fans  difeontinuer  de  blre.  tourner  la  roue. 

Moyennant  quoi  les  deux  Ris  fe  ralTemblent  en  fe  roulant  l’un 
fur  l’autre , fit  f^t  une  corde  dont  on  peut  fe  fervir  fans  crain- 
dre qu’elle  fe  détorde  par  fon  élaRicité , c’eR  ce  que  les  cor- 
diers  appellent  commettre  une  corde  ; mais  il  faut  obferver  que 
pendant  cette  féconde  opération,  c’eR-à-dire,  pendant  que  la 
corde  fe  commet , elle  continue  de  fe  raccourcir , fit  le  poids 
remonte  encore  le  long  de  la  foiuche. 

§.  IX.  Pourquoi  ceue  corde  ne  fe  détord  pas  , quoique 
Us fis  qui  la  compofent  n aient  pas  perdu 
leur  force  ébftique. 

Maintenant  on  peut , en  réRéchiifant  fur  cette  manœuvre  des 
cordiers , concevoir  pourquoi  une  corde  ne  fe  détord  pas , pen- 
dant qu’un  fil  abandonné  à lui-même  perd  prefque.coot  le  tor- 
tillement qu’il  avoit  acquis. 

Pendant  que  le  toupin  étoit  contre  l’émérillon  les  deux  fils 
ont  été  tordus  chacun  en  particulier,  fit  ont  acquis  chacun  un 
certain  degré  de  force  élaRique  qui  tendoit  à les  détordre  ou  à 
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les  faire  tourner  dans  un  fens  oppofé  à celui  dans  lequel  ils 
avoienc  été  tortillés , dès  qu’on  leur  en  auroit  donné  la  liberté , 
ce  qui  fe  fait  fentir  par  l’effsrt  que  le  toupin  fait  pour  tourner 
dans  la  main  du  cordier. 

Si-tôt  donc  que  le  cordier  aura  écarté  le  toupin  de  l’émérlllon, 
la  partie  du  premier  fil  qui  fe  trouve  entre  le  toupin  & l’émé- 
rillon,  étant  en  liberté , tendra  par  la  force  élallique  qu’elle  a 
acquife  par  le  tortillement , à tourner  dans  un  fens  oppofé  à ce 
toniilement. 

C’eft-à-dire  que  fi  les  fils  ont  été  tortillés  de  droite  à gau- 
che , la  partie  du  premier  fil  comprife  entre  le  toupin  fit  l’é- 
mérillon  qui  fera  en  liberté , tendra  à tourner  de  gauche  à droi- 
te , fit  effedivement  elle  tournera  en  ce  fens  par  la  feule  élaftici- 
té , en  faifant  tourner  avec  elle  le  crochet  mooile  de  l’émérillon. 

De  même  le  fécond  fil  ayant  été  tordu  de  droite  à gauche  ^ 
la  partie  de  ce  fif  comprife  entre  le  toupin  ôc  l’émérillon  ten- 
dra audi  à fe  détortiller  & à tourner  de  gauche  à droite  , 6c 
efîecUvement  elle  tournera  dans  ce  fens  par  fa  feule  élafiicité  en 
failânt  tourner  le  crochet  mobile  de  l’émérillon. 

Les  deux  fils  tourneront  donc  dans  le  'même  fens , 6c  s’ils  n’é-  * 
toient  pas  réunis  l’un  à l’autre , s’ils  étoient  attachés  à deux  émé- 
rillons  féparés^  ils  ne  feroient  que  fe  détordre  ; mais  comme  ils 
font  attachés  au  même  crochet , 6c  qu’ils  ne  peuvent  pas  tour- 
ner autour  d’un  même  axe  fans  fe  rouler  l’un  fur  l’autre  , les 
deux  fils  par  leur  feule  élafiicité , par  l’effort  qu’ils  font  pour  fe 
détordre , fe  roulent  l’un  fur  l’autre  6c  fe  tordent  de  nouveau  y 
mais  dans  un  fens  oppofé  à celui  dans  lequel  ilsavoientété  tortil- 
lés féparément , de  forte  que  la  ficelle , ou  le  bitord , fe  trouve 
tortillé  dans  un  fens  oppofé  à celui  des  fils  qui  le  compofent. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  on  voit  premièrement  que  la 
portion  des  fils  qui  eft  entre  le  toupin  6c  la  roue  , perdroit  tout 
l'on  tortillement  fi  le  cordier  n’avoit  pas  foin  de  fkire  tourner  la 
roue  à mefure  qu’il  en  approche  le  toupin. 

Secondement , fi  l’on  voit  qu’une  corde  confhuite  comme 
nous  venons  de  l’expliquer , relie  fans  perdre  de  fon  tortille- 
ment, on  ne  doit  pas  penfer  que  les  fils  aienç  perdu  pour  céla 
toute  leur  élallicité. 
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Les  fils  reftent  tortillés , & il  a été  prouvé  par  l'expérience  j 
que  cette  difpofition  leur  donnoit  un  certain  degré  de  force  élaf 
tique  qui' tend  à agir  par  une  hélice  dont  la  diredion  eft  oppofée 
à celle  du  tortilleinent  , par  exemple  , de  gauche  à droite 
fi  le  tortillement  des  fils  a été  de  droite  à gauche  ; c’ell 
cette  force  que  les  fils  ont  pour  fe  détortiller , qui  les  fait  fe 
rouler  l’un  fur  l’autre  en  faifant  une  corde  tortillée  dans  un  fens 
oppofé  à celui  du  tortillement  des  fils,  c’eft-à-dire , de  gauche 
à droite  ; voilà  donc  dèux  forces  antagonifies  qui  fe  contrarient, 
ce  qui  fait  que  tout  demeure  dans  le  même  état  quant  au  tor- 
tillement ; effeêüvement  qni  eft-ce  qui  fait  le  tortillement  d’une 
corde  ? c’eft , comme  on  vient  de  le  voir , l’élalHcité  des  fils 
ou  l’effort  qu'ils  font  pour  fe  détordre  : or  cette  élafticité  des 
fils  augmenté  à mefure  qu’ils  font  plus  tortillés  ; donc  la  corde 
doit  être  d’autant  plus  tortillée  de  gauche  à,  droite  , que  les 
fils  l’auront  plus  été  de  droite  à gauche. 

En  un  mot , le  tortillement  des  fils  doit  augmenter  néccffai- 
rement  leur  élafticité , l’effet  qui  doit  réfulter  de  cette  élaftî- 
^cité,  c’eft  de  détordre  les  fils  ; cet  effet  ne  peut  s’opérer  fans  que 
les  fils  fè  roulent  les  uns  fur  les  autres  , c eft-à-dire , fans  qu’ils 
fe  commettent , fans  qu’ils  forment  une  corde  ; mais  comme  le 
tortillement  des  fils  diminue  à proportion  que  la  pièce  fe  com- 
met , êt  qu’il  faut  plus  de  force  pour  beaucoup  tordre  deux  fils 
l’un  fur  l’autre  que  pour  les  tordre  peu,  il  s’enfuit  que  la  puiC 
Tance , qui  eft  l’élafticité  des  fils , diminue  à mefure  que  la  ré- 
fiftance , qui  eft  l’effort  qu’il  faut  pour  rouler  les  fils  l’un  fur  l’au- 
tre , augmente  ; quand  cette  réfiftance  eft  égale  à la  puiflance , 
tout  relie  en  équilibre. 

Ainfi  quand  nous  voyons  qu’une  corde  bien  commife  refte 
fans  fe  détortiller  , c’eft  parce  que  les  deux  forces  dont  nous 
venons  de  parler , font  en  équilibre. 

Il  y a des  cofdiers  qui  après  avoir  commis  une  corde , l’ac- 
crochent par  le  bout  qui  tenoit  à l’émérillon  , au  crochet  d’un 
rouet,  fie  lui  donnent  plus  de  tortillement  qu’elle  n’en  avoit 
pris  d’elle-même  par  l’élafticité  des  fils  ; ce  tortillement  fe  perd 
comme  celui  des  fils,  fie  pour  la  même  raifon  il  eft  donc  inutile 
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de  le  donner  à la  corde  ; je  dis  plus , il  eft  nuifible  en  certains  cas 
& toujours  préjudiciable  à la  bonté  de  la  corde , comme  nous  le 
ferons  voir  dans  la  fuite  : quoi  qu’il  en  foit , une  corde  bien  faite 
doit  être  regardée  comme  deux  relTorts  d’égale  force  qui  agif- 
fant  l’un  contre  l’autre  ne  produifent  aucun  effet , mais  c’eft  tou- 
jours aux  dépens  des  parties  à reffort,  ce  que  nous  expliquerons 
après  avoir  parlé  de  la  fabrique  des  différentes  cordes. 

§.  X.  Différence  du  Bitord  avec  le fil  retors  ordinaire. 

Par  l’idée  que  nous  venons  de  donner  du  Bitord , on  pour- 
roit  je  regarder  comme  un  gros  fil  retors,  & alors  on  diroit  : 
Puifqu’on  n’augmente  pas  le  tortillement  ou  l’élaflicité  du  fil 
qu’on  retord  , il  eft  donc  fuperflu  d’augmenter  celle  des  fils 
qu’on  deftine  à faire  du  bitord,  il  fuffiroitde  tortiller  l’un  fut 
l’autre  deux  fils  de  carret  pour  faire  du  bitord  , comme  il  fuP- 
fit  de  tortiller  l’un  fur  l’autre  deux  fils  fins  pour  en  faire  du  fil 
retors. 

Il  y a la  même  différence  entre  un  fil  retors  6c  du  bitord , 

Jju’il  y a entre  un  fil  6c  une  ficelle , la  ficelle  ou  le  bitord  con- 
erve  fon  tortillement  à caufe  de  l’effort  que  les  fils  élaftiques 
font  pour  fe  détortiller;  au  contraire  le  fil , retors  ou  non , refte 
d’autant  mieux  tortillé  que  les  brins  de  chanvre  qui  le  compo- 
fent , ont  plus  perdu  de  leur  élafticité. 

Si  on  prend  deux  pelottes  de  fil  anciennement  filé , peu  tor- 
tillé 6c  bien  fec , fi  on  les  retord  en  cet  état  6c  que  fur  le  champ 
on  coupe  des  aiguillées  de  ce  fil , on  les  verra  bientôt  fe  fïparer  ; 
auffi  les  fileufes  agiffent  bien  différemment,  elles  mouillent  beau- 
coup leur  fil , elles  font  perdre  ainfi  au  chanvre  qui  le  compofe , 
fon  élafticité , il  s’attendrit , elles  le  retordent  en  cet  état  6c  le 
laiffcntbien  fécher  fans  lui  permettre  de  fe  détordre,  alors  les 
brins  de  chanvre  qui  ont  pris  le  pli  que  le  rouet  leur  a donné  , 
le  confervent  6c  ne  peuvent  le  perdre  fans  un  effort  particulier, 
les  filaments  du  chanvre  dans  cette  occafion  doivent  être  regar- 
dés comme  des  morceaux  de  bois  qu’on  mettroit  tremper  dans 
l’eau , auxquels  on  doimeroit  une  courbure  6c  qu’on  conferve- 
roit  du  temps  dans  cette  fituation  contrainte , ils  refteroienc 
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courbes  6c  capables  de  réfifter  aux  efforts  qu’on  ferolt  pour  leur 
faire  reprendre  leur  première  figure. 

Il  ferolt  à fouhaiter  qu’on  pût  travailler  de  même  le  fil  de 
carret , mais  cela  ne  fe  peut  pratiquer  que  fur  du  fil  fin  & fait 
avec  du  chanvre  fort  affiné  & peu  élaftiqne , au  lieu  que  le  fil 
de  carret  ell  fait  avec  du  gros  chanvre  , qui^  beaucoup  d’élaf 
ticité,  & dont  toutes  les  parties  font  comme  autant  de  refforts 
qui  tendant  tous  à fe  redreffer,  produifent  enfemble  un  effort 
affez  confidérable.  Enfin  il  y auroit  de  l’inconvénient  à mouiller 
le  fil  de  carret  comme  on  fait  le  fil  fin  qu’on  retord , les  raifons 
en  ont  été  rapportées  dans  le  chapitre  des  fileurs  ; ainfi  pour 
avoir  du  bitord  il  ne  fuffit  pas  de  retordre  du  fil,  il  le  faut  com- 
mettre, ou  en  faire  de  la  ficelle , ce  qui  cft  la  même  chofe,  de 
c’eft  ce  que  je  m’étois  propofé  de  prouver. 

§.  XI.  Que  le  Chanvre  mol  doit  être  un  peu  plus  tor- 
tortillc  que  le  dur. 

Il  ^ent  d’être  prouvé  que  le  reffort  des  fils  eft  néceffaire 
pour  commettre  du  bitord,  fit  qu’il  feroit  impoflible  d’en  com- 
mettre avec  des  fils  qui  ne  feroient  pas  plus  élalliques  que  le 
font  des  fils  de  plomb  : fi  l’on  étoit  affez  heureux  pour  avoir 
de  tels  fils , on  en  feroit  un  fil  retors , mais  non  pas  une  ficelle 
ou  du  bitord  , ce  qui  fait  deux  chofes  très-dirlérentes  ; car 
deux  fils  de  plomb  roulés  l’un  fur  l’autre  , ne  reftent  en  cet 
état  qui  par  l’inertie  du  métal  , qui  fait  qu’il  faudroit  autant 
de  force  pour  féparer  ces  deux  fils , qu’on  en  avoit  employé 
pour  les  réunir,  mais  les  fils  qui  compofent  les  cordes  relient 
réunis  à l’occafion  d’une  force  expreffe  , d’une  force  de  ref- 
fort, qui  tend  continuellement  à les  rouler  les  uns  furies  au- 
tres. Nous  ne  pouvons  pas  affez  détruire  la  force  élaftique  du 
chanvre  pour  en  faire  des  fils  qui  refient  unis  par  la  force  de 
l’inertie  de  la  matière  qui  les  forme , il  faut  donc  profiter  de  la 
force  élaftique  pour  faire  qu’ils  reftent  tortillés,  l’élafticité  des 
fils  eft  donc  néceffaire  pour  faire  une  corde  de  chanvre  ; de  là 
il  s’enfuit  qu’il  faut  d’autant  plus  tordre  le  carret , que  le  chai> 
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vre  dont  il  eft  compofé  eft  moins  élaftique , je  m’explique  : il 
y a des  chanvres  fi  roides , fi  ligneux , qu’ils  acquièrent  beau- 
coup d’élafticité  par  le  moindre  tortillement  ; au  contraire  , 
il  y en  a de  fi  mois , qu’il  les  faut  tortiller  davantage  pour  leur 
faire  acquérir  l’élafticité  qui  leur  eft  néceflaire  pour  (e  commettre. 

Nous  avons  prouvé  dans  le  chapitre  précédent , 6c  nous  le 
prouverons  encore  plus  exaélement  dans  celui-ci,  que  le  tor- 
tillement produit  une  tenfion  qui  diminue  beaucoup  la  force 
des  fils , ce  qui  fait  appercevoir,  i°.  qu’il  faut  moins  tordre  tous 
les  fils  qu’on  ne  le  fait  ordinairement,  6c  feulement  autant  qu’il 
eft  néceftaire  pour  que  la  corde  refte  commife  quand  elle  fera 
abandonnée  à elle-même  ; 2°.  qu’on  eft  obligé  de  perdre  un 
peu  de  l’avantage  des  chanvres  mois  6c  peu  élaftiques  , pour 
en  faire  du  bitord  ou  des  cordes  qui  ne  le  détortillent  point  ; 
je  dis  un  peu , parce  que  toutes  nos  expériences  prouvent  que 
malgré  cela  ce  font  les  chanvres  mois  qui  font  conftamment  les 
meilleures  cordes  ; mais  on  doit  fentir  préfentement  qu’en  pro- 
fitant adroitement  de  l’élafticité  des  chanvres  durs  pour  les  tor- 
dre beaucoup  moins  que  les  chanvres  mois , on  en  pourra  tirer 
un  parti  un  peu  plus  avantageux  que  fi , comme  on  le  fait  or- 
dinairement , on  tordoit  autant  ces  chanvres  durs  que  les  mois  : 
ainfi  on  doit  conclure  qu’il  faut  tordre  d’autant  moins  les  fils  , 
que  le  chanvre  eft  plus  dur  6c  élaftique. 

§.  XII.  //  e/?  avantageux  de  commettre  le  fil  en  bitord 
Ji-tôt  quil  ejl  file. 

Afturément  un  morceau  de  bois  qu’on  a lailfé  long-temps 
plié , perd  d’autant  plus  de  fon  reflbrt , de  l’effort  qu’il  wit  pour 
le  reclrcffer , qu’il  a relié  plus  long-temps  plié  ; de  même  le  fil 
de  carret  tend  d’autant  moins  à fe  reareffer  qu’il  a relié  plus 
long-temps  fur  les  tourets  avant  que  d’être  commis  en  bitord. 
Il  «ut  que  ce  fil  ait  une  certaine  force  élaftique  pour  être  com- 
mis en  bitord , il  eft  donc  néceflaire  que  le  cordier  torde  plus 
un  fil  de  carret  anciennement  filé,  qu’un  nouveau,  pour  réparer 
la  force  élaftique  que  le  vieux  fil  a perdu  : or  plus  on  tord  un  fil , 
plus  on  l’alFoibiit , ce  qui  fait  voir  qu’il  y a de  l’avantage  à conr; 
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vertir  en  bitord  le  fil  de  carret  fi-tôt  qu’il  eft  fort!  des  mains  dei 
fileurs  , pour  profiter  de  l’élalHcité  qu’il  a acquife  par  cette 
première  opération. 

§ XIII.  Pour  faire  de  bonnes  cordes  il  faut  que  les  fils 
ou  les  fiifceaux  de  fils  qu’on  doit  commettre  enfem- 
ble , j oient  de  même  groyeur , de  même  roideur  , aujfi 
tendus  & autant  tortillés  les  uns  que  les  autres. 


Nous  avons  infifté  plufieurs  fois  fur  la  nécedlté  qu’il  y avoitpout 
faire  une  bonne  corde , que  les  fils  fulfent  de  même  grofleur , éga- 
lement tortillés , également  élaftiques,  de  même  longueur , &c. 
Pour  en  donner  la  raifon , confidérons  ce  qui  arriveroit  fi 
deux  fils  étoient  tendus  inégalement  ; afiu- 
rément  celui  qui  feroit  le  moins  tendu  fe 
rouleroit  fur  l’autre  , quife  prolongeroitde 
toute  fa  longueur , ce  qui  feroit  une  corde 
très-défeâueufe , parce  que  quand  on  vien- 
droit  à la  charger , le  fil  aa  porteroit  tout  le 
poids , pendant  que  le  fil  é ^ ne  fouifriroic 
prefqu’aucun  effort. 

Quand  un  des  deux  fils  fera  plus  menu 
que  l’autre , ce  fera  le  fil  menu  qui  fe  rou- 
lera fur  l’autre  ; quand  un  des  fils  fera  d’un 
chanvre  doux  6c  l’autre  d’un  chanvre  rude, 
ce  fera  le  fil  de  chanvre  mol  qui  envelop- 
pera celui  de  chanvre  dur. 

Quand  un  des  fils  fera  plus  tortillé  que 
l’autre , il  fera  enveloppé  par  le  moins  tor- 
tillé : le  même  défaut  fubfifiera  donc  dans 
tous  ces  cas  , il  fera  feulement  plus  ou 
moins  confidérablc , à proportion  qu’il  y 
aura  plus  de  différence  entre  les  deux  fils  , 
ce  qui  prouve  combien  un  cordier  doit  être 
attentif  à rendre  fes  deux  fils  les  plus  égaux 
qu’il  lui  fera  poffible. 
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ARTICLE  SECOND. 


*57 


De  la  façon  de  commettre  de  menus  cordages  compofés 
de  trois  fils  , tels  que  le  lu^in , le  merlin  & les  lignes 
de  loch  & à tambour. 

On  a quelquefois  befoin  de  cordages  un  peu  plus  gros  que 
le  bitord , que  l’on  pourroit  faire  avec  des  fils  plus  gros , mais  • 
alors  ils  ne  leroient  pas  11  bons  ; nous  avons  prouvé  dans  le  cha-' 
pitre  précédent  qu’on  augmentoit  la  force  des  cordages  en  dimi- 
nuant la  grolfeur  des  fils , fi  donc  l’on  a befoin  de  cordages  feu- 
lement plus  gros  d’un  tiers  que  le  bitord  ; on  les  fera  avec  trois 
fils  de  carret  de  la  façon  que  nous  allons  l’expliquer. 

I.  De  la  fabrique  du  Merlin. 

Quand  un  cordier  veut  faire  du  merlin  à,  ( voyez  la  vignette) 
qui  ell  compofé  de  trois  fils , après  avoir  tendu  un  fil  depuis  le 
crochet  du  rouet  jufqu’au  crochet  de  l’émérillon , il  lui  refie  à 
étendre  de  même  les  deux  autres  fils , & pour  le  faire  avec  plus 
de  diligence  , il  prend  ordinairement  un  fil  fur  le  touret  r , 6c  il 
le  pafle  fur  un  petit  rouet  de  poulie  monté  dans  un  crochet  qui 
lui  fert  de  chape , comme  on  le  voit  en  /,  puis  il  l’attache  au 
crochet  de  la  molette. 

Tout  étant  ainfi  difpofé , il  va , en  tenant  le  croc  à poulie  f 
car  c’eft  ainfi  ou’on  appelle  l’inllrument  /,  il  va , dis-;e , paf- 
fer  la  portion  du  fil  qui  étoit  fur  le  touret  e , dans  le  crochet  de  * 
l’émérillon. 

Enfin  il  revient  au  touret  e , il  coupe  fon  fil  d’une  longueur 
convenable,  il  l'attache  au  troifième  crochet,  6t  la  corde  efl 
ourdie. 

Alors  le  cordier  prend  le  toupin  qui  a trois  rainures , au  lieu 
que  celui  qui  a fervi  au  bitord  n en  avoir  que  deux , il  le  place 
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entre  les  fils  auprès  de  l’émérillon , fait  tourner  la  roue  du  rouet  f 
6c  commet  fa  corde  à trois  fils  de  la  même  manière  que  nous 
avons  dit  qu’il  commettoit  le  bitord. 

Il  eft  clair  que  pour  bien  ourdir  toutes  fortes  de  cordes  il 
n’eft  queftion  que  de  tendre  bien  également  les  fils  qui  les  com- 
pofent,  6c  qu’on  peut  y parvenir  de  plufieurs  façons  différentes. 

Mais  nous  avons  fuppofé  que  le  cofdier  fe  fervoit  dans  l’occa- 

• fion  préfente  du  croc  a poulie  /,  parce  que  nous  donnons  la  pré- 
férence à cet  inftrument,  qui  eft  fort  fimpleôc  très-commode, 
fur-tout  quand  on  ourdit  de  petites  cordes  ; nous  parlerons  des 
autres  pratiques  qui  font  en  ufage  dans  les  corderics , lorfque 
i’occafion  s’en  préfentera. 

§.  IL  Qùily  a de  l'avantage  à employer  trois  fils  fins 
au  lieu  de  deux  gros  , pour  jaire  des  ficelles  formées 
d'une  même  quantité  de  chanvre. 

Nous  avons  déjà  indiqué  au  commencement  de  ce  chapitre 
quelques-uns  des  avantages  qu’il  y a à faire  des  ficelles  avec  trois 
fils  ordinaires  plutôt  qu’avec  deux  plus  gros  , infiftant  prin- 
cipalement fur  ce  que  la  fineffe  des  fils  eft  avantageufe  à la 
force  des  cordes  ; nous  ajouterons  ici  qu’une  corde  faite  avec 
trois  fils  ordinaires , eft  plus  unie  que  celle  qui  le  feroit  avec 
deux  fils  plus  gros  : cet  avantage  eft  plus  fenfinle  ôc  plus  impor- 
tant pour  les  groffes  cordes  que  pour  celles  qui  font  menues , 
c’eft  pourquoi  nous  remettons  à en  parler  dans  quelques-uns  des 
chapitres  fuivants. 

• Mais  fuppofons  qu’on  commette  enfemble  deux  fils  de 
différente  couleur  pour  en  faire  du  bitord  , tels  que  a b y 
( voyez  Figure  ci-contre  ) ou  trois  pour  en  faire  du  merlin  , 
tels  que  c d e , nous  fuppofons  encore  qu’il  y a égalité  de 
matière  dans  ces  deux  ficelles , que  chacune , par  exemple , 
eft  compofée  de  fix  filaments  pareils  , 6c  que  toute  la  diffé- 
rence confifte  en  ce  que  chaque  fil  du  bitord  eft  compofé  de 
trois  filaments  , 6c  que  chaque  fil  du  merlin  ne  l’eft  que  de 
deux  ; on  appercevra  fenfiblement  que  les  révolutions  de  chacun 
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de  ces  fîls , du  RI  blanc , par  exemple, 
font  bien  plus  fréquentes  dans  le  bi- 
tord a aa  f ficc.  que  dans  le  merlin 
cc  c , 8cc.  Ce  fil  fait  donc  "plus  de  ré- 
volutions dans  le  bitord  que  dans  le 
merlin , âc  il  fera  prouvé  dans  la  fuite 
que  le  fil  eft  d’autant  plus  fort  qu’il  fait 
moins  de  révolutions , confidérant  feu- 
lement la  dircétion  des  fibres  réllftan- 
tes  ; mais  outre  cela  , puifqu’en  com- 
mettant ces  deux  ficelles  les  fils  du 
bitord  font  trois  hélices  & que  ceux 
du  merlin  n’en  font  que  deux  dans  la 
même  longueur,  il  faut  que  les  deux 
fils  du  bitord  foient  tordus  comme 
trois,  pendant  que  les  trois  fils  du  mer- 
lin le  feront  comme  deux , car  les  fils 
doivent  être  tortillés  proportionnelle- 
ment au  nombre  des  révolutions  qu’ils 
doivent  faire  dans  le  même  efpace , 
afin  qu’ils  aient  affez  d’élafticite  pour 
relier  dans  l’état  où  on  les  a commis. 

On  fuppofe  que  la  tenfion  des  filaments  eft  proportionnelle 
au  tortillement  des  fils , les  trois  filaments  de  chaque  fil  du  bi- 
tord auront  chacun  j d’élafticité  ou  j de  tenfion , ainfi  l’élallicité 
ou  la  tenfion  des  trois  filaments  de  chaque  fil  du  bitord  fera  p, 
ce  qui  fait  1 8 pour  l’élailicité  totale  des  deux  fils  ou  de  la  fom- 
me  des  filaments  du  bitord. 

Dans  le  merlin  chacun  des  trois  fils  étant  tortillé  comme 
deux , chaque  filament  aura  2 d’élafticité  ou  de  tenfion  ; chaque 
fil  compofé  de  deux  filaments  fera  donc  élaftique  ou  tendu  com- 
me 4 , & les  trois  fils  du  merlin  feront  enfemble  élaftiques  ou 
tendus  comme  1 2 ; donc  l’élafticité  ou  la  tenfion  de  la  fomme 
des  filaments  du  bitord  fera  à l’élafticité  ou  à la  tenfion  de  la 
fomme  des  filaments  du  merlin , comme  1 8 eft  à 1 2 , ou  com- 
me j à 2. 

Ainfi  indépendamment  de  toute  autre  confldération,  il  paroît 
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qu’on  peut  conclure  qu’à  égale  quantité  de  chanvre , le  merlin 
doit  être  plus  fort  que  le  bitord , (ans  prétendre  néanmoins  que 
ce  foit  toujours  exaâement  fuivant  le  rapport  que  nous  venons 
d’établir;  nous  pourrions  encore  faire  appercevoir  d’autres  avan- 
tages que  le  merlin  ou  les  (icelles  à trois  fils  ont  fur  le  bitord  ou 
fur  les  ficelles  à deux  fils , en  comparant  la  différeote  direâion 
des  fih  qui  efl  plus  avantageufe  dans  le  merlin  que  dans  le  bitord , 
ou  la  quantité  de  filaments  de  chanvre  qui  réfiftent  plus  unifor- 
mément dans  le  merlin  que  dans  le  bitord  ; mais  comme  toutes 
ces  confidérations  deviendront  plus  fenfibles  quand  nous  parle- 
rons des  groffes  cordes , nous  y renvoyons  le  leûeur. 


§.  III.  Qu’on  JubJîitue  au  poids  qui  doit  tenir  les  fibres 
tendues  , difiérents  autres  moyens. 

Nons  avons  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  , qu’on 
attachoit  un  poids  à l’anneau  de  l’émérillon,  qui  tenoit  toujours 
les  fib  dans  une  égale  tendon , & que  ce  poids  remontoir  le  lonç 
de  la  fourche  fur  laquelle  les  cordons  de  l’émérillon  pafTent , a 
proportion  que  le  tortillement  faifoit  raccourcir  les  fib  ou  la 
corde  ; il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  pour  les  petits  corda- 
ges dont  nous  venons  de  parler,  c’eft  le  plus  fouvent  un  jeune 
garqon^  ( royez  Vignette , ) qui  en  fe  faifant  luie  ceinture  du 
cordon  qui  tient  à l’anneau  de  l’émérillon , roidit  contre  la  corde 
ôc  n’avance  vers  le  rouet  qu’à  mefure  que  la  corde  fe  raccourcit, 
ce  qui  fuffit  pour  les  petites  cordes  dont  nous  venons  de  parler , 
mais  pour  les  cordes  plus  grolTes  il  faut  une  force  capable  d’une 

Î)Ius  grande  réfiflance  ; nous  en  parlerons  dans  le  chapitre 
iiivant. 

ARTICLE  TROISIEME. 


Des  noms  & des  ufages  des  petits  cordages  quon  com~ 
met  de  la  façon  qu’il  vient  £ être  expliqué  dans  l'arti- 
cle précédent. 

§. I.  Du  Bitord. 

Nous  avons  déjà  dit  que  deux  (ib  commb  enfemble  font  ce 
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qu’on  nomme  du  bitord  ; il  y en  a de  deux  fortes , du  fin  & du 
crolTier.  Le  principal  ufage  qu'on  fait  du  bitord , eft  de  fourrer 
les  cordages , c’eft-à-dire , de  les  couvrir  entièrement  avec  du 
bitord  qu’on  roule  autour  pour  empêcher  que  le  frottement  ne 
les  endommage  ou  que  l’eau  ne  les  pénétre  fi  aifcmcnt , cela 
fait  qu’on  emploie  de  gros  bitord  quand  on  fourre  de  gros 
cordages,  fie  qu’on  fe  fert  de  fin  pour  fourrer  les  cordages 
menus. 

Comme  le  bitord  eft  prefque  toujours  employé  à des  ufages 
qui  n’exigent  point  qu’il  ait  beaucoup  de  force , on  a coutume 
de  le  faire  avec  du  fécond  brin. 

Prefque  tout  le  bitord  eft  ^audronné,  car  on  ne  laiflTe  en 
blanc  que  celui  qu’on  emploie  a garnir  les  cadres  ou  à former 
les  bourrelets  dont  on  garnit  l’avant  des  canots  fie  des  chalou- 
pes , pour  défendre  ces  bâtiments  des  dommages  qu’ils  pourroient 
fouffrir  à l’occafion  des  fréquents  abordages  où  ils  font  expofés. 

Au  refte  , on  plie  tout  le  bitord  en  paquets  qui  ont  vingt- 
cinq  bralfes  de  longueur , on  le  commet  tout  en  blanc  , fie 
quand  on  veut  le  gaudronner , on  le  trempe  dans  la  cuve  de 
gaudron. 

§.  II.  Du  Lu  Z I N. 

Le  luzin  eft  un  vrai  fil  retors , c’eft-à-dire  qu’il  eft  fait  avec 
deux  fils  de  premier  brin  fimplement  tortillés  l’un  avec  l’autre , 
fie  non  pas  commis  ; on  le  gaudronne  en  le  trempant  dans  le 
gaudron,  ce  qui  l’empêche  de  fe  détordre. 

On  s’en  fert  o’rdinairement  pour  arrêter  le  bout  des  manœu- 
vres qui  font  coupées,  quand  elles  ne  font  pas  fort  grolTes. 

§.  Ul.  Du  Merlin. 

• 

Le  merlin , comme  nous  l’avons  dit , eft  fait  avec  trois  fils 
de  premier  brin  commis  cnfemble. 

Il  fen  à arrêter  le  bout  des  manœuvres  coupées , quand  elles 
font  un  peu  groffes. 

On  ne  conferve  que  peu  de  merlin  en  blanc , fie  il  fert  pour 
les  manœuvres  qui  ne  font  point  gaudronnées. 
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$.  rV.  Dit  Fjl  a voiles. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  de  dire  quelque  chofe 
du  fil  à voiles , qui  n’eft  qu’un  bon  fil  retors  j voici  comme  on- 
le  fait.  On  prend  du  chanvre  plus  fin  & mieux  peigné  qu’on  n’a 
coutume  de  le  faire  pour  les  autres  manœuvres. 

L’ouvrier  fait  deux  fils  fins  de  vingt  bralfes  chacun. 

Si-tôt  que  ces  deux  fils  font  faits  , il  les  attache  à une  autre 
molette  du  môme  rouet  où  il  file  , mais  qui  eft  difpofée  de  faqon 
que  la  corde  de  boyau  fait  tourner  la  molette  qui  retord  dans 
un  fens  oppofé  à celui  des  molettes  où  l’ouvrier  file. 

Pendant  que  ces  deux  fils  fe  commettent  enfemble , l’ou- 
vrier en  fait  deux  autres , ainfi  le  même  ouvrier  file  & commet 
en  même  temps. 

Je  dis  qu’il  commet  & non  pas  qu’il  retord , parce  que  les 
deux  fils  qui  ne  viennent  que  d’être  filés , ont  un  peu  de  force 
élaftique  qui  les  engage  à fe  rouler  l’un  fur  l’autre. 

Ces  deux  fils  qui  avoient  vingt  bralfes , fe  raccourcilfent  de  # 

quatre  bralfes;  le  fil  n’a  donc  plus  que  fcize  bralfes  de  longueur, 
ce  qui  fait  un  cinquième  de  raccourcilfement. 

Quand  on  a commis  une  certaine  quantité  de  ce  fil , on  le 
lilfe  pour  qu’il  palfe  mieux  dans  la  toile,  car  l’ufage  de  ce  fil 
ell  de  fervir  à alfembler  les  lés  de  toile  dont  on  fait  les  voiles. 

RÉCAP  ITULATIO  N. 

Nous  avons  rapporté  dans  ce  chapitre  comment  les  cordiers 
s’y  prennent  pour  faire  du  bitord , nous  avons  expliqué  par  des 
raifons  tirées  de  la  méchanique , pourquoi  les  cordes  bien  com- 
mifes  ne  fe  détortillent  pas  quand  elles  font  abandonnées  à elles- 
mêmes  , comme  le  font  les  fils. 

Nous  avons  établi  en  quoi  conlîlle  la  différence  qu’il  y a 
entre  le  fil  retors  ordinaire  & le  bitord. 

Nous  avons  prouvé  que  le  chanvre  qui  eft  mol  & fouple  , 
avoit  befoin  d’être  un  peu  plus  tortillé  que  celui  qui  eft  plus* 
dur. 
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Nous  avons  fait  remarquer  qu’il  eft  avantageux  de  convertit 
le  fil  en  bitord  fi-tôt  qu’il  eft  forti  des  mains  des  fileurs.  - 

Nous  avonsprouvé  que  pour  faire  de  bonnes  cordes  il  faut  que 
les  fils  ou  les  laifceaux  de  fils  qu’on  doit  commettre  enfemblc, 
foient  de  même  groflcur,  de  même  roideur,  également  tendus» 
& aufti  tortillés  les  uns  que  les  autres. 

Nous  avons  expliqué  enfuite  la  fa^on  de  commettre  le  mer- 
lin , qui  eft  compofé  de  trois  fils.  , 

Nous  avons  fait  obferver  qu’il  étoit  plus  avantageux  de  com- 
mettre une  corde  avec  trois  fils  fins,  qu  avec  deux  gros , fit  nous 
avons  établi  cette  vérité  par  plufieurs  raifons  ; néanmoins  elle 
fe  trouvera  encore  confirmée  dans  les  chapitres  fuivants. 

Maintenant  qu’on  a une  idée  aflez  exade  , quoique  généra- 
le, de  la  façon  de  fabriquer  toutes  fortes  de  petits  cordages , 
nous  allons  dans  le  chapitre  fuivant  examiner  ce  qui  regarde 
les  cordages  plus  grqs. 

Les  journées  des  commetteurs  font  dans  les  ports  depuis  qua- 
torze fols  jufqu’à  vingt-quatre. 

EXPLICATION  DE  LA  VIGNETTE, 
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ï ^ A Vignette  repréfente  une  corderie  coupée  fuivant  falongueur , & dans 
laquelle  des  ouvriers  font  occupés  à commettre  du  bitord  & du  merlin. 

Sur  le  devant  on  voit  un  ouvrier  qui  ourdit  du  bitord  ; il  a commencé  par 
attacher  un  fil  à un  des  crochets  d'un  rouet  de  fer  , il  l'a  paffé  fur  le  rouet 
du  croc  à poulie/ , qu'on  voit  qu'il  ramalTe , & en  reculant  il  étendra  le  fil 
qui  eft  fur  le  touaet  e , 8c  fon  bitord  fera  ourdi  en  une  feule  opération. 

e , eft  un  toupin  à deux  rainures  pour  commettre  du  bitord;  on  eft  forti 
des  proportions  pour  le  (aire  vo'u  plus  en  grand. 

a , eft  la  tête  d'un  rouet  de  fer  formé  d'une  roue  dentée , garni  de  fa  ma- 
nivelle 8c  de  fes  molettes  à pignon  qui  engrènent  dans  les  dents  de  la  roue. 

Dans  le  fond  du  tableau  on  voit  deux  fils  étendus  8c  deux  ouvriers  occu- 
pés aies  commettre  en  bitord  ; ces  deux  (Us  font  attachés  clucun  par  un 


Chapitre  septième. 

bout  à une  des  molettes  du  rouet  de  fer  , ils  fe  réunllTent  par  l'autre  au 
crochet  mobile  de  rcmérillon  , & ils  font  tendus  par  une  ficelle  qui  efl  at- 
tachée à l'anneau  ou  au  manche  de  l’émérillon  ; cette  ficelle  paffe  fur  une 
fourche , & pone  à fon  autre  extrémité  un  poids  qui  a la  liberté  de  monter 
le  long  de  la  fourche  à mefure  que  les  fib  fe  taccourciUent. 

Le  Maître  Cordier  tient  le  toupin  tout  près  de  l’émérillon , pour  empê- 
cher le  crochet  de  l'émérillon  de  tourner  jufqu’à  ce  que  les  hls  aient  acquis 
affez  d’élaflicité  pat  le  tortillement  que  le  compagnon  cordier  leur  imprime 
en  faifan;  tourner  la  manivelle  du  rouet  de  fer  ;quandle  Maître  Cordier  ju- 
gera pat  l'effort  que  le  toupin  fait  pour  tourner  dans  fa  main  , que  les  fils  ont 
acquis  adez  d'élalficité , il  approchera  le  toupin  du  rouet , & la  portion  des 
fils  qui  fera  entre  le  toupin  Sc  l'émérillon , fe  commettra,  comme  on  le  voit 
dans  l'exemple  du  metÛn  qui  eff  au  mi.ieu  du  tableau , où  cette  hcdle  eft 
en  pan-ccommife. 

Comme  le  merlin  efl  compofé  de  trois  hls , on  a attaché  ces  hls  à trois 
molettes  du  rouet , & oo  fe  fert  d'un  toupin  qui  a trois  rainures  ; h on  vou- 
loir commettre  une  hcelle  avec  quatre  hls  , comme  on  la  fait  quelquefois 
pour  les  lignes  à tambour,  on  attacheroir  un  hl  à chaque  molette  & on  fe 
ferviroit  d'un  toupin  qui  auroit  quatre  rainures. 

On  voit  dans  le  fécond  plan  de  la  Vignette  un  compagnon  qui  tourne 
la  manivelle  du  rouet  de  fer,  un  jeune  garçon  qui  tient  lieu  de  conti  epoids 
en  tirant  contre  les  hb  pour  les'  tenir  fufh.àrnment  tendus,  8i  irtV'laître 
Cordier  qui  approche  le  toupin  du  rouet , les  hls  ayant  alTez  d'élaflicité 
pour  fe  commettre , comme  on  le  voit  à la  partie  comprife  entre  le  crochet 
do  l'émérillon  & le  toupin. 

Il  y a outre  cela  deux  figures  en  bois  qui  ont  fervi  à ^intelligence 
du  dijcours. 
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Attelier  des  Commetteurs. 

$.1.  Delà  fabrique  des  Aujjîif^es  à trois  tourons. 

O U T cordage  qui  eft  fait  en  deux  opérations, 
I ' c’eft-à-dire , qui  eft  commis  après  qu  on  a don- 
j né  aux  fils  un  degré  convenable  d’élafticité 
I par  le  tortillement  -,  s’appelle  dans  les  cprde- 
ries  des  Aufftères ,ou  des  cordages  en  /lumière f 

J ainfi  le  bitord  & le  merlin  font , exaâement 

parlant , des  auftières  ; mais  pour  faire  des  cordages  plus  gros 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  on  réunit enfemble  plu- 
fieurs  fils  qui  forment  des  faifceaux , on  tord  à part  chacun  de  ces 
faifceaux , comme  nous  avons  dit  qu’on  tordoit  les  deux  fils  qui 
font  le  bitord  6c  les  trois  qui  font  le  merlin,  ces  faifceauxainfi  tor- 
tillés s’appellent  des  tourons  ou  torons  ; de  forte  qu’une  corde  qui 
feroit  compofée  de  deux  faifceaux  , s’appelleroit  une  auftière  à 
deux  tourons , fi  elle  eft  compofée  de  trois  faifceaux , on  l’ap- 
pelle une  auftière  à trois  tourons , celle  qui  eft  faite  avec  qua- 
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tre  faifceaux , s’appelle  une  auflière  à quatre  tourons , &c.  nous 
nous  propofons  dans  ce  chapitre , de  traiter  uniquement  de  la 
fabrique  des  auHières  à trois  tourons. 

Comme  les  cordages  en  auflière  font  d’un  grand  ufage  dans 
la  Marine , on  en  fait  de  plufieurs  grofleurs , car  il  y en  a depuis 
un  pouce  de  circonférence  jufqu’à  plus  de  douze. 

Les  plus  petits  s’appellent  des  tfuaranteniers , & il  y a encore 
de  ces  quaranteniers  de  différente  groffeur , puifque  les  uns  font 
compofés  feulement  de  fix  fils , d’autres  le  font  de  neuf,  d’au- 
tres de  douze , & d’autres  de  dix-huit.  On  fait  dans  l’armement 
des  vaiffeaux  une  grande  confommation  de  ce  genre  de  cordage , 
qu’on  emploie  à quantité  d’ufages  différents. 

Les  auffières  plus  greffes  fe  diflinguent  par  les  ufages  auxquels 
elles  font  deflinées^^c’efl  pourquoi  on  appelle  les  unes  des  garants 
de  caliomes,  des  garants  de  palans,  des  rides,  des  francs  funins, 
d’autres  des  itagues , dea  haubans  , &c.  &c  quand  ces  cordages 
n’ont  point  de  deftination  précifc , on  les  appelle  Amplement 
des  aulfières. 

Comme  tous  ces  cordages  fe  fabriquent  de  la  même  maniè- 
re , il  feroit  fuperflu  d’qptrer  pour  le  préfent  dans  un  plus  grand 
détail  des  noms  qu’on  leur  donne , & de  leurs  ufages, 

§.  II.  De  la  fabrique  des  petits  Quaranteniers. 

Il  nous  fuflira  de  faire  remarquer  que  dans  les  corderies  du 
Roi  où  l’on  a de  grands  rouets , on  commet  ordinairement  les 
quaranteniers  à flx  ôc  ^ neuf  fils , de  la  même  façon  que  le  mer- 
lin , excepté  qu’en  ourdiffant  les  quaranteniers  à fix  fils  on  ac- 
croche deux  fils  à chacun- des  trois  crochets  du  rouet, ce  qui 
fait  en  tout  fix  fils , & pour  les  quaranteniers  à neuf  fils  on  atta- 
che trois  fils  à chaque  crochet , ce  qui  fait  les  neuf  fils. 

Comme  ces  quaranteniers  fe  travaillent  de  même  que  le  mer- 
lin, à cela  près  que  lorfque  les  fils  font  ourdis , on  les  tord  pour 
les  commettre  dans  un  fens  oppofé  à celui  du  tortillement  des 
fils , nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage , mais  nous  détail- 
lerons le  plus  exaftement  qu’il  nous  fera  poffible , la  fabrique 
des  autres  auffières  de  toute  groffeur  qu’on  eft  obligé  de  com- 
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mettre  fur  le  chantier;  & pour  y parvenir,  il  faut  commencer 
par  prendre  une  idée  de  l’attelier  des  commetteurs  & des  diffé- 
rents inftruments  qu’on  y emploie. 

ARTICLE  PREMIER. 

Dijpojîtion  générale  de  ïattelitr  des  Ccrtrmetteurs. 

9 

L’attelier  des  commetteurs  eft , comme  celui  des  fileurs , une 
galerie  longue  de  deux  cents  bralfes , ou  de  mille  pieds  , large 
de  fix  à fept  bralfes , ou  de  trente  à trente-cinq  pieds.  Aux  deux 
bouts  de  cette  galerie  font  pofés  les  fupports  des  tourets , qui 
font  difpofés  de  différentes  façons. 

§.  I.  Des  Supports  des  tourets. 

On  fçait  que  le  fil  de  carret  eft  confervé  dans  les  magafins 
fur  des  tourets;  on  en  tire  la  quantité  dont  on  juge  avoir  befoin , 
& on  les  difpofe  fur  des  fupports , de  façon  Qu’ils  puiffent  tour- 
ner tous  à la  fois  fans  fe  nuire  les  uns  aux  autres , afin  que  quand 
on  veut  ourdir  une  groffe  corde  au  lieu  de  faire  autant  de  fois 
la  longueur  de  la  corderie  qu’on  veut  réunir  de  fils  enfemble  , 
fix  fois,  par  exemple,  fi  l’on  a intention  de  faire  yn  quarantenier 
à fix  fils , on  puiffe  , en  prenant  fix  bouts  de  fils  fur  fix  tourets 
différents  ourdir  fa  corde  tout  d’une  fois. 

C’eft  dans  cette  intention  qu’on  difpofe  au  bout  de  la  corde- 
rie les  tourets  fur  des  fupports,  qui ‘font  quelquefois  pofés  ver- 
ticalement , & d’autres  fois  horizontalement  ; pour  cela  on  pofe 
à bas  fur  le  plancher  & par  le  travers  de  la  corderie , une  groffe 
pièce  de  bois  quarrée , dans  laquelle  on  affemble  un  nombre 
de  pied-droits  AA  {PLI.),  plus  ou  moins , félon  la  largeur  de  la 
corderie  ; le  bout  d’en  haut  de  ces  pied-droits  eft  affeniblé  dans' 
ime  autre  pièce  de  bois  quarré  qui  tient  aux  folives  de  la  cor- 
derie , les  pied-droits  A A font  entaillés  dans  leur  épaiffeur , 
comme  on  le  voit  en  B , & c’cft  dans  ces  entailles  qu’on  pofe  les 
uiffieux  des  rouets. 

Moyennant  cette  difpofition  l’on  peut  réunir  enfemble  les 
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bouts  de  plufieurs  fils,  Sc  ies  étendre  de  toute  la  longueur  de  la 
corderic. 

Dans  beaucoup  de  corderies  on  les  établit  d’une  autre  façon 
plus  folide  St  plus  commode  ; il  faut  imaginer  deux  affemblages 
de  charpente  CC,  qui  font  pofés  l’un  fur  l’autre,  de  telle  forte 
. que  l’un  repofe  fur  le  fol  de  la  corderie  Sc  que  l’autre  foit  pofé 
' au-deflus , étant  plus  élevé  de  trois  pieds  ou  trois  pieds  Sc  demi  ; 
on  place  les  tourets  debout  ou  verticalement  entre  ces  bâtis  de 
charpente,  Sc  on  les  aflujétit  dans  cette  fituation  avec  la  broche 
qui  leur  fert  d’aiffieu. 

De  cette  façon  tous  les  tourets  peuvent  tourner  enfemble , 
Sc  on  peut  d’une  feule  fois  étendre  plufieurs  fils  de  toute  la  lon- 
gueur de  la  corderie  , on  ordonne  feulement  à quelques  petits 

f arçons  de  fe  tenir  auprès  des  tourets  pour  empêcher , avec  un 
âton  qu’ils  appuient  delTus,  que  les  tourets  qui  font  trop  déchar- 
gés de  fil , ne  tournent  trop  vite  Sc  ne  mêlent  leur  fil. 

J’ai  dit  dans  le  chapitre  dos  fileurs , qu’il  y avoit  des  tourets 
bien  plus  grands  les  uns  que  les  -autres , Sc  de  l’inconvénient  à 
les  avoir  trop  ^raftds , parce  que  lorfqu’ils  font  fort  chargés  de 
fil,  l’effort  quil  faut  pour  les  faire  tourner,  fait  quelquefois 
rompre  les  fils  ; ainfi  il  efl  à propos  d’éviter  cet  inconvénient , 
qui  fera  plus  préjudiciable  pour  les  fils  peu  tortillés  Sc  fins,  que 
pour  ceux  qui  font  plus  tortillés  Sc  plus  gros. 

§.  II.  Defcripùon  du  Chantier  à commettre. 

A quelques  pas  des  tourets  Sc  direftement  au  devant,  on 
maçonne  en  terre  à moitié  de  leur  longueur  , deux  groffes  piè- 
ces de  bois  D d|un  pied  Sc  demi  d’équarrilfage  Sede  dix  pieds 
de  longueur.  • 

Les  deux  pièces  dreffées  ainfi  à pipmb  à fix  pieds  de  diftance 
l’une  de  l’autre , fupportent  une  grolfe  traverfe  de  bois  £ , per- 
cée à diftance  égale  de  quatre  Sc  quelquefois  de  cinq  trous , où 
l’on  place  les  manivelles  i’’,  qui  doivent  pour  les  gros  cordages 
produire  le  même  effet  que  les  molettes  des  rouets  pour  les 
petits  dont  nous  avons  parlé. 

i.  III. 
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§.  III.  Defcription  des  Manivelles. 

Ces  manivelles  {Planche  II.  * ) font  de  fer  & de  différente  gran- 
deur , propprtionnellement  à la  grolTeiir  du  cordage  qu’on  com- 
met ; G en  eft  la  poignée , H le  coude , / l’axe , L un  bouton  qui 
appuie  contre  la  traverfe  £ du  chantier , M une  clavette  qui 
retient  les  fils  qu’on  a paffés  dans  l’axe  7. 

On  tord  les  fils  qui  font  attachés  à l’axe  7,  en  tournant  la 
poignée  G , ce  qui  produit  le  même  effet  que  les  molettes , 
plus  lentement  à la  vérité , mais  puifqu’on  a befoin  de  force  , 
il  faut  perdre  fur  la  vîtelfe , fit  -y  perdre  d’autant  plus  qu’on  a 
plus  befoin  de  force , c’eft  pourquoi  on  eft  plus  long-temps  à 
commettre  de  gros  cordages , où  l’on  emploie  de  grandes  ma- 
nivelles , qu’à  en  commettre  de  médiocres  , où  U fuflit  d’en 
avoir  de  petites.  , 

§.  IV.  Defcription  du  Quarré.  ’ 

Le  quarré  dont  il  s’agit , a trois  objets  à remplir. 

1°.  Comme  les  manivelles  du  chantier  tournent  lentement 
en  comparaifon  de  la  vîtelfe  que  le  rouet  imprime  aux  molettes , 
pour  accélérer  un  peu  l’ouvrage  on  met  au  quarré  N {P  tanche  7.) 
un  pareil  nombre  de  manivelles  qu’on  avoir  mis  au  chantier  D, 
& en  les  faifant  tourner  en  fens  contraire  de  celles  du  chantier, 
on  parvient  à accélérer  du  double  le  tortillement  des  tourons  ; 

[lour  cela  on  fait  porter  au  quarré  une  membrure  0 , pareille  à 
a membrure  £ du  chantier  D , laquelle  membrure  du  ouarré 
doit  être  percée  de  trous  qui  répondent  aux  trous  de  celle  du 
chantier. 

2°.  Quand  les  fils  ont  été  allez  tortillés , on  les  réunit  tous  en* 
femble  par  le  bout  qui  répond  au  quarré , on  les  attache  à une 
feule  manivelle  qu’un  homme  fait  tourner , comme  on  le  voit 
en  P , ( Planche  77.  ) & alors  cette  feule  manivelle  tient  lieu  de 
l’émériUon  dont  nous  avons  parlé  à l’occafion  du  bitord,  du  luz’ut 
& du  merlin. 

* Voy»  dans  cartouche  au  haut  de  U planche. 
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3®.  Enfin  on  fijait  qu’en  tortillant  les  fils  avant  que  de  les 
commettre,  & quand  on  les  commet  , ils  fe  raccourciflent , 
c'cft  pour  cette  raifon  que  nous  avons  dit  en  parlant  du  bitord , 
qu’on  attache  un  poids  3 la  corde  qui  eft  palTée  dans  l’anneau 
de  rdmcrillon , que  ce  poids  tient  la  corde  dans  u»  certain  de- 
gr<5  de  tenfion , & qu’il  remonte  le  long  de  la  fourche  à mefiire 
que  les  fils  fe  raccourciflent  ; il  faut  de  même  que  le  quarré  tien- 
ne les  fils  des  grofles  cordes  dans  une  tenfion  qui  foit  propor- 
tionnelle à la  grofleur  de  la  corde , & qu’il  avance  vers  l’attc- 
lier  à mefure  que  les  fils  fe  raccourciflent. 

C’eft  pourquoi  le  quané  eft  formé  de  deux  femelles  où  piè- 
ces de  bois  quarré , jointes  l’une  à l’autre  par  des  traverfes  ou 
paumelles. 

Sur  les  femelles  font  folidement  aflemblés  des  montants  qui 
font  affermis  par  des  liens. 

Ainfi  le  quarré  eft  un  chantier  qui  ne  diffère  du  vrai  chan-  « 
lier  D , que  parce  que  celui-ci  eft  immobile, ■&  que  le  quarré  Q, 
eft  établi  fur  un  traîneau  pefant  & qu’on  charge  plus  ou  moins , 
fuivant  le  befoin. 

• • • 

§.  V.  Du  Chariot  du  Toupin. 

Nous  avons  dit  dans  l’article  du  bitord  ce  que  c’eft  que  le 
toupin , & nous  avons  parlé  de  fon  ufage  ; nous  ne  répéterons 
point  ici  ce  que  nous  en  avons  dit , il  nous  fufiira  de  faire  re- 
marquer q^e  quand  les  fils  ont  acquis  un  certain  degré  de  force 
élaftique  par  le  tortillement , le  toupin  fait  effort  pour  tourner 
dans  la  main  du  cordier , qui  peut  bien  réfifter  à l’effort  de  deux 
fils  , mais  elle  feroit  oblig'ée  de  céder  fi  la  corde  étoit  plus 
grofle  ; en  ce  cas , on  traverfe  le  toupin  avec  une  barre  de  Dois 
A , que  deux  hommes  tiennent  pour  le  conduire. 

Comme  la  force  de  deux  hommes  n’cft  quelquefois  pas  en- 
core fuffifante , pour  lors  on  a recours  au  chariot  S ; les  uns 
font  en  traîneau  & les  autres  ont  des  roulettes , il  font;  formés 

far  deux  femelles  fur  lefquelles  font  aflemblés  des  montants  & 
on  attache  de  différentes  faqons  avec  des  cordes  la  barre  R qui 
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traverfe  le  toupin  , tantôt  aux  montants , tantôt  aux  travcrfes , 
fuivant  la  difpofition  du  chariot , fie  forte  que  le  cordage  rcpofc 
fur  le  derrière  du  chariot  qui  fcrt  de  chevjct. 

On  ne  charge  point  le  chariot , au  contraire  il  faut  qu’il  ne 
foit  pas  fort  pefant , afin  ( pour  me  fervir  du  terme  des  ouvriers) 
qu’il  courre  librement  , & quand  on  veut  qu’il  chemine  lente- 
’ ment , on  le  retient  par  le  nAoyen  d’un  retraite , qu’on  nomme 
aulli  une  iivarde  ou  une  lardaffe  , c’eft-à-dine , avec  une  corde 
d’dtoupe  T,  qui  eil  amarrée  à la  traverfe  R du  toupin , & dont 
on  envelop>pe  le  cordage , lui  faifiinc  faire  plus  ou  moins  de 
tours , fuivant  qu’on  defire  que  le  chariot  aille  plus  ou  moins  vite. 

• 

§.  VI.  JDes  Chevalets. 

' f.  .J 

Cet  inftrumcnt  V , qui  ell  d’un  grand  ul^e  dans  les  cordc- 
ries , efi  néanmoins  très-fimplc , c’eft  un  tréteau  dont  le  defluA 
eft  armé  de  diftance  en  diftance  de  chevilles  de  bois.  x 

Ces  chevalets  fervent  à foûtenir  les  fils  quand  on  ourdit  des 
cordes , & à fupporter  les  pièces  pendant  qu’on  les  travaille  t 
nous  en  avons  déjà  parlé  dans  l’attclier  des  fileurs , ainli  nous  ne 
nous  y arrêterons  pas  davantage. 

* ' ' I ' *1 

§.  VII.  Des  Manuelles  ou  Gâtons. 

• * T 

Li 

Il  y a encore  dans  les  corderies  de  petits  inllruments  qui 
aident  à la  manivelle  du  quarré  à tordre  ôc  à commettre  les 
cordages  qui  font  fort  longs  ; à Rochefort  on  appelle  ces  inf- 
trumens  des  gâtons , mais  nous  les  nommerons  avec  les  Pro- 
vem;aux  , des  manuelles  , à caufe  de  leur  ufage  , quoiqu’ils 
imitent  un  fouet  X {dans  le  cartouche) , étant  compofés  d’un 
manche  de  bois  fle  d’une  corde.  ■ . . i..j 

• Pour  s’en  fervir , l’ouvrier  Y entortille  dfKgemment  la  cordé 
autour  du  cordage  qu’on  commet , Ôt  en  continuant  à ' fàird 
tourner  le  manche  autour  du  cordage  ,jl  le -tord.  " •u--’’ 

Quand  les  cordages  font  fort  gros  on  met  deux  hommes  Z 
fur  chacune  de  ces  manuelles  , 6c  alors  la  corde  & ( cart.  ) eft 
au  milieu  de  deuxhras  de  levier  } ainfi  cette  manuelle  double 

Yij 
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eft  un  bout  de  perche  de  trois  pieds  de  longueur , eftropée  au 
milieu  d’un  bout  de  quaranteniei  mol  6c  flexible  qui  a une  demi- 
b rafle  de  long. 

» 

§.  VIII.  Des  Palombes  ou  Hélingues. 

L’dpaifleur  du  toupin , l’embarra's  du  chariot , l’intervalle  qui  ' 
eft  néceflairement  entre  les  manivelles,  6c  plufleurs  autres  rai- 
fons  font  que  les  cordages  ne  peuvent  pas  être  commis  jufqu’au- 
près  du  chantier  ; on  perdroit  donc  toutes  les  fois  qu’on  com- 
met un  cordage , une  longueur  aflez  confidérable  de  flls  , fl  on 
les  accrochoié  immédiatement  à l’extrémité  des  manivelles  ; c’eft 
pour  éviter  c.;  déchet  inutile  qu’on  attache  les  flls  au  bout  d’une 
corde  en  double  , K , qui  s’accroche  de  l’autre  bout  à l’extré- 
mité F de  chaque  manivelle,  où  elle  eft  retenue  par  la  clavette 
M ; c’eft  ce  bout  de  corde  qu’on  appelle  une  pahmbt  ou  une 
hélingue. 

Ces  palombes  fervent  très-long-temps' 6c  économifent  des 
boucs  de  cordages  qui  dans  le  courant  de  l’année  feioient  une 
confommation  inutile , 6c  néanmoins  confidérable. 

ARTICLE  SECOND.. 

Détail  des  differentes  opérations  nécejjaires  pour  faire  ^ 
un  cordage  en  aujjîère  à trois  tourons. 

Maintenant  que  l’on  connoît  la  difpofltion  de  l’attelier  des 
eommetteurs  6c  les  inftruments  qu’on  y emploie  , il  faut  expli- 

Îuer  comment  on  fabrique  les  auflières  ; on  commence  par  our- 
ir  les  flls  dont  on  fait  trois  faifccaux  ou  longis , que  l’on  tord 
enfuite  pour  en  faire  les  tourons , 6c  enfln  on  commet  ces  tou-  . 
ions  pour  en  faire  des  cordages  \ nous  allons  décrire  ces  trois 
manœuvres  chacune  en  particulier. 
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§.  I.  Des  conditions  nécejfaires  pour  bien  ourdir  les 
cordages. 

Pour  bien  ourdir  un  cordage  il  faut,  i».  étendre  les  fils,  2®. 
leur  donner  un  égal  degré  de  tenfion,  en  joindre  enfem- 
ble  une  quantité  proportionnée  à la  grofleur  que  doit  avoir  le 
cordage , 4''.  énnn  leur  donner  une  longueur  convenable  relati- 
vement à celle  qu’on  veut  donner  à la  pièce  de  cordage. 

§.  n.  De  lajaçon  étendre  les  fils. 

Lorfqu’il  s’agit  d’ourdir  un  cordage  de  vingt  & un  pouces 
de  grofieur  ou  de  circonférence , qui  eft  compofé  de  plus  de 
deux  mille  deux  cents  cinquante  fils , s’il  ^oit  prendre  tous  ces 
fils  fur  un  feul  rouet , comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du 
bitord , on  feroit  obligé  de  faire  quatre  mille  cinq  cents  fois  U 
longueur  de  la  corderie  , qui  a mille  pieds  de  long , ce  qui 
fait  quatre  millions  cinq  cents  mille  pieds,  ou  fept  cent  cin- 
quante mille  toifes , c’eft-à-dire , trentc-fept  lieues  & demie  ; il 
eft  donc  important  de  trouver  des  moyens  d’abréger  cette  opé- 
ration. 

C’eft  pour  cela  que  fi  la  corde  n’eft  pas  fort  grolTe  le  Maître 
Cordier^t  prendre  ^r  les  tourets  qui  font  établis  au  bout  de 
~ la  corderie , tous  les  fils  dont  il  a befoin , il  les  fait  palTer  dans  un 
anneau  de  fer  a,  (PI.  I.)  qui  les  réunit  en  un  faifceau  qu’un  nombre 
fuififant  d’ouvriers , qui  fe  fuivent  l’un  l’autre , prennent  fur  leur 
épaule , & tirant  allez  fort  pour  devider  ces  fils  de  dcfius  leurs 
tourets , ils  vont  au  bout  de  la  corderie  , ayant  attention  de 
mettre  de  temps  en  temps  ce  qu’il  faut  de  chevalets  pour  que 
ces  fils  ne  portent  point  par  terre. 

Quand  l’aulfière  qu’il  veut  ourdir , eft  trop  grofle  pour  éten- 
dre les  fib  en  une  feule  fois,  les  mêmes  ouvriers  prennent  un 

Eareif  nombre  de  fib  fur  les  tourets  qui  font  établis  à l’autre 
out  de  la  corderie  qù  eft  le  quarré , & ils  reviennent  au  bouc 
où  eft  le  chantier,  ce  qui  leur  épargne  la  moitié  du  chemin, 
fie  on  continue  de  la  même  manière  jufqu’à  ce  qu’on  ait  étendu 
la  quantité  de  fib  dont  on  juge  avoir  befoin. 

Yiij  ’ 
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Enfin  il  y a des  corderies  où , pour  étendre  les  fils  encore 
plus  vite , on  fe  fert  d’un  cheval  qu’on  attèle  aux  faifeeaux  de 
fils;  ce. cheval  tient  lieu  de  fept  à huit  hommes,  il  va  plus 
vite , fit  l’opération  fe  fait  à moins  de  frais.  Au  refte , il  n'eft 
queftionque  d’étendre  les  fils,  fit  chac^m pourra  choifir  le  moyen 
qui  lui  paroîtra  le  plus  économique  fit  le  plus  expéditif,  (ùivanc 
les  circonftances  où  il  fe  trouvera. 

§.  III.  De  la  façon  de  divijèr  & de  tendre  les  fis. 

Quand  on  a étendu  un  nombre  fuffifant  de  fils , le  Maître 
Cordier  qui  eft  auprès  du  cjuarré  ou  au  bout  de  la  corderie  oppofé 
à celui  où  ell  le  cnancier  a commettre , fait  amarrer  la  queue  du 
quarré  avec  une  bonne  corde  à un  fort  pieu  h , ( PL  I.  ) qui  eft 
exprès  fcellé  en  terre  à une  diftance  convenable  du  quarré. 

.Four  diftinguer  dans  la  fuite  les  deux  extrémités  de  la  corde- 
rie , j’en  nommerai  une  le  bout  du  chantier , fit  l’autre  le  bout 
du  quarré. 

Le  cordier  fait  enfuite  charger  le  quarré  du  poids  r^u’il  juge 
néceflaire , fit  pafier  trois  manivelles  proportionnées  a la  gtof; 
feur  de  la  corae  qu’il  veut  faire  , dans  les  trous  qui  font  à la 
membrure  ou  traverfe  du  quarré. 

Tout  étant  ainfi  diijpofé,  il  divife  en  trois  parties'^ales  les 
fils  qu’îl  a étendus , il  fait  un  nœud  au  bout  de  chaque  faifeeau 
pour  réunir  tous  les  fils  qui  les  compofent , puis  U divife  cha- 
que faifeeau  de  fil  ainfi  lié , en  deux , pour  pafier  dans  le  milieu 
l’extrémité  des  manivelles,  où  il  les  alfujetfit  par  le  moyen  d’une 
clavette. 

Imaginons  donc  qué  la  quantité  de  fil  qui  a été  étendue , eft 
maintenant  divifée  en  trois  faifeeaux  qui  répondent  chacun  pat 
un  bout  à l’extrémité  cTune«manivelle  arretée  à la  traverfe  du 
quarré  ; trois  ouvriers  , quelquefois  même  fix  , reftent-  pour 
tourner  ces  manivelles , fit  le  Maître  Cordier  retourne  avec  les 
autres  au  bout  de  l’attelier  où  eft  le  chantier  à commettre  ; che- 
min faifant  il  fait  féparer  en  trois  faifeeaux  les  fils  précédemment 
réunis , conime  il  avoir  fait  à l’extrémité  qui  eft  auprès  du  quarré  ; 
les  ouvriers  ont  foin  de  faire  couler  ces  faifeeaux  dans  leurs 
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mains  f de  les  bien  réunir , de  ne  laiiTer  aucuns  fils  qui  ne  Iblcnc 
auffi  tendus  que  les  autres  ; & pour  empôdier  que  ces  fils  ne  fs 
réunifient,  ils  fe  fervent  des  chevilles  qui  font  fur  l’appui  des 
chevalets. 

Quand  on  a ainfi  difoofé  les  fils  dans  toute  leur  longueur  & 
qu’on  eft  rendu  auprès  du  chantier  à commettre , le  Maître  Cor- 
dier  fait  couper  les  trois  fâfceaux  de  fil  de  quelques  pieds  plus 
courts  qu’il  ne  faut  pour  joindre  les  palombes , & y fait  un 
noeud , il  les  fait  enfuite  tendre  par  un  nombre  fuffifant  d’ou- 
vriers , ou , pour  me  fervir  de  leur  expreflion , ils  font  hâlerdejfus 
jufqu’à  ce  que  le  noeud  qui  efi:  au  bout  de  chaque  faifeeau  puifie 
paffer  entre  les  deux  cordons  des  palombes. 

Quand  les  trois  faifeeaux  font  attachés  d’un  bout  aux  trois 
manivelles  du  quarré , & de  l’autre  aux  trois  manivelles  du  chan- 
tier, un  cordier  qui  défire  faire  de  bon  ouvrage , examine , i“. 
s’il  n’y  a point  de  fils  qui  foient  moins  tendus  que  les  autres  ; 
s’il  enapperqoit  quelques-uns,  il  les  afiujettit  dans  un  degré  de 
tenfion  pareil  aux  autres,  avec  tm  bout  de  fil  de  carret  qu’on 
nomme  uns  ^anfe;  fi  cette  différence  tomboit  fur  un  trop  grand 
nombre  de  fils , ildélieioit  ou  couperoit  le  nœud , pour  remé- 
dier à ce  défaut. 

2®.  Il  fau(  que  les  trois  faiibeaux  foient  dans  un  degré  de  ten- 
fioiij)areil  i ÜTecortnoît  ceux  qui  font  les  rfioins  tendus  en  fè 
baillant  afiez  pour  que  fon  œil  foit  jufie  à la  hauteur  des  fâif- 
ceaux , il  voit  alors  que  les  moins  tendus  font  un  plus  grand  arc 
que  les  auues-d’un  chevalet  à l’autre  ; pour  peu  que  cette  dif- 
férence foit  confidérable , il  fait  raccourcir  le  &ifceau  qui  elt 
trop  long. 

C’eft  à ce  çoint  de  perfeélion  que  certains  cordiers  réuflîlïênt 
mieux  que  d autres,  car  il  ne  fiiut  pas  s’imaginer  que  des  fils 

Î|ui  ont  quelquefois  plus  de  cent  quatre-vingt-dix  bralTes  de 
ongueur , s’étendent  avec  autant  de  facilité  que  ceux  qui  n’au- 
roient  que  quatre  à cinq  brafies.  * 

Il  y a des  cordiers  qui  pour  s’épargner  le  tâtonnement  dont 
nous  venons  de  parler , font  un  peu  tordre  les  faifeeaux  qui  font 
plus  lâches , pour  les  roidir  & les  mettre  de  niveau  avec  les  au- 
tres ; c’efi  une  tres-mauvaifè  méthode , car , comme  nous  L’avons 
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démontré  en  parlant  du  merlin  > U eft  néceiraire  que  tous  les  faif- 
oeaux  aient  un  tortUlemént  pareil.  Voyez  chap.  VII. 

§.  IV.  Ce  qd on  appelle  dans  Us  corderies  des  T aurons. 

Ces  faifceaux  de  fil  ainfi  difpofés  , s’appellent , en  terme  de 
corderie,des  longis,Sc  quand  on  les  a tortillés , des  tourom  ou  des 
torons , nous  les  appellerons  de  même  dans  la  fuite  ; ainfi  une 
aufilère  qui  ne  feroit  compofée  que  de  deux  faifceaux , s’appelle- 
roit  une  aujfüre  à deux  tourons , celle  qui  eft  compofée  de  trois 
faifceaux,  s’appelle  une  aujftère  à trois  tourons,  fi  elle  étoit  com- 
pofée de  quatre , de  cinq,  ou  de  fix  faifceaux,  on  l’appelleroic 
à quatre , à cinq , ou  « fix  tourons , ôte.  Ce  font  des  termes  de 
l’art  qu’il  eft  bon  de  ne  pas  ignorer. 

§.  V.  Que  les  fils  qui  compofient  un  touron  éprouvent 
nécefiairemem  une  tenfion  inégale. 

Ces  faifceaux  ou  longis  , comme  on  le  verra  dans  un  mo- 
ment , doivent  être  tortillés  ; examinons  donc  quelle  difpofition 
ces  fils  prendront  par  le  tortillenfent.  Un  ou  plufieurs  de  ces  fils 
occupent  le  centre  ou  l’axe  d’un  touron , ces  fils  font  envelop- 
pés par  un  nombre  d’autres  qui  font  un  petit  orbe , cet  orbe  eft 
enveloppé  par  d’autres  fils  qui  font  un  orbe  plus  grand , & ainfi 
de  fuite  jufqu’à  la  circonférence  de  ce  touron.  Pour  diftinguer 
ces  différents  orbes  de  fils , repréfentant  la  coupe  d’un  touron 
perpendiculairement  à fon  axe  ( Planche  I.  Fig.  p ) , j’appellerai 

le  fil  qui  eft  au  centre  , S , les  fils  qui  l’enveloppenr,  ou  ceux 
du  premier  orbe , C ceux  du  fécond  orbe,  D ceux  du  troifiè- 
mc  , fitc.  Or  il  paroît  que  quand  on  tordra  ce  touron,  le  fil 
pè  fera  que  fe  tordre  ou  fe  détordre  fuivant  le  fens  où  l’on  tor- 
dra les  tourons , il  doit  être  regardé  comme  l’axe  d’un  cylindre 
qui  tournera  à peu  près  fur  lui-même  6c  autour  duquel  tous  les 
orbes  s’entortilleront. 

L’orbe  B fe  roulera  fur  le  fil  , autour  duquel  U décrira  une 
hélice  ; mais  comme  cet  orbe  B eft  très-près  du  centre  de  révo- 
lution 
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lution  du  cylindre,  il  fera  très-peu  de  mouvement,  les  luîliccs 
que  décriront  les  fils  qui  compofent  cet  orbe  , feront  très-alon- 
gécs , parce  que  le  mouvement  de  ces  fils  fera  très-peu  différent 
de  celui  qu’éprouve  le  fil 

Les  fils  qui  compofent  l’orbe  C,  Fi^.  p.  font  plus  éloignés  du 
centre  du  mouvement , ils  décriront  une  hélice  plus  courte  qui 
enveloppera  l’orbe  B ; les  révolutions  de  cet  orbe  , C,  feront 
donc  plus  grandes  que  celles  de  l’orbe  B , par  conféqucntles  fils 
de  cet  orbe  fe  raccourciront  plus  que  ceux  de  l’orbe  B ; on  voit 
par  là  que  les  fils  de  l’orbe  D fe  raccourciront  encore  plus  que 
ceux  des  orbes  qui  feront  plus  près  du  centre  Â : tous  les  fils 
qui  compofent  un  touron  font  donc  dans  des  différents  degrés 
de  tenfion  lorfque  le  touron  cfl  tortillé,  ils  rélifleront  donc  iné- 
galement au  poids  qui  les  chargeroit , c’eft  un  défaut  qui  de- 
vient d’autant  plus  confidcrable  que  les  tourons  font  plus  gros 
& plus  tortillés.  Pour  appercevoir  la  difpofition  que  prennent  les 
fils  dans  un  touron  cylindrique , j’ai  étendu  trois  fils  blancs  , je 
les  ai  recouvert  par  un  nombre  fuffifant  de  fils  noirs , j’ai  tordu 
ce  touron  & je  l’ai  lié  de  diflance  !cn  diftance  avec  des  ganfes  ; 
enfin  ferrant  fortement  le  touron  auprès  des  ganfes,  je  l’ai  coupé 
en  plufieurs  endroits  de  fa  longueur,  & j’ai  toujours  trouvé  les 
trois  fils  blancs  au  centre , ce  qui  prouve  que  dans  un  gros  tou- 
ron les  fils  prennent  une  difpofition  affez  femblable  à celle  que 
j’ai  fuppofee  dans  la  figure  p ; le  défaut  exille  donc,  mais  il  ell 
très-dimeile  d’y  remédier. 

Nous  avons  cependant  effayé  de  le  faire  en  changeant  la  façon 
d’ourdir  les  tourons , & nous  avions  cru  y parvenir  en  les  difpo- 
fant  comme  la  trame  d’un  ruban  par  le  moyen  de  plufieurs  cro- 
chets rangés  en  forme  de  râteau  ; & pour  mieux  connoître 
l’arrangement  des  fils  difpofés  de  cette  façon  lorfqu’on  vicn- 
droit  à tordre  le  touron , nous  avons  étendu  trois  fils  blancs  fie 
à côté  douze  fils  noirs , fix  de  chaque  côté.  Quand  nous  fom- 
mes  venus  à tordre  ce  touron  ourdi  en  ruban  , nous  avons  tou- 
jours apperçu  les  fils  blancs  qui  faifoient  des  révolutions  pareilles 
à celles  des  fils  noirs;  mais  cette  façon  d’ourdir  n’e fl  point  pra- 
ticable pour  des  cordes  d’une  jgrande  longueur  , parce  qu’à  une 
petite  diftance  du  chantier  6c  du  quarré  les  tourons  deviennent 
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cylindriques.  Néanmoins  il  nous  paroilToit  trop  important  de 
trouver  un  moyen  de  donner  un  égal  degré  de  tenfion  aux  fils 
qui  compofent  un  touron  lorfqu’ils  feroient  tortillés,  pour  ne  pas 
tenter  tous  les  moyens  de  procurer  aux  cordes  cet  avantage  ; 
celui  qui  fe  préfenta  le  premier , fut  de  commencer  par  donner 
aux  fils  du  centre  des  touronsun  certain  degré  de  tortillement, 

fuis  de  les  recouvrir  par  une  quantité  de  fils  qui  dévoient  faire 
orbe  BB  ,ôc  de  les  toniller  encore  un  peu , enfin  de  recouvrir 
ces  fils  par  un  nombre  d’autres  qui  feroient  l’orbe  C’C,  6c  d’a- 
chever de  donner  aux  tournons  tout  le  tortillement  néceffaire. 

Nous  venons  de  prouver  que  dans  un  touron  ordinaire  les  fils 
du  centre , ceux  de  l’orbe  ^ , font  beaucoup  moins  tortillés  & 
par  conféquent  moins  tendus  que  ceux  de  l’orbe  fi  £ , qui  les 
recouvrent , & ceux-ci  que  ceux  de  l’orbe  CC,  qui  font  plus 
à la  circonférence. 

Par  la  méthode  que  nous  venons  d’expliquer , comme  les  fils 
de  l’orbe  J > font  plus  tortillés  que  ceux  de  l’orbe  C ,6c  comme 
les  fils  de  l’orbe  A font  les  moins  tortillés  de  tous , nous  efpé- 
rions  que  le  raccourciflcment  & la  tenfion  de  tous  les  fils  d un 
touron  feroient  mieux  répartis  que  par  la  méthode  ordinaire; 
mais  pour  fijavoir  fi  cette  théorie  pouvoir  être  réduite  en  prati- 
que , U falloit  faire  les  expériences  fuivantes. 

Première  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  une  aufllcre  à l’ordinaire  , compofée  de 
quarante-huit  fils  diflribués  en  trois  tourons , mettant  feize  fils 
pour  chaque  touron , 6c  nous  la  fîmes  commettre  au  quart. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  avec  pareil  nombre  des  mêmes  fils  ^ 
une  autre  aullîère  fuivant  la  méthode  que  nous  venons  d’indiquer, 
c’efl-à-dire  qu’ayant  deffein  de  faire  troistourons  égaux  aux  pré- 
cédents , au  lieu  d’étendre  d’abord  les  feize  fils  qui  dévoient  conî- 
pofer  chaque  touron  , nous  n’en  fîmes  étendre  que  deux  qui 
dévoient  former  l’orbe  B , pous  les  fîmes  tordre  fans  démarrer 
le  quarré  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  un  peu  roidis  , nous  fîmes 
enfuite  recouvrir  ces  deux  fils  ainfi  tortillés  par  fix  autres  fils 
pareils  qui  fàifoient  l’orbe  C , en  forte  que  par  cette  féconde 
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opération  U y avoic  huit  fils  à chaque  touron  ; nous  fîmes  tor- 
dre aufTi-tôt  chaque  touron  fans  démarrer  le  quarré , & quand 
ces  nouveaux  Ris  eurent  acquis  un  peu  de  roideur  , nous  les 
Rmes  recouvrir  par  neuf  nouveaux  fils  qui  formoient  l’orbe  D; 
nous  fîmes  encore  tordre  un  peu  les  tourons , ôc  ayant  démarré 
le  quarré , on  acheva  de  donner  à chaque  touron  le  degré  de 
tortillement  qui  convenoit  pour  en  faire  une  corde. 

Il  faut  remarquer  qu’ayant  d’abord  ourdi  deux  fils  par  touron 
pour  former  les  orbes  /7  & B , ôc  puis  fix  fur  ceux-ci  pour  for- 
mer l’orbe  C,  les  fix  fils  ne  fuffifoient  pas  pour  envelopper  en- 
tièrement les  deux  premiers  ourdis , 6c  que  de  même  les  huit 
fils  derniers  ourdis  de  l’orbé  D ne  fuffifoient  pas  pour  cnvelop- 

fier  les  huit  des  orbes  Â B ôc  C,  ce  qui  eft  un  défaut  ; au  relie , 
es  deux  cordes  que  nous  avions  à com.parer  , étoient  aflez  éga- 
les , elles  étoient  faites  d’un  pareil  nombre  des  mêmes  fils  , 
elles  a voient  même  nombre  de  tourons  , même  tortillement , 
même  grofieur  ; examinons  leur  poids  ôc  leur  force. 

Chaque  bout  de  l’auffière  ordinaire  , pefoit  poids  moyen , 7 
livres  1 1 onces  y gros  trois  quarts. 

Et  leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de  éaay  livres. 

Chaque  bout  de  l’auffière  ourdie  fuivant  la  méthode  que  nous 
venons  d’indiquer  ôc  que  nous  nommerons  à lotirons  fuccejftfs , 
pefoit , poids  moyen , 7 livres  6 onces  y gros  trois  quarts. 

Et  leur  force  s’efl  trouvée  de  6200  livres. 

R E M A R n V e. 

Pour  que  l’auffière  à tourons  fucceffifs  eût  porté  autant  que 
l’auffière  ordinaire , eu  égard  à leur  poids , la  dernière  auroit  du 
porter  6^62  livres  , elle  n’a  porté  que  6200  livres , d’où  il  fuit 
qu’elle  eft  plus  foible  qu’elle  ne  devroit  être  , de  262  livres , 
ou  environ  d’un  vingt-troifième  ; mais  les  orbes  fupérieur» 
n’ayant  pas  reebuvert  parfaitement  les  orbes  intérieurs , nous 
avons  cru  devoir  répéter  cette  expérience  comme  nous  allons 
la  rapporter. 
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Sec  on  de  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  aufllère  à l’ordinaire , compofde  Je 
quarante-huit  lils  diftribués  en  trois  tourons  , & commife  exac- 
tement au  tiers. 

Nous  avons  fait  faire  enfuite  avec  un  pareil  nombre  des 
mêmes  fils , une  auflière  à tourons  fucceflifs , c’cft-à-dire  que 
devant  avoir  trois  tourons , & par  confdquent  feize  fils  par  tou- 
rpn  , nous  avons  d’abord  fait  ourdir  cinq  fils  pour  chaque  tou- 
ron  , que  nous  avons  fait  tordre  fans  démarrer  Iq  quarré  jufqu’à 
ce  qu’ils  euffent  pris  un  certain  degré  de  tenfion , ces  fils  dé- 
voient former  l’axe  de  chaque  touron,  ou  les  orbes  ylB. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  fils  ont  d’abord  molli , ainfi 
que  dans  l’expérience  précédente , après  quoi  ils  ont  roidi  au 
point  que  nous  défilions  ; quand  ils  ont  été  médiocrement  ten- 
dus, nous  avons  fait  ourdir  onze  nouveaux  fils  pour  former  les 
orbes  C D , recouvrir  les  orbes  /I  B y Si.  former  les  tourons  de 
feize  fils  chacun. 

Nous  avons  alors  fait  démarrer  le  quarré , & donner  le  tor- 
tillement qui  convenoit  pour  commettre  cette  corde  à un 
tiers. 

Nous  devons  faire  obferver  encore  que  les  onze  fils  derniè- 
rement ourdis  fur  chaque  touron,  ne  fullifoicnt  pas  pour  en- 
velopper parfaitement  les  cinq  premiers  ; au  relie , ces  deux 
cordes  étoient  tout-à-fait  femblablcs , elles  avoient  été  toutes 
deux  ourdies  à trente-fix  bralfes  & réduites  à vingt-quatre  , avec 
même  charge  fur  le  quarré , même  grolfeur , même  nombre  de 
fils  ; voyons  quels  ont  été  leur  force  & leur  poids. 

Chaque  bout  de  l’aulTièrc  ordinaire  pcfoit , poids  moyen  ^ 
7 livres  I y onces  i tiers. 

Leur  force  moyenne  s’ell  trouvée  de  4^55  livres  2 tiers. 

Chaque  bout  de  l’aulfière  à tourons  fuccelTifs  pefoit , poids, 
moyen  , 8 livres  4 onces  i tiers. 

Leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de  4700  livres. 

Remarque. 

Pour  que  1 auflière.  a tourons  fucceflifs  eût  porté  un  poids 
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proportionné  à la  quantité  de  matière  dont  elle  étoit  compo- 
lée  , en  la  comparant  à l’auflièrc  ordinaire , elle  auroit  dû  por- 
ter au  moins  47-jî  livres,  elle  n’en  a porté  que  4700,  d’où 
il  fuit  qu’elle  ell  plus  foible  que  la  corde  ordinaire.  • 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous  en  tenir  à’une  feule  expé- 
rience pour  éclaircir  un  fait  fi  important  à la  corderie , ce  qui 
nous  a engagés  à faire  encore  celle  que  nous  allons  rapporter. 

Troisième  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auHicre  à l’ordinaire  à trois  lou- 
ions , compofée  de  quarante-huit  fils , commife  exactement  au 
tiers , tout-a-fait  femblable  à celle  de  l^rccédente  expérience. 

Nous  avons  enfuite  fait  faire  une  aulTièrc  avec  un  pareil  nom- 
bre des  mêmes  fils , à tourons  fuccelfifs  ; mais  ayant  remarqué 
dans  les  expériences  précédentes  que  les  premiers  fils  qui  for- 
nioient  les  orbes  A B , n’étoient  pas  exaclement  recouverts  par 
les  fils  qu’on  ourdiflbit  delTus  fie  qui  fomioient  les  orbes  C J)  , 
nous  avons  jugé  qu’il  falloir  diminuer  le  nombre  des  fils  du  faif 
ceau  du  centre , c’eft  pourquoi  nous  avons  d’abord  fait  ourdir 
quatre  fils  pour  chacun  des  trois  tourons , fie  quand  ils  fe  font 
trouvés  fuinfamment  tendus  par  le  tortillement , nous  les  avons 
fait  recouvrir  par  douze  nouveaux  fils , de  cette  façon  chaque 
touron  étoit  compofé  de  feize  fils  , comme  dans  l’expérience 
précédente  -,  ce  qui  nous  a donné  deux  aufficres  ablolument 
égales , foit  par  le  nombre  , foit  par  la  qualité  des  fils  , foit  par 
le  tortillement  des  tourons  , foit  par  le  commettage , foit  enfin 
par  leur  grofleur  : voyons  leur  force  6c  leur  poids. 

Chaque  bout  de  l’aufTicre  ordinaire  pefoit  7 livres  i y onces 
4 gros  trois  quarts. 

Et  a porté  4^00  livres. 

Chaque  bout  de  l’aufTière  à tourons  fucceflifs  pefoit  3 livres 
1 once  un  quart. 

Et  a porté  44  j 5 livres  un  tiers. 

R E M A R U E, 

L’aufTière  à courons  fucceffifs , quoique  plus  pefanre  que  l’auf* 
Gère  ordinaire , eft  cependant  moins  forte. 
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Nous  n’avons  pas  été  furprb  de  voir  dans  ces  différentes  ex- 
périences , quelques-unes  des  auffières  à tourons  fucceffifs  beau- 
coup plus  fortes  que  les  autres  j pour  que  leur  force  fût  à peu 
près  la  môme  dans  plufieurs  de  ces  cordages , il  feroit  néceffaire 
de  parvenir  à donner  aux  fUs  qui  font  au  centre , un  degré  de 
tortillement  proportionnel  au  tortillement  total  du  touron , car 
fi  on  les  tord  trop  peu , ils  rcftcront  lâches  dans  le  centre  des 
tourons  ôc  ne  feront  pas  en  état  de  foulager  les  fils  qui  lès  re- 
couvrent ; fi  au  contraire  on  les  tord  trop , étant  plus  tendus 
que  les  fils  qui  les  recouvrent , ils  auront  à fupporter  la  plus 
grande  partie  des  efforts  dont  les  cordes  feront  chargées  : il  fau- 
droit  donc  trouver  un  moyen  de  proportionner  le  tortillement 
des  différents  fib  , en  forte  que  leur  tenfion  fût  égale  ; peut- 
être  à force  d’expériences  parviendroit-on  à le  trouver  & à 
augmenter  un  peu  par  ce  moyen  la  force  des  cordes , mab  ce 
feroit  pat  des  précautions  trop  délicates  pour  être  employées 
dans  d auffi  grandes  manufactures  que  les  corderies  de  la  Marine^ 

Le  peu  de  fuccès  de  nos  premières  tentatives  ne  nous  a point  . 
rebute  , ôc  appercevant  d’autres  moyens  de  remédier  aux  in- 
convénients de  la  faqon  ordinaire  d’ourdir  les  cordes , nous  avons 
cru  devoir  les  tenter. 

On  fe  fouviendra  qu’il  eft  queftion  d’empêcher  que  les  fils 
qui  font  éloignés  du  centre  des  tourons , n’entrent  dans  un  plus 
grand  degré  de  tenfion  que  ceux  qui  font  dans  l’axe.  Pour  ne 
pas  tout-a-fait  abandonner  le  projet  que  nous  avions  d’empêcher 
qu’il  ne  fe' trouvât  des  fils  au  centre  des  tourons  autour  defqueb 
les  autres  formeroient  des  révolutions , fit  pour  parvenir  à faire 
décrire  à tous  les  fib  des  héh'ces  fembbbles  , nous  avons  ima- 
giné de  divifer  chaque  touron  en  plufieurs  faifeeaux  qu’on  rou- 
leroit  les  uns  fur  les  autres  en  leur  dormant  le  tortillement  qui 
leur  eft  néceffaire  pour  les  commettre  ; de  cette  façon  il  ne  fe 
trouveroit  aucun  ni  au  centre  autour  duquel  les  autres  fe  rou- 
leroient , tous  les  fib  décriroient  des  hélices  â peu  près  fembla- 
bles  fit  entreroient  dans  une  égale  tenfion  : il  refte  à fçavoir  fi 
la  méchanique  de  l’opération  n’occafioimcra  pas  des  défauts  qui 
obligeront  de  b rejetter , c’eft  ce  qu’on  verra  par  les  expérien- 
ces fuivantes. 
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Quatrième  Expérience. 

Nous  avons  fait  filer  par  un  très-bon  ouvrier  du  fil  très-fin 
qui  n’avoit  qu’une  ligne  & demie  de  circonférence , nous  avons 
pris  quarante-cinq  de  ces  fils  que  nous  avons  féparés  en  trois 
tourons , compofés  chacun  de  quinze  fils  ; nous  avons  enfuite 
divifc  chaque  touron  en  trois  faifceaux  ou  longis , qui  étoient 
compofés  chacun  de  cinq  fils,  & ayant  mis  un  toupin  entre  les 
trois  longis  de  chaque  touron , nous  avons  eu  trois  toupins  à 
faire  marcher  enfemble  , à quoi  nous  fommes  parvenus  en  les 
traverfant  tous  trois  par  ime'méme  barre  de  fer. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  nous  avons  fait  virer  les  manivel- 
les du  quarré  fans  faire  tourner  celles  du  chantier.  Pendant  qu’on 
toumoit  les  manivelles  du  quarré  les  tourons  fe  tortilloient  à 
mefure  qu’on  fâifoit  avancer  les  toupins  vers  le  chantier , fie 
nous  remarquions  avec  plaifir  que  les  fils  prenoient  une  difpofi- 
tion  qui  paroilToit  favorable  à la  bonté  de  la  corde  : quand  les 
tourons  ftirent  tortillés  au  point  qu’il  leur  convenoit  pour  être 
commis  au  tiers  de  raccourciffement,  ce  qu’on  appelle  commettre 
an  tiers , on  les  alTembla  à l’ordinaire  fur  une  feule  manivelle  du 
côté  du  quarré , fit  ^ant  placé  au  milieu  d’eux  un  nouveau  tou- 
pin , on  commit  l’aumère , que  nous  nommerons , pour  la  dilUn- 
guer , â double  torfe. 

Nous  fîmes  faire  tout  de  fuite  avec  quarante-cinq  fils  pareils , 
une  auflière , fuivant  l’ufage  ordinaire , à trois  tourons , fit  conv 
mife  au  tiers  comme  la  précédente. 

Ces  deux  cordes  fe  trouvèrent  abfolumcnt  femblables  jXUes 
étoient  faites  chacune  avec  quarante-cinq  fils  pareils  , toutes 
deux  avoient  été  ourdies  à trente  pieds  fit  réduites  à vingt  pour 
les  commettre  au  tiers  , elles  avoient  toutes  deux  un  pouce 
trois  lignes  de  groffeur  , elles  pefoient  l’une  fit  l’autre  vingt 
onces  ; voyons  quelle  a été  leur  force. 

La  première  à double  torfe  a foûtenu  1020  livres  > & a 
rompu  fous  1030. 

La  fécondé  à l’ordiqiûre  a foûtenu  ^30  livres,  fit  a rompu 
chargée  de 
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R E M R U E. 

Dans  cette  expérience  la  force  de  l’aulTtère  à double  torfe  excè- 
de de  plus  d’un  dixième  celle  d’une  auflière  ordinaire , ce  qui  éta- 
blit bien  l’avantage  qu’il  y auroit  à donner  aux  fils  quicompofent 
les  tourons , une  tenfion  égale  ; mais  avant  que  de  propofer  de 
fuivre  cette  méthode  dans  les  cordcrics  du  Roi , il  faut  exami- 
ner li  elle  eft  praticable  en  grand  : c’eft  ce  qui  nous  a déterminés 
à faire  l’expérience  fuivante. 

Cinquième  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auflière  à double  torfe  , c’eft-à- 
dire , dont  les  tourons  étoient  tortillés  au  moyen  d’un  toupin  ; 
elle  étoit  compofée  de  quarante-cinq  fils  qui  ont  été  diftribués 
en  trois  tourons  de  quinze  fils , & chaque  touron  ayant  encore 
été  divifé  en  trois  longis  de  cinq  fils  chacun , nous  avons  fait 
pafTer  un  toupin  entre  les  longis  de  chaque  touron , en  forte  que 
nous  avions  trois  toupins  à conduire  en  même  temps , à quoi 
nous  fommes  parvenus  au  moyen  d’une  grande  cheville  de  fer 
qui  les  enfiloit  tous  trois  : nous  avons  fait  tourner  les  trois 
manivelles  du  quarré  , au  moyen  de  quoi  les  trois  tourons  fe 
font  toitillés  en  même  temps  ; mais  nous  remarquâmes  que  par 
cette  opération  il  y avoit  nombre  de  fils  qui  étoient  lâches  a la 
fuperficie  des  tourons , pendant  que  d’autres  paroifToient  beau- 
coup plus  tendus.  Cette  circonftance  ne  nous  faifoit  pas  bien 
prélumer  de  la  bonté  de  cette  aulfière  , néanmoins  elle  ne  nous 
empêcha  pas  de  faire  conduire  les  toupins  jufqu’à  l’autre  extré- 
mité des  tourons , qui  fe  raccourcirent  par  cette  opération , de 
2 braffes  i pied. 

.‘Nous  fîmes  enfuite  virer  fur  les  manivelles  du  chantier  6c 
fur  celles  du  quarré , pour  achever  de  donner  aux  tourons  le 
tortillement  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  fe  commettre  , 6c 
par  cette  opération  ils  fe  raccourcirent  encore  de  3 braffes  8 
pouces. 

Ainfi  le  raccourciffement  total  des  tarons  étoit  de  y braffes 
I pied  8 pouces. 

On 
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On  réunit  enfuite  les  tourons  à une  feule  manivelle  au  quarré , 
on  plaça  un  toupin , ôc  en  commettant  la  pièce  elle  fe  raccour- 
cit de  2 braffes  3 pieds  4.  pouces. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciflement  total  8 braffes. 

Les  fils  avoient  été  ourdis  à 3 2 braffes , de  forte  que  la  pièce 
étoit  commife  au  quart  juffe. 

Après  avoir  fait  cette  aufflère  à double  torfe , nous  en  fîmes 
faire  une  à l’ordinaire , pour  les  comparer  enfemble  ; celle-ci 
avoir  pareillement  4 j fils  diftribués  en  trois  tourons , ils  avoient 
auffl  été  ourdis  332  braffes. 

L'on  avoir  domié  comme  à l’autre , pour  tordre  les  tourons , 

J braffes  i pied  8 pouces. 

Et  pour  les  commettre , 2 braffes  3 pieds  4 pouces. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciffement  total  8 braffes. 

De  forte  que  cette  aufflère  étoit  commife  juffe  au  quart, 
comme  la  précédente  ; elles  avoient  toutes  deux  trois  pouces 
de  groffeur,  elles  écoient  faites  avec  du  fil  femblable,  en  un 
mot , elles  étoient  toutes  pareilles  : voici  quels  étoient  leur  poids 

6 leur  force. 

Chaque  bout  de  l’aufflère  à double  torfe  pefpit,  poids  moyen , 

7 livres  1 once  i gros. 

Et  leur  force  étoit  de  yjyy  livres. 

Chaque  bout  de  l’auffière  ordinaire  pefoit  6 livres  14  onces 
7 gyos. 

Et  leur  force  a été  de  ytfoo  livres. 

Remarque. 

Dans  cette  expérience  l’auffière  à double  torfe  , quoique 
plus  chargée  de  matière , a cependant  été  la  moins  fpne. 

Il  eft  vrai , comme  nous  l’avons  remarqué , qu’il  y avoir  des 
défauts  dans  cette  corde , mais  eft-il  poflible  de  les  éviter  dans 
le  travail  en  grand  , fans  prendre  des  précautions  trop  embar- 
raffantes  pour  une  grande  manufaâure  î Quoique  cela  ne  nous 
parût  pas  poffible  à caufe  de  la  difficulté  qu’il  y a à tendre  au- 
tant les  uns  que  les  autres  tous  les  fils  d’un  touron , & à avoir 
des  fils  qui  ne  foient  pas  plus  tortillés  les  uns  que  les  autres  ^ 
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nous  avons  cru  néanmoins  devoir  répéter  l’expérience  de  U 
façon  que  nous  allons  l’expliquer. 

Sixième  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  à l’ordinaire , compofée 
de  trois  tourons  de  feize  fils  chacun , en  forte  qu’il  y en  avoic 
quarante-huit  dans  la  corde,  elle  étoit  commife  au  quart , car  on 
avoit  ourdi  les  fils  à ;a  bralTes. 

Leur  raccüurciflement  fiit,  favoir,  en  tordant  les  tourons, 
de  ; brafies  i pied  8 pouces. 

En  les  commettant , de  a brafles  j pieds  4 pouces. 

Ainfi  la  corde  étant  commife  au  quart,  avoit  34  braifes  de 
longueur. 

Nous  avons  fait  faire  avec  un  pareil  nombre  des  mêmes  fils 
une  aulllère  à double  torfe , elle  étoit  pareillement  à trois  tou- 
rons , mais  chaque  touron  a été  divifé  en  quatre  longis  que  l’on 
a réunis  fur  des  toupins  , comme  on  l’a  dit  dans  les  précéden- 
tes expériences  ; chaque  longis  étoit  compofé  de  quatre  fils , ce 
qui  fait  feize  fils  par  touron  , 6c  quarante-huit  pour  la  corde. 

Le  raccourciflTement  des  fils  en  raffemblant  les  longis  par  1» 
toimin , a été  de  3 brafles  2 pieds. 

Én  achevant  de  tordre  les  tourons , de  i brafle  4 pieds  8 
pouces. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciflement  des  tourons  y brafles 
I pied  8 pouces. 

On  les  a encore  raccourcis  en  commettant,  de  2 brafles 
3 pieds  4 pouces. 

Ce  qui  a donné  une  auflière  de  24  brafles  exaâement  com- 
tnife  au  quart. 

Elle  avoit , comme  la  précédente , 3 pouces  de  grofleur  ; 
voici  leur  poids  6c  leur  force. 

Chaque  bout  de  l’auflière  ordinaire  pefoit , poids  moyen , 
7 livres  1 1 onces  y gros  trois  quarts. 

Et  leur  force  moyenne  a été  de  622 y livres. 

Chaque  bout  de  l’auflière  à double  torfe  pefoit  7 livres  7 
onces  2 gros  6c  demi. 

Et  leur  force  moyenne  a été  de  y jyo  livres. 
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K E M À R E. 

Il  eft  aifé  de  conclure  que  la  corde  à double  torfe  eft  plus 
foible  que  raufficre  ordinaire  ; il  eft  vrai  quelle  n’écoit  pas 
exempte  de  défauts , mais  comme  on  ne  pourroit  les  prévenir 
par  des  précautions  aifces  fie  praticables  en  grand , nous  n’avons 
pas  cru  devoir  nous  obftiner  à perfeclionner  cette  méthode  , 
ainfi  nous  croyons  qu’il  faut  s’en  tenir  à la  méthode  ordinaire , 
& nous  allons  fuivre  le  cordier  dans  Tes  autres  opérations. 

§.  VI.  Comment  on  peut  connoître  le  nombre  de  fils  qu’il 
faut  pour  ourdir  une  corde  d'une  certaine  grojfeur. 

Les  maîtres  d’équipage  fixent  dans  les  ports  la  groffeur  que 
doivent  avoir  les  manoeuvres  relativement  au  rang  & à la  gran- 
deur des  vaifleaux  ; fi  le  maître  cordier  les  faifoit  plus  grofies 

?[u’on  ne  les  lui  a demandées , elles  ne  pourroient  pas  palTer 
iir  les  poulies  , ou  elles  y palTeroient  difficilement  ; s il  les 
. faifoit  plus  menues  , on  pourroit  craindre  qu’elles  ne  fuftent 
pas  aftez  fortes  : un  habile  cordier  doit  donc  en  ourdiftant 
lès  cordages , fçavoir  mettre  à chaque  touron  un  nombre  de  fils 
fuffifant  pour  que  quand  la  corde  fera  commife  elle  ait , à très- 
peu  de  chofe  près  , la  groffeur  convenable.  Je  vais  expliquer 
d’abord  quelle  eft  la  pratique  des  cordiers , je  rapporterai  en- 
fuite  d’autres  méthodes  qu’on  pourroit  fuivre. 

§.  VII.  De  la  jauge  du  Cordier  6f  de  fin  ufage. 

Les  cordiers  ont  une  mefurc  pour  prendre  la  groffeur  des 
cordages , ils  la  nomment  une  ; ce  n’eft  autre  chofe  qu’une 
lanière  de  parchemin  divifée  par  pouces  & par  lignes , qu’on 
roule  ôc  qu  on  renferme  dans  un  petit  morceau  de  bois  qu’on 
appelle  un  banillet , parce  qu’il  eft  tourné  en  deffus  comme  un 

Eetit  barril , 6c  par  dedans  il  eft  creufé  comme  un  cylindre  ; la 
ande  de  parchemin  fe  roule  Ôc  fe  renferme  dans  cet  étui  que 
l’on  pone  très-commodément  dans  la  poche. 

A ai; 
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§.  VIII.  Tratique  des  Cordiers  pour  parvenir  à faire  des 
cordages  de  la  grojfeur  qu’on  leur  demande. 

Ils  font  tenir  par  un  ouvrier  les  trois  tourons  rëunis  enfem- 
ble , & quand  tous  les  fils  font  bien  arrangés  & bien  ferrés  les 
uns  contre  les  autres , ils  en  mefurent  la  grofleur  & en  concluent 
celle  que  la  corde  aura  quand  elle  fera  commife  ; alTurément 
lorfque  les  tourons  feront  tortillés , les  fils  dont  ils  font  com- 

fiofcs  feront  rapprochés  les  uns  auprès  des  autres  plus  que  ne 
e pouvoir  faire  celui  qui  les  ferroit  entre  fes  mains , ainfi  occu- 
pant moins  d’efpace  le  touron  perdra  de  fa  grofleur. 

Mais  d’un  autre  côté  les  tourons  perdront  de  leur  longueur 
à mefure  qu’on  les  tortillera,  & gagneront  en  grolTeurune  par- 
tie de  ce  qu’ils  perdront  en  longueur. 

Comme  les  tourons  continuent  à fe  raccourcir  quand  on  les 
commet , la  corde  acquiert  par  là  plus  de  grofleur  j voilà  donc 
les  tourons  qui  doivent,  pour  une  raifon,  diminuer  de  grofleur, 

& qui , pour  une  autre , en  doivent  augmenter  ; ces  deux  cau- 
fes  qui  doivent  produire  des  effets  contraires , fe  compenfent  à • 
peu  près  l’une  l’autre , ou  du  moins  par  l’ufage  on  fait  que  ce 

aui  manque  à cette  compenfation  , va  à peu  près  à un  douzième 
e la  grofleur  des  fils  réunis  fit  ferrés  dans  la  main. 

Ainfi  ^uand  un  cordier  veut  faire  une  auflière  de  1 8 pouces  , 
il  donne  a la  grofleur  de  ces  fils  réunis  ip  pouces  6 lignes,  & 
par  cette  feule  méchanique  les  cordiers  arrivent  à peu  de  chofe 
près  à leur  but;  fi  la  corde  étoit  trop  grolfe  pour  l’empoigner 
& la  mefurer  tout-à-la  fois , le  cordier  donneroit  à chaque  tou- 
ron un  peu  plus  de  moitié  de  la  circonférence  de  la  corde  qu’il 
voudroit  commettre;  ainfi  pour  avoir  une  auflière  de  i8  pou- 
ces de  circonférence , il  donneroit  à chaque  touron  un  peu  plus 
de  P pouces  de  circonférence  , car  la  proportion  des  tourons 
avec  la  grofleur  de  la  corde  cft  à très-peu  près  comme  57 
efl  à 100. 

Néanmoins  ils  fe  trompent  quelquefois  , mais  comme  ils  fe 
font  un  point  d’honneur  de  fournir  les  manœuvres  de  la  grof- 
feur  qu’on  leur  a demandée , ils  favent  très-bien  réparer  u dé- 
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fechiofité  de  leur  pratique , en  tordant  moins  leur  corde  s’ils 
ap|)réhendent  qu’elle  foit  trop  grolTe  , ou  en  la  tordant  plus 

Î U il  ne  convient  s’ils  prévoient  qu’elle  feroit  trop  menue  ; car 
faut  remarquer  que  jufqu’à  un  certain  point  de  tonillemenc 
les  tourons  perdent  plus  de  leur  grolTeur  par  le  rapprochement 
des  fils , qu'ils  n’en  acquièrent  par  leur  raccourcilfement , au 
lieu  que  lorfque  la  compreflion  eft  arrivée  à ce  point , ils  per- 
dent  très-peu  de  leur  grolTeur  par  le  rapprochement  des  fils  , 
pendant  qu’ils  en  acquièrent  par  leur  raccourciflement. 

Mais  quand  on  fera  perfuadé  que  pour  avoir  une  bonne  cor- 
de il  faut  qu’elle  n’ait  qu'un  certain  degré  de  tortillement , on 
conviendra  que  les  cordiers  les  afifolblilTenc  beaucoup  en  aug- 
mentant la  grolTeur  des  cordes  par  le  tortillement.  En  effet , 
pourquoi  les  maîtres  d’équipage  exigent-ils  qu’on  ne  leur  livre 
pas  des  manceuvres  plus  menues  qu’ils  ne  les  demandent  ? c’eft 

Îiarce  qu’ils  penfent  qu’il  leur  faut  une  certaine  grolTeur  pour 
iipporter  les  efforts  qu’elles  doivent  fouffrir.  Si  en  augmentant 
la  grolTeur  des  cordes  par  le  tortillement , on  augmentoit  en 
même  temps  leur  force , la  pratique  des  cordiers  ne  feroit  point 
blâmable  ; mais  comme  nous  prouverons  qu’au  contraire  on  la 
diminue  infiniment , il  faut  convenir  qu’il  feroit  beaucoup  plus 
avantageux  de  tenir  les  manoeuvres  un  peu  plus  menues  , que 
de  leur  faire  acquérir  leur  grolTeur  par  le  tortillement. 

Il  y a moins  d’inconvénient  à diminuer  le  tortillement , mais 
enfin  il  y en  auroit  en  certains  cas , ainfi  il  faut  effayer  de  par- 
venir à faire  les  cordes  à peu  près  de  la  même  grolTeur  que  le 
maître  d’équipage  les  a demandées , fans  être  obligé  d’avoir 
recours  aux  moyens  dont  nous  venons  de  parler. 


§.  IX.  Moyens  quon  peut  employer  pour faire  des  cordes 
affe^prccifément  d'une  certaine  grojfeur. 

Pour  fatisfaire  à la  quellion  dont  il  s’agit , il  faut  connoître 
la  grolTeur  des  fils  qu’on  doit  employer  pour  parvenir  à favoir 

3uel  nombre  il  en  faut  mettre  dans  chaque  touron  d’un  cor* 
âge  de  telle  ou  telle  grolTeur } or  le  moyen  eft  bien  fimple , 
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car  fachant  une  fois  le  nombre  des  fils  qu’il  y a dans  un  cor- 
dage dont  on  connoit  la  grofleur  , on  peut  trouver  aifdment 
ce  qu’il  faudra  du  même  fil  pour  des  cordages  de  toute  autre 
grolfeur , fur-tout  s’ils  font  commis  de  la  même  façon , & cela 
par  une  fimple  règle  de  proportion. 

Car  les  cylindres  étant  entr’eux  comme  le  quarré  de  leurs 
diamètres  ou  de  leurs  circonférences  , il  faut  commencer  par 
quarrer  la  circonférence  des  cordages , enfuite  on  multiplie  le 
quarré  de  la  grofieurdu  cordage  qu’on  ourdit,  par  le  nombre 
des  fils  du  cordage  fait , & divifant  ce  produit  par  le  quarré  de 
la  groffeur  de  ce  même  cordage , le  quotient  exprimera  le  nom- 
bre des  fils  qu’il  faut  employer  pour  faire  le  cordage  qu’on  dc- 
fire  être  d’une  certaine  grolfeur. 

Il  faut  fe  relfouvenir  qu’il  n’eft  queftion  ici  que  de  la  groC- 
feur  des  cordes , fans  avoir  aucun  égard  à leur  longueur  ; or  il 
eft  évident  que  cette  groTTeur  croit  dans  la  même  proportion 

3ue  le  quarré  du  diamètre  de  la  corde  , en  forte  qu  une  corde 
e diamètre  double  fera  quatre  fois  plus  grolfe , une  corde  de 
diamètre  triple  fera  neuf  fois  plus  grolle , ou  aura  neuf  fois 

filus  de  matière  ; connoilfant  donc  la  grolfeur  d’une  corde  6c 
e nombre  de  fes  fils , fi  on  en  veut  faire  d’une  autre  grolfeur , 
on  aura  les  trois  premiers  termes  d’une  règle  de  trois , ôc  par 
leur  moyen  on  trouvera  le  quatrième  , qui  indiquera  le  nomore 
des  fils  qu’on  doit  employer. 

$.  X.  Application  de  la  règle. 

Je  fuppofe  que  dans  une  aulfière  de  5 pouces  à trois  tourons , 
il  entre  35)  fils  , il  s’agit  de  favoir  combien  il  en  faudra  pour 
faire  une  autre  aulfière  à trois  tourons  qui  ait  8 pouces  de  grof- 
feur. D’abord  je  quarré  la  grolfeur  du  cordage  commis  qui  a 
3 pouces , & j’ai  p pouces , parce  que  3 multiplié  par  3 pro- 
duit p ; enfuite  je  quatre  la  grolfeur  du  cordage  à ourdir  qui 
eft  8 , ce  qui  produit  6^  ; puis  je  dis , comme  p eft  à , ainfi 
3P  , nombre  donné  des  fils  de  l’aulfière  de  3 pouces , eft  au  nom- 
bre cherché  des  fils  pour  une  aulfière  de  6^  ; multipliant  donc , 
fuivant  la  pratique  connue  de  tous  les  arithméticiens , les  deux 
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termes  moyens  de  la  proportion  l’un  par  l'autre,  c’eft-à-dire 
dans  l’exemple  pre'fent , (S^  par  jp  , le  produit  24^5  étant  di- 
vifé  par  le  premier  terme  qui  eft  ici  p , donnera  au  quotient 
277  pour  le  nombre  des  fils  qu’il  faudra  pour  ourdir  le  cordage 
de  8 pouces  de  groffeur  ; enfin  on  divifera  cette  fomme  par  j , 
qui  elt  le  nombre  des  tourons  de  cette  aulTière , & on  trouvera 
qu’il  doit  entrer  52  fils  dans  chaque  touron. 

Il  eft  à propos  de  faire  remarquer  que  quoiqu’il  foit  indiffé- 
rent de  quarrer  les  diamèrres  ou  les  circonférences  des  corda- 
ges , le  rapport  étant  toujours  le  même  , il  eft  néanmoins  mieux 
d’opérer  fur  les  circonférences  , non-feulement  parce  qu’étant 
trois  fois  plus  grandes  que  les  diamètres  , on  aura  des  mefurcs 
plus  exades , mais  encore  parce  que  la  jauge  des  cordiers  ne 
donne  que  la  circonférence  & non  le  diamètre  des  cordages. 

Quoiqu’il  nous  ait  paru  dans  la  pratique  que  les  intervalles 
qui  exiftent  néceffairement  entre  les  tourons,  croiffcnt  dans  les 
gros  cordages  un  peu  plus  que  dans  la  progrelfion  des  quarrés  , 
parce  que  de  petits  tourons  s’appliquent  plus  exadement  les 
uns  contre  les  autres  que  de  gros  , néanmoms  on  trouvera  que 
cette  règle  ne  s’écarte  pas  beaucoup  de  la  vérité , 6t  qu’on  en 
peut  faire  ufage  quand  on  aura  des  cordages  bien  commis  âc 
faits  d’un  fil  pareil  à celui  qu’on  fe  propofe  d’employer  ; mais 
fi  on  n’avoit  point  de  cordages  commis  avec  du  fil  pareil  à 
celui  qu’on  fe  propofe  d’ourdir,  on  pourroit  employer  la  règle 
fuivante. 

Cette  méthode  fuppofe  d’autres  éléments  connus. 

Premièrement , il  faut  favoir  à quelle  longueur  on  doit  our- 
dir fa  pièce  ; nous  indiquerons  dans  un  inftant  comment  on  s’y 
prend  pourconnoitre  cette  longueur. 

Secondement,  favoir  combien  doit  peferune  pièce  de  cora 
dage  de  la  longueur  6c  de  la  groffeur  de  celle  qu’on  fe  propofe 
de  faire. 

Troifièmement , il  faut  favoir  combien  pèfe  un  fil  de  la  lon- 
gueur de  l’ourdiffute  de  la  pièce  qu’on  veut  travailler. 

Pour  cela  on  étendra  de  cette  longueur  plufieurs  fils,  fix, 
par  exemple,  puis  on  les  pcfera  bien  exactement  & on  divifera 
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ce  poids  par  6 , pour  en  conclure  le  poids  moyen  des  fils  qu’on 
doit  employer. 

Suppofons  que  fix  fils  de  180  braffes  de  longueur  pèfent  3 ^ 
livres , je  divife  cette  fomme  par  5 , & je  conclus  que  le  poids 
moyen  de  chaque  fil  efi  de  6 livres  , Tachant  d'ailleurs , comme 
on  le  fimpofe  ici , qu’une  auflière  à trois  tourons  de  8 pouces 
de  grofleur  & de  120  braffes  de  longueur  pèfe  1J97  livres  4 
onces , je  divife  ce  poids  total  de  la  pièce  par  6 , qui  eft  le  poids 
d’un  feul  fil,  & je  trouve  au  quotient  267  , qui  indique  le  nom- 
bre des  fils  qui  me  font  néceffaires  pour  faire  une  auffière  de  8 
pouces  de  groffeur  fie  de  120  braffes  de  longueur;  le  nombre 
des  fils  étant  connu  , on  pourra  aifément  le  divifer  en  autant 
de  parties  qu’on  voudra  faire  de  tourons  ; on  aura  feulement 
foin  pour  les  cordages  qui  ont  befoin  de  mèche , de  prélever 
fur  ces  fils  la  quantité  qui  fera  nécellâire  pour  former  cette 
mèche. 

Cette  méthode  eft  fu jette  à plufieurs  inconvénients,  un  chan- 
vre étant  plus  pefant  qu’un  autre , fie  les  fils  étant  rarement 
d’une  égale  groffeur , néanmoins  nous  n’avons  pas  cru  la  devoir 
omettre , parce  qu’il  y a des  cas  où  elle  pourroit  être  de  quel- 
qu’utilité. 

§.  XI.  Quelle  longueur  on  doit  donner  aux  fils  quand 

on  ourdit  une  corde , pour  quelle  foit  commije  de 
la  longueur  qu’on  dejire. 

Nous  avons  fait  remarquer  en  parlant  du  bitord  fit  du  merlin, 

S|ue  les  fils  fe  raccourciffoient  quand  on  les  tordoit  pour  leur 
aire  acquérir  le  deçré  d’élafticité  néceffaire  pour  les  commet- 
tre , fit  qu’ils  perdoient  encore  de  leur  longueur  quand  on  les 
commettoiten  bitord  ou  en  merlin  ; ce  raccourciffement  des  fils 
a lieu  pour  toutes  les  cordes , ce  qui  fait  voir  qu’il  eft  néceffaire 
d’ourair  les  fils  à une  plus  grande  longueur  que  la  corde  ne  doit 
avoir. 

Qui  eft-ce  qui  doit  déterminer  cette  plus  grande  longueur 

qu’on 
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qu’on  doit  donner  aux  fils  ? c’eft  le  depré  de  tortillement  qu’on 
donne  à la  corde  : il  ell  clair  que  les  fils  d’une  corde  plus  tor- 
tillde  doivent  être  ourdis  à une  plus  grande  longueur  que  ceux 
qui  doivent  faire  une  corde  moins  tortillée , c’eft  pour  cela 
qu’on  mefure  le  degré  de  tortillement  d’une  corde  par  le  rac- 
courcifTement  des  fils  qui  la  compofent. 

Il  y a des  cordiers  qui  tordent  au  point  de  faire  raccourcit 
leur  fil  de  cinq  douzièmes  ; fi  ceux-là  veulent  avoir  une  corde 
de  fept  braffes , ils  ourdilTent  leur  fil  à douze  bralTcs , ôc  l’on 
dit  que  ces  cordes  font  commifes  à cinq  douzièmes. 

D’autres  cordiers  , & c’eft  le  plus  grand  nombre  , font  rac- 
courcir leur  fil  d’un  tiers  ; ceux-là  ourdiflent  leur  fil  à douze 
braffes  pour  en  avoir  huit  de  cordage , & on  dit  qu’ils  commet- 
tent au  tiers. 

Enfin  fl  d’autres  ne  faifoient  raccourcir  leur  fil  cjue  d’un  quart, 
l’ayant  ourdi  à douze  braffes , ils  auroient  neuf  braffes  de  cor- 
dage , & on  diroit  que  ces  cordages  feroient  commis  au  quart , 
parce  qu’on  compte  toujours  le  raccourciffement  fur  la  lon- 
gueur des  fils  ourdis,  & non  fur  celle  de  la  pièce  commife.  C’eft 
une  grande  queftion  que  de  favoir  à quel  point  il  cft  plus  avan- 
tageux de  commettre  les  cordages , fi  c’eft  aux  cinq  douzièmes  , 
au  tiers  , au  quart , au  cinquième , &c.  mais  ce  n’eft  point  ici  le 
lieu  de  la’traiter  ; ainfi  en  attendant  que  nous  rapportions  toutes 
les  expériences  que  nous  avons  faites  à ce  fujet , nous  fuivrons 
l’ufage  le  plus  ordinaire  , qu’on  peut  prefque  regarder  comme 
génial,  favoir  de  commettre jjrécifément  au  tiers. 

Suivant  cette  métliode  le  Maître  Cordier  divife  par  deux  la 
longueur  du  cordage  qu’il  veut  faire,  & en  ajoutant  cette  moi- 
tié de  longueur  de  fon  cordage  , il  fait  à quelle  longueur  il  doit 
ourdir  fes  fils. 

Par  exemple  , s’il  veut  commettre  une  pièce  en  auffière  de 
cent  vingt  braffes , il  divife  cette  longueur  par  deux , ce  qui  lui 
donne  foixante  ; en  ajoutant  ce  nombre  à cent  vingt , il  a cent 
quatre-vingt , qui  eft  la  longueur  à laquelle  il  doit  ourdir  fes  fils, 
dans  la  fuppofition  que  , fuivant  l’ufage  ordinaire,  il  veuille 
commettre  fa  corde  au  tiers  ; car  s’il  vouloir  la  commettre  au 
quart , il  diviferoit  fa  pièce  par  uois , ce  qui  lui  donneroit  qua? 
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rante  brafTes  qui , étant  ajoutées  à cent  vinK , longueur  de  la 
pièce , feroient  cent  foixante  biaûes  pour  la  longueur  qu’il  de- 
vroit  donner  à fes  fils. 

§.  XU.  De  la  façon  de  tordre  les  Tourons. 

Nous  fuppofons  que  les  tourons  font  d’une  groffeur  & d’une 
longueur  proportionnées  à la  groffeur  6c  à la  longueur  des  cor- 
dag  es  qu’on  veut  faire , qu’ils  font  dans  un  degré  de  tenfion  pa- 
reil, qu’ils  font  affujettis  par  une  de  leurs  extrémités  aux  ma- 
nivelles du  chantier  d" , ( î* tanche  l.  ) 6c  par  l’autre  aux  manivel- 
les du  quarré  7 ; qu’ils  font  foûtenus  dans  leur  longueur  de  dif- 
tance  en  diftance  par  des  chevalets , 6c  que  le  quarré  eft  chargé 
d’un  poids  convenable  que  nous  ne  fixerons  point  pour  le  pré- 
fent , mais  dont  nous  parlerons  amplement  dans  la  fuite.  1 out 
étant  ainfi  difpofé , la  pièce  de  cordage  étant  bien  ourdie  , il 
s’agit  de  faire  acquérir  aux  tourons  le  degré  d'élafiieité  néceffai- 
re  pour  les  commettre  6c  en  faire  une  bonne  corde  ; c’eft  dans 
cette  vue  qu’on  tortille  les  tourons , ou , pour  parler  le  langage 
des  cordiers , qu’on  donne  te  tors  aux  tourons. 

Comme  les  tourons  fe  raccourciffent  à mefure  qu’on  les  tord, 
on  défait  l’amarre  h o\x  8 , qui  retenoit  le  quarré  , afin  de  lui 
donner  la  liberté  d’avancer  à proportion  que  les  tourons  fe  rac- 
courciffent , 6c  un  nombre  fuffifant  d’ouvriers  fe  mettent  aux 
manivelles  , tant  du  chantier  que  du  quarré. 

Ceux  du  chantier  tournent  les  manivelles  de  gauche  à droite, 
ceux  du  quarré  de  droite  à gauche , les  tourons  fe  tortillent , ils 
fe  raccourciffent,  le  quarré  avance  vers  le  chantier  proportion- 
nellement à ce  raccourciffemcnt  , 6c  les  ouvriers  qui  font  aux 
manivelles  du  quarré  , fuivent  les  mouvements  du  quarré.  Enfin, 
quand  les  tourons  font  affez  tortillés , ce  qu’on  connoit  par  leur 
raccourciffement , le  Maitre  Cordier  ordonne  qu'on  ceffe  de 
tourner  les  manivelles , 6c  cette  opération  eft  finie , les  tourons 
ayant  acquis  l’élafticité  qui  leur  eft  néceffaire  pour  être  com- 
mis. Avant  que  d’aller  plus  loin  , il  faut  répondre  à quelques 
queftions  qui  fe  préfentent. 
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§.  XIII.  Dans  quelle  vue  fait-on  tourner  les  manivelles  , 
tant  du  chantier  que  du  quarré? 

Nous  venons  de  le  dire , c’eft  pour  fairj  acquérir  aux  tou- 
rons le  degré  d’élallicité  qui  leur  eft  néceffaire  pour  les  conj- 
mettre  , comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  du  bitord. 

Or  fi  les  manivelles  du  chantier  6t  celles  du  quarré  tour- 
noient dans  le  même  fens  & aufli  vite  les  unes  que  les  autres  , 
les  tourons  ne  fe  tortUleroient point , parce  que  les  manivelles 
du  quarré  détruiroient  ce  que  feroient  les  manivelles  du  chan- 
tier. 

Il  eft  vrai  qu’en  tournant  feulement  les  manivelles  du  chan- 
tier les  faifceaux  fe  tordroient  , de  même  que  les  fils  qu’on 
dc'ftine  à faire  du  bitord  fe  tortillent , quoique  les  molettes  du 
rouet  les  tortillent  feulement  par  un  bout  : deux  chofcs  déter- 
minent à faire  tourner  les  manivelles  du  chantier  fie  celles  du 
quarré. 

Premièrement , parce  que  l’ouvrage  en  eft  accéléré , puifquc 
deux  manivelles  qui  travaillent  pour  la  même  fin , avancent  plus 
qu’une. 

Secondement,  le  tortillement  s’en  diftribue  mieux  dans  toute 
la  longueur  des  tourons.  Pour  le  concevoir  il  faut  faire  atten- 
tion que  la  fécondé  toife  ne  fe  tord  que  par  l’aêlion  du  reflbrt 
de  la  première  toife  qui  tient  à la  manivelle , 6c  qui,  avant  que 
de  tordre  cette  fécondé  toife,  doit  être  alfez  tortillée  pour 
acquérir  une  force  élaftique  capable  de  la  tordre  par  fon  dé- 
bandement.  Il  en  eft  de  même  de  la  fécondé  relativement  à la 
troifième  , 6cc.  ôc  comme  les  tourons  ont  une  grande  longueur , 
il  faudroit  que  la  portion  qui  eft  près  du  chantier  fut  trop  tor- 
tillée , avant  qu’à  une  diftance , quelquefois  de  i po  brades , la 
partie  des  tourons  qui  eft  près  du  quarré  , eût  acquis  un  tortille- 
ment fuffifant , fans  compter  que  les  frottements  que  les  tourons 
éprouvent  fur  les  chevalets  qui  les  fupportent , forment  encore 
un  obftacle  à b communication  du  tortillement  dans  toute  la 
longueur  de  la  corde.  Veut-on  fi^avoir  à quoi  fe  monteroit  dans  ~ 
une  pareille  circonftance  b force  de  leflort  des  tourons  auprès 
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du  chantier  ? il  n’y  a qu’à  tordre  un  touron  feulement  avec  la 
manivelle  du  chantier , jufqu’à  ce  que  ce  touron  ait  acquis  affcz 
de  tortillement  auprès  du  quarré  pour  être  commis  , & exa- 
miner q^uel  effort  (ont  les  fils  auprès  du  chantier  pour  fe  détor- 
dre , alfurément  c’eft  là  l’effet  de  leur  force  diadique , & on  la 
trouvera  confidérable;  fi  l’on  fuivoit  cette  pratique  , les  tourons 
feroient  donc  ndeeffairement  beaucoup  plus  tortillés  d’un  bout 
que  de  l’autre  , ce  qui  feroit  un  défaut  auquel  on  remédie  en 
partie  par  le  moyen  des  manivelles  qui  font  au  quarré.  Nous 
croyons  de  plus  que  quand  les  tourons  font  gros , on  feroit  en- 
core très-bien  de  diftribuer  dans  la  longueur  du  touron  plufieurs 
ouvriers  qui  avec  des  manuelles  travailleroient  à faire  courir  le 
tortillement  que  procurent  les  manivelles , pour  le  rendre  par- 
tout le  plus  égal  qu’il  eft  poflible. 

§.  XIV.  Pourquoi  les  fils  étant  tortillés  de  droite  à gau- 
che , on  tortille  les  tourons  de  gauche  a droite  en 
fens  contraire  des  fils. 

Il  pnroîtroit  plus  convenable  de  tortiller  les  tourons  dans  le 
même  fais  que  les  fils  l’ont  été , fur-tout  après  ce  que  nous 
avons  dit  en  parlant  du  bitord  6c  du  merlin , qu’on  tord  6c  qu’on 
d it  tordre  avant  que  de  les  commettre  , dans  le  même  fens  que 
les  fils  ont  été  filés  ; pourquoi  donc  les  cordiers  tordent-ils  leurs 
tourons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des  fils  ? cette  quef- 
tion  mérite  d’être  éclaircie  avec  foin  6c  avec  exattitude. 

Nous  avons  déjà  expliqué  pour  quelle  raifon  avant  que  de 
commettre  le  bitord , qui  eft  compofé  de  d.ux  fils  , 6c  le  mer- 
lin qui  l’cft  de  trois , on  tortilloit  les  fils  plus  qu’ils  ne  l'étoient 
au  (ortir  des  mains  des  fileurs  , 6c  nous  avons  dit  que  c’étoic 
pour  augmenter  leur  élafticité,  qui  eft  abfolument  néceftaire 
pour  commettre  les  cordages. 

Si  dans  ce  cas  on  tordoit  ks  fils  dans  un  fens  oppofé  à celui 
qu’ils  ont  au  fortir  des  mains  des  fileurs,  au  lieu  d’aupment. r 
leur  élafticité  on  détruiroit  celle  qu’ils  ont  acquife  ; il  convient 
donc  de  tordre  ces  fils  dans  le  fens  qu’ils  l’ont  déjà  été  par  les 
fileurs,  ce  qu’il  falloir  prouver. 
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Mais,  dira-t-on,  cette  raifon  ne  doit-elle  pas  engager  à tor- 
dre les  tourons  qu’on  dedine  à faire  de  gros  cordages,  dans  le 
mCme  fens  que  les  lîls  l’ont  été , de  droite  à gauche  u les  fils  l’ont 
été  dans  ce  lens  f 

Pour  mieux  concevoir  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  occafion , 
faifons  tordre  deux  tourons,  l’un  dans  le  fens  des  fils,  & l’autre 
dans  un  fens  oppofé , nous  ne  nous  écarterons  pas  en  cela  de 
la  pratique  des  cordiers  car  quelquefois  ils  tordent  effeüive- 
ment  les  tourons  dans  le  fens  des  fils , pour  faire  certains  corda- 
ges qu’on  nomme  de  main  torfe  ou  tn  i^aroc/ioir. 

Quand  on  fait  tordre  un  touron  dans  le  fens  des  fils  , on  ap- 
perqoit  que  les  filsfe  roulent  les  uns  furies  autres,  comme  le 
font  les  fibrilles  du  chanvre  quand  on  en  fait  du  fil , mais  outre 
cela  les  fils  fe  tortillent  un  peu  plus  qu’ils  ne  l’étoient  ; exami- 
noirs  ce  qui  doit  réfulter  de  ce  tortillement  particulier  des  fils 
& de  leur  tortillement  général  les  uns  fur  les  autres. 

Les  fils , en  fe  roulant  les  uns  fur  les  autres , acquièrent  un 
certain  degré  de  tenfion  qui  bande  leurs  fibres  à reflbrt , lef- 
quelles  par  leur  réatlion  tendent  à fe  redreffer  ôc  à reprendre 
leur  premier  état  ; ainfi  b diredion  de  leur  mouvement  quand 
elles  fe  redrefferont , fera  contraire  à la  diredion  du  mouvement 
qui  les  aura  tortillées.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu’on 
pouvoir  imaginer  au  centre  de  chaque  touron  un  fil  qui  ne  feroit 
que  fe  tordre , fi  on  tournoit  les  manivelles  du  chantier  dans  le 
même  fens  que  les  fils  font  tortillés , & nous  avons  dit  que  tous 
les  autres  fils  qui  recouvrent  celui  qui  eft  dans  l’axe , l’envelop- 
pent en  décrivant  autour  de  lui  des  hélices  , qui  font  d’autant 
plus  courtes  que  les  fils  font  plus  éloignés  de  ce  premier  fil  qui 
eft  au  centre  ; fuivant  cette  méchanique  les  fils  tendroient  par 
leur  force  élaflique , à fe  redreffer  par  un  mouvement  circubire 
dont  le  centre  eft  dans  l’axe  des  tourons  ; or  c’eft  là  le  mouve- 
ment qui  eft  abfolument  néceffaire  pour  commettre  les  tourons 
& en  faire  une  corde. 

Si  nous  examinons  à préfent  ce  que  peut  produire  le  tortille- 
ment paniculier  de  chaque  fil  fur  lui-même , nous  ferons  obli- 
gés de  convenir  que  plus  les  fils  font  tortillés,  plus  il  acquièrent 
de  force  élaftique , &.  plus  ils  tendent  à fe  détordre  ; mais  quelle 
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eft  la  direâion  de  cette  réafUon  ? c’eft  par  une  ligne  circulaire 
dont  le  centre  du  mouvement  eft  dans  l’axe  de  cha<|ue  fil  & non 

[>as  dans  l’axe  des  tourons  ; chaque  fil  tendra  donc  a tourner  fur 
ui-même,  ce  qui  produira  un  mouvement  dont  l’effet  eft  prêt 
qu’inutile  pour  le  commettage  de  la  corde , quoiqu’il  fatigue 
beaucoup  chaque  fil  en  particulier. 

Ces  fils  font  à cet  égard  comme  autant  de  refforts  qui  tra- 
vaillent chacun  en  particulier , mais  qui  ne  concourent  point  à 
produire  de  concert  l’effet  déliré. 

Je  dois  néanmoins  faire  remarquer  que  le  tortillement  que 
chaque  fil  acquiert  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  les  roidit;  or  un 
touron  compofé  de  fils  roides  doit  avoir  plutôt  acquis  la  force 
élaftique  qui  lui  eft  néceffaire  pour  être  commis , qu’un  fil  qui 
eft  mol , parce  que  les  fils  roides  tendront  avec  plus  de  force 
à détordre  les  tourons  , que  ne  le  feront  des  fils  mois. 

D’où  il  fuit  que  fi  l’on  tord  les  tourons  dans  le  fens  des  fils , 
on  pourra  fe  dilpenfer  de  les  tordre  autant  que  fi  on  les  tordoit 
dans  un  fens  oppofé  à celui  des  fils , ce  qui  pourroit  faire  croire 
qu’on  gagneroit  en  force  par  la  diminution  du  tortillement  des 
tourons , ce  qu’on  perdroit  par  le  furcroît  de  tortillcm.;nt  qu’on 
donneroit  aux  fils. 

Pour  que  cette  conféquence  fût  jufte , il  faudroit  que  toute 
l’élafticité  que  les  fils  acquièrent  chacun  en  particulier  , fût  en- 
tièrement employée  à procurer  aux  tourons  l’élafticité  qui  leur 
eft  néceffaire  pour  fe  commettre  , & nous  venons  de  prouver 
que  cela  n’eft  pas. 

Examinons  maintenant  ce  qui  arrive  lorfqu’on  tortille  les 
tourons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des  fils. 

A mefure  qu’on  tortille  les  tourons  on  voit  que  les  fils  fe  dé- 
tordent , néanmoins  les  tourons  acquièrent  peu  à peu  l’élafti- 
cité  néceffaire  pour  les  commettre  : il  faut  néceffairement  tordre 
plus  les  tourons , quand  on  le  fait  en  fens  contraire  des  fils , que 
quand  on  les  tord  dans  le  même  fens  ; mais  dans  ce  dernier  cas 
la  diminution  du  tortillement  des  tourons  ne  compenfe  point  le 
tortillement  particulier  des  fils , qui  prennent  des  coques  ôc  qui 
deviennent  ours  & incapables  de  fe  prêter  fans  dommage  aux 
contours  qu’on  leur  fait  prendre , au  lieu  que  quand  on  tord 
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les  tourons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des  fils , les  fils 
qui  perdent  une  partie  de  leur  tortillement,  deviennent  fouples 
& plus  capables  de  prendre  toutes  les  formes  néceifaires. 

Les  cordages  qu’on  nomme  de  main  mfe , & à Rochefort 
des  garochüiti , ne  différent  donc  des  auffières  ordinaires  qu’en 
ce  que  les  derniers  ont  leurs  tourons  tortilles  dans  un  fens  op- 
pofé  au  tortillement  des  fils , & que  les  mains  torfes  au  contraire 
ont  leurs  tourons  tortillés  dans  le  même  fens  que  les  fils , en 
forte  qu’on  profite  d’une  partie' de  Ijélafticité  des  fils  pour  com- 
mettre la  corde  ; c’eft  pour  cela  que'les  tourons  n’ont  pas  befoin 
d être  tant  tortillés  pour  acquérir  l’élafticité  qui  leur  eft  nécef- 
faire  pour  être  réduits  en  corde , auffi  fe  raccourciffent-ils  beau- 
coim  moins , & par  conféquent  la  corde  refte  plus  longue  , 
c’en  un  avantage  pour  l’économie  des  matières.  Il  refte  à Ævoir 
s’il  eft  aufli  favorable  pour  la  force  des  cordes  , pour  cela  il 
faut  avoir  recours  à l’expérience  ; mais  auparavant  il  faut  remar- 
quer que  quand  on  tord  les  tourons  dans  le  fens  des  fils  , fi  on 
ne  charge  prodigieufement  le  quarré , tous  les  fils  prennent  d’in- 
tervalle en  intervalle  des  coques  ou  des  commencements  de 
coques,  ôc  pour  peu  qu’on  continue  à donner  du  tortillement 
aux  tourons , on  apperqoit  vifiblement  que  cela  dérange  la  di- 
rection du  chanvre  dans  les  fils  ôc  produit  des  inégalités  de  ten- 
fionpour  chaque  fil  ; d’ailleurs,  puifque  dans  les  mains  torfes 
le  fil  fe  tord  plus  qu’il  ne  l’étoic , ôc  que  dans  les  aufllères  le  fil 
fe  détord  un  peu  , on  doit  regarder  les  mains  torfes  comme 
étant  faites  avec  du  fil  extrêmement  tortillé  , ôc  les  aufiières 
avec  du  fil  beaucoup  plus  mol.  U a été  prouvé  dans  le  chapitre 
des  fileurs  que  ce  dernier  cas  eft  le  plus  avantageux , mais  con- 
fultons  l’expérience. 

Première  Expérience. 

Nous  avons  feit  faire  une  aufiière  à quatre  tourons  compo- 
fée  de  24  fils  qui,  pour  former  une  corde  ordinaire,  fe  font  rac- 
courcis d’un  tiers  ; dans  l’épreuve  de  fa  force  elle  a foûtenu 
1 400  livres , ôc  a rompu  étant  chargée  de  1 4 1 o. 

On  a défait  le  plus  long  bout  de  cette  corde  ôc  employé  les 
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fils  à faire  conftruire  une  corde  de  main  torfe  , qui  ne  s’eft  rac- 
courcie que  d’un  quart  ; néanmoins  elle  n’a  pû  foûtenir  plus 
de  1 1 po  livres  fans  fe  rompre  , quoique  les  mêmes  fils  aont 
elle  droit  compofée , eulfent  déjà  porté  non-feulement  ce  poids , 
mais  220  livra  s de  plus  quand  ils  étoient  fous  la  forme  d’une 
aulfiére  ordinaire. 

Seconde  Expérience. 

Pour  plus  grand  éclairciTTement  nous  fimes  faire  une  corde 
de  main  torfe  , compofce  de  24  fils  de  meme  qualité  que  ceux 
que  l’on  avoir  employés  pour  l’expérience  précédente  ; elle  ne 

Eut  fupporter  plus  de  1 1 yo  livres  fans  fe  rompre  : le  plus  long 
out  tilt  détortillé  , 6c  avec  le  ,fil  qu’on  en  retira , on  fit  une 
auffière  commife  à l’ordinaire  , qui  loûtint  non-feulement  1 1 yo 
livres , qui  avoient  fait  rompre  la  main  torfe , mais  elle  ne  rom- 
pit qu’après  avoir  été  chargée  de  1250  livres;  c’étoit  néan- 
moins le  même  fil. 

Remarque. 

Par  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  il  parole 
évident  que  le  fil  perd  plus  de  fa  force  quand  il  eft  travaillé  de 
main  torfe  , que  quand  on  fuit  la  méthode  ordinaire  ; néanmoins 
il  nous  reftoit  encore  quelque  chofe  à défirer  fur  cet  article , 
car  il  nous  paroilToit  que  comme  les  fils  des  cordages  de  main 
torfe  deviennent  très-roides , on  pourroit  peut-être  faire  de 
bonnes  cordes  en  fuivant  cette  méthode  , pourvu  que  l’on  di- 
minuât beaucoup  le  tortillement  des  tourons  avant  que  de  com- 
mettre la  corde  ; c’eft  ce  qui  nous  a déterminés  à faire  l’expé- 
rience fuivante  , 6c  quelques  autres  qu’on  trouvera  dans  le  cha- 
pitre des  grelins  6c  des  archigrelins. 

Troisième  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  à l’ordinaire  à trois  tourons  ^ 
compofés  chacun  de  i y fils,  ce  qui  fait  en  tout  4 y fils, 

Tes  fils  ont  été  ourdis  à 30  bralTes. 

Pour 
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Pour  tordre  les  tourons  on  a donné , fuivant  l’ufagc  ordinaire  , 
fix  bralTes. 

• Pour  commettre  la  pièce , 2 brafles  & demie. 

On  a mis  fur  l’auflière  une  demi-braffc  de  tors. 

Ainfi  le  raccourcilTement  total  étoit  de  neuf  brafles- 

Et  nous  avons  eu  une  aulTière  de  2 1 brades. 

Etant  commife  aux  trois  dixièmes,  elle  avoir  trois  pouces 
de  groffeur,  nous  la  nommerons  C. 

Nous  avons  audi  fait  faire  un  garochoir  fimple , c’eft-à-dirc  , 
wie  audière  de  main  torfe  commife  à l’ordinaire  ; elle  étoit , 
comme  la  précédente , à trois  tourons  de  i y fils  chacun , & le 
fil  étoit  pareil.- à celui  que  nous  avions  employé  pour  l’auf- 
fière  C. 

On  ourdit  les  fils  à ^o  brades. 

En  tordant  les  tourons  on  les  a raccourcis  d’une  brade. 

En  cablant  la  pièce  on  l’a  raccourcie  die  3 brades , 4 pieds 
8 pouces.  • 

On  n’a  mis  que  4 pouces  de  tors  fur  la  pièce. 

Ainfi  le  raccourcmement  total  n’étoit  que  de  y brades. 

Et  nous  avions  une  audière  de  main  torfe  , de  2 y brades, 
c’eft-à-dire  , qui  étoit  commife  à un  fixième  : les  tourons  ne 
paroidbient  pas  bien  commis  enfemble , ils  étoient  fi  ouverts 
que  fùrement  on  ne  voudroit  pas  fe  fervir  de  pareils  corda- 
ges pour  la  Marine.  Quoi  qu’il  en  foit , cette  audière  de  main 
torfe  avoir  trois  pouces  de  gtodeur  ,*  nous  la  nommerons  D. 

Voyons  queb  ont  été  le  poids  éc  la  force  de  ces  deux  cor- 
dages. 

Chaque  bout  de  l’audière  ordinaire  C,  pefoit , poids  moyen  , 
7 livres  6 onces  2 gros  2 tiers. 

Et  fa  force  moyenne  a été  de  4^3  3 livres  i tiers. 

Chaque  bout  de  l’audlère  de  main  torfe  Z?,  pefoit,  poids 
moyen , 6 livres  8 onces. 

pa  force  moyenne  a été  de  6^66  livres  2 tiers. 

R B M A R Q^V  E. 

Il  ed  clair  que  l’audlère  de  main  torfe  D , qui  étoit  la  plus 
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l(îgcre  , a ndanmoins  dtd  confiddrablcmcnt  plus  forte  que  l’auP- 
fière  ordinaire  f’  ; mais  on  n’eft  parvenu  à la  rendre  telle  qu’en 
la  commettant  à un  fixième  de  raccourcifiement  , au  lieu  que 
l’aulTière  ordinaire  C a dtd  raccourcie  prefque  d’un  tiers  ; & la 
fiipdrioritd  de  force  de  l'auHière  JJ  fe  feroit  dvanouie  , fi  on 
l’avoit  comparde  à une  aulfière  ordinaire , qui  n’auroit  été  com- 
mife  qu’à  un  fixième  comme  elle. 

Nous  efpdrions  qu’en  profitant  de  la  roideur  que  les  fils  ac- 
quièrent quand  on  les  commet  de  main  torfe , les  tourons  fe  rdu- 
niroient  aflcz  exadiement  par  un  petit  tortillement;  mais , com- 
me nous  l’avons  dit , les  tourons  de  l’auflière  J)  n’étoient  prefque 
pas  commis  les  uns  avec  les  autres.  Si  pour  les  commettre  plus 
exaclement  on  augmente  le  tortillement , ces  cordes  deviennent 
extrêmement  foibles  , comme  le  prouvent  les  premières  expé- 
riences , parce  que  les  fils  éprouvent  en  particulier  une  tenfion 
qui  leur  donne  une  force  dlaftiquc  qui  ne  tend  point  à faire 
commettre  les  tourons,  comme  nous  l’aviîns  expliqué  plus  haut: 
la  grande  tenfion  des  fils  paroît  fenliblement , puifqu’on  les  voit 
fe  crifper  & prendre  des  coques , ce  qui  oblige  de  mettre  une 
grande  charge  fur  le  quarré , & le  peu  d’élafticité  des  tourons 
le  fait  connoitre  p‘ar  le  peu  d’effort  qu’ils  font  pour  fe  rouler  les 
uns  fur  les  autres. 

Ainli  il  ne  faut  pas  regarder  les  cordages  de  main  torfe  com- 
me capables  de  fupporter  de  grands  efforts  ; feulement  com- 
me ils  font  très-fouples , fur-tout  quand  ils  ont  été  commis  fort 
mol , on  s’en  peut  fervir  pour  lier  ou  ferrer  l’un  fur  l’autre  , 
deux  ou  plufieurs  corps  ; & en  ce  cas  , on  augmentera  leur 
force  en  profitant  de  ce  que  nous  propofons  pour  rendre  meil- 
leures les  auffières  ordinaires. 

Les  cordiers  ont  donc  raifon , lorfqu’ils  font  des  cordes  def- 
tindes  à fouffrir  des  efforts  confiddrables  & des  frottements  , 
de  tordre  les  tourons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des 
fils;  c’efl  ce  qu’on  peut  conclure  des  reflexions  6c  des  expérien- 
ces précédentes. 
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§.  XV.  Les  tourons  doivent  être  tortilles  également  ; & 
comment  on  s y prend  pour  cela. 

Nous  avons  prouvé  en  parlant  du  bitord  & du  merlin  , qu’il 
falloir  que  les  nls  qui  compofent  ces  menus  cordages , funent 
d’égale  grolTeur  & dans  un  égal  degré  de  tenfion  & de  tortille- 
ment; il  en  cft  de  même  des  tourons,  & nous  avons  dit  toutes 
les  précautions  que  les  cordiers  prennent  pour  qu’ils  foient  éga- 
lement gros  & également  tendus  , il  ne  faut  pas  en  outre  qu  ils 
foient  plus  tortillés  les  uns  que  les  autres  ; pour  cela , les  Maîtres 
Cordiers  recommandent  aux  ouvriers  qui  font  fur  les  manivel- 
les de  virer  tous  enfemble  ,afin  que  tous  faiflent  un  nombre  égal 
de  révolutions. 

Néanmoins , foit  par  la  négligence  des  ouvriers , foit  par  d’au- 
tres raifons  , il  arrive  quelquefois  qu’un  touron  eft  moins  tor- 
tillé que  les  autres  ; le  Maître  Cordier  s’en  apperçoit  bicn-tôt , 
ou  parce  que  le  quarré  eft  tiré  de  côté  , ou  parce  qu’il  y a 
un  touron  qui  baifle  plus  que  les  autres  ; alors  il  ordonne  aux 
manivelles  qui  répondent  aux  tourons  trop  tendus  de  ceflTer 
de  virer  , afin  de  laifler  l’autre  manivelle  regagner  ce  qu’elle 
a perdu , & quand  le  touron  qui  étoit  précédemment  trop  lâche 
eft  bien  de  niveau  avec  les  autres,  il  ordonne  à toutes  les  mani- 
velles de  virer. 

Comme  cette  manœuvre  fe  répète  alTez  fréquemment , pour 
éviter  la  confufion  le  Maître  Cordier  convient  avec  tous  fes 
ouvriers , des  noms'que  chaque  touron  doit  avoir  , ce  qui  fait 
qu’ils  entendent  les  ordres  que  le  Maître  Cordier  donne. 

Enfin  quand  les  tourons  ont  le  degré  convenable  de  tortille- 
ment , le  Maître  Cordier  avant  que  de  mettre  le  toupin , ne  doit 
jamais  manquer  de  vérifier  fi  ces  tourons  font  bien  de  niveau , 
& fi  le  quarré  n’eft  point  de  biais. 

§.  XVI.  Que  le  raccourcijfement  des  fils  doit. être  réparti 
entre  l'opération  de  tordre  les  tourons  & celle 
de  les  commettre. 

Nous  avons  expliqué  ce  que  c’écoit  que  de  commettre  un 

C ci; 


ao4  Chapitre  HuiTièME. 

cordage  au  tiers , au  quart , &c.  & nous  avons  dit  qu’en  atten- 
dant que  nous  eufllons  examiné  quel  étoit  le  plus  avantageux 
de  commettre  à tel  ou  tel  point , nous  fuppoferions  qu’on  com- 
met les  cordages  au  tiers , parce  que  c’eft  la  pratique  la  plus 
ordinaire  des  Maîtres  Cordiers  ; lorlqu’on  commet  une  auflicre, 
il  faut  que  ce  tiers  de  raccourciflement  foit  réparti  entre  les 
deux  opérations,  f^avoir,  de  tordre  les  tourons  & de  commet- 
tre la  corde. 

Il  y a quelques  cordiers  qui  divifent  en  deux  ce  raccourcif- 
fement  , & en  emploient  la  moitié  pour  le  raccourciflement 
des  tourons,  & l’autre  pour  le  commettage  , par  exemple , s’ils 
veulent  faire  une  pièce  de  1 20  braffes  , Us  l’ourdifTent  à 1 80  ; 
il  y a donc  60  braffes  de  raccourciffement  , ils  en  emploient 
30  pour  le  tortillement  des  tourons,  fie  les  30  auues  pour  le 
commettage  de  la  pièce. 

Mais  il  y en  a d’autres  qui  emploient  plus  de  la  moitié  pour 
le  raccourciffement  des  tourons , quarante  braffes , par  exem- 
ple, fit  Us  ne  réfervent  que  vingt  braffes  pour  commettre  la 
pièce. 

Chacune  de  ces  pratiques  a fes  partifans  , fie  peut-être  fes 
avantages-fic  fes  inconvénients  ; mais  comme  on  ne  peut  pas  ju- 

f'er  affez  parfaitement  de  l’utilité  des  recherches  que  nous  avons 
aites  à ce  fujet,  qu’on  n’ait  acquis  une  connoiffanice  plus  exa£fe 
de  l’art  en  queftion,  nous  allons  parler  de  la  faqon  de  commet- 
tre , fie  nous  remettons  à la  fin  de  ce  chapitre  à examiner  ce 
qui  regarde  la  répartition  du  tortillement  entre  les  deux  opéra- 
tions de  tordre  les  tourons  fie  de  les  commettre. 

§.  XVII.  Comment  on  commet  une  aujfière  à troîp 
tourons. 

Le  Maître  Cordier  fait  ôter  la  clavette  de  la  manivelle  qui 
eft  au  milieu  du  quarré  , il  en  détache  le  touron  qui  y corref- 
pond , fit  le  fait  tenir  bien  folidement  par  plufieurs  ouvriers  , 
afin  qu’il  ne  fe  détorde  pas  ; fui  le  champ  on  ôte  la  manivelle  , 
fit  dans  le  trou  du  quarré  où  étoit  cette  manivelle , on  en  pla- 
ce une  plus  grande  fit  plus  forte , à laquelle  on  attache  noa-feu- 
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lement  le  touron  du  milieu , mais  encore  les  deux  autres  , de 
telle  forte  que  les  trois  tourons  fe  trouvent  réunis  à cette  feule 
manivelle  k ( Planche  II,)  qui  tient  lieu  de  l’émérillon  dont  noua 
avons  pai%  ^ns  l’article  du  bitord. 

Comme  il  faut  beaucoup  de  force  élallique  pour  plier , ou 
plutôt  rouler  les  uns  fur  les  autres  des  tourons  qui  ont  une  cer* 
taine  grolfeur , il  faudroit  tordre  extrêmement  les  tourons , pour 
qu’ils  puflent  fe  commettre  d’eux-mêmes , s’ils  étoient  limple- 
ment  attachés  à un  émérillon  : c’eû  pour  cela  qu’au  lieu  d’un 
ëmérillon  on  emploie  une  grande  manivelle  qu’un  ou  deux  hom- 
mes P font  tourner , pour  concourir  avec  l’effort  que  les  tou- 
rons font  pour  fe  commettre  ; ainfi  par  le  moyen  des  manivelles 
il  fuffit  que  les  tourons  aient  aflez  de  force  élallique  pour  ne  fe 
point  féparer  quand  ils  auront  été  une  fois'commis , au  lieu 
qu’il  en  faudroit  une  énorme,  pour  obliger  des  tourons  un  peu 
gros  à fe  rouler  d’eux-mêmes  les  uns  fur  les  autres  par  le  feul 
îecours  de  l’émérillon. 

Veut-on  fqavoir  à peu  près  à quoi  fe  monteroit  cette  force  î 
on  n’a  qu’à  remarquer  qu  indépendamment  de  l’effort  que  les 
tourons  élafliques  font  pour  fe  commettre,  il  faut  qu’un , deux, 
trois , & quelquefois- quatre  hommes , travaillent  de  toute  leur 
force  fur  la  manivelle , pour  aider  aux  tourons  élafliques  à pro- 
duire leur  effet.  • 

Ce  n’efl  cependant  pas  tout , on  efl  encore  obligé  quand  les 
cordes  font  groffes  , de  diflribuer  20  ou  50  ouvriers  Y Z , qui 
avec  des  manuelles  X &c.  & fecourent  ceux  qui  font  à la  grande 
manivelle  , comme  nous  l’expliquerons  dans  un  moment , mais 
on  voit  dès-à-préfent  que  quand  il  s’agit  de  groffes  cordes , on 
romproit  plutôt  les  tourons  que  de  leur  procurer  affez  d’élalli- 
cité  pour  fe  rouler  fie  fe  commettre  d’eux-mêmes  les  uns  fur 
les  autres. 

Les  tourons  étant  difpofés  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
on  les  frotte  avec  un  peu  de  fuif , ou , encore  mieux , de  favon, 
pour  que  le  toupin  coule  mieux  ; enfuite  on  place  le  toupin 
qui  doit  être  proportionné  à la  groffeur  des  cordes  qu’on  com- 
met , fie  qui  doit  avoir  trois  rainures  quand  l’aufTière  qu’on 
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commet , ell  à trois  tourons , on  place  , dis-je , le  toupin  dans 
l’angle  de  réunion  des  trois  tourons. 

6i  les  cordages  font  menus  , comm#  des  quaranteniers , on 
ne  fe  fert  point  de  chariot , deux  hommes  prennent^e  barreau 
de  bois  R,  qui  traverfe  le  toupin,  & le  conduifcnt  fans  avoir 
befoin  d’autre  fecours. 

Mais  quand  la  corde  eft  grolTe , on  fe  fert  du  chariot  de  la 
fa^on  que  nous  allons  l’expliquer. 

< On  place  le  chariot  le  plus  près  que  l’on  peut  du  quarré , les 
ouvriers  qui  (ont  fur  la  grande  manivelle  tournent  quelques 
tours  , la  corde  commence  à fe  commettre , & le  toupin  s’éloi- 

Êne  du  nuarré;  on  le  conduit  à bras  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  à 
i tète  du  chariot , où  on  l’attache  très-fortement  au  moyen  de 
la  traverfe  de  bois  R ; alors  toutes  les  manivelles  tournent,  tant 
la  grande  du  quarré  que  les  trois  du  chantier. 

Le  Maître  Cordier  examine  fi  fa  corde  fe  commet  bien , fie 
il  remédie  aux  défauts  qu’il  apperqoit , qui  dépendent  ordinai-> 
lement  ou  de  ce  oue  le  toupin  eft  mal  placé , ou  de  ce  qu’il  y 
a des  tourons  plus  lâches  les  uns  que  les  autres  ; on  remédie  a 
ce  dernier  défaut,  en  faifant  virer  les  manivelles  qui  répon- 
dent aux  tourons  trop  lâches  , fie  en  faifant  arrêter  celles  qui 
répondent  aux  tourons  trop  tendus. 

Enfin  quand  il  voit  que  fa  corde  ^e  commet  bien  régulière- 
ment , il  met  la  retraite  du  chariot  ; elle  eft  formée  par  deux  lon- 
gues livardes  ou  cordes  d’étoupe  T,  qui  font  bien  attachées  à 
la  traverfe  du  toupin , fie  qu’on  entortille  plus  ou  moins  autour 
delà  pièce  qui  fe  commet,  fuivant  qu’on  veut  que  le  chariot 
aille  plus  ou  moins  vite. 

Quand  tout  eft  ainfibien  difpofé , le  chariot  avance , la  corde 
fe  commet , les  tourons  fe  raccourcilfent,  fie  le  quarré  fe  rappro- 
che de  l'attelier. 

Lorfque  les  pièces  de  cordage  font  fort  longues , fie  elles  le 
font  prefque  toujours  pour  la  Marine  , la  grande  manivelle  du 
quarré  ne  pourroit  pas  communiquer  fon  effet  d’un  bout  à l’autre 
de  la  pièce  ; c’eft  pourquoi  un  nombre  d’hommes  Y Z , plus 
ou  moins  confidérable , fuivant  la  grofleur  du  cordage , fe  dit 
tribue  derrière  le  toupin , fie  à l’aide  des  manuelles , ils  travail- 
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lent  de  concert  avec  ceux  delà  manivelle  du  quarré  à commettre 
la  corde , ou , comme  difent  les  cordiers , à faire  courir  le  tors 
que  donne  la  manivelle  du  quarré. 

Nous  avons  déjà  dit  en  parlant  du  bitord  & du  merlin , qu’à 
mefure  que  le  toupin  fait  du  chemin  & que  la  corde  fe  commet , 
les  tourons  perdent  de  leur  tortillement , & ils  le  perdroiene 
entièrement  fi  l’on  n’avoit  pas  l’attention  de  leur  en  fournir  de 
nouveau  ; c’eft  pour  cela  que  le  Maître  Cordier  ordonne  aux 
ouvriers  qui  font  aux  manivelles  du  chantier , de  continuer  à les 
tourner  plus  ou  moins  vite  , fuivant  qu'il  le  juge  nécclfaire. 

Pour  que  la  vîteffe  des  manivelles  foit  bien  réglée , il  faut 
qu’elle  répare  tout  le  tors  que  perdent  les  tourons,  & que  ces 
tourons  relient  dans  un  égal  degré  de  tonillement  ; les  cordiers 
en  jugent  alfez  bien  par  habitude. 

Mais  il  y a un  moyen  bien  fimple  pour  reconnoître  fi  les  tou- 
rons perdent  on  acquièrent  du  tortillement  : il  ne  faut  que  faire 
avec  un  morceau  de  craie  , une  marque  fur  un  des  tourons  vis- 
à-vis  un  des  chevalets  compris  entre  le  toupin  & le  chantier  ; 
fi  cette  marque  relie  toujours  fur  le  chevalet , c’ell  figne  que 
les  manivelles  du  chantier  tournent  alfez  vite  ; fi  la  marque  de 
craie  fort  de  delfus  le  chevalet  & s’approche  du  chantier  à 
commettre  , c’ell  figne  que  les  manivelles  tournent  trop  vite  ; 
fi  au  contraire  la  marque  s’éloigne  de  ce  chantier , c’ell  figne 
que  les  manivelles  tournent  trop  lentement,  & que  les  tourons 
perdent  de  leur  tortillement. 

La  raifon  de  cette  épreuve  ell  fenfible  ; fi  les  manivelles 
tournent  trop  vite  elles  augmentent  le  tortillement  des  tourons  , 
les  tourons  qui  font  plus  tortillés  fe  raccourcilfent , & la  marque 
de  craie  s’approche  du  chantier  ; fi  les  manivelles  tournent  trop 
lentement , les  tourons  qui  perdent  de  leur  tortillement , s’al- 
longent , & la  marque  de  craie  s’éloigne  du  chantier , mais  elle 
relie  à fa  même  place  fi  l’on  entretient  les  tourons  dans  un  même 
degré  de  tortillement , qui  ell  le  point  où  l’on  tend  ; c’ell  un 
moyen  bien  fimple  & bien  commode  de  reconnoître  fi  les  tou- 
rons confervent  leur  degré  de  tortillement  , circonllance  qui 
influe  beaucoup  fur  la  perfeclion  d’une  pièce  de  cordage , puis- 
que fi  l’on  augmentoit  le  tortillement  des  tourons , la  corde 
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feroit  plus  tonillée  du  côté  du  chantier  à commettre  que  de 
l’autre  bout , le  contraire  arriveroit  fi  on  négligeoit  d’entrete- 
nir le  tortillement  des  tourons  ; & comme  nous  prouverons 
dans  la  fuite  qu’il  convient  de  faire  en  forte  que  les  cordes  aient 
le  plus  précisément  qu’on  le  peut , un  certain  degré  de  tortille- 
ment, on  conçoit  par  avance  qu’il  eft  effentiel  que  ce  degré  foit 
le  même  dans  toute  la  longueur  de  la  corde. 

On  peut  encore  reconnoître  fi  la  corde  fe  commet  bien , en 
examinant  fi  le  toupin  avance  uniformément , car  fi  les  manivel- 
les du  chantier  tournent  trop  vite  relativement  à la  manivelle 
du  quarré , les  tourons  font  plus  tortillés  qu’ils  ne  devroient 
être  ; ils  deviennent  donc  plus  roides  & plus  difficiles  à com- 
mettre , ce  qui  retarde  la  marche  du  toupin  : fi  au  contraire  on 
laiffe  perdre  le  tortillement  des  tourons , ils  deviennent  plus 
flexibles , ils  cèdent  plus  volontiers  à l’effort  que  fait  la  mani- 
velle du  quarré  avec  les  manuelles  pour  commettre  le  cordage  , 
& pour  lors  le  toupin  avance  plus  vite. 

Les  cordiers  favcnt  bien  profiter  de  ces  moyens  pour  don- 
ner à leur  corde  précifément  la  longueur  qu’ils  fe  font  propo- 
fée , comme  nous  allons  l’expliquer  ; mais  comme  ils  tirent  vani- 
té de  cette  jufteffe  , il  ne  leur  arrive  que  trop  fouvent  de  lui 
facrifier  la  bonté  de  leur  ouvrage. 

§.  XVTII.  Indujhie  des  cordiers  pour  faire  leur  pièce  de 
cordage  précifément  d’une  certaine  longueur  y mais 
qui  ejl  très-contraire  à la  bonté  des  cordages. 

Nous  avons  dit  qu’on  ourdiffoit  une  pièce  qu’on  vouloit  qui 
eût  laobraffes,  à i8o,  pour  que  les  tourons  puffent  fe  rac- 
courcir de  6o  braffes  tant  en  les  tordant  qu’en  les  commettant  ; 
nous  avons  dit  outre  cela , que  le  raccourciffement  des  tourons, 
quand  on  les  tord , fe  montoit  à 40  braffes , il  refte  donc  20 
braffes  de  raccourciffement  pour  l’opération  du  commettage  : 
les  cordiers  fe  font  un  point  d’honneur  de  donner  précifément 
ce  raccourciffement , & que  leur  pièce  de  cordage  ait  jufte  la 
longueur  qu’ils  fe  font  propofée , ils  le  font  ordinairement  ; 
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mais  la  difficulté  eft  de  répartit  bien  également  ce  tortillement 
dans  toute  la  longueur  de  la  pièce , c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  aifé 
de  faire , & à quoi  ils  réuffiffent  très-rarement. 

11  faudroit  pour  cela  lorfqu’on  commet  une  auffière  au  tiers , 
que  la  vitefle  du  toupin  itit  à celle  du  quarré  précifémcnt  com- 
me 140  eft  à 20  ou  comme  7 eft  à i , fi  l’on  emploie  quarante 
bralTes  pour  le  raccourciffement  des  tourons;  ou  comme  1^0 
eft  à jo  ou  y à I , fi  l’on  emploie  trente  braffes  pour  le  raccour- 
ciflenicnt  des  tourons  ; ou  comme  i tfo  eft  à 40  ou  4 à i , fi  l’on 
n’emploie  que  vingt  braffes  pour  le  raccourciffement  des  tourons. 

Si  nous  choififfons  la  première  hypothèfe , il  faudroit  donc 
que  la  viteffe  du  toupin  fut  fept  fois  plus  grande  que  celle  du 
quarré , ou  que  le  toupin  fit  lept  braffes  pendant  que  le  quarré 
en  feroit  une  : on  conçoit  bien  que  cette  proportion  eft  bien 
difficile  à attraper , c’eft  pourquoi  lorfque  les  cordiers  s’apper- 
çoivent  qu’il  leur  refte  beaucoup  de  corde  à commettre  & que 
le  quarré  approche  des  1 20  brailes  qu’ils  doivent  donner  à leur 

tûèce , ils  font  tourner  très-vite  la  manivelle  du  quarré  & fort 
entement  celles  du  chantier , avec  cette  précaution  le  quarré 
n’avance  prefque  plus  ôc  le  toupin  va  fort  vite  ; au  contraire  s’ils 
voyoient  que  leur  corde  fût  prefque  toute  commife  que  le 
quarré  fût  encore  éloigné  des  1 20  braffes , ils  feroient  tourner 
très-vite  les  manivelles  du  chantier  Ôc  lentement  celle  du  quarré , 
alors  les  tourons  prennent  beaucoup  de  tors , le  quarré  avance 
peu  pendant  que  la  corde  fe  commet  ôc  que  le  chariot  avance 
plus  vite , par  ce  moyen  le  quarré  arrive  aux  1 20  braffes  affez 

rirécifément  dans  le  même-temps  ^ue  le  toupin  touche  à l’atte- 
ier , ôc  le  cordier  s’applaudit , quoiqu’il  ait  tait  une  corde  très- 
défeâueufe , puifqu’elle  eft  beaucoup  plus  tortillée  d’un  bout 
que  de  l’autre.  Pour  moi  je  préférerois  de  laiffet  la  pièce  de 
cordage  un  tant  foit  peu  plus  longue  ôc  un  peu  moins  torfe , 
plutôt  que  de  fatiguer  ainfi  les  tourqps  par  un  tortÜlemenc 
forcé. 

Enfin  le  toupin  arrive  peu  à peu  tout  près  de  l’attelier , il 
touche  aux  palombes , alors  la  corde  eft  commife , ôc  les  ou- 
vriers qui  font  aux  manivelles  du  chantier,  ceffentde  virer. 

U y a un  moyen  bien  Ample  de  régler  affez  précifément  les 
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marches  proportionnelles  du  quarré  & du  toupin  , car  il  n’y  a 
qu’à  attacher  au  chariot  un  fil  de  carret  noir  qui  s’étendroit 
jufque  fous  le  chantier  où  un  petit  garçon  le  tiendroit , ce  fil 
ferviroit  à exprimer  la  vîtefife  de  la  marche  du  toupin. 

On  attachcroit  au  quarré  une  moufle  à trois  rouets,  & au 
chantier  une  autre  moufle  à pareil  nombre  des  rouets , on  pafle- 
roit  un  fil  blanc  dans  ces  fix  rouets , un  bout  de  ce  fil  feroit 
attaché  à la  moufle  du  quarré,  & le  petit  garçon  tiendroit  l’autre 
u’il  joindroit  avec  le  fil  noir , ce  fil  blanc  exprimeroit  la  vîtefle 
,u  quarré. 

Il  eft  évident  que  fi  la  marche  du  chariot  étoit  fept  fois  plus 
rapide  c|ue  celle  du  quarré , les  deux  fils  que  le  petit  garçon 
tireroit  a lui , feroient  également  tendus  ; s’il  s’appercevoit  que 
le  fil  blanc  devînt  plus  lâche  que  le  noir , ce  feroit  figne  que  le 
quarré  iroit  trop  vite , & on  y remédieroit  fur  le  champ  en  fai- 
fant  tourner  moins  vite  les  manivelles  du  chantier , ou  plus  vite 
celle  du  quarré , ou  en  lâchant  un  peu  la  livarde  du  chariot  ; (i 
au  contraire  le  fil  noir  molliflbit , on  pourroit  en  conclure  que 
le  chariot  iroit  trop  vite  , & il  feroit  aifé  d’y  remédier  en  faifant 
tourner  plus  vite  les  manivelles  du  chantier  ou  plus  lentement 
celle  du  quarré , ou  en  ferrant  un  peu  la  livarde  ou  retraite  du 
chariot. 

Cette  petite  manoeuvre  que  nous  avons  employée  pour  quel- 
ques-unes de  nos  expériences , ne  feroit  pas  fort  embarraflânte, 
& néanmoins  elle  produiroit  de  grands  avantages , cai;  prefque 
toutes  les  cordes  font  commifes  dans  une  partie  de  leur  longueur 
beaucoup  plus  ferré  que  le  tiers , à d’autres  endroits  elles  ne  le 
font  pas  au  quart , & il  y a bien  des  cordages  où  on  auroit  peine 
à trouver  deux  bralTes  qui  fuflent  commifes  précifément  au  même 
point;  c’eft  néanmoins  cette  inégalité  de  tonillement  dans  les 
differentes  parties  d’une  même  corde  qui  fait  que  différents  bouts 
qu’on  éprouve,  font  de  force  très-inégale;  6c  comme  nous  n’a- 
vons imaginé  le  moyen  que  nous  venons  de  rapporter , qu’un 
peu  tard  , nous  avons  eu  dans  l’exécution  de  nos  expériences 
beaucoup  de  peine  à remédier  à cet  inconvénient. 

Dans  l’hypothèfe  préfente  nous  avons  fuppofé  qu’on  fe  pro- 
pofoit  de  commettre  une  corde  au  tiers , ôc  qu’ainfi  la  marche 
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du  chariot  devoir  être  à celle  du  quarré  comme  7 eft  à i ; il  eft 
clair  qu’il  faudroit  varier  le  nombre  des  rouets  des  moufles  fi 
on  fe  propofoit  que  la  marche  du  chariot  lut  à celle  du  quarré 
comme  ; efi  ^ i > ou  comme  4 efl  à i , ou , ce  qui  eft  la  même 
chofe , fi  au  lieu  de  commettre  une  corde  au  tiers , on  fe  pro- 
pofoit de  la  commettre  au  quart  ou  au  cinquième  ; mais  dans 
tous  ces  cas  le  problème  eft  aifé  à réfoudre , puifqu’il  confifte 
à faire  en  fone  que  le  fil  noir  du  chariot  foit  au  nombre  des  fils 
blancs  qui  paflent  fur  les  rouets , comme  la  vîtelTe  du  chariot 
doit  être  à celle  du  quarré. 

On  s’apperçoit  bien  que  nous  avons  recommandé  de  mettre 
un  fil^oir  au  chariot  & un  fil  blanc  au  quarré , pour  qu’on  pût 
lecotmoître  plus  aifément  à qui  appartient  le  fil  qui  molliroit. 

§.  XIX.  Autre  mauvaife  pratique  de  plujieurs  Cordiers. 

Quand  le  quarré  n’eft  pas  rendu  aux  1 20  brafles , qui  eft  la 
longueur  que  je  fuppofe  que  l’on  veut  donner  à la  pièce  de  cor- 
dage , quoique  le  toupin  touche  aux  palombes , il  y a des  cor- 
diers qui  continuent  de  faire  virer  la  manivelle  du  quarré  , pen- 
dant que  les  manuelles  du  diantier  reftent  immobUes , ils  tor- 
dent ainfi  la  pièce  de  cordage  qui  fe  raccourcit , ôc  ne  comptent 
leurs  pièces  oien  commifes  que  quand  le  quarré  eft  rendu  aux 
1 20  brafles  qu’ils  vexdent  donner  à leur  pièce , ils  prétendent 
donner  par  la  plus  de  grâce  à leur  cordage,  & faire  qu’il  fe 
roue  plus  aifément.  Nous  examinerons  dans  un  moment  fi  les 
cordiers  font  bien  fondés  à penfer  ainfi. 

§.  XX.  On  détache  la  pièce  du  chantier  & du  quarré, 
& on  la  laifje  fe  rajfeoir. 

Quand  le  Maître  Cordier  voit  que  fa  pièce  eft  précifément 
de  la  longueur  qu’il  s’eft  propofé  de  lui  donner , quand  il  penlè 
qu’elle  eft  fufiîfamment  tortillée , qu’elle  a toute  fa  perfeaion , 
£c  qu’elle  eft  en  état  d’être  livrée  au  magafin  des  cordages , il 
fait  arrêter  la  manivelle  du  quarré , il  fait  lier  avec  un  fil  de  cauet 
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gaudronné , & le  plus  ferré  qu’il  le  peut , les  trois  tourons  les 
uns  avec  les  autres , tant  auprès  du  toupin  qu’auprès  de  la  mani- 
velle du  quarré , afin  que  les  tourons  ne  Te  féparent  pas  les  uns 
des  autres;  on  détache  enfuite  la  pièce,  tant  de  la  grande  mani- 
velle du  quarré  que  des  palombes , & on  la  porte  fur  des  cheva- 
lets rangés  à delTein  le  long  du  mur  de  la  corderie , ou  fur  des 
piquets  qui  y ont  été  fcellés  pour  cet  ufage. 

On  travaille  une  autre  pièce  de  cordage,  & pendant  ce  temps- 
là  celle  qui  vient  d’être  commife  fe  rayeoit , comme  difcnt  les 
ouvriers,  c’eft-à-dire  , que  les  fils  prennent  le  pli  qu’on  leur  a 
donné  en  les  commettant , & à la  fin  de  la  journée  on  roue  tou- 
tes les  pièces  qui  ont  été  commifes  ; nous  allons  expliquer  cette 
petite  manœuvre.  * 

§.  XXI.  Comment  on  roue  les  pièces  de  cordage. 

Il  faut  de  néccflité  plier  les  cordages  pour  les  conferver  dans 
les  magafins  ; ceux  qui  font  fort  gros  , comme  les  cables  fe  por- 
tent tout  entiers  par  le  moyen  de  chevalets  à rouleau  i ( Planche 
1/ , ) ou  fur  l’épaule  2 , on  les  place  en  rond  dans  le  magafin  fur 
des  chantiers  j ; à l’égard  des  cordages  de  moindre  groffeur , 
on  les  roue  dans  la  corderie , c’eft-à-dire  qu’on  en  fait  un  paquet 
qui  relTemble  à une  roue,  ou  plutôt  à une  meule;  il  faut  expli- 
quer comment  on  s’y  prend  pour  cela. 

Le  Maître  Cordicr  commence  par  lier  enfemble  deux  bouts 
de  corde  d’étoupe  d’une  longueur  6c  d’une  groffeur  proportion- 
nés à la  groffeur  du  cordage  qu’on  veut  rouer , mais  cette  cor- 
de doit  «re  très-peu  tortillée  pour  qu’elle  foit  fon  fouple  ; ces 
deux  cordes  ainfi  réunies  s’appellent  une  Jiajje. 

On  pofe  cette  liaffe  à terre  de  fa<;on  que  Tes  quatre  bouts  fiaA 
lent  une  croix  enfuite  mettant  le  pied  fur  l’extrémité  de  la 
corde  qu’on  veut  rouer , on  en  forme  un  cercle  plus  ou  moins 
grand , fuivanc  la  flexibilité  6t  la  groffeur  de  la  corde , Ôc  on  a 
foin  que  le  nœud  de  la  liaffe  fe  trouve  au  centre  de  ce  cercle 
de  corde  Ç, 

Quand  la  première  révolution  eft  achevée , on  lie  avec  un 
fil  de  carretle  bout  de  la  corde  avec  la  portion  de  la  corde  qui 
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lui  répond , & cette  première  révolution  étant  bien  aflujettie  , 
on  l'enveloppe  par  d’autres  qu’on  ferrobien  les  unes  contre  les 
autres  , en  halant  feulement  deifus  (i  la  corde  ell  menue  & n’eft 
point  trop  roide , ou  à coups  de  maillet  fi  elle  ne  veut  pas  obéir 
aux  fimples  efforts  des  bras  ; on  continue  à ajouter  des  révolu- 
tions jufqu’à  ce  qu’on  ait  formé  une  efpèce  de  bourrelet  en 
lj}irale , qui  ait  un  pied , un  pied  & demi , deux  pieds  ou  plus 
oe  largeur , fuivant  que  la  corde  eil  plus  ou  moins  groffe  ou 
longue. 

Ce  premier  rang  de  fpirale  fait , on  le  recouvre  d’un  autre 
tout  femblable , excepté  qu’on  commence  par  la  plus  grande 
révolution  & qu’on  finit  par  la  plus  petite  ; au  troifième  rang 
on  commence  par  la  plus  petite  & on  finit  pat  la  plus  grande  , 
au  quatrième  on  commence  par  la  grande  fit  on  finit  par  la 
petite  , ce  que  l’on  continue  alternativement  jufqu’à  ce  que  le 
cordage  foit  tout  roué  ; alors  on  prend  les  bouts  de  la  liaffe  qui 
font  à la  circonférence  de  la  meule  de  cordage , on  les  paife 
dans  la  croix  que  forme  la  liaffe  au  milieu  de  la  meule , & halant 
fur  les  quatre  fi^uts  à la  fois , on  ferre  bien  toutes  les  révolu- 
tions les  unes  contre  les  autres  ; quand  on  a arrêté  les  bouts  de 
la  liaffe  & que  la  meule  eft  bien  affujettie  , on  peut  la  porter 
fur  l’épaule  en  paffant  dans  le  milieu  un  levier  lo , pour  la  por- 
ter à deux  ; on  peut  auffila  rouler  i r , fi  la  groffeur  & le  poids 
de  la  pièce  le  demandent , car  on  n’a  point  à craindre  que  la 
meule  fe  défaffe. 

Le  bitord,  le  luzin  & le  merlin  font  trop  flexibles  pour  être 
roués , on  a coutume  de  les  dévider  fur  ime  efpèce  de  moulinet 
en  forme  d’écheveau  i z , qu’on  arrête  avec  une  commande , ou  , 
comme  difent  les  tifferands , avec  une  centaine. 

Tous  les  foirs  onrporte  les  pièces  qui  ont  été  fabriquées , dans 
le  magafin  des  cordages , où  l’Ecrivain  du  Roi  qui  en  a le  dé- 
tail , les  paffe  en  recette  après  les  avoir  fait  pefer , & cette  re- 
cette doit  cadrer  avec  la  confommation  oui  a été  faite  au  maga- 
fin des  tourecs , parce  que  dans  cette  opération  il  n’y  a point  de 
déchet.  , 
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§.  XXII.  Comment  la  tortillement  qu  on  donne  au  cor~ 
dage  qui  ejl  commis , Jait  quon  le  roue  plus 
‘ aifément. 

Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  que  le  tors  qu’on  fait  pren- 
dre aux  pièces  de  cordage  lorfque  le  toupin  eft  rendu  auprès  de 
l’attelier après  qu’elles  font  conunifes,  failoit qu’elles fe  rouoient 
plus  aifément. 

Ce  tortillement  qui  ne  réfulte  point  de  la  force  élaftique  des 
tourons , & qui  eft  uniquement  produit  par  la  grande  manivelle 
du  quarré , donne  à toute  la  piece  un  degré  de  force  élaftique 
qui  fait  que , fi  on  la  plioit  en  deux , elle  fe  rouleroit , ou , ce 
qui  eft  la  iftême  chofe , les  deux  portions  de  cette  corde  pliée 
le  commettroient  un  peu  ; or  cette  force  élaftique  qui  donne 
aux  cordes  cette  difpofition  à fe  rouler , fait  aufii  qu’elles  fe 
rouent  plus  aîfëment  ; ceux  qui  prendront  la  peine  de  rouer  une 
pièce  cfe  cordage  qui  a reçu  le  tortillement  dont  nous  venons 
de  parler,  en  concevront  aifément  la  raifon , c’aÉ  pourquoi  nous 
ne  nous  y arrêterons  pas  plus  long-temps , il  nous  fuffira  de  faire 
remarquer  que  ce  petit  avantage  doit  être  négligé  à caufe  des 
inconvénients  dont  nous  allons  parler. 

Il  convient  de  faire  remarquer  que  furies  vaifleaux  on  roue 
différemment  les  cordages  , car  on  commence  toujours  par  la 
plus  petite  révolution,  foit  au  premier  , foit  au  fécond , foit  au 
troifieme  rang , jufqu’au  bout  de  la  corde  ; cette  pratique  eft 
préférée  à bord  des  vaiffeaux , parce  que  les  cordages  prennent 
moins  de  coques , on  l’appelle  rouer  à la  hollandoife. 

$.  XXIII.  Avantages  & inconvénients* de  tordre  les  pie~ 
ces  de  cordage  après  quelles  font  commifes. 

• Nous  avons  prouvé  en  parlant  du  bitord,  que  le  tortillement 
produit  par  l’élafticité  des  tourons , ne  pouvoir  pas  fé  perdre  , 
mais  que  celui  qui  ne  réfultoit  pas  de  cette  élafticité , étoit  fém- 
blable  au  tortillement  d’im  fil  de  carret,  qui  fé  détruit  prefqu’en* 
fièrement  fi-tôt  qu’on  abandonne  ce  fil  à lui-même  ; affurément 
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le  tortillement  que  les  cordiers  donnent  à leurs  pièces  de  cor- 
dage , quand  elles  font  commifes , eft  dans  ce  cas  : il  eft  donc  cer- 
tain que  ce  tortillement  fe  perdra  tôt  ou'  tard  par  le  fervice , 
d’où  on  peut  déjà  conclure  qu’il  eft  inutile.  ; 

Ce  tortillement  ne  lailTe  pas  de  fubfifter  quelque  temps  dans 
les  pièces  auxqu’elles  on  l’a  donné , ce  qui  produit  une  grande 
difpofition  à prendre  des  coques  ; c’eft  un  défaut  conlîdérable 
pour  les  manœuvres  qui  doivent  courir  dans  les  poulies. 

Si  le  tortillement  dont  nous  parlons , fubfiftoit  dans  certaines 
manœuvres  qui  font  arrêtées  par  les  deux  bouts,  comme  les  hau- 
bans, U rendroit  les  hélices  plus  courtes,  ce  que  nous  prouve- 
rons Être  toujours  défavantageux. 

Enfin , par  ce  tortillement  on  fait  fouffrir  aux  fils  un  effort 
confidérable  qu’on  pourroit  leur  épargner  ; tout  cela  prouve  qu’il 
faudroit  le  fupprimer. 

Mais  on  peut  remarquer , i®'.  que  fouvent  le  tortillement  fë 
perd  par  le  fervice,  & conféquemment  que  la  dureté  qu’il  peut 
communiquer  à la  corde , s’évanouit  lorfque  les  hélices  s’alon- 
gent , fie  l’inconvénient  ceffe. 

2°.  Que  la  corde  détortillée  comme  on  vient  de  le  dire , en 
devient  plus  longue , ce  qui  contribue  à la  rendre  plus  forte  , 
puifqu’alors  elle  fe  trouve  moins  commife  ; il  eft  vrai  que  les 
Maîtres  Cordiers  pourroient  lui  procurer  cet  avantage  fur  le 
chantier,  mais  comme  leur  préjugé  s’y  oppofe,  nous  pourrions  , 
en  confervant  cette  pratique , les  rapprocher  de  nos  principes 
fans  qu’ils  s’en  apperçuffent. 

3”.  Comme  il  n’eft  prefque  pas  poffible  que  le  toupin  coule 
fit  s’avance  uniformément  le  long  des  tourons , on  égalife  à peu 
de  chofe  près  toutes  les  hélices  quife  trouvent  le  long  de  la  cor- 
de , par  le  tortillement  qu’on  donne  en  dernier  lieu , puifqu’il 
eft  clair  que  ce  feront  les  parties  de  la  corde  les  plus  molles  ou 
les  moins  tortillées , qui  recevront  plus  de  ce  dernier  tortille- 
ment. . ^ . 

4“.  11  arrive  fouvent  que  la  force  élaftique  occafionnée  par 
le  tortillement  des  tourons , n’eft  pas  entièrement  confommée 
par  le  commettage.  En  donnant  à la  pièce  le  tortillement  dont 
il  s’agit , on  répare  cette  inégalité  qui  eft  toujours  un  défaut 
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pour  le  cordage  ; cela  arrive  aflez  fouvent  dans  les  cordes  oJi' 
Ton  prend  les  deux  tiers  du  raccourciflement  de  la  corde  pour  ' 
tordre  les  courons , mais  cela  eA  encore  plus  vifible  dans  les 
cordages  de  main  torfe , car  quand  on  ne  leur  donne  pas  le  tor- 
tillement dont  il  s’agit  après  qu’elles  ont  été  commifes , on  les 
voit  ( quand  elles  font  abandonnées  à elles-mêmes  ) fe  travail- 
ler 6c  fe  replier  comme  des  ferpents , 6c  cela  dans  le  fens  du 
commettage  comme  fi  elles  vouloient  fe  tordre  davantage  , à 
quoi  elles  ne  peuvent  parvenir , foit  par  leur  propre  poids , foit 
par  la  ficuation  où  elles  fe  trouvent. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , qu’il  eft 
bon  de  donner  aux  pièces  , lorfqu’elles  feront  commifes , un 
tortillement  capable  de  les  raccourcir  d’une  brafle  ou  deux, 
.-pourvu  qu’on  ait  foin  de  le  leur  faire  perdre  avant  que  de  les 
rouer:  nous  avons  cherché  à jullifier  cette  conféquence  par 
l’expérience  fuivante. 

Expérience. 

Nous  avons  feît  faire  quatre  auflières  , 6c  nous  avons  donné 
à deux  feulement , après  qu’elles  ont  été  commifes  , une  demi- 
brafle  de  ce  tortillement , 6c  enfuite  nous  leur  avons  fait  perdre 
tout  le  tortillement  fuperfiu  ; nous  nommerons  ces  deux  piè- 
ces B. 

Les  deux  autres  que  nous  nommerons  n’ont  point  eu  le 
tortillement  dont  nous  venons  de  parler  ; de  forte  que  toutes 
ces  pièces  ayant  été  ourdies  à trente  braflês  , les  deux  pièces 
étant  commifes,  avoient  vingt  6c  une  braflés  6c  demie , au  lieu 
que  les  deux  pièces  B n’avoient  que  vingt  6c  une  bralfes  ; leur 
lorce  a été  éprouvée  , mais  quoique  ces  quatre  pièces  fulTent 
très-femblables  les  unes  aux  autres , à la  difiérence  près  du  tor- 
tillement , les  pièces  B ont  eu  un  peu  de  fupériorité  de  force 
fur  les  pièces  A , et  qui  ne  peut  venir  que  de  c.e  que  dans  les 
pièces  A toute  l’élafticité  des  tourons  n’avoit  pas  été  confom- 
mée  par  le  commettage  ; néanmoins , nous  le  répétons , il  eft  im- 
portant , fur-tout  pour  les  manoeuvres  courantes , de  leur  faire 
perdre  avant  que  de  les  palTei  dans  les  poulies,  xout  Je  (onille- 
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ment  qui  ne  réfultera  pas  de  l’élafticitd, dei  tourons,  pour  évi' 
ter  que  les  cordages  prennent  des  coques. 

§.  XXIV.  Qùil  faut  que  la  manivelle  du  quarré  tourne 
proportionnellement  à l’élajlicité  que  les  tourons 
acquièrent  par  Le  tortillement. 

Nous  avons  dit  qu’on  n’employoit  la  manivelle  du  quarré  que 
pour  tenir  lieu  de  l’cmérillon , qui  fuffit  quand  on  commet  du 
bitord  ou  du  merlin  , & que  cette  grande  manivelle  devoir  agit 
de  concert  avec  l’élafticité  des  tourons , pour  les  faire  rouler  les 
uns  fur  les  autres,  en  un  mot,  pour  les  commettre. 

Mais  n la  manivelle  du  quarré  tourne  trop  lentement,  eu  égard 
à la  force  élailique  que  les  tourons  ont  acquife , quand  la  corde 
fera  abandonnée  à elle-même  , elle  tendra  à fe  tordre  , & elle 
fera  des  plis  femblables  à ceux  d’une  couleuvre  , ce  qui  eft  un 
défaut  j n au  contraire  la  manivelle  du  quarré  tourne  plus  vite 
qu’il  ne  convient , elle  donnera  aux  cordages  plus  de  tortille- 
ment que  l’élallicité  des  tourons  ne  l’exige  , & il  en  réfultera  le 
même  effet  que  fi  l’on  avoit  tortillé  la  pièce  après  qu’elle  au  roit  é té 
commife , c’eft-à-dire  que  le  cordage  aura  une  certaine  quantité 
de  tortillement , qui  n’étant  point  Peffet  de  l’élafticité  des  fib, 
ne  pourra  fubfifter , 6c  ne  fervira  qu’à  fatiguer  les  fils  6c  à ren- 
dre les  cordages  moins  flexibles  ; ce  ne  font  cependant  pas  là 
les  feuls  inconvénients  qui  réfultent  de  cette  mauvaife  pratique, 
nous  allons  en  faire  appercevoir  d’autres. 

Pour  mieux  reconnoître  la  dcfeâuofité  des  pratiques  que 
nous  venons  de  blâmer , examinons  ce  qui  doit  arriver  à une 
manoeuvre  courante  , à une  grande  écoute  , par  exemple  , à un 
gros  cable  ,’6cc.  en  un  mot , à un  cordage  qui  foit  retenu  fer- 
mement par  un^de  fes  bouts , 6c  qui  foit  libre  par  l’autre , 6c  pour 
le  voir  lenfiblement , imaginons  un  quarantenier  qui  foit  atta- 
ché par  un  de  fes  bouts  à un  émérillon , & qui  réponde  par  l’au- 
tre a un  cabeftan  : fi  ce  cabellan  vient  à faire  force  fur  le  qua- 
rantenier , de  quelque  fa<;on  qu’il  foit  commis , aufli-tôt  le  cro- 
chet de  l’éméiUlon  tournera , mais  avec  cette  différence , que 
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fl  le  quarantenier  a été  commis  un  peu  mol , & s’il  n’a  été  tor- 
tillé que  proportionnellement  à l’élafticité  de  fes  courons , le 
crochet  de  rémérillon  tournera  fort  peu , au  lieu  qu’il  tournera 
beaucoup  plus,  fi  le  quarantenier  a’été  commis  fort  ferré  , fie 
s’il  a été  plus  tortillé  que  ne  l’exigeoit  l’élafticité  des  tourons  ; 
c’eft  une  chofe  évidente  par  elle-même  & que  l’expérience 
prouve. 

Cette  petite  expérience , toute  fimple  qu’elle  eft , fait  apper- 
cevoir  fenfiblement  que  les  cables  des  ancres  qui  ont  été  plus 
tortillés  que  ne  l’exigeroit  l’élafiicité  des  tourons , font  un  grand 
effort  fur  les  ancres  pour  les  faire  tourner , fur-tout  quand  à 
l’occafion  du  vent  & de  la  lame  les  vaiffeaux  forceront  beau- 
coup fur  leur  ancre  ; or  comme  le  tranchant  de  la  patte  des 
ancres  peut  aifément  couper  le  fable , la  vafe , la  glaife  £c  les 
fonds  de  la  meilleure  tenue , il  s’enfuit  que  pour  cette  feule  rai- 
fon  les  ancres  pourront  déraper  fie  expofer  les  vaiffeaux  aux 
plus  grands  dangers. 

Si  les  Officiers  qui  fe  font  trouvés  dans  ces  circonftances , 
veulent  y prêter  attention,  alTurément  ils  conviendront  que  l’ac- 
cident dont  nous  venons  de  parler,  arrive  affez  fréquenunent , 
fur-tout  quand  les  cables  font  neufs. 

On  dira  peut-être  que  les  manœuvres  dormantes , les  hau- 
bans , par  exemple  , qui  font  retenus  par  les  deux  bouts  , ne 
pouvant  abfolument  pas  fe  détortiller , ne  courent  aucun  rifque 
d’être  plus  tortillés  que  ne  l’exige  l’élafiicité  des  tourons. 

Il  n efi  pas  encore  temps  de  prouver  que  ces  manœuvres  font 
extrêmement  affoiblies par  cette  pratique,  fi  l’on  n’a  pas  eu  le 
foin  de  faire  perdre  tout  le  tortillement  qui  n’eft  pas  l’effet  de 
l’élafticité  des  tourons  ; mais  nous  pouvons  affurer  par  avance , 
que  cette  vérité  fera  démontrée  très-clairement  dans  la  fuite  de 
ce  chapitre. 

Tout  le  tortillement  que  la  manivelle  du  quarré  fait  prendre  à 
une  pièce  de  cordage , au  delà  de  ce  qu’exige  l’élafticité  des 
tourons , donne  à ce  cordage , comme  nous  l’avons  dit,  un  de- 
gré de  force  élaftique  qui  fait  que  quand  on  en  plie  une  por- 
tion en  deux , elles  fe  roulent  l’une  fur  l’autre , & fe  commet- 
tent d’elles-mêmes  : or  il  eft  bien  difficile , quand  on  manie 
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beaucoup  de  manœuvres , d’empêcher  qu’il  ne  fe  falTe  de  temps  en 
temps  des  plis;  fi  la  corde  eft  peu  tortillée  , ces’ plis  fe  défont 
aifément  & promptement , mais  fi  elle  a été  beaucoup  tortillée , 
fie  fur-tout  fi  elle  l’a  été  plus  que  ne  l’exigent  les  tourons  dont 
elle  eft  compofée , la  ponion  de  la  corde  qui  forme  le  pli , étant 
roulée  comme  nous  venons  de  l’expliquer , il  en  refulte  une 
efpèce  de  nœud  qui  fe  ferre  d’autant  plus  qu’on  force  davantage 
fur  la  corde;  c’eft  cette  elpéce  de  nœud  , ou  plutôt  ce  tortille- 
ment bien  ferré  , que  les  Marins  appellent  une  coque. 

Quand  un  cordage  qui  a une  coque , doit  paiTer  dans  une  pou-r 
lie,  fouvent  les  eftropes , ou  la  poulie  elle-même , font  brifés, 
la  manœuvre  eft  toujours  interrompue , un  homme  adroit  a bien 
de  la  peine  à défaire  ces  coques  avec  un  épilToir  , fouvent  les 
matelots  font  blefiés , &c  le  cordage  en  eft  prcfque  toujours 
endommagé , ce  qui  fait  que  les  Marins  redoutent  beaucoup , 6c 
avec  raifon , les  cordages  fujets  à biit  des  coques. 

§.  XXV.  De  la  charge  qu  on  doit  meure  fur  le  quarri. 

• Nous  nous  fommes  contentés  d’expliquer  ce  que  c’étoit  que 
le  quarré  ou  la  traine , en  donnant  fa  defeription  , 6c  de  rappor- 
ter en  général  quels  font  fes  ufages  ; nous  avons  dit  à cette  oc- 
cafion  qu’on  le  rendoit  aflez  pefant  par  des  poids  donc  on  le 
cliargeoit , pour  qu’il  tînt  les  fils  dans  un’  degré  de  tenfion  con- 
venable , mais  nous  n’avons  point  fixé  quelle  charge  il  falloir 
mettre  fur  le  quarré. 

Pour  entendre  ce  que  nous  avions  à dire  à ce  fujet , il  étoit 
néceflaire  d’être  plus  inftruit  de  l’Art«du  Cordier,  il  convient 
donc  de  traiter  cette  matière  qui  eft  regardée  comme  fort  im- 
portante par  quelques  cordiers. 

Le  quarré  doit  par  fa  réfiftance  tenir  les  tourons , à mcfurc 
qu’ils  fe  raccourcifient , dans  un  degré  de  tenfion  qui  permette 
au  cordier  de  les  bien  commettre  ; voilli  quel  eft  fon  objet  d’u- 
tilité. 

Si  le  quarré  n’avoit  pas  une  certaine  pefanteur , il  eft  clair 
qu’il  ne  facisferoit  pas  à ce  qu’on  en  attend , les  tourons  ne  fe- 
loient  pas  tendus,  6c  le  cordier  ne  pourroit  pas  juger  fi  fa  coc- 
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de  a été  bien  ourdie  ; pour  peu  qu’un  des  tourons  fût  plus  tendu 
que  les  autres , la  direâion  du  quarré  feroit  changée , il  fe  met* 
troit  de  côté  : comme  le  traîneau  éprouve  nécefiairement  plus  do 
frottement  dans  des  temps  que  dans  d’autres , quand,  après  que 
le  quarré  auroic  éprouve  quelque  réhdance , il  fe  trouveroit  fur 
un  plan  bien  uni , les  tourons  élaftiques  le  tireroient  par  une  fe-  • 
coulTe  à laquelle  il  obéiroit  à caufe  de  fa  légéreté , & bien-tôt  fa 
marche  feroit  dérangée:  enfin , pour  que  le  toupin  courre  bien, 
ce  qui  efi  toujours  avantageux,  il  faut  que  le  quarré  faife quelque 
réfiftance  ; car  qui  eft-ce  qui  fait  marcher  le  toupin  ? c’eft  la 
preflion  des  tourons , c’eft  l’effort  qu’ils  font  pour  fe  commet- 
tre, ou  par  leur  élafticité,  ou  par  l’effet  de  la  manivelle  du  quar- 
ré qui  fait  qu’ils  s’enveloppent  les  uns  fur  les  autres  ; fi  le  quarré 
ne  réfiftoit  pas  à un  certain  point , s’il  obéiffoit  trop  aifément  à 
la  tenfion  des  tourons , il  fe  rapprocheroit  trop  vite  du  chantier, 
pendant  que  le  toupin  iroit  lentement  à caufe  qu’il  feroit  moins 
preffé  par  les  tourons  ; il  eft  donc  évident  qu’il  faut  que  le  quarré 
lalfe  une  certaine  réfiftance. 


Mais  fi  au  contraire  le  quarré  étoit  extrêmement  chargé , il 
en  réfulteroit  d’autres  inconvénients  , car  comme  c’eft  le  rac- 
courciffement  des  tourons  caufé  par  le  tortillement , qui  oblige 
le  quarré  de  fe  rapprocher  du  chantier , comme  U faut , par 
exemple , plus  de  forcç  pour  tirer  fix  quintaux  fur  un  plan  que 
pour  en  tirer  trois , il  faudra  que  la  tenfion  des  tourons  foie  v 
double  pour  faire  avancer  le  quarré  qui  pefera  fix  quintaux , de 
ce  qu’elle  feroit  pour  le  faire  avancer  d’une  pareille  quantité  s’il 
ne  pcfoit  que  trois  quintaux  ; les  tourons  font  donc  tendus  pro- 
portionnellement à la  chaige  du  quarré , parce  que  la  tenfion  des 
tourons  vient  du  tortillement  qu’on  leur  donne  ; donc  le  tonille- 
ment  augmente  proportionnellement  à la  tenfion , & la  tenfion 

nortionnellement  à la  réfiftance  du  quarré  ou  à fon  poids , 
irte  que  le  poids  du  quarré  pourroit  être  tel  que  fa  réfiftance 
feroit  fupérieure  à la  force  des  tourons , alors  ils  romproient 
plutôt  que  de  le  faite  avancer , c’eft  ce  qui  eft  arrivé  plufieurs 
fois  dans  les  corderies , fans  que  pour  cela  les  cordiers  qui 
vo/oient  rompre  un  touron  fur  leur  chantier,  penfaflent  à cher- 
tftiejT  la  caufe  de  cet  accident , ils  envifàgent  feulement  que  plus 
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un  cordage  eft  ferré,  plus  il  parole  uni,  mieux  arrondi , 6c  qu’on 
apperçoic  moins  Tes  defauts  ; mais  ils  ne  font  pas  attention  que 
ce  cordage  eft  tellement  affoibli  par  l’énorme  tenfion  que  fes 
fils  ont  éprouvée,  que  quantité  de  ces  fils  font  rompus  6c  que 
les  autres  font  tout  prêts  à rompre  par  les  efforts  qu’ils  auront 
à éprouver.  Cependant  on  voit  les  tournevires , les  rides  de 
haubans*,  les  haubans  même , 6cc.  fe  rompre  ; on  examine  les 
cordages , on  voit  que  la  matière  en  eft  bonne  , que  le  fil  eft 
uni  6c  ferré , que  la  corde  eft  bien  ronde , 6c  cela  fuSit  pour 
difculper  le  cordier  ; l’on  ne  veut  pas  voir  que  ce  fil  n’eft  uni 
que  parce  qu’il  eft  très-tortillé , 6c  que  la  corde  n’eft  bien  ronde 

3ue  parce  que  les  fibres  du  chanvre  qui  la  compofent , font 
ans  une  tenfion  fi  prodigieufe  qu’ils  font  tout  prêts  à rom- 
pre ; le  Maître  Cordier  lui-même , qui  a vû  les  fils  6c  même 
es  courons  rompre  fur  fon  chantier , ne  fait  pas  des  réflexions 
fl  naturelles  , & continue  obftinémenc  à fuivre  fa  mauvaife 
pratique. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  pour  faire  de  bonnes  cordes  il 
fuflife  de  diminuer  la  charge  du  quarré,  car  il  paroît  évident 
qu’en  mettant  une  grande  charge  fur  le  quarré  6c  raccourciffant 
peu  les  tourons , on  pourroit  avoir  une  corde  de  même  force 

3ue  fi  l’on  chargeoit  peu  le  quarré  6c  qu’on  raccourcît  les  tourons 
'une  plus  grande  quantité. 

Par  exemple  , fi  pour  avoir  deux  aulGères  de  lao  braffes 
on  en  ourdit  une  à 1 8o  6c  qu’on  charge  le  quarré  feulement 
de  320  livres,  qu’on  ourdiffe  l’autre  feulement  à 160  braffes, 
mais  qu’on  charge  le  quarré  de  3 60  livres , peut-être  ces  deux 
cordes  étant  réduites  à 1 20  braffes  feront-elles  d’égale  force  ; 
nous  difons  peut-être  , parce  que  nous  ne  fomme^as  flîrs  que 
dans  cet  exemple  la  charge  du  quarré  foit  affez  difterente  pour 
compenfer  la  oifférence  que  nous  avons  fuppofée  dans  le  rac- 
courciffement  des  tourons  ; nous  voulons  f^ement  donner  à 
entendre  par  cet  exemple , l’effet  qui  peut  réfulter  de  la  diffé- 
rente charge  qu’on  met  fur  le  quarré  ; mais  pour  être  encore 
plus  certain  de  l’effet  que  la  charge  du  quarré  peut  faire  fur  la 
force  des  cordes,  il  faut  confultei inexpérience. 
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Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  avec  du  fil  tout  à fait  femblable  deux 
aufiières  pareilles , qui  toutes  deux  étoient  commifes  au  tiers , 
mais  la  charge  du  quarré  dtoit  différente  pour  l’une  & pour  l’au< 
tre  ; fi  l’on  avoit  fuivi  l’ufage  du  cordier,  on  auroit  mis  \ y com- 
pris le  poids  du  quarré,  ^ ;o  livres. 

Pour  une  de  nos  aufiières  nous  avions  augmenté  ce  poids  de  * 
200  livres,  ce  qui  faifoit  yyo  livres,  & pour  l’autre  nous  l’a- 
vions diminué  de  200  livres , ainfi  le  poids  du  quarré  n’étoic 
que  de  3 yo  livres & la  différence  de  la  charge  du  quarré  pour 
ces  deux  cordages  étoit  de  400  livres  ; c’écoit  la  feule , car 
chaque  bout  de  ces  cordages  pefoit , poids  moyen  , 7 livres 
1 1 onces  4 gros  ; voyons  quelle  a été  leur  force. 

Chaque  bout  du  cordage  dont  le  quarré  n’avoit  été  chargé 
que  de  jfo  livres,  a porte  ^423  livres. 

Et  chaque  bout  du  cordage  dont  le  quané  avoit  été  chargé 
de  yyo  livres,  n’a  pû  porter,  force  moyenne,  plus  de  4150 
livres. 

R E MAR  QUE. 

On  voit  par  cette  expérience  combien  il  eft  dangereux  de 
trop  charger  le  quarré , mais  il  convient  de  rapporter  ici  quel  eft 
l’ufage  de  la  plupart  des  Maîtres  Cordiers  ; il  y en  a qui  mettent 
fur  le  quarré  le  aouble  du  poids  du  cordage  , par  exemple , s’ils 
veulent  commettre  un  cable  de  douze  pouces  de  circonférence , 
fçaehant  qu’un  cordage  de  cette  grofieur  & de  1 20  braffes  de 
longueur  pèfe  à peu  près  3400  à 3300  livres  ils  mettront  fur 
le  quarré  é8oo  livres 3 d’autres  diminuent  un  douzième,  fie  ils 
mettront  fur  le  quarré  ^23  y livres  ; à Rochefort  on  met  fur  le 

Î marré  le  poids  de  la  pièce , plus  la  moitié  de  ce  poids , ainfi 
uppofant  toujours  que  le  cable  de  1 2 pouces  pèle  3400  livres , 
ils  chargent  le  quarré  de  y 100  livres  : affurèment  cette  méthode 
ne  fatigue  pas  tant  les  fils  que  la  précédente , fit  nous  l’avons 
fréquemment  fuivie  dans  nBs  expériences. 

Néanmoins  il  nous  a paru  que  quand  les  cordes  étoient 
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moins  longues , elles  fe  commettoient  très-bien  en  n’ajoutant 
que  le  tiers  ou  le  quart  au  j)oids  de  la  corde  ; aind  dans  le  cas 
dont  il  s’agit , fi  la  corde  n avoit  que  60  braHes  de  long  , on 
pourroit  ne  mettre  fur  le  quarré  que^jj^  livres,  ou  même  fi 
elle  dtoit  encore  plus  courte  ,382^  livres  fufiiroient;  néanmoins 
après  plufieurs  expériences  que  nous  avons  faites  à ce  fujet , 
nous  avons  reconnu  qu’il  fuffifoit  d’éviter  les  excès  comme  de 
charger  le  quarré  de  prefque  le  double  du  poids  de  la  pièce , & 
qu’on  pouvoir  fuivre  la  méthode  de  Rochefort , fur-tout  pour 
les  coidages  qu’on  ne  commet  pas  bien  ferré  i car  ayant  fait 
commettre  un  cordage  au  quart  avec  le  quarré  plus  chargé  qu’à 
l’ordinaire , & un  pareil  cordage  au  tiers , le  quarré  étant  m.oins 
•chargé  qu’à  l’ordinaire , le  cordage  commis  au  quart  s’eft  trouvé  . 
le  plus  fort , ce  qui  prouve  qu  il  y a plus  d’avantage  pour  la 
force  des  cordes , de  diminuer  de  leur  raccourcilTement , que 
de  diminuer  de  la  charge  du  quarré. 

Nous  croyons  qu’on  eft  maintenant  alfez  infiruit  de  la  façon 
de  commettre  les  aullières^  trois  tourons , qui  font  les  plus  fim- 
ples  de  toutes  les  cordes  j cependant  il  fufiît  de  connoitre  la 
façon  de  les  travailler  pour  comprendre  les  confidérations  fui- 
vantes  que  l’on  peut  regarder  comme  les  vrais  principes  de  la 
corderie,  capables  de  nous  conduire  à la  perfeébon  de  cet  art. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Où  ton  examine  fi  la  force  des  cordes  JurpajJ'e  la  fbm- 
me  des  fils  qui  compofent  ces  mêmes  cordes. 

Après  nous  être  fuffifamment  étendus  fur  la  fabrique  des  cors 
dages  qu’on  appelle  aujftèrts  à trois  tourons , nous  croyons  qu’a- 
vant que  de  traiter  des  cordages  plus  compofés , il  efi  à propos  de 
décider  quelques  quefiions  que  nous  regardons  comme  fonda- 
mentales de  l’Art  de  la  Corderie  ; il  n’auroit  pas  été  facile  de  com- 
prendre de  quelle  conféquence  elles  font , fi  l’on  n’eut  pas  été 
inftruit  de  la  pratique  des  cordiers  ; c’eft  ce  qui  nous  a empêché 
de  les  placer  à la  tête  de  ce  chapitre , mais  comme  nous  en  de- 
vons tirer  des  connoilfances  qui  deviennent  néceflàires  pour  ce 
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qui  nous  relie  à dire  fur  la  perfection  dont  cet  art  ell  fulceptl* 
ble , nous  nous  fommes  déterminés  à les  placer  ici , 6t  nous 
reprendrons  enfuite  la  defcription  de  notre  art  ou  nous  l’avons 
lailfée.  • 

Il  ell  donc  quellion  de  fqavoir  en  premier  lieu , fi  la  force 
des  cordes  furpalTe  la  force  des  fils  qui  compofcnt  ces  mêmes 
cordes. 

Le  fentiment  vulgaire  ( & plufieurs  auteurs  de  réputation  fe 
font  elforcés  de  le  foùtenir)  ell  que  deux  fils  tortillés  l’un  fut 
l’autre  font  plus  forts  qu’étant  pris  féparément  : voici  les  raifons 
qui  paroilTent  appuyer  ce  fentiment. 

Premièrement , il  n’y  a point  de  fil  qui  ne  foit  plus  foible  dans 
des  endroits  que  dans  d’autres  ; quand  on  joint  plufieurs  fils  le^ 
uns  aux  autres , la  partie  foible  d’un  fil  fe  trouvera  fouvent  vis-à- 
vis  la  partie  forte  cl'un  autre , d’où  il  réfultera  une  force  moyenne 
entre  le  fort  & le  foible , qui  fera  plus  grande  que  la  force  de  la 
partie  foible  de  chacun  des  fils. 

Secondement , il  paroît  que  le  tqctillement  unit  tellement  les 
fils  qui  compofent  une  corde , qu’ils  s’entr’aident  & fe  foûtien- 
nent  les  uns  fur  les  autres  comme  fur  un  plan  incliné  , qu’étant 
retenus  & arrêtés  fur  ce  plan  incliné  par  le  frottement  exceflif, 
tous  les  fils  d’une  corde  font  fi  parfaitement  liés , qu’on  ne  fçau- 
roit  tirer  l’un  fans  tendre  tous  les  autres,  ce  qui  femble  devoir 
être  favorable  à la  force  de  la  corde. 

Troifièmement,  il  paroît  que  le  tortillement  ne  nuit  point  à 
la  force  des  cordes , en  ce  qu’il  réunit  les  tourons  qui  les  compo- 
fent , 6c  femble  par-là  les  mettre  tous  en  état  de  s’oppofer  de 
toute  leur  puiflance  à l’effort  d’un  poids  qui  agit  fur  eux. 

Quatrièmement , lorfqu’on  tortillé  plufieurs  fils  enfemble , 
ils  fe  raccourciffent  fenfiblement , & il  eft  vifible  que  la  corde 
gagne  en  groffeur  ce  que  chaque  fil  perd  en  longueur  : or  il 
femble  que  plus  la  corde  a augmenté  en  groffeur , plus  elle  doit 
être  forte , car  il  ell  naturel  de  croire  que  les  greffes  cordes 
doivent  être  plus  fortes  que  celles  qui  le  font  moins  ; voilà 
l’effet  que  produit  le  tortillement,  il  femble  donc  qu’il  doit  aug- 
jnenter  la  force  des  cordes. 

Cinquièmement,  le  tortillement  paroît  encore  devoir  ajouter 
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à la  force  des  cordes , en  ce  qu’il  dirpofe  tellement  les  tourons 
dont  elles  font  compofdes , que  le  poids  les  tire  obliquement , & 
qu’une  partie  de  ce  poids  eft  employée  à prdTet  les  cordons  les 
uns  contre  les  autres , plutôt  qu’à  les  tendre  félon  leur  longueur. 

Voilà  les  raifons  fpecieufes  de  ceux  qui  penfent  qu’une  corde 
compofée  de  plulieurs  dis , eft  plus  forte  que  la  fomme  des  for- 
ces des  dis  qui  la  compofent. 

M.  de  Reaumur  a combattu  & réfuté  ce  fentiment  par  des 
expériences  ; M.  de  Muflchenbroeck  après  avoir  cité  les  expé- 
riences de  M.  de  Reaumur , a combattu  ce  même  fentiment 
par  des  raifons  méchaniques  ; nous  renvoyons  pour  les  expérien- 
ces de  Al.  de  Reaumur  , aux  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences , 6c  pour  les  raifons  méchaniques  de  M.  de  Muflchen- 
broeck, à fon  traité  intitulé  : IntroduSJio  ad  cohærentiam  corporum 
frmorum  ; nous  ne  pourrions  rapporter  le  travail  de  ces  deux 
célèbres  Phyficiens  fans  beaucoup  alonger  ce  traité , ainfi  nous 
nous  contenterons  de  raflembler  ici  les  raifons  que  nous  avons 
de  penfer  que  le  tortillement  afibiblit  néceflairement  les  cordes. 

Première  Raison.. 

Les  tourons  font  roulés  en  fpiralc  : donc  leur  furface  exté- 
rieure occupe  une  plus  grande  place  que  l’intérieure  ; donc  la 
partie  extérieure  de  ces  tourons  eft  plus  tendue  que  l’intérieure  ; 
donc  elle  porte  un  plus  grand  poids , car  ces  flbres  déjà  tendues 
ne  pourront  s’alonger  pendant  que  les  autres  feront  en  état  de 
céder  ; donc  elles  rompront  plus  promptement. 

Seconde  Raison. 

On  ne  peut  tordre  des  fils  qu’on  ne  les  charge  d’une  force 
pareille  à un  poids  qu’on  leur  appliqueroit  ; fi  on  les  tord  trop , 
cette  feule  force  eft  capable  de  les  faire  rompre  , ainfi  il  n’eft 
pas  poflible  qu’ils  n’en  foient  affbiblis  : on  a fait  valoir  cette  rai> 
fon  dans  le  chapitre  des  fils , ce  qui  nous  difpenfe  d'infifter  ici 
fur  cet  article , qui  eft  néanmoins  de  grande  conféquence. 
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Troisième  Raison. 

Quand  on  charge  une  corde  rortillde , elle  s’alonge , & toutes 
les  fibres  qui  font  plus  tendues  fe  rompent , les  autres  fe  frottent 
& s'altèrent , ce  qui  tend  toujours  au  oétrimerK  de  la  corde. 

Quatrième  Raison. 

La  direftion  oblique  des  fils  tortillés  contribue  aulTî  à l’af- 
foibliirement  des  cordes  ; pour  cela  examinons  quelle  eft  la  dif- 
pofition  des  cordons  qui  compofent  une  corde , ce  qu’on  pourra 
voir  dans  la  figure  ï j , Planche  /.  qui  reprdfente  une  corde  com- 
pofde  de  deux  cordons , dont  les  deux  bouts  ne  font  pas  achevés 
d’être  tortillés.  Le  cordon  A Pquin’eft  pas  ombré  dans  la  figure, 
eft  roulé  ou  tortillé  fur  le  cordon  C P qui  eft  ombré , de  même 
que  le  cordon  CP  cR  roulé  ou  tortillé  fur  le  cordon  A P , en 
forte  qu’ils  s’appuient  l’un  fur  l’autre  , fie  fe  croifent  fans  ceflfe 
dans  tous  les  points  , comme  ils  le  font  au  point  P , la.  direction 
de  chacun  de  ces  cordons  eft  en  forme  d'hélice , car  nous  fup- 
pofons  ici  une  corde  parfaite  dont  les  deux  cordons  foient  égaux 
en  tout  fens , fie  par  conféquent  que  les  deux  hélices  formées 
par  leurs  deux  diredions  foient  égales , en  force  que  le  cordon 
C P foit  autant  courbé  ou  incliné  fur  le  cordon  A P , que  le 
cordon  A P eft  incliné  vers  le  cordon  C P : cette  égalité  d’in- 
clinaifon  doit  fubfifter,  fie  fubfifte  en  effet  dans  tous  les  points 
imaginables  de  la  longueur  de  la  corde;  ainfi  ce  qu’on  pourra 
dire  d'un  point  pris  arbitrairement , pourra  s’entendre  de  tous 
en  particulier. 

Nous  avons  dit  en  premier  lieu  que  par  le  tortillement  ces 
deux  cordons  fe  croifent,  d'où  il  fuit  qu’ils  forment  continuelle- 
de  nouveaux  angles. 

Nous  avons  dit  en  fécond  lieu  que  les  deux  cordons  étoient 
également  inclinés  l’un  veis  l’autre , d’où  il  fuit  que  les  angles 
qu’ils  forment  en  fe  croifant , font  égaux  dans  toute  la  longueur 
de  la  corde;  mais  comment  découvrir  la  quantité  de  ces  angles 
formés  par  la  rencontre  des  deux  hélices  ? 
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II  fera  aifc  de  le  connoître  fi  l’on  confidère  que  les  hélices , 
ainfi  que  toutes  les  autres  courbes,  peuvent  Être  regardées  conv 
me  étant  compofées  d’une  infinité  de  petites  lignes  droites , Ôc 

Î|ue  les  angles  que  forment  fans  cefife  les  deux  hélices  en  fe  croi> 
ant , font  formés  par  la  rencontre  des  petites  lignes  droites 
dont  chacune’ d’elles  eft  compofée  , c’eft-à-dire  que  l’angle  P , 
par  exemple , formé  par  les  deux  dirctlions  d’hélices  des  cor- 
dons , peut  être  regardé  comme  un  angle  recliligne  formé  pat 
la  rencontre  des  deux  petites  lignes  droites  dont  P ^ &c  PC  ns 
font  que  la  prolongée  : or  qu’eft-ce  que  c’eft  que  la  prolongée  des 
petites , ou , fi  l’on  veut , d’une  des  infiniment  petites' lignes  droi- 
tes dont  une  courbe  eft  compofée  ? c’eft  fans  contredit  une  tan- 
gente à cette  courbe  ; donc  l’angle  P formé  par  la  rencotitre 
des  deux  petites  lignes  droites  dont  les  deux  hélices  font  com- 
pofées , peut  être  mefuré  par  l’angle  que  forment  les  deux  tan- 
gentes yÿ  F & CP  , en  fc  rencontrant  au  point  P , puifque  les 
deux  tangentes  P 6c  C P , ne  font  que  la  prolongée  des  deux 
petites  lignes  dont  les  hélices  font  compofées. 

Ce  qui  a été  dit  à l’égard  du  point  P , peut  fe  dire  de  tous  le» 
points  imaginables  pris  dans  la  longueur  de  la  corde  ; ainfi  il  eft 
conftant  qu’il  n’y  a pas  un  feul  point  de  la  corde  dans  lequel  les 
cordons  ne  fe  croifent  6c  ne  forment  un  angle  tel  que  l’angle  P , 
duquel  on  pourra  connoître  la  quantité  en  tirant  par  ce  point 

Eris  où  l’on  voudra , deux  tangentes  à la  diredion  des  deux 
élices , lefquellcs  feront  refpemvement  parallèles  aux  deux 
lignes  P if.  C P. 

Il  eft  queftion  à préfent  d’examiner  quel  eft  l’effet  que  pro- 
duit ce  croifement  des  cordons , 6c  s’il  peut  caufer  une  augmen- 
tation ou  une  diminution  de  force  à la  corde  qu’ils  compofent. 

Chacun  des  deux  cordons  porte  fa  part  du  fardeau  appliqué 
au  point  H , 6c  lui  réfifte  avec  un  certain  degré  de  force  félon  fa 
direction  particulière , la  direction  des  deux  cordons  eft  en  for- 
me d’hélice  , en  forte  qu’ils  fe  croifent  fans  ceffe  6c  forment 
dans  tous  les  points  des  angles  tels  que  l’angle  P , d’où  il  fuit 
que  dans  tous  les  points  imaginables  de  la  corde  le  cordon  A P 
qui  n’eft  pas  ombré  , réfiftera  au  fardeau  appliqué  au  point  H 
avec  un  certain  degré  de  force  dans  une  direction  telle  que  AP , 
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c’eft-à-dire , parallèle  a /i  P , & de  même  le  cordon  C P qui  c(t 
ombré , réfiftera  au  fardeau  appliqué  au  point  H avec  un  certain 
degré  de  force  tel  que  C P ou  parallèle  à CP, 

Si  donc  1 un  fardeau  appliqué  au  point  H de  la  corde , agit 
pour  la  tendre  dans  la  direÛion  P HyûtA  certain  que  le  point 
P fera  tiré  félon  cette  direûion. 

2°.  Puilqu’il  a été  dit  que  le  cordon  qui  n’eft  pas  ombré , 
réfiflera  à l’effort  du  poids  dans  la  direflion  yf  P , il  eft  encore 
certain  que  le  point  P fera  tiré  ou^retenu  avec  un  certain  degré 
de  force  félon  la  direction  P. 

3®.  De  même,  puifqu’ilaété  dit  que  le  cordon  qui  eft  ombré , 
réfifte  à l’effort  du  poids  dans  la  direêlion  CP , il  eft  encore  cer- 
tain que  le  point  P fera  tiré  ou  retenu  dans  la  diretlion  CP, 
avec  un  certain  degré  de  force  ; voilà  donc  le  point  P tiré  par 
trois  puiffances  qui  agiffent  les  unes  contre  les  autres , pour  le 
tenir  en  équilibre  félon  les  direêlions  PH,  Pyî , P C,  hj^.  i : 
or  il  eft  démontré  par  tous  les  principes  de  méchanique , que 
trois  puiffances  qui  tiennent  un  point  mobile  en  équilibre  , font 
en  même  raifon  que  les  trois  côtés  d’un  triangle  menés^perpen- 
diculairement  à leur  diretlion  ; fi  donc,  les  lignes  H H , P H , 
P C,  repréfentent  la  diretlion  de  ces  trois  puillances , les  lignes 
B E , B O,  DE,  qui  forment  le  triangle  B D E dont  les  côtés 
, font  menés  perpendiculairement  aux  diretlions  des  trois  puif- 

fances , exprimeront  la  jufte  valeur  de  chacune  de  ces  puif- 
fanccs 

En  forte  que  i le  côté  B E exprimera  le  degré  de  force  de 
la  puiffance  H , c’eft-à-dire,  du  poids  ; & fi  ce  poids  eft  tel  que 
la  moindre  petite  augmentation  foit  capable  de  faire  rompre  la 
corde , cette  ligne  h exprimera  le  degré  de  force  avec  lequel 
les  deux  cordons  réunis  & tortillés  enlemble  pour  former  une 
corde , font  capables  de  réfifter  à l’effort  de  ce  poids  ; 2".  le  côté 
B l)  exprimera  le  degré  de  force  de  la  puiffance  /V  , c’eft-à-dire, 
le  degré  de  force  avec  lequel  le  cordon  qui  n’eft  pas  ombré  , 
eft  capable  de  réfifter  à l’effort  d’un  poids , fi  ce  cordon  étoit 
tiré  félon  cette  direftion  ; j".  le  côté  D B exprimera  le  degré 
de  force  avec  lequel  le  cordon  ombré  eft  capable  de  rélifter  à 
l’effort  d’un  poids , fi  ce  cordon  étoit  tiré  félon  cette  diretlion 
* feulement.  , 
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H fuffit  de  favoir  les  éléments  les  plus  fimples  delà  géométrie 
pour  connoître  que  les  deux  côtés  d’un  triangle  valent  enfem- 
ble  plus  que  le  troifième  tout  feul , ainfi  on  conviendra  que 
dans  le  triangle  B D E le  côté  B £ eft  moindre  que  la  fomme 
des  deux  autres  B D D E ; or  le  côté  B E exprime  le  degré 
de  force  des  deux  cordons  réunis  ôc  tortillés  pour  former  une 
corde , les  côtés  B D Sx.  D E expriment  le  degré  de  force  avec 
lequel  chacun  des  deux  cordons  eft  capable  de  réfifter  à l’effort 
d’un  poids. 

Cette  démonftration  qui  m’a  été  envoyée  par  M.  de  Ponds  y 
efl  exaâe  ; néanmoins  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  point 
accoutumés  à ces  fortes  de  démondrations , nous  allons  eflayet 
de  prouver  la  même  chofe  d’une  façon  extrêmement  claire , en 
employant  la  compofition  des  mouvements. 

Nous  avons  fuHifamment  prouvé  que  la  direclion  des  tourons 
dans  une  corde  compofée  de  deux  tourons , peut  être  confidérée 
comme  deux  tourons  féparés  l’un  de  l’autre  , auxquels  on  don- 
neroit  la  même  direction  que  les  tourons  ont  dans  la  corde  com- 
mife  ; ainfi  les  deux  tourons  P /l , PC,  Fiji;.  i f , feront  un  an- 
gle d’autant  plus  ouvert  que  la  corde  fera  plus  commife , ce  fera 
Tangle  PC,  par  exemple , fi  elle  l’eft  au  tiers , /PL , fi  elle 
l’eft  au  quart,  M P N,  fi  elle  l’eft  au  cinquième. 

Suppofons  maintenant , Fiji.  J j que  deux  différentes  perfon- 
nes  foûtiennent  le  poids  H à l’aide  des  deux  tourons  PC,  PA, 
lequel  foit  capable  de  rompre  chaque  touron. 

L’effort  compofé  qui  refultera  des  deux  forces  particulières 
PC , PA,  fera  rcpréfcnté  par  P E , Fi>.  17,  qui  eft  la  diago- 
nale du  lofange  PA  , EC  ; cet  effort  compofé  marque  tout  le 
poids  que  peut  foûtcnir  la  corde  , & cependant  les  deux  efforts 
particuliers  repréfcntés  par  P C,  P A , font  enfemble  plus  grands 
que  l’effort  compofé  repréfenté  par  PE;  c’eft  néanmoins  cet 
effort  particulier  que  les  cordons  ont  à fupporter  : il  y a donc 
une  partie  de  l’effort  des  cordons  qui  eft  en  pure  perte  pour  foû- 
lever  le  poids , c’eft  ce  qui  devient  fenfible  par  l’infpeclion  de 
la  Figure  1 8 ; car  on  apperçoit  aifément  que  fi  la  corde  étoit 
plus  tortillée , ou , ce  qui  eft  la  même  chofe , fi  les  tourons  PC, 
PA,  Fig.  18  , approchoient  plus  de  la  perpendiculaire  'a  HE  , 
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leur  dircclion  iftant  cliangde  , ils  produiroient  encore  moins 
d’effet  pourfoulever  le  poids  H ; chaque  touron  à la  vérité  aura 
la  meme  force  particulière , puifque  les  lignes  PC,  P , n’au- 
ront point  changé  de  longueur,  mais  comme  les  forces  particu- 
lières feront  encore  plus  contraires  dans  leur  diredion , & com- 
me elles  s’accorderont  moins  à agir  fuivant  la  verticale , pour 
foulever  le  poids  / / , ou  fuivant  la  diredion  de  la  corde  fi  P , 
leur  effort  commun  fera  encore  plus  petit , parce  qu’il  y aura 
plus  de  force  employée  fuivant  une  diredion  latérale  , & par 
conféquent  de  perdue  pout  foulever  le  poids  H. 

Enfin  fl  la  diredion  des  cordons  PC,  P Â , 15»  , étoit 

perpendiculaire  à HE,  l’effort  compofé  feroit  anéanti,  & les 
forces  P C ,P  y1  ne  tendroient  nullement  à foulever  le  poids  H. 

Il  eft  évident  que  le  contraire  arriveroit  fi  la  corde  étoit 
très-peu  commife  , car  alors  les  cordons  PC , PH,  Fi^.  20  , 
approcl’.ant  de  k diredion  PH,  l’effort  compofé  PF.  devicn- 
droit  plus  confidérable , 6c  les  forces  agiroient  plus  de  concert 
pour  foulever  le  fardeau  H. 

Ces  cordons  P C , P H pourroient  même  être  tellement  rap- 
prochés l’un  de  l’autre  , que  la  diagonale  P E , qui  exprime  l’ef- 
fort compofé,  feroit  prefqu’auffi  longue  que  les  lignes  P C,  PH, 
qui  expriment  les  forces  particulières. 

Donc  deux  cordes  réunies  6c  tonillées  pour  n’en  faire  qu’une , 
font  moins  d’effort  pour  réfifter  à un  poicls , que  ne  feroient  ces 
deux  cordes  fi  elles  agiffoient  féparément  félon  leur  diredion. 

C’eft-à-dire  que  par  le  tortillement  qui  a affemblé  ces  deux 
cordes , chacune  d’elles  a perdu  une  partie  du  degrc  de  force 
qu’elle  avoit  auparavant  pour  réfifter  a l’effort  d’un  poids,  6c 
par  conféquent  qu’elles  font  moins  en  état  de  réfifter  à cet  ef- 
fort , que  fi  elles  étoient  tirées  par  un  poids  égal  félon  leur 
longueur,  ce  qu’il  falloir  démontrer.  On  trouve  dans  l’ouvrage 
de  M.  de  Muffchenbroeck  que  nous  avons  cité  , une  démonf- 
tration  fort  approchante  de  celle  de  M.  de  Pontis  , 6c  qui 
conduit  à des  conféquences  pareilles  ; ainfi  on  peut  regarder 
comme  une  chofe  certaine , i*.  que  le  tortillement  affoiblit  les 
cordes , 2*.  que  les  cordes  feront  d’autant  plus  foibles  que  les  • 
hélices  que  forment  les  tourons  approcheront  plus  de  la  perpen- 
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diculaire  à l’axe  de  la  corde,  j».  que  les  cordes  feront  d’autant 
plus  fortes  que  les  hélices  feront  plus  obliques  à cet  axe. 

Il  eft  bon  que  toutes  nos  démarches  foient  éclairées  par  le 
raifonnement , il  eft  avantageux  d’employer  les  principes  de  la 
géométrie  pour  nous  aflurer  fi  nos  railonnements  font  bien  forv- 
dés  ; mais  comme  l’objet  de  notre  travail  eft  utile  & doit  être 
mis  en  pratique , il  faut  abfolument  en  venir  aux  expériences, 
c’eft  ce  qui  nous  a déterminés  à faire  celles  que  nous  allons 
rapporter. 

Première  Expérience. 

Nous  primes  une  petite  corde  au  bout  de  laquelle  on  fuf- 
pendit  un  poids  de  97  livres , qu’elle  ne  put  foutenir  plus  d’un 
quart  d’heure  fans  fe  rompre  ; çette  corde  étoit  compofée  de 
trois  autres  plus  petites  jufqu’en  P , on  les  fépara  Figure  2 , en 
détortillant  la  corde  pour  pouvoir  les  éprouver  féparément. 

La  première  C fe  rompit  après  avoir  loutenu  quelque  temps 
un  poids  de  32  livres. 

La  fécondé  D porta  quelque  temps  un  poids  de  37  livres  & 
demie  fans  fe  rompre  ; ayant  ajouté  encore  une  livre  , elle  ne 
put  réfifter  à ce  fardeau , ainfi  nous  fumes  certains  qu’elle  pou- 
voir loutcnir  un  poids  de  37  livres  & demie. 

La  troifième  t , après  avoir  fupporté  un  peu  plus  de  3j 
livres  , rompit  fous  un  poids  de  37 , qu’elle  fupporta  plus  d’un 
gros  quart  d heure  ; nous  ne  pouvions  donc  pas  douter  qu’elle  ne 
fût  capable  de  réfifter  au  moins  à un  poids  de  3 y livres. 

De  forte  que  ces  trois  petites  cordes  portèrent  à elles  trois , 
étant  féparées,  104  livres  , tandis  que  la  corde  qu’elles  compo- 
foient , n’avoit  pù  foutenir  plus  de  ÿ-j  livres  ftns  fe  rompre, 
c’eft-à-dire  que  les  cordons  ont  été  de  8 livres  plus  forts  qu’ils 
ne  l'étoient  étant  réunis , ce  qui  fait  un  douzième  de  thiférence. 

R B M A R V B. 

■ Le  fait  eft  donc  des  plus  certains  , fle  on  peut  pofer  pour 
principe  que  la  force  d une  corde  n’égalera  jamais  la  fomme 
des  forces  des  cordons  dont  elle  eft  compolée. 
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Mais  d’où  vient  cet  affoibIifl"ement  ? pourquoi  les  trois  cor- 
dons dont  nous  venons  de  parler , ont-ils  entr’cux  trois  une  force 
fupdrieure  à celle  de  la  corde  qu’ils  compofent  ? 

U eft  certain , comme  nous  l’avons  dit  un  peu  plus  haut , que 
quand  on  roule  les  uns  fur  les  autres  les  cordons  qui  compofent 
une  corde , la  partie  la  plus  extérieure  de  l’hélice  eft  plus  tendue 
que  l’intérieure , ce  qui  n’arrive  pas  quand  les  cordons  font  char- 
gés chacun  en  particulier. 

Il  eft  lïir  encore  que  les  trois  cordons  peuvent  n’être  pas 
tendus  également , celui  qui  fera  le  plus  tendu , fera  chargé  d’un 
plus  grand  poids  , il  rompra  immanquablement , & toute  la 
charge  agira  fur  les  deux  autres , qui  ne  pouvant  la  fupporter  , 
rompront  à leur  tour  ; on  peut  ajouter  encore  que  les  frottements 
que  les  tourons  éprouvent  les  uns  contre  les  autres  dans  le  com- 
• mettage , les  affoiblit  un  peu  , mais  la  caufe  principale  de  cet 

affoiblinement , c’eft  le  tortillement  ; cela  a été  démontré  par 
M.  de  MulTchenbroeck , les  expériences  de  M.  de  Reaumur 
l’indiquent  aufli , ôc  nous  allons  rapporter  des  expériences  qui 
lèvent  tous  les  doutes  qu’on  pourroit  avoir  à ce  fujet. 

Seconde  Expérience. 

Nous  primes  un  fil  très-fort  , qui  fe  cafla  après  avoir  été 
chargé  de  8 livres  , puis  un  fécond 'du  même  peloton  , qui  en 
porta  un  peu  plus  de  , ÔC  rompit  ; le  plus  court  de  ces  fils  avoit 
environ  deux  bralTes  de  longueur , ôc  l’autre  en  avoit  un  peu 
davantage. 

On  les  tortilla  l’un  fur  l’autre  de  la  longueur  d’une  brafte , de 
forte  qu’il  reftoit  près  d’une  bralTe  à tortiller  ; nous  attachâmes 
cette  petite  corde , fg.  2 1 , par  l’extrémité  où  elle  commen- 
qoit  à être  tortillée , de  forte  que  les  deux  branches  h(  &lBD 
qui  n’étoient  pas  tortillées , pendoient  ; on  prit  le  bout  E C 
qu’on  favoit  pouvoir  porter  8 livres , ôc  on  lui  en  fit  porter  7 , 
on  chargea  l’autre  E D qui  en  avoit  foûtenu  6 , d’un  poids  de 
f , l’un  ôc  l’autre  le  portèrent  fans  fe  rompre  ; mais  ayant  aug- 
menté peu  à peu  les  poids , les  cordons  C D rompirent , non 
pas  depuis  C B ou  depuis  D jufqu’à  B , qui  font  les  bouts  de 
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fil  qui  nctoient  pas  commis  l’un  fur  l’autre  , mais  depuis  6 
jufqu’à  A , c’efl-a-dirc , dans  l’efpace  où  .les  fils  dtoient  tor-: 
tilles  & commis. 

i?  E AI  4 « £ tr  b; 

De  la  façon  dont  nous  nous  y fommes  pris , chaque  cordorf 
étoit  chargé  d’un  poids  qu’on  favoit  qu’il  pouvoir  porter,  6c 
étant  chargés  chacun  à part , ils  étoient  tendus  proportionnelle- 
ment  à leur  force  ; pourquoi  rompent-ils  prefque  toujours  du 
point  B au  point  A ? il  eft  clair  que  c’eft  parce  qu’ils  font  afibi-, 
blis  par  le  tortillement. 

Troisième  Expérience. 

Nous  fimes  filer  avec  beaucoup  de  foin  par  ime  excellents 
Ouvrière , le  plus  beau  6c  le  meilleur  chanvre  que  nous  pûmes 
trouver , le  fil  en  étoit  fort  beau  6c  fort  uni  ; on  employa  ce 
fil  à faire  fabriquer  deux  cordes  compofées  l’une  6c  1 autre  de 
quatre  cordons  tous  d’égale  groITeur  : les  cordons  de  la  pre- 
mière de  ces  cordes  furent  commis  très-étroitement , 6c  ceux 
de  la  fécondé  le  furent  légèrement , ce  qui  produilit  deux  cor- 
des de  differente  qualité , 1 une  très-tortillée  6c  l’autre  beaucoup 
moins  ; c’étoit  en  quoi  confiftoit  toute  leur  différence  , car 
elles  étoient  compofées  d’un  même  nombre  de  cordons  , leurs 
cordons  étoient  de  la  même  groffeur , ayant  chacun  un  même 
nombre  de  fils,  6c  ces  fils  étoient  tous  (autant  que  cela  fe  peut) 
de  la  même  qualité , puifqu’ils  avoient  été  filés  avec  beaucoup 
de  foin  par  une  même  fileufe , ce  qui  étoit  néceffaire  pour  pou- 
voir comparer  ces  deux  cordes , qui  étoient  égales  en  tout , 6c 
ne  différoient  entr’clles  que  par  le  degré  de  tortillement.  Quand 
nous  vînmes  à éprouver  ces  deux  cordes  pour  connoître  leur 
force,  nous  trouvâmes  que  celle  qui  avoir  été  beaucoup  tortil- 
lée , ne  pouvoir  foutenir  que  quarante-trois  livres  huit  onces  , 
pendant  que  l’autre  foutint  foixante-une  livres  huit  onces  plus 
d’une  demi  heure  avant  que  de  rompre , ce  qui  donne  déjà  un 
préjugé  contre  le  tortillement. 

JMais  voici  ce  qui  prouve  invinciblement  contre  le  tonillemcnt  ; 
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nous  fcparanies  les  cordons  de  ces  deux  cordes,  obfers'aflt  de  ne 

I'as  confondre  ceux  qui  avoient  fervi  à faire  la  corde  très-tortil» 
ée  , avec  ceux  qui  avoient  fervi  à faire  la  corde  moins  tortillde  , 
après  quoi  nous  finies  remettre  au  rouet  les  premiers , qui  avoient 
d’abord  été  commis  très-ètroitement  , 6c  nous  les  fimes  com- 
mettre très-lc'gèrement  , pour  avoir  une  corde  peu  tortillée  , 
de  même  nous  fimes  mettre  au  rouet  les  cordons  qui  avoienc 
fervi  à faire  une  corde  peu  tortillée , 6c  nous  les  fimes  commettre 
très-écroitement  pour  en  faire  un  corde  très-tortillée. 

Tout  étant  ainli  bien  difpofé , nous  éprouvâmes  la  force  dâ 
ces  deux  nouvelles  cordes. 

Celle  qui  étoit  bien  tortillée  ne  put  fupporter  que  quarante- 
fix  livres  , pendant  que  l’autre  qui  étoit  peu  tortillée , foutint  ce 
poids  de  quarante-fix  livres  plus  de  fix  heures  ; après  quoi  ayant 
augmenté  ce  poids  peu  à peu,  elle  ne  rompit  que  quand  elle  eut 
été  chargée  de  cinquante-neuf  livres  huit  onces,  ce  qui  fait  voie 
bien  clairement,  que  le  tortillement  affoiblit  les  cordes , puifquc 
la  même  corde  peu  tortillée,  foutint  un  plus  grand  fardeau  que 
lorfqu’elle  l’étoit  davantage. 


Corde  trcs-tortillée  ,C.  43  l''- 

La  même  moins  tortUlce 59  8 

DüTérencc  . 16 

Cordc  du  même  fil  peu  tortillée  S 

La  meme  très-toi  tillce  4$ 

Difféie.ace  21  S- 


il  E M A R 2 

Nous  avons  dit , en  parlant  de  la  fabrique  des  cordages , Sc 
particulièrement  à l’occafion  du  bitord,  que  les  fils  qui  comptr- 
lent  les  tourons , ont  été  tortillés  de  droite  à gauche  par  Ics- 
filcurs,  ôc  que  par  cette  opération  les  brins  de  chanvre  ont  étd 
contraints  de  prendre  une  figure  qui  ne  leur  étoit  pas  naturelle  ^ 
c’eft  pourquoi  les  fils  tendent  à fe  détortiller  6c  à faire  un  mouve- 
ment pour  fe  redrefler  avec  un  certain  degré  de  force , dans  une 
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«direction  d’hdlice  de  gauche  à droite  : voilà  un  effet  de  l’aclion 
de  reffort  des  brins  de  chanvre , qui  prouve  que  ces  brins  font 
dans  une  tenfion  affez  confiddrable. 

Quand  on  ourdit  une  corde,  on  raffemble  un  nombre  de  fils 
jiour  former  les  courons , on  tortille  ces  tourons  de  gauche  à 
droite  ; par  cette  opération  l’on  détord  à la  vérité  un  peu  les 
fils , on  diminue  un  peu  de  la  tenfion  des  filaments  de  chanvre 
qui  les  compofent , mais  comme  il  faut  que  les  tourons  acquiè- 
rent beaucoup  d’élafticité  pour  Être  commis , on  eft  obligé  de 
Jes  tordre  confidérablemcnt. 

Voilà  les  fils  qui  entrent  dans  une  grande  tenfion , fie  dans 
une  tenfion  d’autant  plus  nuifiblc  îf  la  oonté  de  la  corde  , que 
les  fils  qui  font  à l’extérieur  des  tourons  , font  beaucoup  plus 
tendus  que  ceux  qui  font  vers  l’axe  ; par  cette  opération  les  fils 
acquièrent  donc  un  degré  de  force  élaftique  qui  tend  à agir  par 
une  liélice  de  droite  à gauche , pour  détortiller  les  tourons  6c 
leur  faire  faire  un  mouvement  pour  les  redreffer  ; de  forte  que 
par  la  leconde  opération  comme  par  la  première  , les  parties 
qui  compofent  la  corde , c’eft-à-dire  , les  tourons , fie  les  fils , 
quoiqu’ils  paroiffent  fans  mouvement,  ont  acquis  unedifpofition 
qui  ne  leur  étant  pas  naturelle , leur  fait  faire  des  efforts  pour 
fe  redreffer  6c  agir  continuellement  les  uns  contre  les  autres. 

Il  eft  vrai  que  quand  on  commet  une  corde  les  tourons  fe  dé- 
tordent un  peu  , la  tenfion  des  fils  eft  un  peu  diminuée , mais 
il  en  relie  encore  beaucoup , 6c  il  faut  qu  il  en  relie , puifque 
fans  cette  tenfion  il  n’y  auroit  point  d’élallicité,  la  corde  ne  fe 
commettroit  point  6c  ne  relleroit  pas  tortillée  ; car  nous  fai- 
fons  une  grande  différence  de  deux  fils  qui  fe  commettent , d’a- 
vec deux  fils  qui  feroient  fimplement  roulés  l’un  fur  l’autre , com- 
me nous  l’avons  expliqué  dans  l’article  du  bitord  : deux  fils  non 
élalliques , tels  que  des  fils  de  plomb , feroient  bien  affuiblls 
par  le  tortillement , mais  moins  que  des  fils  élalliques. 

Si  les  tourons  perdent  un  peu  de  leur  élallicité  6c  les  fils  de 
leur  tenfion  quand  on  commet  une  corde,  à caufe  qu’ils  fe  dé- 
tortillent un  peu,  ils  acquièrent  auifi  dans  cette  opération  une 
nouvelle  tenfion  , parce  que  les  tourons  fe  roulent  les  uns  fur 
les  autres,  6c  par-là  la  tenfion  des  fils  en  devient  encore  plus 
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inégale , à caufe  des  plis  continuels  que  les  tourons  font  Coit^ 
traints  de  faire. 

Pour  mieux  concevoir  ce  que  les  inflexions  des  tourons  pro-' 
'duifent , imaginons  un  touron  bien  tortillé  qui  ait , par  exemple  f 
quatre  pouces  de  grofleur. 

Suppofons  qu’il  foit  fermement  attaché  au  point fig.  22} 
& qu’il  foit  enlacé  dans  les  chevilles  B B B , &c.  étant  chargé 
’d’un  poids  confidérable  C,  alTùrément  ce  touron  fera  à peu  près 
dans  la  même  firuation  où  il  feroit  étant  roulé  fur  un  autre 
touron  ; n’cfl-il  pas  évident , puifquc  nous  avons  fuppofé  que  ce. 
touron  a de  la  roideur  , qi^e  les  parties  convexes  de  ce  touron 
aux  points  ddd,  &c.  feront  beaucoup  plus  tendues  que  les 
parties  qui  feront  dans  les  concavités  ou  qui  repoferont  fur  les 
chevilles  fi  B 6 , ôte  ? Il  ell  donc  certain  que  quand  des  tourons. 
font  roulés  les  uns  fur  les  autres , toutes  leurs  parties  ne  font 
pas  tendues  également  par  le  tortillement  , ni  chargées  égale- 
ment quand  ils  ont  un  poids  à fupporter  ; on  peut  donc  dire 
que  les  fils  qui  compofent  les  toiuons , font  chargés  par  la  ten- 
fion  que  les  cordons  ont  acquife  en  fe  tortillant  les  uns  fur  les 
autres  de  gauche  à droite , comme  les  tourons  font  eux-mêmes 
chargés  par  la  tenfion  que  le  tortillement  de  droite  à gauche 
avoit  imprimée  aux  fils  qui  les  compofent. 

Or  cette  tenfion  qui  produit  l’élafticité , équivaut  à un  poids 
'dont  la  corde  fe  trouve  chargée , d’où  il  fuit  qu’elle  en  doit 
Être  affoiblie , & avoir  d’autant  moins  de  capacité  pour  réfifter 
à reflfort  d’un  fardeau  , que  cette  tenfion  fera  plus  grande. 

Nous  avons  prouvé  d’un  autre  côté  que  cette  tenfion  ou 
cette  élafticité  augmentoit  avec  le  tortillement  ; donc  fi  une 
corde  eft  beaucoup  tortillée  , elle  doit  être  plus  foible  qu’une 
autre  de  même  longueur  fit  de  même  pefanteur  qui  le  feroif 
moins,  ce  qui  s’accorde  avec  les  expériences  que  nous  avons, 
rapportées  & avec  les  fuivantes , qni  ont  été  faites  un  peu  plus 
«n  grand  pour  rendre  les  opérations  plus  juftes. 

Quatrième  Expérience.. 
ta  première  coide  dont  on  voulut  éprouver  la  force , avoîc 
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douze  lignes  de  circonfdrence , elle  droit  commife  à l’ordinaire^ 
ou  au  tiers , ôc  elle  rompit  fous  le  poids  de  6 j y livres. 

On  prit  le  plus  long  bout  de  cette  corde , on  en  fépara  les 
tourons  qu’on  fit  commettre  plus  lâche,  ce  qui  donna  unecorde 
beaucoup  moins  tortillée , 6c  dans  cet  état  cette  mâme  corde 
qui  avoir  rompu  fous  le  poids  de  y livres  fjutiiit  ce  poids , 
& l’ayant  augmenté  d’intervalle  en  intervalle , en  y ajoutant  y • 
livres  à chaque  fois,  elle  foutint  72 y livres  6c  rompit  quand 
elle  fut  chargée  de  730  livres  ; encore  remarqua-t-on  que  plu- 
fieurs  fils  avoient  rompu  long-temps  avant  qu’elle  rompit  tout- 
à-fait. 

Cinquième  Expérience, 

On  prit  encore  une  corde  d’un  pouce  de  grolfeur  commife 
à l’ordinaire,  qui  rompit  après  avoir  porté  ^30  livres  plus  de 
dix-huit  heures  ; on  fépara  les  tourons  de  cette  corde,  on  en  fit 
une*  moins  tortillée , elle  foutint  plus  de  vingt-quatre  heures  le 

Iioids  de  5 jo  livres  qui  l’avoit  fait  rompre  , ôc  ayant  augmenté 
e poids  peu  à peu , elle  rompit  quand  elle  fut  chargée  de 
07  y livres. 

Sixième  Expérience. 

Nous  fimes  filer  un  fil  de  carret  qui  avoir  120  brafies  de 
longueur , nous  en  primes  la  moitié  dont  nous  fimes  faire  une 
corde  commife  à l’ordinaire  , 6c  de  l’autre  moitié  une  autre 
corde  moins  tortillée. 

La  première  rompit  fous  un  poids  de  661  livres  huit  on- 
ces , mais  les  cordons  dont  elle  étoit  compofee , étoient  telle- 
ment endommagés , qu’ils  ne  purent  fervir  pour  faire  une  autre 
corde. 

La  feœnde  qui  étoit  faite  de  la  moitié  du  même  fil , ôc  qui 
par  conféquent  ne  diiféroit  de  la  première  que  par  le  degré  de 
tortillement,  foutint  770  livres  huit  onces. 

Les  cordons  étant  parfaitement  entiers,  on  les  détortilk pour 
en  faire  une  corde  commife  plus  étroitement  quelle  ne  favoic 
été  J elle  ne  pùt  fouterür  685  Hvres  fans  fe  rompre. 

Ggii> 
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R B M A s Q U E. 


Ou  voit  par  toutes  ces  expériences  que  de  deux  corde* 
égales  en  tout  point , au  tortillement  près , la  moins  tortillée 
çft  la  plus  forte. 

' On  pourroit  en  rapporter  beaucoup  d’autres  qui  ont  fenn  à 
conllater  le  môme  fait , mais  il  en  faut  fupprimer  le  détail  pour 
ne  point  ennuyer  les  lecteurs  ; nous  nous  contenterons  de  faire 
remarquer  que  dans  toutes  nos  expériences,  les  fils  qui  com- 
pofoient  des  cordes  peu  tortillées  , quoiqu’ils  fufient  chargé* 
d’un  plus  grand  fardeau , ne  paroiflbient  pas  avoir  fouffert  com- 
me ceux  des  cordes  plus  tortillées , ils  refioient  parfaitemenc 
.entiers,  excepté  à l’endroit  de  la  fracture  , ce  qui  fait  voir  que 
les  fils  fouffrent  moins  dans  les  cordes  peu  tortillées,  que  dan* 
colles  qui  le  font  plus  , & cela  vient  principalement  de  ce  que 
dans  les  cordes  peu  tortillées,  les  fibres  du  chanvre  font  Mans 
;Une  moindre  tenlion  que  dans  celles  qui  le  font  beaucoup  ; ainli 
il  ell  certain  que  cette  tenlion  qu’éprouvent  les  filaments  du 
chanvre  par  le  tortillement , eft  tres-nuilible  à la  force  des 
cordes. 

Nous  venons  de  prouver  que  cette  tenlion  eft  la  principale 
caufe  de  l’affoiblinoment  des  cordes  beaucoup  tortillées  , mais 
nous  penfons  que  la  direction  des  fils  & des  tourons  qui  les 
compofent , contribue  aulfi  à les  rendre  plus  ou  moins  fortes , 
fuivant  que  cette  diredion  eft  plus  ou  moins  oblique;  on  a vû 
la  démonftration  méchanique  que  nous  en  avons  rapportée  , flc 
qui  a été  confirmée  par  des  expériences;  mais  ce  point  nous  a paru 
allez  intéreftant  pour  elTayerde  les  multiplier  : c’eft  ce  qui  va  taire 
la  matière  des  nouvelles  expériences  que  nous  allons  détailler. 


Septième  Expérience. 

Les  expériences  fuivantes  n’ont  pû  Être  faites  qu’en  petit; 
parce  qu’en  premier  lieu  elles  auroient  été  trop  embai raflan- 
tes & trop  difficiles  à exécuter  en  grand  , de  plus , parce  qu’il 
nous  étoit  important  de  les  fairt  avec  des  cordes  qui  ne  pufi’entt. 
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pas  Être  bcaucoi’p  aflToiblies  , ni  par  l’élafticité , ni  par  la  ten- 
lion  que  leur  inipiinvroit  le  tortillernment  : or  il  eft  évident  que 
les  petites  cordes  reçoivent  moins  d elafticitd  que  les  groll'es  , 
rnéme  proportionnellement  à leur  grolTeur;  d’ailleurs  toutes  les 
parties  des  cordes  fort  menues  font  tendues  par  le  tortillement, 
& tirées  par  le  poids  à peu  près  autant  les  unes  que  les  autres, 
ce  qui  n’arrive  pas , comme  nous  l’avons  prouvé , dans  celles 
qui  font  groffes. 

Voilà  ce  qui  nous  a déterminé  à faire  les  expériences  ful- 
vantes  fur  de  très-petites  cordes  , ayant  feulement  attention 
qu’elles  fulTcnt  faites  avec  du  chanvre  extrêmement  fin , & qui 
étoit  fl  doux  ÔC  fl  flexible  , qu’on  pouvoir  compter  pour  rien 
l’élafticité  qui  devoir  réfulter  du  tortillement  , avec  d’autant 
plus  de  raifon,  qu’on  a eu  foin  qu’elles  fuffent  très-peu  tortillées, 
ce  qui  diminuoit  la  tenfion  des  fibres. 

Nous  avons  donc  pris  une  petite  corde  A B 2 J , qui  ne 
pouvoir  porter  fans  le  rompre,  plus  de  i(î  à 17  livres;  cette 
corde  étoit  compofée  de  trois  cordons  très-déliés. 

Nous  détortillames  ces  cordons  de  la  longueur  de  10  à 11 
pieds , fans  pour  cela  les  féparer  de  la  corde. 

Nous  éprouvâmes  enfuite  leur  force  ; le  cordon  BC  porta  7 
livres  fie  rompit  à fept  livres  4 onces , à peu  près  dans  le  milieu  : 
le  cordon  B D porta  6 livres  8 onces  , ôc  rompit  à 7 livres 
tout-à-fait  dans  le  bas. 

Enfin  le  cordon  B E porta  6 livres,  & rompit  à 6 livres  4 
onces  un  peu  au-deflus  ou  milieu  , de  forte  qu’il  reftoit  depuis 
l’endroit  où  il  étoit  rompu  jufqu’à  celui  où  il  étoit  tortillé , en- 
viron cinq  pieds  ; cette  épreuve  faite  nous  ferrâmes  avec  un 
bon  fil  l’endroit  B où  ces  trois  cordons  commençoient  à fe 
réunir  à la  corde , c’eft-à-dire  au  point  où  ils  commençoient  à 
Être  tortillés  fie  à former  la  corde  qu’ils  compofoient , ce  que 
nous  fimes  à deux  fins , 1°.  pour  marquer  bien  précifément  le 
point  où  commençoit  le  tortillement , 2°.  pour  que  cette  corde 
ne  fe  détortillât  pas  davantage  dairs  l’opération  qu’on  fe  pro- 
pofoit  de  faire. 

On  attacha  enfuite  cette  cordeau  crochet  24,  en 

{bree  que  les  trois  cordons  pendoienc  ; on  chargea  enfuite  ces 
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trois  cordons  proportionnellement  à leur  force  qu’on  avoit  con‘ 
nue  par  l’épreuve  précédente , obfervant  de  les  faire  palier  fur 
différentes  poulies , pour  que  les  poids  qu’on  leur  faifoit  porter 
ne  s’embarraffaffent  pas  les  uns  avec  les  autres , mais  ces  poulies 
ne  produifoient  que  cet  effet  & ne  changeoient  pas  fenfible- 
ment  la  direction  des  fils  ; de  plus , on  avoit  la  précaution  de 
ne  charger  ces  trois  cordons  que  peu  à peu  & en  môme-temps. 

Mais  enfin  quand  ils  furent  chargés , lavoir , il  C de  7 livres  » 
B D de  J livres  14  onces , B £ de  y livres  13  onces,  ce  qui 
faifoit  en  tout  18  livres  1 1 onces , la  corde  rompit  au  point  Gj 
vers  le  milieu  de  la  panie  tortillée. 

RZMARQ^UEi 

Dans  cette  expérience  les  cordons  ont  été  chargés  propor-î 
tjonnellement  à leur  force , c’eft-à-dire  , chacun  du  poids  qu’on 
avoit  reconnu  par  expérience  qu’il  pouvoir  porter  ; on  a eu 
foin  de  les  charger  peu  à peu  & chacun  à part  , par  confé- 
quent  chaque  cordon  étoit  dans  une  tenfion  proportionnelle  à 
fa  force  ; ils  croient  fort  menus  & faits  avec  un  chanvre  très- 
fin  , très-fouple  ôc  fort  peu  élaftique  , afin  que  l’effet  de  l’é- 
lafticité  n’entrât  prefque  pour  rien  dans  le  réfultat  de  l’expé- 
rience. 

Enfin  CCS  cordes  étoient  fort  peu  tortillées  , pour  que  les 
filaments  du  chanvre  ne  fuffent  point  fatigués  par  la  tenfion. 

Néanmoins  les  trois  cordons  fe  font  rompus  dans  la  partie 
où  ils  étoient  roulés  les  uns  fur  les  autres , d’où  l’on  peut  con- 
clure que  c’eft  la  direéUon  oblique  des  cordons  roulés  les  uns 
fur  les  autres , qui  a affoibli  la  corde  dont  il  s’agit  dans  l’endroit 
pù  les  cordons  étoient  réunis. 

Cette  expérience  s’accorde  donc  à men'eille  avec  la  dé- 
rnonflration , d’autant  plus  que  le  petit  changement  de  direc- 
tion que  nous  avons  été  obligés  de  donner  aux  cordons  avec 
des  poulies , étoit  défavorable  à la  force  des  cordons  féparés , 
& par  conféquent  avantageufe  à la  portion  de  la  corde  où  les 
cordons  étoient  roulés  les  uns  fur  les  autres. 

Plufienrs  autres  expériences  ont  coîrfirmé  celle-ci  , & fe 

trouvci* 
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trouvent  de  même  conformes  à la  démonftration , d’où  l’on  peut 
conclure  qu’une  corde  eft  d’autant  plus  forte  que  les  tourons 
qui  la  compofent , font  rnoins  obliques , ou  qu’ils  îbnt  plus  appro- 
chants d’être  parallèles  à l’axe  de  la  corde. , 

Ceci  peut  s’exécuter  de  deux  façons  différentes , ou  en  dimi- 
nuant le  tortillement , ou  fans  le  diminuer  ; fans  diminuer  le 
tortillement , en  faifant  courir  le  toupin  très-vite  , comme  on 
fait  quand  on  commet  des  ralingues , mais  en  ce  cas  la  portion 
de  la  corde  qui  feroit  du  côté  du  quarré  , feroit  immanquable- 
ment plus  tortillée  que  celle  qui  feroit  vers  l’attelier , parce  qu’il 
feroit  très-difficile  de  faire  tourner  affez  vite  les  manivelles  de 
l’attelier  pour  réparer  le  tortillement  qui  feroit  confommé  pat 
le  commettage. 

L’autre  moyen  eft  de  moins  tortiller  la  corde  , car  fi  elle 
étoit  peu  tortillée , en  la  fuppofant  toujours  compofée  de  deux 
cordons  feulement , aihfi  qu’on  l’a  fuppofé  dans  la  démonftra- 
tion , les  deux  hélices  qui  forment  les  diredions  de  ces  cor- 
dons , s’écaneroient  moins  l’une  de  l’autre  en  fe  croifant  ; par 
conféquent  les  angles  qu’elles  formeroient  en  fe  rencontrant , 
feroient  moins  ouverts  , ce  qui  paroît  vifiblement  par  l’angle 
que  forment  enfemble  les  deux  tangentes  aux  deux  hélices , 
qui  efl  plus  aigu  dans  les  cordes  peu  tortillées  que  dans  celles 
qui  le  font  beaucoup. 

Et  pour  faire  l’application  de  la  démonftration , voici  le  rai- 
fonnement  qu’il  faut  faire. 

L’angk  P,  fig.  14 , P/.  7.  repréfente  l’angle  que  forment  fans 
cefTe  les  deux  cordons  i fi  donc  noift  le  fuppofons  plus  petit  que 
dans  ce  cas , c’efl  parce  que  la  corde  étant  moins  tortillée  , il  faut 
néceffaircment  que  l’angle  D augmente , parce  qu’il  eft  prouvé 

rar  la  géomiftrie  qu’ils  font  fuppléments  l’un  de  l’autre  : or  fi 
angle  D devient  plus  grand  aans  le  triangle  B 73  £■ , les  côtés 
B iJ  Sc  D E reftant  toujours  les  mêmes  , il  faudra  que  le  côté 
B E devienne  plus  grand  ; mais  ce  côté  B E exprime  le  degré 
de  force  avec  lequel  les  cordons  réunis  6c  tortilles  en  forme  de 
corde  font  capables  de  réfifter  à un  poids , donc  cette  force  de 
la  corde  eft  ici  plus  grande  que  "dans  le  premier  cas , donc  une 
corde  peu  tortillée  eft  plus  forte  qu’une  autre  quil’eft  beaucoup. 

Hh 
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La  ddmonftration  & les  expériences  s’appuient  donc  mutuel- 
lement, ainli  les  preuves  geométriqijes  & phyfiques  concou- 
rent à prouver  que  le  tortillement  aflbiblit  confidérablement 
les  cordes.  ^ 

• Néanmoins  le  tortillement  eft  abfolument  néceflaire,  du  moins 
pour  former  les  premiers  fils  ; mais  ne  feroit-il  pas  pofiible  de 
s’en  pafTer  pour  réduire  ces  fils  en  corde,  & feroit-il  pofiible 
de  trouver  un  expédient  pour  en  faire  fans  les  tortiller  ? c’eft 
ce  qu’on  va  examiner. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

Fjl  il  pojflble  de  former  des  cordes  avec  des  fils  fans 
tortiller  les  fils  les  uns  fur  les  autres  ? 

M.  de  Mufichenbroeck  a imaginé  plufieurs  manières  de  com- 
pofer  des  cordes  fans  le  fecours  du  tortillement , on  va  voir  H 
elles  font  praticables. 

%.  I.  Première  manière  de  confiruire  des  cordes  filon 
M.  de  Mufichenbroeck. 

Le  premier  moyen  que  ce  célébré  Phyficien  propofe  , eft 
d’écenure  plufieurs  fils  de  la  longueur  qu’on  veut  donner  à la 
corde  , de  les  arranger  parallèlement  les  uns  contre  les  autres  , 
& d’en  faire  un  petit  faifceau  en  forme  de  cylindre , au  moyen 
d’un  autre  fil  qu’on  roulera  autour  de  ces  premiers  pour  les 
contenir  fie  les  empêcher  de  fe  féparer , c’eft  ce  que  les  maitres 
d’équipage  appellent  fourrer  une  corde. 

Mais  l’auteur  obferve  que  ce  fil  extérieur  fie  contournant  étant 
expofé  à des  frottements  confidérables , il  eft  à craindre  qu’il  ne 
s’ufe  bien-tôt , auquel  cas  toute  la  corde  s’éparpilleroit. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient  il  dit  qu’on  pourroit  faire 
plufieurs  petites  cordes  de  cette  même  manière  fie  les  joindre 
enfemble  par  un  autre  fil , puis  joindre  de  la  même  fa<;on  plu- 
fieurs de  ces  nouvelles  coroes jufqu’à  ce  qu’on  fut  parvenu  à 
la  grofieui  qu’on  fouhaite. 
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Rbmarq^ue,  ' 

Quoique  l’ouvrage  fût  infini  pour  faire  une  corde  de  cette 
faqon  , ce  n’ell  cependant  pas  la  difficulté  qui  en  fait  le  princi- 
pal inconvénient , c’eft  la  grande  quantité  de  fil  inutile  qui  y en- 
tre par  rapport  à la  force  de  la  corde  -,  tel  efi  celui  qui  fert  à 
lier  les  prenaiers  fils  étendus  fuivant  leur  longueur,  tel  eft  en- 
core celui  qu’on  fera  obligé  d’employer  pour  lier  & retenir  en- 
femble  plufieurs  de  ces  cordons. 

Enfin  pour  en  mieux  juger  nous  eûmes  recours  à l’expérien- 
ce , nous  fimes  faire  une  corde  fuivant  cette  idée  , elle  étoit 
menue  pour  la  rendre  plus  conforme  à l’intention  de  l’auteur  i 
voici  comme  elle  fut  conllruite. 

Expérience. 

On  étendit  douze  fils  de  bon  chanvre  filé  au  fufeau  de  la 
longueur  de  douze  pieds  chacun , ils  pefoient  tous  enfemble 
y gros  trois  quarts , & les  ayant  alTemblés  au  moyen  d’un  autre 
fil  qu’on  roula  autour , on  eut  une  corde  qui  n’étoit  point  tor- 
, tillée , il  s’en  falloir  peu  quelle  n’eût  j lignes  de  circonférence, 
mais  elle  pefoit  51  gros  ; toute  la  force  confille  ici  dans  les  douze 
premiers  fils  qui  ne  pèfent  que  j gros  trois  quarts , il  y a donc 
3 gros  un  quart  de  chanvre  en  pure  perte. 

On  peut  juger  par-là  de  la  quantité  de  matière  qu’il  faudroit 
employer  6c  perdre  pour  lier , raffenibler  6c  joindre  enfemble 
de  nouveau  toutes  les  différentes  cordes  qui  feroient  nécefiaires 
pour  former  un  cable.  * 

Il  en  faudroit , pour  opérer  cette  réunion , au  moins  quatre 
fois  autant  qu’il  peut  y en  avoir  pour  contribuer  à la 'force  de 
la  corde. 

Mais  une  pareille  corde  a-t-elle  beaucoup  plus  de  force  î 
on  avoue  qu’elle  en  a plus  qu’une  corde  tortillée  qui  ne  feroit 
compofée  que  de  douze  fils , mais  elle  n’égale  pas  la  force  d’une 
corde  faite  avec  dix-huit  fils.  ' 

Pour  éclaircir  ce  fait  nous  fimes  faire  une  petite  auffière 
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avec  du  fil  du  même  peloton , elle  avoir  quatre  tourons  de  qua- 
tre fils  cliacun , en  lorte  qu’elle  avoir  en.tout  feize  fils  , on  les 
fit  ourdir  à 1 8 pieds , & les  ayant  fait  raccourcir  d’un  tiers  en 
les  commettant , comme  on  le  fait’ ordinairement , nous  eûmes 
une  corde  de  douze  pieds  comme  la  précédente , qui  avoir  cinq 
lignes  de  circonférence  & qui  ne  peloit  que  p gros  comme  elle, 
ainfi  elle  avoir  la  même  quantité  de  matière  dans  la  même  lon- 
gueur ; voici  quelle  a été  leur  force. 

La  corde  faite  félon  les  principes  de  M.  de  Muflchenbroeck 
a rompu  fous  un  poids  de  i yp  livres , & l’autre  faite  à la  manière 
ordinaire  , a foutcnu  ij3^1ivrcs  & a rompu  étant  chargée  de 
«f4-  . . . 

Ce  n’eft  là  qu’un  bien  petit  avantage  , & qui  fe  trouveroit 
bien-tôt  détruit  par  la  quantité  de  fil  qu’il  faudroit  employer  à 
lier  enfemble  plufieurs  de  ces  cordes , fi  on  vouloir  en  faire 
de  plus  grofifes. 

Ce  n’eft  pas  encore  le  feul  inconvénient , ces  fortes  de  cor- 
des étant  extrêmement  dures , font  difficiles  à manier , & c’eft 
le  plus  grand  défaut  qu’elles  puiftent  avoir  pour  prefque  tous 
les  ufages  auxquels  on  les  emploie  dans  la  Marine  ; car  excepté 
pour  les  haubans  , on  a befoin  que  tous  les  autres  corda- 
ges foient  fouples , même  les  cables  les  plus  gros , pour  par- 
venir à faire  avec  la  diligence  nécelTaire  les  manoeuvres  les  plus 
délicates. 

Ces  nouvelles  cordes  ne  doivent  donc  pas  être  préférées , 
puifqu’avec  la  même  quantité  de  matière  on  ne  peut  pas  les 
rendre  plus  fortes  que  les  autres  , qu’elles  font  plus  difficiles  à 
conftruire , de  moins  bon  ufage , beaucoup  plus  roides  & moins 
propres  à la  manoeuvre  ; néanmoins  l’expérience  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  , prouve  combien  le  tortillement  affoiblit 
les  fils , puilqu’avec  douze  fils  qui  pefoient  y gros  trois  quarts , 
on  fait  une  corde  plus  forte  qu’avec  feize  pareils  qui  pefoient 
ÿ gros.  Il  feroit  peut-être  poffible  d’augmenter  de  cette  façon 
la  force  des  haubans,  qui  n’ont  pas  befoin  de  foupleffe  & qui 
font  ordinairement  fourrés , d’autant  qu’en  fuivant  cette  prati- 
que ils  ne  s’alongeroienc  pas. 
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§.  II.  Seconde  manière  de  conjîruire  des  cordes  félon 
M.  de  Mujfchenbroeck. 

Voici  un  autre  moyen  qu’a  imaginé  le  même  Auteur  pour 
éviter  le  tortillement  ; ce  n’eft  plus  une  corde , mais  une  elpèce 
de  ruban  qu’il  propofe , ce  font  des  fils  étendus  félon  leur  lon- 
gueur & placés  parallèlement  les  uns  à côté  des  autres  , qui 
leront  retenus  dans  cette  fmiation  au  moyen  d’un  autre  fil  avec 
lequel  on  formera  une  cfpèce  de  tilTu  de  la  fa<;on  à peu  près 
que  l’on  fait  la  toile  ou  les  furfaix  des  chevaux  ; mais  que  ga- 
gne-t-on à cela , en  quoi  confifte  ici  la  force  de  la  corde  ? ce 
n’efl;  que  dans  les  premiers  fils  étendus  félon  leur  longueur , le 
relie , qui  ne  fert  qu’à  les  entrelacer , ne  contribue  abfolument 
en  rien  à fa  force , au  lieu  que  dans  les  cordes  ordinaires  fi  les 
fils  font  affoiblis  par  le  tortillement , il  n’en  eft  point  qui  ne 
contribue  plus  ou  moins  à la  force  des  cordes  : veut-on  s’éclair- 
cir du  fait  & reconnoître  fi  cette  nouvelle  pratique  vaut  mieux 
que  l’ancienne,  qu’on  en  juge  par  l’expérience  fuivante. 

Expérience. 

Nous  fîmes  ourdir  à un  métier  de  tilferand , douze  bons  fils 
bien  tendus  également , qui  pefoient  6 gros  trois  quans , on  les 
fit  couvrir  de  fil  par  l’ouvrier , fie  quand  le  ruban  fut  achevé  il 
pefoit  I o gros , en  forte  qu’il  y avoit  j gros  un  quart  de  fil  qui 
ne  contribiioient  en  rien  à la  force  de  la  corde. 

Avec  le  fil  du  même  peloton  l’on  fit  faire  une  petite  corde 
de  même  longueur,  ainfi  ces  deux  cordes  étoient  parfaitement 
égales,  elles  avoient  chacune  douze  fils  fit  pefoient  l’une  fie 
l’autre  10  gios;  voici  leur  force. 

Le  ruban  rompit  étant  chargé  de  1 6^  livres. 

Et  la  corde  ordinaire,  de  livres. 

On  voit  que  cela  approche  bien  de  l’égalité. 

R E M A R S^V  B. 

Cette  expérience , aulC-bien  que  la  précédente,  prouve  à la 
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vérité  que  le  tortillement  aiToiblit  très-fenfiblement  les  cordes , 
mais  M.  de  Muffchenbroeck  ne  nous  dorme  pas  par-là  le  moyen 
d’en  augmenter  la  force  ; d’ailleurs , l’ufage  qu’on  fait  de  la  plu- 
part des  cordes  , demande  qu’elles  foient  rondes , ainfi  toute 
autre  forme  ne  leur  conviendroit  pas , l’Auteur  l’obferve  lui- 
même  , c’ell  pourquoi  il  propofe  un  troifième  moyen  de  faire 
des  cordes  fans  les  tortiller. 

§.  III.  Troifième  moyen  de  confiruire  des  cordes  félon 
M.  de  Mufichenbroech. 

C’eft  une  efpèce  de  cordon  , dit  l’Auteur , travaillé  à peu 
près  comme  les  femmes  trelTent  leurs  cheveux , c’eft  une  efpè- 
ce de  cadenette  telle  que  les  lacets,  ce  qui  fe  fait  en  entrela<;ant 
trois  fils. 

Cet  expédient  ne  peut  pas  manquer  de  produire  une  au^ien- 
tation  de  force  très-confidérable , parce  que  ces  cordons  le  font 
fans  être  tonillés  &c  qu’il  n’y  a pas  un  des  Als  qui  les  compo- 
fent , qui  ne  contribue  en  quelque  chofe  à leur  force. 

On  fait  des  trefles  à peu  près  pareilles  , qu’on  nomme  des 
Badernes  & des  Garcettes , qui  fervent  à plufieurs  ufages  dans 
les  vaiifeaux. 

Première  Expérience. 

Pour  nous  conformer  à cette  idée  nous  fîmes  faire  une  pa- 
reille corde  par  une  ouvrière  accoutumée  à les  travailler  , elle 
étoit  compolee  de  trente-fix  fils  affez  fins  ; ces  fortes  de  cor- 
dons ne  fe  peuvent  faire  qu’à  la  main  au  moyen  de  trois  fufeaux 
fur  lefquels  on  roule  les  fils  dont  ils  doivent  être  compofés , 
ainfi  chaque  fufeau  portoit  douze  fils,  6c  ce  cordon  fut  fait  avec 
toute  la  dextérité  poftible.  • 

D’unautré  côte  l’on  fit  une  audière  à l’ordinaire  compofee 
de  trente-fix  fils  tirés  du  même  peloton , pour  pouvoir  la  com- 
parer avec  le  cordon  qui  venoit  d’être  fmt , auquel  cette  corde 
woit  parfaitement  égale. 
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Quand  on  voulut  dprouvei  leur  force  , il  fe  trouva  une 
grande  différence. 

L’aufllère  rompit  chargée  de  10^  livres , 6c  le  cordon  porta 
non  feulement  ce  poids , mais  il  ne  rompit  qu’après  avoir  été 
chargé  de  1 26  livres. 

£n  forte  qu’il  fe  trouva  de  22  livres  plus  fort  que  la  corde. 

R E M A R.£  U E. 

Cette  fupériorité  du  cordon  fur  la  corde  eft  très-confidéra- 
ble , il  eut  été  heureux  que  M.  de  Muffchenbroeck  en  nous  fai- 
fant  remarquer  l’avantage  qu’il  y auroit  à faire  des  cordes  de 
cette  manière , nous  eût  fourni  les  moyens  de  les  faire  facilement 
en  grand  6c  à peu  de  frais , parce  qu’elles  auroient  pû  fervir  à 
divers  ufages  ; mais  malheureufement  il  ne  paroit  pas  poffible 
de  conftruire  de  groffes  cordes  fuivant  cette  idée  , 6c  même  de 
pouvoir  parvenir  à en  faire  de  médiocre  groffeur. 

Quand  d’ailleurs  ce  moyen  feroit  praticable , on  tomberoit 
dans  un  autre  inconvénient , car  il  ne  feroit  pas  poflible  que 
des  cordons  d’une  certaine  groffeur  s’entrelac^affent  fans  laiffer 
entr’eux  des  intervalles  conudérables , qui  formeroient  des  trous 
très-profonds  dans  l’intérieur  de  la  corde  , ce  qui  en  rendroit  la 
fuperficie  très-inégale  ou  raboteufc , 6c  par  conféquent  peu  pro- 
pre à paffer  dans  des  poulies  fouvent  étroites,  ou  à faire  certai- 
nes manœuvres  dans  lefquelles  on  a befoin  qu’une  corde  gliffc 
avec  beaucoup  de  facilité. 

D’ailleurs  , de  pareilles  cordes  feroient  fujettes  à plufleurs 
des  mêmes  défauts  que  les  cordes  ordinaires , les  cordons  dont 
elles  feroient  compofées , pourroient  être  plus  tendus  les  uns 
que  les  autres,  ils  feroient  des  plis,  6c  ainfi  ils  feroient  tirés  plus 
ou  moins  obliquement  comme  ceux  des  cordes  ordinaires  ; fi 
ces  cordons  étoient  gros , une  portion  de  chaque  cordon  feroit 
plus  tirée  que  l’autre , 6cc. 

Il  eft  vrai  qu’on  peut  faire  de  ces  fortes  de  cordes  avec  un 
plus  grand  nombre  de  fûfeaux  , nous  en  avons  fait  faire  avec 
huit,  avec  feize  ôc  même  avec  trente-deux  bobines,  il  n’eft 
point  de  moyens  qui  foient  parvenus  à notre  connoiffance , que 
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nous  n’ayons  éprouvés  , & ils  nous  ont  tous  paru  impraticables 

!)Our  de  grolTes  cordes  ; les  fils  qu’on  y emploie  , font  même 
iijets  à s’écorcher  en  paffant  les  uns  entre  les  autres , nous  en 
avons  vû  fe  réduire  abfolument  en  filaflc , & pour  cette  raifon 
nous  avons  éprouvé  des  cordons  faits  de  cette  manière  qui  étoienc 
bien  plus  foibles  que  des  cordes  ordinaires  faites  avec  la  même 
quantité  de  fil , tel  eft  le  réfultat  de  beaucoup  de  travail  dont 
nous  ne  rendrons  pas  un  compte  plus  détaillé  ; mais  le  peu  de 
fuccès  qu’ont  eu  les  diverfes  tentatives  que  nous  avons  faites  à 
ce  fujet , nous  déterminèrent  à ne  point  quitter  la  route  ordi- 
naire, d’autant  mieux  que  fans  aucun  changement  confidérable 
il  nous  parut  qu’on  pouvoit  aifément  parvenir  à un  £lus  grand 
point  de  perfection  , & augmenter  de  plus  d’une  fois  la  force 
des  cordes , comme  on  le  verra  bien-tôr. 

Ainfi  nous  croyons  qu’il  ne  faut  rien  changer  à la  forme  des 
cordes  ni  à la  manière  de  les  confiruire , elles  feront  toujours 
tortillées , mais  comme  on  fait  que  l’excès  du  tortillement  les 
affoiblit  beaucoup , on  aura  foin  de  le  modérer  un  peu , c’efl 
un  point  effentiel  à réformer  ; la  difficulté  fera  de  vaincre  la  pré- 
vention aveugle  des  cordiers  qui  ne  peuvent  fe  perfuader , 
même  en  voyant  plufieurs  fils  de  carret  fe  rompre  à divers  en- 
droits par  l’excès  du  tortillement , que  cela  ne  peut  arriver  qu’au 
préjudice  de  la  force  du  cordage  qu’ils  fabriquent;  ils  ne  com- 
mettent cependant  prefque  jamais  de  gros  cordages  qu’ils  ne 
foient  témoins  de  ce  fait , 6c  une  expérience  fi  fouvent  répétée 
ne  peut  les  faire  forcir  de  leur  erreur. 

Avant  que  nous  euffions  fait  nos  expériences  dans  les  jPorts , 
fi  un  Maître  Cordier  vouloir  nous  faire  connoître  fon  favoir, 
il  nous  faifoit  remarquer  que  fes  cordages  écoient  extrêmement 
tors , qu’ils  étoient  durs  comme  un  morceau  de  bois,  6c  qu’il 
étoit  impoffible  à un  homme  vigoureux  de  défunir  les  tourons 
en  faifant  tous  fes  efforts  pour  les  déconiller;  il  eft  vrai  que  nos 
expériences  qui  ont  été  exécutées  en  préfence  de  tous  ceux 
qui  y ont  voulu  affilier , ont  fait  revenir  de  leurs  préventions 
plufieurs  Maîtres  Cordiers  qui  maintenant  s’efforcent  de  faire 
remarquer  que  leurs  cordages  font  fouples , maniables , 6c  qu’en- 
fin  Us  ne  font  point  exuêmement  tortillés  ; c’eft  pour  çes  cor- 
• diers 
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dicrs  que  nous  travaillons,  jpuifqu’Us  ont  affez  de  jugement  Sc 
de  réflexion  pour  s’être  déjà  apperçus  de  la  mauvaife  méthode 
qu’ils  fuivoient;  mais  malheureufement  beaucoup  d’autres  ne 
font  pas  faits  pour  être  éclairés , ils  font  accoutumés  à copier 
ce  qu’ils  ont  vû  faire  à leurs  pères , & ils  ont  un  tel  rcfpeû 
pour  la  routine  qu’ils  ont  adoptée , qu’il  eft  inutile  de  s’efforcer 
de  les  convaincre  par  des  démonffrations  qu’ils  ne  font  pas 
capables  de  comprendre , ni  par  des  expériences  qui  ne  peu- 
vent faire  d’impreffion  que  fur  des  cfprits  juftes , capables  d’en- 
tendre & de  réfléchir  ; heureufemcnt  nous  avons  trouvé  dans 
la  Marine  du  Roi  des  Maîtres  Cordiers  qui  entroient  au  mieux 
dans  toutes  nos  vues  , & qui  s’intérefloient  autant  que  nous  * 
aux  expériences  que  nous  faifions  exécuter  ; d’ailleurs  il  dé- 
pend d un  Commiffaire , d’un  Écrivain  principal  & des  Olli- 
ciers  fupérieurs , de  fuppléer  à ce  qui  manqueroit  d’intelligen- 
ce 6c  de  connoifTance  à certains  ouvriers  ; c’eft  en  faveur  de 
ceux  qui  joignent  à l’intelligence  un  zèle  fincère  pour  le  bien 
du  fervice , que  nous  allons  continuer  le  détail  de  nos  recher- 
ches. 

Il  faut  fe  rappeller  ce  qui  a été  dit , favoir  , que  les  cordes 
fe  raccourclffent  à mefure  qu’elles  font  plus  tortillées  ; on  a 
même  remarqué  que  fuivant  l’ufage  ordinaire  elles  fe  raccour- 
cilfent  d’un  tiers , c’eft-à-dire , que  nos  cordiers  pour  faire  une 
corde  de  dix  braffes , par  exemple , étendent  les  fils  qui  doivent  la 
compofer , de  la  longueur  de  quinze  braffes  ; fi  au  lieu  de  rac- 
courcir les  fils  d’un  tiers  de  leur  longueur , on  ne  les  raccourcilfoit 
que  d’un  quart  ou  d’un  cinquième , il  eft  évident  qu’on  gagneroit 
beaucoup  de  force , nous  ne  croyons  pas  qu’on  puiffe  en  douter 
après  ce  qui  a été  dit  plus  haut. 

Cette  obfervation  qui  eft  de  la  dernière  importance , contribue 
plus  que  toute  autre  à la  perfeêlion  de  la  corderie , ôc  fi  on  mec 
en  pratique  ce  qui  a été  ait  au  fujet  de  la  fabrique  des  fils,  c’eft- 
à-dire  qu’on  faite  avec  du  fil  fin  6c  peu  tourtillé  , une  corde  qui 
ne  fe  foit  raccourcie  que  d’un  cinquième , on  la  trouvera  conr 
fidérablement  plus  forte  qu’une  autre , ç’eft  ce  qu’on  pourra 
voir  par  les  expériences  fuivantes. 
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Seconde  Expérience. 

Cette  expérience  fut  faite  avec  une  pièce  de  cordage  de 
chanvre  de  Riga , premier  brin , à trois  tourons , y ayant  qua- 
torze fils  ordinaires  de  y lignes  de  groffeur  par  touron , elle 
fut  commife  au  tiers , elle  avoir  2 pouces  trois  quarts  de  grof 
feur. 

Cinq  braffes  de  ce  cordage  pefoicnt , poids  moyen , 6 livres 
8 onces. 

Et  la  force  moyenne  prifc  fur  quatre  bouts , fut  de  4200 
livres. 

Un  cordage  tout  pareil , tant  pour  le  fil  qui  étoit  à l’ordinai- 
re , que  pour  la  nature  du  chanvre , mais  qui  avoir  quinze  fils 
à chaque  touron  6t  qui  droit  commis  au  quart , fe  trouva,  lorfr 
qu’il  eut  dtd  commis , de  ? pouces  de  groffeur. 

Chaque  bout  pefoit  6 livres  1 1 onces. 

Et  la  force  moyenne  conclue  fur  quatre  bouts , fe  aouva  de 
5187  livres. 

Re  M AR  nu  E. 

Ces  deux  cordages  font  femblables  en  tout , excepté  que  l’ua 
cil  commis  au  tiers  & que  l’autre  l’eft  au  quart. 

Pour  juger  de  la  force  de  ces  deux  cordages , il  eft  jufte  d’a- 
joûter  à celui  qui  eft  commis  au  tiers  , ce  qui  lui  manque  de 
matière  pour  l’égaler  à celui  qui  l’eft  au  quart  ; alors  la  force  de 
ce  cordage  commis  au  tiers  fera  de  4J21  livres , moindre  de 
866  livres , que  celle  du  cordage  commis  au  quart , ce  qui  fait 
près  d’un  cinquième  de  fupériorité. 

Troisième  Expérience. 

Pour  reconnoître  ce  qu’on  pouvoir  gagner  fur  la  force  des 
cordages  en  les  commettant  au  tiers , au  quart  ou  au  cinquième  , 
nous  en  fimes  ourdir  trois  pièces  avec  du  fil  de  chanvre  d’Au- 
vergne , premier  brin,  tel  qu’il  fe  trouva  dans  les  magafins. 
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La  charge  du  quand  fut  la  même  pour  ces  trois  cordages , 
alnfi  jufque-là  tout  étoit  égal. 

Comme  un  de  ces  cordages  devoir  être  commis  au  tiers , il 
devoir  fe  raccourcir  plus  que  les  deux  autres,  c’ell  pourquoi 
nous  nous  contentâmes  de  mettre  dix  fils  par  touron , ce  qui 
faifoit  en  tout  trente  fils. 

Un  autre  qui  devoir  être  commis  au  quart , devant  fe  rac- 
courcir moins , nous  mimes  onze  fils  à chacun  des  fes  tourons , 
ce  qui  faifoit  trente-trois  fils  en  tout. 

Enfin  celui  qui  devoit  être  commis  au  cinquième  devant  lè 
raccourcir  moins  que  les  deux  autres , on  mit  douze  fils  à cha- 
que touron , ce  qui  faifoit  en  tout  trente-fix  fils. 

Ces  trois  cordages  furent  commis , un  au  tiers , fuivant  l’u- 
fage  ordinaire , & comme  ce  cordage  étoit  commis  fon  ferré  , 
il  n’avoit  que  2 pouces  8 lignes  dejgroffeur. 

Un  autre  fut  moins  tortillé  puifqu’on  le  commit  au  quart  j 
celui-ci  avoir  jufte  3 pouces  de  groffeur. 

Et  enfin  le  troifième  fut  encore  moins  tortillé  puifqu’on  ne 
le  commit  qu’au  cinquième , & pour  cette  raifon  il  avoir  3 pou- 
ces 4 lignes. 

On  coupa  fur  chaome  de  ces  pièces  de  cordage  quatre  bouts 
qui  avoient  chacun  23  pieds  de  longueur,  fie  on  les  appliqua 
à la  romaine  pour  reconnoitre  leurs  forces  j voici  comme  eUesr 
fe  trouvèrent. 

N°.  1 , cordage  commis  au  tiers,  pefant  , poids  moyen,  ç 
livres  7 onces,  rompit  fous  le  poids  de  3poo  livres. 

N°.  2,  cordage  commis  au  quart,  pefant  3 livres  14  onces, 
lompit  fous  le  poids  de  4830  livres. 

N>.  3,  cordage  commis  au  cinquième,  peCuit  3 livres  14 
onces , rompit  fous  le  poids  de  ^203  livres. 

R B U Ji  B SI  U B. 

Le  cordage  n°.  1 étant  plus  léger  de  fept  onces  que  les  au- 
tres , il  faut  ajouter  à fa  force  ce  qu’il  auroit  fupporté  s’il  avoir 
contenu  autant  de  matière  , fie  nous  trouverons  que  fa  force 
auroit  été  de  40^8  livres, 
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Malgrd  cette  augmentation  le  cordage  n°.  2 , commis  au 
quart , eft  encore  de  7^2  livres  ou  d’un  cinquième  environ  plus 
fort  que  le  cordage  n°.  i commis  au  tiers. 

Cet  avantage  eft  confiddrable , mais  le  cordage  n“.  3 commis 
au  cinquième  eft  encore  beaucoup  plus  fort , puifqu’à  égalité  de 
matière  il  a fupponé  1 5 y ç liv.  de  plus  que  le  cordage  n*.  2 com- 
mis au  quart,  & 2107  liv.  de  plus  que  le  cordage  n°.  1 commis 
au  tiers  : cette  égalité  de  poids  qui  s’eft  heureufement  trou- 
vée entre  les  cordages  n°.  2 & n°.  3 , prouve  bien  le  grand 
avantage  qu’il  y a a diminuer  le  tortillement , puifqu’elle  fait 
évanouir  tous  les  fcrupules  que  pourroient  faire  naître  les 
calculs. 

Quatrième  Expérience. 

Cette  expérience  ne  diffère  de  la  précédente  qu’en  ce  que 
les  cordages  furent  faits  avec  du  fécond  brin  de  chanvre  de 
Riga. 

Les  deux  pièces  étoient  à trois  tourons , chaque  touron  étoic 
compofé  de  treize  fils. 

La  pièce  n'’.  i , qui  étoit  commife  au  tiers , avoit  2 pouces 
trois  quarts  de  grofleur , chacun  des  morceaux  qu’on  avoit  cou- 
pés pour  l’épreuve , pefoit , poids  moyen , 7 livres  1 1 onces  , 

6 la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts  fut  de  47  2 t livres. 

La  pièce  n®.  2 , qui  étoit  commife  au  quart , avoit  3 pouces 

6c  demi  de  grofleur , quoiqu’elle  fût  faite  avec  un  pareil  nom- 
bre de  fils  pris  fur  le  même  touret. 

Chaque  bout  de  2 j pieds  de  longueur  pefoit , poids  moyen , 

7 livres  7 onces,  ôc  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  yoaj 
livres. 

Rem^r^ue. 

Voilà  déjà  ce  cordage  commis  au  quart,  plus  fort  de  300 
livres  que  celui  qui  étoit  commis  au  tiers , mais  ce  cordage  eft 
plus  léger  que  celui  qui  étoit  commis  au  tiers  ; s’il  eût  été  auffi 
pefant  il  auroit  fupponé  ^1313  livres , ce  qui  fait  468  livres  de 
plus  que  le  cordage  commis  au  tiers  ; voilà  une  différence  de 
force  bien  confidérable. 
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Cinquième  Expérience. 

* Cette  expérience  eft  tout-à-fait  femblable  à la  précédente. 

Le  cordage  n°.  i étoit  commis  au  tiers , fait  de  fil  ordinaire  ^ 
a trois  tourons,  quatorze  fils  par  touron,  ce  qui  &it  quarante- 
deux  fils  en  tout , il  avoit  3 pouces  de  groifeur  ; chaque  bout 
pef^t,  poids  moyen,  8 livres  ly  onces,  rompit  étant  chargé 
de  y 17  J livres. 

Le  cordage  n°.  2 commis  au  quart , étoit  auffi  de  fil  ordinaire 
& à trois  tourons , il  avoit  quatorze  fils  par  touron , ce  qui  fait 
en  tout  quarante-deux  fils , fa  grolTeui  étoit  de  3 pouces  un  quart , 
chaque  bout  pefant , poids  moyen , 8 livres  7 onces  , leur  force 
mcwenne  fut  trouvée  de  (f  1 1 2 livres. 

Le  cordage  n**.  3 commis  au  cinquième , étoit  de  même  fil , 
(x.  à trois  tourons  de  quinze  fils  chacun , ce  qui  fait  quarante- 
cinq  fils  en  tout , la  groifeur  de  ce  cordage  étoit  de  3 pouces  & 
demi. 

Chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  8 livres  10  onces. 

Leur  force  moyenne  fût  trouvée  de  577y  livres. 

On  voit  déjà  que  la  force  du  cordage  n°.  2 commis  au  quart, 
excède  celle  de  n<>.  i commis  au  tiers , de  P37  livres. 

Mais  le  cordage  n°.  2 commis  au  quart,  eft  plus  léger  que  le 
cordage  n®.  i commis  au  tiers. 

Et  fi  on  les  fuppofe  d’égale  pefanteur  , le  cordage  n°.  2 
n’auroit  rompu  qu’étant  chargé  de  5474  livres , c’eft-à-dire  qu’il 
auroit  été  plus  fort  que  le  cordage  n®.  i , de  1 301  livres. 

Le  cordage  n°.  3 commis  au  cinquième,  a porté  66  j livres  plus 
que  n®.  2 qui  étoit  commis  au  quart , & 1 tfoo  livres  plus  que 
n®.  I qui  étoit  commis  au  tiers. 

Néanmoins  n®.  3 eft  plus  léger  que  n°.  1 , & fi  nous  égalons 
la  quantité  de  matière , nous  trouverons  que  la  force  du  cordage 
n®.  3 auroit  furpalfé  celle  de  n®.  i , de  i84y  livres. 

Voilà  une  augmentation  de  force  bien  confidérable,  puilqu’el- 
}e  eft  le  tiers  de  la  force  du  cordage  n®.  1. 
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Nous  avons  fait  beaucoup  d’autres  expériences  fcmblables  qui 
toutes  ont  donné  une  grande  augmentation  de  force;  à la  vérité 
elle  n’a  pas  toujours  été  aulli  confidérable  que  dans  les  expé-* 
rienccs  que  nous  venons  de  rapporter , mais  elle  l’a  toujours  été 
plus  que  nous  ne  croyions  pouvoir  l’efpérer. 

Étant  bien  convaincu  de  cette  vérité , M.  Dervaux,  Capitaine 
des  vailTeaux  du  Roi  au  département  de  Breft , nous  proppfa , 
pour  avoir  des  extrêmes , d’eflayer  quelle  feroit  la  force  d’un 

[•areil  cordage  qu’on  commettroit  un  peu  plus  qu’au  tiers  ; nous 
e finies , & quoique  nous  n’eulTions  excédé  que  de  fort  peu  ce 
point  qui  eft  requ  dans  prefque  toutes  les  corderies , ce  cordage 
qui  étoit  extrêmement  dur , rompit  fous  un  poids  fi  peu  confi* 
dérable  , que  plufieurs  des  fix  Douts  que  nous  éprouvâmes , 
purent  à peine  foulever  le  poids  qui  étoit  placé  tout  auprès  du 
crochet  de  la  romaine. 

Il  y a néanmoins  des  cordiers  qui  croient  faire  des  merveilles 
en  commettant  leurs  cordages  plus  qu’au  tiers  ; ainfi  l’on  ne 
doit  pas  maintenant  être  furpris  de  voir  des  manœuvres  fort 
grolTes  & faites  de  bon  chanvre , qui  ne  peuvent  réfifter  aux 
moindres  efforts. 

Ayant  remarqué  qu’il  arrivoit  q»ielquefois  que  le  toupin  étant 
rendu  auprès  de  l’attelier  avant  que  le  quarré  fût  arrive  précifé- 
ment  au  tiers  que  le  cordier  avoit  décidé  de  donner  pour  le 
raccourciffement  des  fils , les  cordiers  faifoient  dans  ce  cas  arrê> 
ter  leurs  manivelles  & rouoient  leurs  cordages , qui  en  étoient 
un  peu  plus  longs , plus  mois  & moins  tortillés  ; nous  avons 
voulu  reconnoître  quelle  étoit  la  force  de  ces  cordages  que  les 
cordiers  appellent  commis  au  tiers  mol,  & nous  nous  fommes 
affurés  par  les  épreuves  que  nous  en  avons  faites,  que  la  force 
de  ces  cordages  étoit  fenfiblement  plus  grande  que  celle  de 
ceux  qui  étoient  (comme  difent  les  cordiers)  commis  au  tiers 
ferme  ; enfin  nous  avons  fait  commettre  des  cordages  au  fixiè- 
me , au  lieu  du  cinquième  , alors  il  n’y  a point  afiez  d’élafticité 
dans  les  tourons  pour  bien  former  la  corde  , qui  perd  prefque 
tout  fon  tortillement  fi-tôt  qu’on  l’a  ôtée  de  l’attelier , fie  la 
force  de  ces  cordages  a été  moindre  que  celle  des  cordages 
commis  au  cinquième  ; ainfi  nous  croyons  que  quand  il  ne  s’agi- 
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ra  que  de  faire  des  cordages  très-forts,  le  cinquième  eft  le  ter- 
me le  plus  avantageux  : nous  ne  confeillerons  ^as  néanmoins  de 
commettre  à ce  point  les  manœuvres  que  Ion  fait  pour  la 
Marine , par  les  raifons  que  nous  rapporterons  à la  fin  de  ce 
traité. 

Nous  avons  prouvé  dans  le  chapitre  des  fileurs , qu’il  étoit 
avantageux  de  diminuer  le  tortillement  des  fils , nous  venons 
d’établir  qu’il  convenoit  de  diminuer  le  tortillement  des  tourons, 
il  faut  examiner  s’il  eft  poftible  de  profiSr  en  même-temps  de 
ces  deux  avantages,  c’eft  ce  qu’on  le  ptopofe  de  découvrir  par 
les  expériences  luivantes. 

Sixième  Expérience.  . 

Nous  fimes  faire  une  auflière  ordinaire  qui  avoir  trois  tou- 
rons & quatre  fils  par  touron  , en  forte  que  la  corde  étoit  com- 
pofée  de  douze  fils  bien  tortillés  & tels  qu’on  a coutume  de  les 
filer  dans  nos  corderies  j ils  avoient  été  ourdis  à 4;  pieds  de 
longueur,  6c  ils  formoient  une  corde  qui  en  avoir  30,  elle  avoit 
un  pouce  une  ligne  de  grofteur  6c  pefoit  1 ; onces. 

Nous  fimes  faire  une  autre  auflière  pour  la  comparer  à celle- 
là,  6c  nous  obfervâmes  de  la  faire  avec  du  fil  menu  6c  peu  tor- 
tillé , en  forte  qu’elle  étoit  compofée  de  dix-huit  fils  coulés,  6c 
nous  eûmes  foin  fur  toutes  chofes  de  ne  les  laifler  raccourcir 
que  d’un  cinquième , c’eft-à-dire , que  les  ayant  fait  ourdir  à 4^ 
pieds  de  longueur  , nous  eûmes  une  corde  qui  en  avoit  36  ; 
voilà  feulement  en  quoi  cette  corde  difléroit  de  la  précédente, 
car  d’ailleurs  elle  étoit  faite  comme  elle  avec  trois  tourons,  elle 
avoit  pareillement  im  pouce  une  ligne  de  groffeur  6c  pefoit  j y 
onces , ainfi  elle  étoit  faite  avec  la  même  quantité  de  matière  ; 
voici  quelle  a été  leur  force. 

La  première  qui  étoit  faite  fuivant  l’ufâge  des  cordiers,  rom- 
pit fous  Je  poids  de  870  livres. 

La  fécondé  ne  rompit  qu’après  avoir  été  chargée  de  pyy 
livres. 
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Septième  Expérience. 

Voici  une  autre  expérience  qui  conftate  cette  même  vérité. 
Nous  fimes  faire  une  auflière  avec  dix-huit  fils , à trois  tourons , 
fix  fils  par  touron  ; ces  fils  furent  ourdis  à pieds,  & les  ayant 
fait  raccourcir  d’un  tiers,  nous  eûmes  une  corde  de  jo  pieds  de 
longueur , qui  avoit  un  pouce  trois  lignes  de  circonférence  £c 
qui  pefoit  une  livre.  ■ 

Nous  fimes  faire  enfuite  une  autre  auffière  pour  la  comparer  à 
la  précédente , elle  étoit  compofée  de  vingt-quatre  fils  coulés 

Sulfurent  ourdis  34^  pieds , mais  qui  ne  le  raccourcirent  que 
’un  cifiquième,  de  forte 'que  nous  eûmes  une  corde  de  3 5 pieds 
de  longueur,  ce  n’étoit  qu’en  cela  qu’elle  différoit  de  la  précé- 
dente a laquelle  elle  étoit  d’ailleurs  parfaitement  conforme  , 
étant  compofée  de  trois  tourons,  ayant  à peu  près  la  même  grofi 
feur  6c  la  même  quantité  de  matière , puifqu’elles  pefoient  Tune 
6c  l’autre  une  livre , leur  force  fut  néanmoins  bien  différente. 

La  première  ne  pût  fupporter  plus  de  700  livres  fans  fe 
rompre. 

Et  la  fécondé  ne  rompit  qu’après  avoir  fupporté  840  livres. 

HuitièmeExpérience. 

Les  expériences  fuivantes  ont  été  exécutées  fur  des  cord^ 
ges  plus  gros , 6c  les  poids  des  cordages , de  même  que  leur 
force  , ont  été  conclus  fur  fix  bouts  de  2 1 pieds  8 pouces  de 
longueur , qu’on  a pefés  6c  fait  rompre  chacun  en  particulier  , 
pou  en  conclure  un  poids  6c  une  force  moyenne. 

N“,  1 fut  fait  avec  du  fil  ordinaire , à trois  tourons , 6c  com- 
mis au  tiers. 

Chaque  bout , poids  moyen , pefoit  7 livres  1 once , 6c  leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  y88d  livres. 

N».  2 , fut  fait  avec  du  fil  coulé , plus  fin  6c  moins  tors  qu’à 
l’ordinaire , à trois  tourons,  6c  commis  au  tiers. 

Chaque  bout , poids  moyen , pefoit  6 livres  7 onces , 6c  leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  ditfo  livres. 

N“.  î 


Digitized  by  GoogI> 


DesAuSSIÈRES  ATROIS  TOURONS.  2^7 

N . 3 fut  fait  auffi  avec  du  fil  coulé , à trois  tourons,  mais 
commis  au  quart. 

Chaque  bout , poids  moyen , pefoit  6 livres  6 onces , leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  758a  livres. 

Enfin  n".  4 fut  fait  avec  le  même  fil  coulé , à trois  tourons , 
& fût  commis  au  cinquième. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  j livres  12  onces,  fie 
leur  force  moyenne  fe  trouva  de  7343  livres. 

R E M A R n U E. 

On  voit  que  les  cordages  de  fil  coulé , quoique  plus  légers 
que  ceux  qui  étoient  faits  avec  le  fil  ordinaire , ont  été  coiuidé- 
xablement  plus  fons. 

Mais  fi  nous  fuppléons  au  défaut  de  matière  qui  manquoit  à 
n®.  2 , on  trouvera  qu’il  auroit  furpalTé  la  force  de  n®.  i , de  plus 
de  881  livres. 

Si  nous  comparons  maintenant  n®.  3 à n®.  2 , nous  apperce- 
vrons  fans  aucun  calcul , que  n”,  3 qui  eft  plus  léger , eft  néan- 
moins beaucoup  plus  fort  ; mais  fuppléons  au  défaut  de  matière 
de  n°.  3 , fit  nous  verrons  qu’il  auroit  porté  77^7  livres,  fic 
qu’ainfi  il  auroit  été  plus  fort  que  n“.  2 , de  i y88  livres. 

Comparons  maintenant  n».  3 à n<>.  4 , fic  après  avoir  fait  re- 
marquer que  quoique  no.  4 foit  le  plus  léger  , il  eft  néanmoins 
le  plus  fort , fuppléons  par  le  calcul  au  défaut  de  matière  de 
no.  4,  fic  nous  trouverons  qu’il  auroit  porté  8141  livres  , fic 
qu’ainfi  il  auroit  été  plus  fort  que  n®.  3 , de  4jp  livres. 

Comparons  maintenant  ce  cordage  de  nouvelle  fabrique  avec 
n”.  I qui  eft  fait  à la  façon  ordinaire , pour  cela  ajoutons  à n».  4 
ce  qui  lui  manque  de  matière , fic  nous  verrons  que  s’il  avoit  été 
auffi  pefant  que  n'’.  i , il  auroit  porté  po  ip.  livres , d’où  l’on  doit 
conclure  qu’il  auroit  été  plus  fort  que  n®,  r , de  3 1 3 3 livres. 

Neuvième  Expérience. 

N®.  I , quatre  cordages  de  premier  brin  de  chanvre  de  Berry; 
fil  ordinaire  de  y lignes  de  grolTeur  f chaque  bout  de  cordage 
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ayant  2 y pieds  de  longueur,  a pouces  trois  quarts  de  circonfé- 
rence , ôc  trois  tourons  compotes  chacun  de  dix  fils  ; ils  écoient 
commis  au  tiers  jufte  , ils  pefoient , poids  moyen  , 6 livres  7 
onces , & leur  force  moyenne  fe  trouva  de  42^0  livres. 

N'*,  a , quatre  cordages  de  chanvre  de  Berry , premier  brin , 
fil  coulé  de  4 lignes  & demie  de  grofleur  ; chaque  bout  de  cor- 
dage avoir  2 y pieds  de  longueur,  3 pouces  de  grofleur,  à trois 
tourons , feize  hls  par  touron , commis  au  quart. 

Chaque  bout  pefoit , poids  moyen , y livres  i y onces,  enfin 
leur  force  moyenne  fut  de  ^287  livres. 

N^.  3 , quatre  cordages  de  chanvre  de  Berry , premier  brin  , 
de  fil  coulé  de  4 lignes  ôc  demie  de  grofleur  ; chaque  bout  de 
cordage  ayant  2 y pieds  de  longueur,  3 pouces  y lignes  de 
grofleur , trois  tourons  de  dix-huit  fils  chacun,  commis  au  cin- 
quième. 

Chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  6 livres  7 onces,  leur 
force  moyenne  fut  de  7337  livres. 

R E M t H U B. 

Voilà  trois  pièces  de  cordage  qui  ne  diffèrent  les  unes  des 
autres  que  par  la  fabrication  des  fils  qui , comme  l’on  voit , ne 
font  pas  très-fins , mais  qui  font  moins  tors  pour'  les  pièces  n°. 
a ôc  3 que  pour  la  pièce  no.  i , outre  cela  la  pièce  n<>.  1 a été 
commife  au  tiers , comme  on  a coutume  de  le  faire , au  lieu 
que  les  deux  autres  ont  été  commifes  l’une  au  quan,ôc  l’autre  au 
cinquième. 

Sans  avoir  befoin  d’aucun  calcul  on  voit  que  la  pièce  n°.  i 
qui  étoit  la  plus  pefante , a été  la  moins  forte , ôc  que  la  pièce 
n°.  3 qui  étoit  la  plus  légère , a été  la  plus  forte  ; examinons  la 
chofe  de  plus  près , fuppléons  par  le  calcul  au  défaut  de  ma- 
tière de  n '.  2 ôc  de  n°.  3 , ôc  voyons  quelle  eft  au  vrai  la  fupé- 
rioricé  de  force  des  uns  fur  les  autres. 

En  égalant  le  poids  de  n-.  2 à celui  de  n°.  i , on  trouve  qu’i^ 
auroit  porté  ôyy3  livres,  d’où  il  fuit  que  fa  force  auroit  excédé 
celle  de  n°.  i , de  2yo3  livres. 

Maintenant  fi  nous  comparons  n”.  1 avec  n°.  5 , comme  la 
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pefanteur  de  ces  deux  cordages  eft  la  même , on  voit  tout  fimple- 
ment  que  no.  j eft  plus  fort  que  n°.  i , de  3087  livres. 

Et  fi  nous  égalons  le  poids  de  n°.  2 à celui  de  n°.  j , nous 
verrons  que  la  force  de  n°.  2 étant  alors  de  6753  livres  ; n".  3 
eft  fupérieur  en  force  an®.  2,  de  y 84  livres. 

Cette  expérience , qui  a été  faite  à Rochefort  devant  nombre 
d’Officiers  de  la  Marine,  prouve , comme  les  précédentes , qu’on 
peut,  en  diminuant  le  tortillement  des  fils  ôc  celui  des  tourons, 
augmenter  confidérablement  la  force  des  cordes , c’eft  ce  que 
nous  nous  étions  propofés  d’examiner;  voilà  donc  des  moyens 
bien  firtiples  de  rendre  la  fabrique  des  cordes  pliis  parfaite  : il 
n’eft  point  queftion  de  faire  de  grands  changements  à l’Art  de 
la  Corderie  , il  n’eft  pas  même  queftion  de  rendre  plus  difficile 
la  fabrication  commune  des  cordages , nous  demandons  feule- 
ment que  les  fils  travaillés  comme  nous  l’avons  dit  dans  les  cha- 
pitres précédents  , foient  tendus  bien  également,  que  le  tortille- 
ment foit  égal  dans  tous  les  tourons , qu’il  foit  bien  réparti  dans 
toute  la  longueur  de  la  pièce  de  cordage  ; avec  ces  précautions 
qui  font  des  plus  importantes  pour  toute  forte  de  cordages  , 
il  n’y  a qu’à  ne  les  raccourcir  que  d’un  quart  ou  d’un  cinquième , 
au  lieu  du  tiers,  Ôc  on  aura  des  cordages  beaucoup  plus  forts  ôc 
plus  maniables. 

ARTICLE  CINQUIÈME. 

Sur  la  répartition  du  tortillement  entre  l'opération  de 
tordre  les  tourons  & celle  de  les  commettre. 

Nous  avons  prouvé  dans  les  réflexions  précédentes  qu’on 
augmentoit  beaucoup  la  force  des  cordages  en  diminuant  leur 
tortillement , mais  il  eft  toujours  refté  pour  conftant  qu’on  ne 
pouvoir  fe  pafler  du  tortillement  ; ainfi  quoiqu’on  le  diminue  , 
il  faut  néceflairement  tordre  les  tourons , ôc  avant  que  de  les 
commettre , ôc  pendant  qu’on  les  commet.  Supposons  qu’on 
veuille  faire  une  pièce  de  cordage  commife  , fuivant  l’ufage 
ordinaire,  au  tiers,  on  ourdira  les  fils  à 180  brafles  pour  avoir 
un  cordage  de  120  de  longueur, ainfi  lesfilsauiontà  fe  raccourcit 
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de  6o  brafles  par  le  raccourciflement  des  tourons  qu’on  tord 
foit  avant  que  de  les  commettre , foit  pendant  qu’on  les  commet. 
Nous  avons  dit  que  quelques  cordiers  divifoient  en  deux  le 
raccourciffement  total , & en  employoient  la  moitié  pour  le 
raccourciflement  des  tourons  avant  que  d’être  commis , & l’aur 
tre  lorfqu’on  les  commet  ; ainfi , fuivant  cette  pratique  , on  rac- 
courciroit  les  tourons  de  jo  brafles  avant  que  de  mettre  le  tou- 

[>in,  & des  30  autres  brafles  pendant  que  le  toupin  parcourroit 
a longueur  de  la  corderie  ; nous  avons  aufli  remarqué  que  tous 
les  cordiers  ne  fuivoient  pas  exaélement  cette  pratique , & qu’il 
y en  avoit  qui  raccourciflbient  leurs  tourons  avant  que  de  les 
commettre , de  40  brafles  , & feulement  de  20  brafles  pendant 
l’opération  du  commettage  ; c’eft  allez  l’ufage  de  la  Corderie  de 
Rochefort. 

On  pourroit  penfer  que  cette  dernière  pratique  auroit  des 
avantages,  car  en  tordant  beaucoup  les  tourons  avant  que  de 
les  commettre , on  augmente  l’élafticité  des  fils , ce  qui  fait  que 
quand  la  corde  fera  commife , elle  doit  moins  perdre  fa  forme 
& refter  mieux  tortillée;  quand  on  la -commettra,  le  toupin  en 
courra  mieux , les  hélices  que  forment  les  tourons  feront  plus 
alongées , ôc  le  tonillement  fe  dillribuera  plus  également  fut 
toute  la  pièce. 

Ceux  qui  donnent  moins  de  tortillement  aux  tourons  , pour- 
roient  aufli  appuyer  leur  pratique  fur  des  raifons  allez  fortes  ; ils 

Sourroient  dire  qu’ils  fatiguent  moins  les  fils , qu’ils  évitent  de 
onner  trop  d’élafticité  aux  tourons,  comme  nous  avons  dit  qu’il 
arrivoit  aux  cordages  de  main  torfe , enfin  que  leurs  tourons  ac- 
quièrent alfez  de  force  élaftique  pour  bien  commettre  leurs 
cordages. 

' Appercevant  toutes  ces  raifons  qui  peuvent  faire  douter  la- 
quelle des  deux  pratiques  eft  préférable  , & fentant  que  cette 
circonflance  ne  doit  pas  être  indifférente  pour  la  force  des  cor- 
des , au  lieu  de  nous  arrêter  à raifonner,nous  avons  pris  le  parti 
de  confulter  l’expérience. 

Première  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  aulllère  fuivant  l’ufage  de  Roche- 
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fort , elle  étoit  à trois  tourons  , & chaque  touron  droit  com- 

fofé  de  quinze  fils , ce  qui  fait  en  tout  quarante-cinq  fils  pour 
auflière. 

Les  fils  ont  dtd  ourdis  à la  longueur  de  30  brafles. 

On  a raccourci  les  tourons  de  6 bralles  avant  que  de  les 
commettre. 

Quand  on  a eu  mis  le  toupitv,  on  a raccourci  les  tourons  de 
3 brafles  en  les  commettant. 

Ainfi  le  raccourciflêment  total  droit  de  p brafles,  & la  pièce 
commife  en  avoir  2 1 . 

Nous  ddfignerons  les  cgrdes  ainfi  commifes  par  la  lettre  C; 
celle  dont  nous  parlons , avoir  3 pouces  de  groueur , fon  poids 
moyen  pris  fur  trois  cordages , etoit  de  7 livres  7 onces  y gros 
un  tiers,  & leur  force  moyenne  fe  trouva  de  3535  livres  un 
tiers. 

Dans  le  même-temps  nous  fimes  faire  une  autre  auflière  avec 
le  même  fil , à trois  tourons , de  quinze  fils  chacun , c’eft-à-dire  , 
tout-à-fait  femblable  à l’aulfiète  C ,•  nous  ddfignerons  celle-ci 
par  la  lettre  D. 

Les  fils  furent  ourdis  comme  pour  l’aulfière  C,  à 30  braffes  , 
mais  on  ne  donna  de  tortillement  aux  tourons  que  ce  qu’il  en 
falloir  pour  les  raccourcir  de  4 brafles  fie  demie , au  lieu’de  fix. 

En  commettant  la  pièce  on  les  fit  raccourcir  de  quatre  brafles 
& demie. 

Au  lieu  que  pour  la  pièce  C,  le  raccourciflêment  de  cette 
opération  n’a  voit  été  que  de  3.  * 

Le  raccourciflêment  total  dans  la  pièce  C fie  dans  la  pièce  D, 
avoir  donc  été  également  de  p braflês , fit  l’une  fit  l’autre  pièce 
étant  achevées , en  avoient  2 1 de  longueur. 

Et  comme  le  tortillement  avoir  été  le  même , la  pièce  D 
avoit , comme  la  pièce  C , trois  pouces  de  groflêur , ainfi  toute 
la  différence  qui  étoit  entre  ces  deux  pièces  confifloit  dans  la 
répanicion  du  tortillement. 

Voyons  maintenant  quelle  fera  la  force  de  la  pièce  D pal 
comparaifon  à la  pièce  < . 

Chaque  bout  du  cordage  D , pefoit , poids  moyen , 7 livre* 
6 onces  4 gros. 

Kküi 
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La  force  moyenne  de  chacun  de  ces  bouts  fut  de  4242  livres 
un  tiers. 

Cette  aulFière  D , dont  les  tourons  avant  que  d’être  commis , 
avoient  été  moins  tortillés  que  ceux  de  la  pièce  C,  eft  donc  pour 
cette  feule  raifon  plus  forte  que  l’auflière  C,  puifque  quoique 
plus  légère  elle  a lupporté  un  plus  grand  fardeau. 

Nous  nous  propof^es  d’examiner  s’il  n’y  auroit  pas  encore 
de  l’avantage  à diminuer  le  tortillement  des  tourons  avant  que 
de  mettre  le  toupin. 

Dans  cette  intention  nous  fîmes  faire  une  auffière  que  nous 
nommerons  E , tout-à-fait  femblable  aux  deux  précédentes , 
tant  par  la  qualité  & le  nombre  des  hls , que  par  le  nombre  des 
tourons. 

Les  fils  furent  donc  ourdis  de  même  à trente  braffes , mais 
au  lieu  de  donner  alTez  de  tortillement  aux  tourons  pour  les 
raccourcir  de  fix,  comme  l’auffière  C,  ou  de  quatre  & demie 
comme  l’auflière  £) , on  ne  les  a raccourcis  que  de  3 braffes. 

Mais  en  commettant  la  pièce  on  tordit  affez  les  tourons  pour 
les  raccourcir  de  fix  braffes , au  lieu  que  l’auffière  D ne  l’avoit 
été  que  de  quatre  6c  demie,  6c  l’auffière  C feulement  de  trois. 

- L’audière£ avoir  donc , étant  finie,  21  braffes  de  longueur 
6c  3 pouces  de  groffeur  comme  les  précédentes  ; il  faut  exami- 
ner maintenant  quelle  a été  la  force  de  cette  aufîière. 

Chaaue  bout,  poids  moyen,  pefoit  7 livres  y onces  deux 
tiers;  elle  fupporta  livres  deux  tiers. 

Il  n’ell  pas  néceflaire  de  faire  de  calcul  pour  voir  que  cette 
Buffière  E eft  plus  forte  que  C,  mais  elle  l’eft  moins  que  l’auffiè- 
re  D. 

Remjrsiue. 

Il  doit  paroître  affez  fingulier  que  la  feule  circonflance  de 
lépartir  différemment  le  tortillement  des  tourons  avant  qu’ils 
foient  réuiûs  <ju  après  qu’ils  le  fpnt , puilfe  occafionner  une 
différence  fi  fenfible  dans  la  force  des  cordages. 

Néanmoins  fi  l’on  fait  attention  aux  principes  que  nous  avons 
établis,  on  s’appercevra  que  cette  différence  doit  exifter. 

Nous  avons  prouvé  que  les  cordages  ne  conferv oient  leur 
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tortillement  que  proportionnellement  au  degré  d’élallicité  qu’on 
avoir  donné  aux  tourons. 

Si  l’on  fe  contentoit  de  rouler  les  uns  fur  fes  autres  trois  ^if- 
ceaux  de  fils  ou  trois  tourons  fimplement  ourdis  & non  tortillés , 
aflurément  fi-tôt  que  la  pièce  feroit  hors  de  defliis  le  chander, 
elle  perdroit  tout  fon  tortillement. 

Nous  avons  prouvé  d’un  autre  côté  que  les  tourons  acqué* 
roient  d'autant  plus  de  force  élaftique  qu’ils  étoient  plus  tortil- 
lés , ce  qui  démontre  que  la  pièce  C , dont  les  tourons  ont  été 
beaucoup  tortillés  , doit  conferver  plus  de  tortillement  étant 
détachée  de  defius  le  chantier , que  la  pièce  D , dont  les  tourons 
ont  été  moins  tortillés  , & à plus  forte  raifon  que  la  pièce  E , 
dont  les  tourons  l’ont  été  très-peu. 

Que  doit-il  donc  arriver  ? c’eft  que  le  cordage  C , qui  a été 
prefque  commis  au  tiers  à caufe  de  l’élafiicité  de  fes  tourons  , 
confervera , étant  détaché  du  chander , tout  le  tortillement  qu’on 
lui  a imprimé , il  reliera  commis  au  tiers. 

Le  cordage  £),  dont  les  tourons  ont  acquis  moins  d’élafticité, 
perdra , étant  détaché  du  chantier , une  parde  de  fon  tordllement , 
ôc  quoique  fur  le  chantier  il  parût  commis  au  tiers , il  ne  le 
* fera  plus  à ce  point  quand  il  aura  perdu  le  furcroît  de  tortille- 
ment qui  ne  réfulte  pas  de  l’élallicité  de  fes  tourons  ; ainfi  ce 
cordage , quoiqu’en  apparence  commis  au  tiers , ne  le  fera  peut- 
être  plus  qu’au  quart , lorfqu’il  fera  coupé  par  bouts , & le  cor- 
dage £ , pour  la  même  raifon , ne  le  fera  peut-être  plus  qu’au 
cinquième. 

En  un  mot , ces  cordages  dont  les  tourons  ont  été  peu  tor- 
tillés , font  dans  le  cas  de  ceux  où  l’on  a mis  beaucoup  de  tor- 
tillement fur  la  pièce  après  qu’elle  a été  commife  ; ce  tortille- 
ment fe  perd , & la  pièce  en  eft  réellement  d’autant  moins . 
commife. 

Suivant  cette  réflexion  le  cordage  E devroit  être  plus  fort 
que  le  cordage  D , néanmoins  il  s'en  trouvé  plus  foiole  dans 
l’expérience  , ce  qui  nous  a fort  furpris , fans  que  nous  ayons 
pû  en  découvrir  la  caufe  , & cet  événement  auquel  nous  ne 
nous  attendions  pas , nous  a engagés  à répéter  cette  même  ex- 
périence de  la  fa(^on  que  nous  allons  le  rapporter. 
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Seconde  Expérience. 

. Nous  avons  fait  faire  une  aufllère  fuivant  l’ufage  de  Roche- 
fort  , ou  femblable  à l’aulTière  C de  l’expérience  précédente  ^ 
elle  étoit  compofée  de  trois  tourons , & avoir  vingt-fept  fils  par 
touron , ce  qui  fait  quatre-vingt-un  fils  en  tout  ; nous  fimes  ourdir 
les  fils  à 30  braffes , on  tortilla  les  tourons  pour  les  raccourcir  de 
6 braffes , en  commettant  la  pièce  iis  le  furent  de  2 & demie , ôc 
.étant  commife  on  la  raccourcit  encore  d’une  demie , de  forte 
que  cette  pièce  avoir  fur  le  chantier  2 1 braffes  , fa  groffeur 
étoit  de  4.  pouces  , ôc  elle  étoit  commife  aux  trois  dixièmes. 

On  lui  ûonna  une  demi-braffe  de  tortillement  après  avoir  été 
• commife  , pour  fe  conformer  en  tout  à l’ufage  des  Ports , ce 
qu’on  a également  obfervé  pour  les  pièces  dont  nous  allons  par- 
ler ; nous  défignerons  celle-ci  par  la  lettre  yf. 

Chaque  bout  pefoit  1 3 livres  8 onces  ôc  fupporta  , force 
moyenne , 7266  livres  deux  tiers. 

Nous  fimes  faire  enfuite  une  auffière  que  nous  nommerons 
B , tout-à-fait  femblable  à la  précédente , tant  par  le  nombre  des 
tourons  que  par  la  qualité  ôc  le  nombre  des  fils  ) on  les  fit  our-  * 
dir,  comme  pour  la  précédente  auffière  ,330  braffes , mais  par 
la  première  opération  l’on  ne  raccourcit  les  tourons  que  de  4 
braffes  ôc  demie , au  lieu  de  ^ , ôc  par  la  fécondé  on  les  raccour- 
cit de  4 ôc  demie , au  lieu  de  2 ôc  demie.  Lorfque  la  pièce  fut 
commife  on  la  raccourcit , comme  on  avoit  fait  à la  pièce  ^ , 
d’une  demi-braffe  ; ainfi  le  raccourciffement  total  de  la  pièce  B 
étoit,  comme  dans  la  pièce  , de  5 braffes , ôc  la  longueur  de 
2 1 , cette  corde  fut  commife , comme  la  précédente , aux  trois 
. dixièmes , auffi  fa  groffeur  étoit-elle  de  même  de  4 pouces. 

Chaque  bout,  poids  moyen  pefoit  13  livres  7 onces  4 gros,’ 
ôc  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  8066  livres  2 tiers. 

On  voit  fans  aucun  calcul  que  cette  pièce  B , quoique  plus 
légère  que  la  précédente , eft  n&nmoins  plus  forte  de  800  livres, 
c’eft-à-ire , d’un  neuvième. 

Il  nous  refte  à examiner  fi  en  diminuant  encore  le  tortille- 
« ment  des  tourons  dans  la  première  opération , nous  continue- 
rons 
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rons  à augmenter  la  force  des  cordages , comme  nous  le  pro- 
mettent les  principes  que  nous  avons  établis  & les  réflexion» 
que  nous  venons  de  faire  ; c’eft  pour  lever  les  doutes  les  plu» 
légers  fur  le  tortillement,  que  nous  avons  fait  faire  un  troifie- 
me  cordage  que  nous  nommerons  C , tout  pareil  aux  auflicres 
^ & fl , tant  par  le  nombre  des  tourons  que  par  le  nombre  6c 
la  qualité  des  fils. 

Les  fils  furent  ourdis  à jo  brafles,  on  raccourcit  les  tou- 
rons dans  la  première  opération , feulement  de  trois  brafles , 
mais  dans  la  fécondé  on  les  raccourcit  de  y brafles  6c  demie , 6c 
quant  la  pièce  futcommife,  pour  la  rendre  fcmblable  aux  au- 
tres on  la  raccourcit  d’une  demi-brafle  ; ainfi  le  raccourciflement 
total  étoit  d’enviroi\  p brafles , pareil  à celui  des  auflicres  A 6c 
£ , 6c  la  longeur  de  l’auflière  fur  le  chantier  étoit  de  ai  brafles  ; 
ainfi  elle  étoit  commife  aux  trois  dixièmes , 6c  avoir  comme 
les  autres  quatre  pouces  de  grofleur. 

Chaque  bout  pcfoit , poids  moyen , i a livres  i y onces  cinq 

Jros  un  tiers , 6c  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  8666  livres 
eux  tiers. 

On  voit  que  cette  auflière  dont  les  tourons  étoient  très-peu 
tortillés  , étoit  plus  forte  que  les  précédentes , quoiqu’elle  fut 
confidérablement  plus  légère,  car  elle  furpafloit  la  force  de 
l’auflière  fl  de  6oo  livres,  ce  qui  fait  près  d’un  douzième,  6c  fa 
fupériorité  de  force  fur  l’aufllère  ordinaire  étoit  de  i^oo  livres, , 
ce  qui  fait  un  cinquième. 

REMAiQ^UE. 

Ces  dernières  expériences  prouvent  comme  les  premières, 
que  l’on  peut  augmenter  la  force  des  cordes  en  diminuant  le  tor- 
tillement des  tourons  dans  la  première  opération,  c’eft-à-dire, 
avant  qu’ils  foient  réunis  6c  qu’on  ait  pofe  le  toupin. 

On  voit  auffi  que  cet  effet  dépend  de  ce  que  les  cordes  dont  ‘ 
les  tourons  ont  été  moins  tortilles  dans  la  première  opération , 
font  réellement  moins  commifes  ; de  forte  que  quoique  les 
cordes  fl  6c  C de  la  fécondé  expérience  paroiflent  fur  le  chan- 
tier être  commifes  aux  uois  dixièmes  , comme  la  corde  C ^ 
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néanmoins  elles  ne  le  font  peut-être  qu’au  quart , à caufe  du  tor- 
tillement qu’elles  perdent  néceflâirement  quand  elles  font  déta- 
chées du  chantier  6c  mifes  en  liberté  ; car  il  eft  clair  que  la 
corde  B n’a  été  plus  légère  que  la  corde  , 6c  la  corde  C plus 
légère  que  les  cordes  ^ 6t  B , que  parce  qu’elles  fc  font  alon- 
gées  en  fe  détortillant , puifque  ces  trois  cordages  avoient  été 
faits  avec  un  nombre  égal  de  hls  pareils  6c  ourdis  à la  même 
longueur. 

Un  cordier  qui  voudroit  s’obftiner  à commettre  fes  manoeu- 
vres au  tiers  , feroit  donc  de  meilleures  cordes  s’il  ne  donnoit 
que  trois  neuvièmes  de  tortillement  à fes  tourons  avant  que  de 
mettre  le  toupin , 6c  feulement  fix  neuvièmes  après  qu’il  l’a  mis, 
ou  quand  il  commet  fa  corde , que  s’il  doryioit  pour  le  raccour- 
cilTement  de  la  première  opération  fix  neuvièmes  , 6c  en  com- 
mettant feulement  trois  neuvièmes , parce  que  fans  s’en  apper- 
cevoir  , il  commectroit  fa  corde  beaucoup  plus  lâche  que  le 
tiers. 

Cela  feroit  à merveilles  pour  les  cordages  commis  au  tiers , 
mais  nous  croyons  qu’il  en  feroit  autrement  pour  un  cordage 
commis  au  quart  ou  au  cinquième  ; c’efi  ce  qu’il  faut  expU- 
<5ucr. 

Si  j’ourdis  une  pièce  de  cordage  qui  doit  avoir  i ao  bralTes 
de  longueur , 6c  que  mon  intention  foit  de  la  commettre  au 
tiers , je  donne  à mes  fils  1 8o  bralTes  de  longueur,  6c  pour  faire 
ce  cordage  comme  l’auflière  E de  la  première  expérience  , je 
raccourcirai  mes  tourons  avant  que  de  mettre  le  toupin , des 
deux  tiers  du  raccourcifTement total,  c’eft-à-dire , de  ao  bralTes, 
ôc  ils  acquerront  alTez  de  force  diadique  par  ce  tortillement , 
pour  fe  bien  commettre  ; il  me  redera  40  bralTes  pour  commet- 
tre la  corde , 6c  c’ed  beaucoup  plus  qu’il  ne  faut  pour  confom- 
mer  la  force  diadique  des  tourons. 

Mais  fl  au  lieu  de  me  propofer  de  commettre  une  pièce  au 
tiers , je  la  voulois  commettre  au  quart , je  n’ourdirois  pas  les 
fils  à 180  bralTes , mais  feulement  à 1 yo , ôc  au  lieu  d’avoir  tfo 
bralTes  pour  le  raccourcilTement  total,  jen’enaurois  que  jo; 
maintenant  fi  je  voulois  n’employer  pour  ce  cordage  comme 
pour  le  précédent,  qu’un  tiers  du  raccourcilTement  total  pour 
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tordre  les  tourons  avant  que  de  mettre  le  toupin , je  ne  devrois 
dans  cette  première  opération  raccourcir  les  tourons  que  de  dix 
braflTes  au  lieu  de  vingt , 6t  alors  les  tourons  auroient  acquis  fi 
peu  de  force  élafiique , que  quand  je  viendrois  à ôter  ma  pièce 
de  defius  le  chantier , les  vingt  braffes  de  tortillement  que  j’au- 
rois  données  en  commettant , le  perdroient  prefqu’entièrement , 

& ma  corde  étant  rendue  à elle-même , au  lieu  d’être  commife 
au  quart , ne  le  feroit  peut-être  pas  au  cinquième  ; au  contraire , 
fi  j’avois raccourci  les  tourons  dans  la  première  opération,  de 
la  moitié  du  raccourciflemcnt  total , c’eft-à-dire , de  i y braffes , 
les  tourons  ayant  acquis  plus  de  force  élafiique  , la  corde  fe  dé- 
tortilleroit  moins  quand  elle  feroit  rendue  à elle-même , ôc  elle 
xefteroit  commife  au  quart. 

Il  faut  donc  mettre  d’autant  plus  de  tortillement  fur  les  tou- 
rons^vant  que  de  mettre  le  toupin , qu’on  commet  la  corde  plus 
lâche  ; ainfi  pour  commettre  au  cinquième  une  corde  pareille  y 
le  raccourcifTement  total  étant  de  braffes , il  en  faudroit  em- 
ployer plus  de  1 2 pour  le  racrourcilfement  de  la  première  opé-  - 
ration  , fi  l’on  vouloit  avoir  une  corde  qui  ne  perdit  pas  tout  fon 
tortillement. 

Néanmoins  pour  être  plus  certains  de  ce  qui  arriveroit  fi  l’on 
vouloit  commettre  des  cordes  au  quart , nous  avons  fait  les  ex- 
périences fuivantes. 

Troisième  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  une  auflière  à l’ordinaire , compofée  de 
trois  tourons  & en  tout  de  quarante-huit  fils , elle  fut  commife 
"au  quart. 

Il  faut  remarquer  que  beaucoup  de  cordiers  emploient  les 
deux  tiers  du  raccourc^ement  total  pour  la  première  opération 
ou  pour  tordre  les  tourons , & que  l’autre  tiers  fert  pour  les  com- 
mettre. 

Pour  nous  conformer  à cette  lifage  nous  fîmes  ourdir  nos  fils 
à 3 2 braffes , Ôc  ayant  deffein  d'avoir  une  auflière  commife  au 
quart , nous  raccourcimes  les  fils  en  tordant  les  tourons  , de  y 
braffes  2 pieds  8 pouces,  6c  en  commettant  la  pièce,  de  2 braffes 
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^ pieds  4 pouces , ce  qui  fait  pour  le  raccourciffement  total  i 
braifes;  ainfi  cette  aulTièie  étoit  commife  au  quart  & avoit  34 
brafles  de  longueur. 

* Nous  fimes  faire  enfuite  une  autre  aulTière  avec  pareil  nom- 
bre de  mômes  fils  & à trois  tourons  ; ayant  deffein  de  la  com- 
mettre au  quart  comme  la  précédente , nous  fimes  ourdir  les  fils  à 
5 2 brafies , mais  nous  ne  fimes  raccourcir  les  tourons  avant  que 
de  mettre  le  toupin , que  de  4,  en  commettant  les  tourons  encore 
de  4 , ce  qui  faifoit  8 pour  le  raccourciffement  total , de  forte 
que  cette  auffière , comme  la  précédente , étoit  commife  Julie 
au  quart  & avoit  24  braifes  de  longueur. 

Ainfi  ces  trois  cordes  qui  avoient  j pouces  de  groffeur , ne 
différoient  que  par  la  répartition  différente  du  tortillement 

* entre  l’opération  de  tordre  les  tourons  & celle  de  les  com- 
mettre. • 

Le  cordage  //  dont  les  tourons  avoient  été  le  plus  tortillés 
fuivant  l’ufage  ordinaire,  pefoit,  poids  moyen  de  chaque  bout 
, de  cinq  brafles , 7 livres  1 1 onces  i gros  trois  quarts  & leur 
force  moyeime  fe  trouva  de  622^  livres. 

Le  cordage  B dont  les  tourons  avoient  été  moins  tortillés, 
pefoit , poids  moyen  de  chaque  bout , 7 livres  y onces  7 gros  6c 
. demi , & leur  force  moyenne  fut  de  y } ay  livres. 

Enfin  le  cordage  C dont  les  tourons  avoient  été  encorj  moins 
ortillés,  pefoit , poids  moyen , 7 livres  7 onces  4 gros , 6c  fa 
force  fut  ae  yday  livres. 

R E M A k V B. 

On  volt  par  cette  e^érience  que  l’auflière  eft  la  plus 
forte , mais  comme  raufficre  C s’eft  trouvée  plus  forte  que  l’auf- 
fiére  B , nous  avons  jugé  qu’il  y avoit  des  défauts  dans  la  fabri- 
cation de  ces  cordages , ce  qui  arrive  fouvent  lorfqu’on  change 
la  méthode  des  cordiers  ; c’efl  ce  qui  nous  a déterminés  à u 
recommencer,  fans  rien  changer  à ce  que  nous  avions  fait  pour 
l’expérience  quç  nous  venons  de  rapporter. 
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Quatrième  Expérience. 

Comme  cette  expérience  eft  la  répétition  de  la  précédente , 
il  nous  fuflira  de  rapporter  ici  les  poids  de  chaque  Voue  & leur 
force  , diftinguant  chaque  efpèce  de  cordage  par  les  mômes 
caraâères  que  nous  avons  employés  pour  l’expérience  précé- 
dente. 

Chaque  bout  du  cordage  ^ pefoit , poids  moyen , 7 livres 
ly  onces  i gros  un  tiers  , leur  force  a été  de  livres  a 
tiers. 

Chaque  bout  du  cordage  B pefoit  8 livres  1 once  y gros 
un  tiers , leur  force  a été  de  y 1 55  livres  deux  tiers. 

Enfin  chaque  bout  du  cordage  C pefoit  7 livres  1 y onces 
5 grosfic  demi,  & leur  force  s'eft  trouvée  de  yajy  livres  un 
tiers. 

R B M s £ U E, 

On  n’a  pas  befom  de  prendre  ta  plume  pour  voir  que  dans 
cette  expérience  la  force  des  cordes  eft  proportionnée  à la  di- 
minution du  tonillement  des  tourons , nous  ferons  remarquer 
feulement  que  la  différence  eft  moins  confidérable  que  dans  les 
cordages  commis  au  tiers  , ôc  que  les  cordages  font  d’autant 
plus  louples  que  l'on  a moins  tortillé  les  tourons  ; après  ce  que 
nous  avons  dit  dans  les  précédentes  remarques , on  en  doit  ap 
percevoir  la  raifon. 

Pour  mieux  feire  voir  la  différence  qu’il  y a entre  les  cor- 
dages dont  les  courons  font  plus  ou  moins  tois , nous  avons  enr. 
cote  fait  l’expérience  fuivante. 

Cinquième  Expérience. 

Les  deux  auffières  qu’on  compare  maintenant , étoient  tout- 
à-fait  femblables  aux  cordages  A Sf.  C des  expériences  précé- 
dentes , on  s’en  eft  tenu  feulement  aux  deux  extrêmes  poux  ren- 
dre la  diôérence  plus  fenfible. 
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Chaque  bout  de  1 ’auflière  A pefoit  7 livres  i j onces  4 gros 
deux  tiers , leur  force  fe  trouva  de  4^00  livres. 

Chaque  bout  de  l’auflière  C pefoit  8 livres  1 gros  un  tiers  y 
leur  force  fut  de  yo3  3 livres  un  tiers. 


R £ M A «£UE. 


Pour  égaler  la  corde  à tourons  fimplement  tors  à celle  à la- 

Îuelle  onia  corripare , eu  égard  à la  matière  qui  les  compofè , 
faudroit  qu’elle  eût  porte  4^21  livres  tout  au  plus,  elle  en  a 
poné  yo  3 3 un  tiers;  elle  a donc  porté  41 3 livres  de  plus  qu’elle 


n’auroit  dû  porter  pour  être  égale  en  force  à la  corde  ordinaire , 
en  forte  qu  elle  étoit  plus  forte  qu’elle  d’environ  un  onzième. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  avons  fait  remarquer  que 
cette  corde  C n’étant  pas  commife  au  quart  comme  la  corde  A , 
quoique  l’une  & l’autre  femblalfent  commifes  au  même  point , 
la  différence  fe  faifoit  bien  appercevoir  par  la  moleffe  de  la  cor- 
de C,  en  comparaifon  de  la  corde  A, 


ARTICLE  SIXIÈME. 


Des  noms  & des  ufages  de  differents  cordages  en  aujfflère 
à trois  tourons  que  l'on  fabrique  communément  dans 
les  corderies  de  la  Marine. 


Ce  font  les  Officiers  de  Port,  & particulièrement  le  Maître 


d’équipage , ^ui  décident  des  cordages  donç  on  a befoin , ainfi 
on  travaille  à la  corderie  fuivant  les  ordres  qu’on  a reçus  de 


on  travaille  à la  corderie  fuivant  les  ordres  qu’on  a requs  de 
l’attelier  de  la  garniture  ; il  fout  donc  que  les  Officiers  de  la 
Corderie  fçachent  les  tefrmes  qui  font  ufltés  dans  cet  attelier  , 
& ils  ne  doivent  pas  ignorer  quel  ufage  on  doit  faire  de  tel  ou 
tel  cordage  qn’tm  leur  demande  de  fournir  au  magafin  ;>un  Écri- 
vain attentif  trouvera  de  quoi  s’inffruire  fuffifamment  de  ces 
'différentes  chofes  dans  l’examen  foperfciel  que  nous  en  allons 
faire. 
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§.  I.  Des  différentes  fortes  de  Lignes, 

On  diftingue  de  quatre  fortes  de  lignes  , favoir , i°.  les  lignes 
à tambour , 2°.  les  lignes  de  fonde , ou  à fonder,  3°.  les  lignes  de 
loch  , 40.  les  lignes  d’amarrage. 

Les  lignes  à tambour  font  ordinairement  faites  avec  fix  fils 
fins  &c  de  bon  chanvre  qu’on  commet  au  rouet  & qu’on  ne  gau' 
dronnc  point. 

Il  n’ell  pas  befoin  de  dire  que  leur  ufage  ell  de  tendre  la  peau 
des  caifles  ou  des  tambours. 

Les  lignes  à fonder , ont  ordinairement  un  pouce  fie  demi  de 
grolTeur  6c  1 20  brafles  de  longueur. 

Les  lignes  de  loch  font  faites  avec  fix  fils , un  peu  plus  gros 
que  le  fil  de  voile  ; on  ne  les  gaudronne  point , afin  qu’elles  foient 

I)lus  fouples  fie  qu’elles  filent  plus  aildment  quand  on  jette  le 
och. 

Les  deux  dernières  efpèces  de  lignes  font  à l’ufage  des  pi- 
lotes. 

Les  lignes  d’amarrage  font , de  même  que  les  trois  précéden- 
tes, de  premier  brin , mais  comme  elles  fervent  à beaucoup  d’u- 
(âges  difiTérents,  favoir,  aux  eflropes  des  poulies,  aux  ligatures, 
aux  haubans , aux  étais , fiée,  il  en  faut  ae  différente  groffeui , 
c’ell  pourquoi  on  en  fait  à fix  fils  fie  à neuf. 

On  les  commet  toutes  en  blanc , mais  on  en  trempe  une 

Farcie  dans  le  gaudron  fie  l’autre  fe  conferve  en  blanc  , fuivanc 
ufage  qu’on  en  veut  faire. 

§.  II.  Des  Quaranteniers,. 

Il  y a des  quaranteniers  de  fix  6c  de  neuf  fils , qui  n^  différent 
des  lignes  d’amarrage  que  parce  qu’ils  font  de  fécond  brin  , cai 
tous  les  quaranteniers  font  de  ce  brin , mais  il  y en  a qui  ont 
dix-huit  fils , fie  même  davantage  ; on  les  commet  tout  gau- 
dronnés  , il  n’ont  point  d’ufage  déterminé  , on  les  em^oie 
par-tout  où  l’on  a befo'in  de  cordage  de  leux  groffeur  fie  quar* 
lité. 
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On  diftingue  les  pièces  par  leur  longueur  en  quaranteniers 
fimples  qui  ont  quarante  brafles  , & quaranteniers  doubles  qui 
en  ont  quatre-vingt , fie  on  diftingue  leur  groflêur  en  difant , 
im  quarantenier  de  flx , de  neuf,  de  quinze  bis , ficc. 

§.  III.  Des  Ralingues. 

Les  ralingues  font  deftindes  à border  les  voiles  où  elles  tien- 
nent lieu  d’un  fort  ourlet , pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  déchi- 
rent par  les  bords. 

Il  y a des  corderies  où  l’on  commet  toutes  les  pièces  de 
ralingues  de  8o  brades  de  longueur  , fie  dans  d’autres  on  en 
commet  depuis  j % jufqu’à  i oo , fie  on  leur  donne  depuis  un 
pouce  jufqu’à  flx  de  grodeur , diminuant  toujours  par  quart  de 
pouce. 

On  les  fait  avec  du  fil  gaudronné , premier  brin , fie  on  les 
commet  un  peu  moins  ferré  que  les  autres  cordages , afin  qu’étant 
plus  fouples  , elles  obéident  aifément  aux  plis  de  la  voile. 

Suiyant  l’ufage  ordinaire  on  ourdit  les  fik  à un  quart  plus  que 
la  longueur  de  la  pièce , plus  encore  un  cinquième  de  ce  quart  ; 
ainfi  pour  8o  brades  il  faut  ourdir  les  fils  à 1 04  brades , en  virant 
fur  les  tourons  on  raccourcit  d’un  emt^uième  ou  de  20  brades  , 
fie  en  commettant  on  réduit  la  pièce  a 80  brades. 

Pour  nous , fans  faire  tant  de  myflère , nous  croyons  qu’il 
les  faut  commettre  au  quart  ; fl  donc  l’on  veut  avoir  une  ralin- 
gue de  quatre-vingt  brades  , nous  l’ourdirons  à cent  brades  , 
& comme  il  eft  important  que  les  hélices  foient  très-alongées  , 
afin  que  le  toupin  aille  fort  vite , nous  raccourcirons  les  tourons 
de  quinze  brades,  fie  le  relie  du  raccourcidemcnt  fera  pout 
commettre. 

Si  par  hazard  on  emploie  une  pièce  de  ralingue  à quelque 
manoeuvre , il  n’y  a point  de  matelot  qui  ne  fqache  qu’elle  ré- 
fifte  beaucoup  plus  qu’une  autre  manoeuvre  de  môme  grodeur 
avant  que  de  rompre  ; n’eft-il  pas  furprenant  après  cela  qu’on 
fe  foit  obftiné  fi  long-temps  à adoiblir  les  cordages  à force  de 
les  toniller  f c’elt  une  remarque  que  nous  n’avons  pas  cru  devoir 
omettre, 

f.IV. 
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§.  IV.  Des  cordages  qui  fervent  aux  Carènes  du  Port. 

Les  cordages  qui  fervent  aux  Carènes  du  Porc  pourroient 
C‘tre  fimplemenc  nommés  du  nom  générique  d'aiijjière , qu’on 
diftingueroit  par  leur  grofleur  en  aullicre  de  deux  ou  trois  pou- 
ces , &c.  néanmoins  on  leur  a donné  des  noms  particuliers , les 
uns  fe  nomment  des  francs  fumas , les  autres  des  prodes , des 
égtiil testes , des  pièces  de  palans , &c. 

On  commet  toujours  ces  différents  cordages  en  pièces  de 
cent  vingt  braffes , & on  s’alTujettic  aux  groffeurs  que  fournit  le 
Maître  d’équipage. 

Néanmoins  les  francs  funins  ont  ordinairement  fix  pouces  de 
groffeur , les  prodes  6c  les  éguillettes  cinq , 6c  les  pièces  de 
palans  deux  pouces  6c  demi  julqu’à  trois  ôc  demi.  Ce  que  je  viens 
de  dire  fouffrira  beaucoup-  d’exceptions  , car  ordinairement  les 
francs  funins  qu’on  defline  pour  les  grandes  machines  à mater, 
ont  cent  trente  bralfes  de  longueur. 

Pour  que  ces  manœuvres  roulent  mieux  dans  les  poulies , 
on  ne  les  gaudronne  point , ce  qui  n’eft  fujet  à aucun  inconvé- 
nient , puifqu’on  peut  ne  les  pas  lailfer  expofées  à la  pluie  ; mais 
comme  elles  doivent  fouffrir  de  grands  cfibrts , on  les  fait  toutes 
.de  premier  brin. 

Il  y a des  Ports  où  on  fait  les  francs  funins  moitié  de  fil  blanc 
6c  moitié  de  fil  gaudronné  ; nous  ferons  voir  dans  la  fuite  que 
cette  méthode  eft  très-mauvaife. 

§.  V.  Pièces  fervant  aux  manœuvres  des  Vaijfeaux. 

Outre  les  différents  cordages  que  nous  venons  de  nommer , 
on  commet  dans  les  Corderies  des  pièces  qui  n’ont  point  une 
deflination  fixe , qui  fervent  tantôt  à une  manœuvre  6c  tantôt  à 
une  autre , félon  le  rang  des  Vaiffeaux  < elles  ont  toutes  cent 
vingt  brafts  de  longueur,  elles  font  faites  avec  du  fil  gaudron- 
né , 6c  on  ne  les  diftingue  que  par  leur  groffeur , on  en  fait  de- 
puis dix  pouces  jufqu’a  deux. 

Il  y a des  Maîtres  d’équipage  qui  font  un  grand  ufage  des 
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aufTières  à trois  tourons , ceux-là  demandent  des  pièces  de  hau- 
bans , des  tournevires , des  itagues  , des  driffes , des  guinderet 
fcs , des  écoutes  de  hune  , &c.  pour  lors  on  s’aflu;ettit  aux 
proportions  qu’ils  donnent,  en  fuivant  les  méthodes  que  nous 
avons  détaillées. 

• RÉCAP  ITU  LATIO  N. 

Pour  indiquer  comment  on  peut  parvenir  à faire  de  bons 
cordages  en  auflière , nous  avons  commencé 

i“.  Far  donner  une  idée  de  l’attelier  où  l’on  commet  les  gros 
cordages , 6c  des  inllruments  qui  y font  en  ufage. 

2®.  Nous  avons  expliqué  comment  on  s’y  prend  pour  ourdit 
lesgroires  cordes; 

3®.  Ce  qui  comprend  la  manière  d’étendre  les  fils, 

4®.  La  façon  de  divifer  ces  fils  pour  en  former  des  tourons,' 
y”.  Nous  avons  prouvé  que  les  hls  qui  compofent  les  tourons 
éprouvent  néceffairement  plus  de  tenfion  les  uns  que  les  autres. 

tf®.  Nous  avons  donné  différentes  règles  pour  connoître  le 
nombre  de  fils  qu’il  faut  pour  former  une  corde  d’une  groffeur 
donnée. 

7°.  Il  ne  fuffit  pas  de  favoir  combien  il  faut  réunir  de  fils 
pour  faire  une  corde  d’une  certaine  groffeur,  il  faut  de  plus  favoir 
quelle  longueur  on  doit  donner  aux  fils  pour  que  la  corde  ait , 
lorfqu’elle  fera  commife , la  longueur  prefcrite  ; nous  avons  don- 
né fur  cela  les  éclairciffTements  qu’on  peut  défirer. 

8°.  Moyennant  toutes  ces  précautions  une  corde  étant  bien 
ourdie , nous  avons  indiqué  comment  on  s’y  prend  pour  tordre 
les  tourons. 

ÿ°.  Nous  avons  enfuite  expliqué  pourquoi  on  met  des  ma- 
nivelles 6t  au  chantier  6c  au  quarré  , 6c  pourquoi  on  les  fait 
tourner  les  unes  de  droite  à gauche,  6c  les  autres  de  gauche  à 
droite. 

lo".  Nous  avons  difcuté  lequel  étoit  le  plus  avantageux  de 
tordre  les  tourons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des  fils , 
ou  dans  le  même  fens,  6c  nous  avons  prouvé  qu’il  n’y  avoir 
que  quelques  cas  particuliers  ou  il  convcnoit  de  fuivre  cette 
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dernière  méthode  , pour  faire  des  cordages  qu’on  nomme  de 
main  lorfe. 

1 1°,  Nous  avons  rapporté  des  expériences  qui  prouvent  que 
les  cordages  de  main  torfe  font  plus  foiblcs  que  les  aufllères 
ordinaires. 

12°.  Nous  avons  enfuite  fait  remarquer  que  les  tourons  doi- 
vent Être  tortillés  également , ôc  nous  avons  dit  comment  on 
s’y  prend  pour  y réulfir. 

1 3“.  Après  avoir  dit  plus  haut  que  les  fils  doivent  fe  raccour- 
cir quand  on  tord  les  tourons , fie  quand  on  les  commet  , nous 
avons  établi  que  le  raccourdlTement  total  doit  Être  reparti  entre 
ces  deux  opérations. 

14°.  Nous  avons  enfuite  expliqué  comment  on  commet  unô 
aufiière  à trois  tourons , 6c  comment  on  peut  connoître  fi  elle  fe 
commet  bien. 


I Les  cordiers  ont  une  indufirie  pour  faire  que  leurs  piè- 
ces aient  précifément  la  longueur  qu’ils  fe  font  propofée  ; après 
avoir  expliqué  en  quoi  elle  confifte  , nous  avons  rapporté  les 
raifons  qui  nous  déterminent  à la  condamner. 

1 6°.  Nous  avons  enfuite  expliqué  comment  on  ôte  la  pièce 
commife  de  delTus  le  chantier , fie  comment  on  la  roue. 

1 7“.  Après  avoir  fait  remarquer  qu’il  y a des  cordiers  qui  tor- 
dent leurs  pièces  après  quelles  font  commifes,  nous  avons  fait 
voit  que  cette  pratique  étoit  fouvent  très-mauvaife. 

18°.  Nous  avons  prouvé  qu’il  faut  que  la  manivelle  du  quarré 
tourne  proportionnellement  à l’élafticité  que  les  tourons  ac- 
quièrent , fit  qu’un  cable  qui  feroit  plus  tortillé  que  ne  l’exige 
l’élafticité  de  fes  tourons , pourroit  dans  plufieurs  cas  faire  dé- 
raper fon  ancre , 6c  que  les  cordages  qui  font  commis  de  cette 
façon , font  fort  fujets  à prendre  des  coques. 

ip°.  Nous  avons  fixé  quelle  charge  il  falloir  mettre  fur  le 
quarré  pour  bien  commettre  une  corde. 

20°.  Nous  avons  enfuite  examiné  fi  la  force  des  cordes  fur- 
paffe  la  fomme  des  forces  des  fils  qui  les  compofent , 6c  nous 
avons  prouvé  par  le  raifonnement  6c  par  l’expérience , que  la 
fomme  des  forces  des  fib  étoit  toujours  fupérieure  à celle  des 
cordes  qu’ils  compofent, 
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2 1 Nous  avons  enfuite  prouvd  que  le  tonillement  étoit  la 
principâie  caufe  de  cet  affoibliflement  ; & après  avoir  difcuté 
par  le  raifonnemcnt  & par  l’expérience  tous  les  moyens  que 
Xï.  Muflchenbroeck  donne  pour  faire  des  cordes  fans  tortiller 
les  fils  , & avoir  prouvé  qu’ils  font  impraticables , nous  avons 
fait  voir  par  plufieurs  d’expériences  qu’on  peut  augmenter  confi« 
dérablement  la  force  des  cordes , en  diminuant  le  tortillement 
qu’on  a coutume  de  leur  donner. 

22°.  Nous  avons  audi  rapporté  quantité  d’expériences  que 
nous  avons  faites  pour  reconnoîtrc  comment  il  convcnoit  de 
répartir  le  tortillement  entre  le  raccourcifiementdestouronsfic 
celui  de  la  corde  , lorfqu’on  la  commet. 

2 Enfin  nous  avons  examiné  fi  on  pouvoit  allier  les  avan- 
tages précédents  avec  celui  qu’on  peut  fe  procurer  en  em- 
ployant du  fil  coulé  ; & ayant  prouve  que  ces  deux  pratiques 
alloient  fort  bien  enfemble  pour  augmenter  la  force  des  cor- 
des , il  nous  refie  à examiner  dans  le  chapitre  fuivant  , fi  l’on 
peut  cfpérer  quclqu’avantage  en  la  multipliant  du  nombre  des 
tourons. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Chapitre  huitième. 

A Vignette  reprefente  les  deux  Corderies  de  Breft  telles  qu’on  les  if- 
per^'oit  du  jardin  des  Capucins. 

On  voit  fur  le  devant  du  tableau  une  partie  du  Port  bordée  d'un  quai , 
au  delà  duquel  efi  l’ancienne  Corderie  ; au  dcITus  on  découvre  la  nouvelle 
qui  a été  conllruite  par  M.  Ollivier  I ngénieur  de  la  Marine  ; ces  deux  Cor- 
deries font  furmontées  par  l’Hôpital  de  la  Marine , & comme  tous  ces 
édifices  font  confiruits  en  terralle  fur  la  pente  d’une  montagne , ils  forment 
un  amphithéâtre  d’une  grande  beauté. 

Planche  première. 

On  voit  dans  la  figure  première  une  Corderie  coupée  fuivant  fa  lon- 
gueur , mais  qu’on  a fuppofé  beaucoup  trop  courte , eu  égard  à fes  autres 
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dimenfions , pour  en  faire  appercevoir  les  deux  exirémicc's,  où  lestouiecs 
font  difpofcs  de  diâcrences  ù^ons. 

On  y apperçoit  phifieurs  ouvriers  occupés  à étendre  les  fils  ou  à ourdir 
une  corde  , il  faut  remarquer  AB  h difpolition  des  tourecs  les  uns  au- 
deffus  des  autres  & foûtenus  par  des  montants  verticaux , on  voit  tous 
les  fils  fe  réunir  dans  un  anneau  a, 

A l’autre  bout  de  la  Corderle  on  volt  les  tourets  dilTéremment  difpofe's 
au  moyen  d'un  allémblage  de  chaipente  CC,  6c.  tous  les  iils  paflent  pa-, 
reillement  dans  une  boucle  a. 

Auprès  dès  tourets  on  voit  le  chantier  à commettre  D E , avec  fes  mon» 
tants , fes  arc-boutants  6c  fa  traverfe  percée  deplufieurs  trous  pour  recc« 
voir  les  manivelles  F qu’on  a dellinées  auprès  du  chantier. 

A l'autre  bout  de  la  Corderie  on  apperçoit  le  quarté  ou  la  traïue  N 
amarrée  au  pieu  b , 6(  chargée  de  pierres  c ; il  a de  meme  que  le  chantier  fes 
arc-bout.ints  & fa  traverfe  percée  de  trous  pour  recevoir  les  manivelles  ; 
ainfi  c’ell  un  chantier  qui  cil  placé  fur  un  traîneau  & qui  a la  liberté  de 
s’approcher  du  vrai  chantier  D E. 

On  voit  dans  la  figure  fécondé  une  corde  ourdie,  où  les  trois  tourons 
font  étendus  depuis  le  chantier  jufqu’au  quarré  éf  prêts  à recevoir  le  tof- 
tillement  quand  on  fera  tourner  les  manivelles  tant  du  chantier  que  du 
quarré. 

Toutes  les  aunes  figures  ont  rapport  aux  de'menfirations  qui  font 
dans  le  corps  du  Mémoire, 

Planche  seconde. 

On  voit  dans  la  figure  première  des  ouvriers  occupés  à commettre  une 
corde , trois  tournent  les  manivelles  du  chantier  qui  répondent  à autant  de 
tourons , ils  entretiennent  ainfi  le  tortillement. 

Deux  ouvriers  tournent  la  grande  manivelle  du  quarré  6c  obligent  ainfi 
les  tourons  à fe  rouler  les  uns  fur  les  autres  ou  à fe  commettre.  Un  peu  plus 
loin , cfl  un  ouvrier  Y , qui , au  moyen  d’une  manuelle  (impie  , fait  courir 
le  tortillement  qu’imprime  la  grande  manivelle;  les  deux  ouvriers  qui  font 
en  Z , font  la  meme  chofe  avec  une  manuelle  double. 
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Il  faut  de  plus  remarquer  dans  cette  planche  le  chevalet  y Scie  chariot  S 
qui  fupportcnt  le  toupin  f.  On  voit  dans  le  cartouche  qui  eft  fuppofé  atta- 
ché à la  muraille  de  la  Corduriei  un  toupin  delliné  en  grand  pour  faire  mieux 
concevoir  comment  il  eft  difpofc  entre  les  tourons,  & la  fituation  de  la 
livarde  qui  s’attache  à la  broche  R qui  traverfe  le  t mpm  & va  faire  plu- 
flcurs  révolutions  autour  du  cordage  qui  fe  commet.  On  voit  dans  le  meme 
cartouche  une  manuelle  fimple  une  double  & , & une  grande  manivelle 
G , pour  faire  concevoir  comment  les  tourons  y lont  attachés  au  moyen 
d’une  clavette  Af. 

On  volt  dans  la  figure  fécondé  , beaucoup  d’ouvners  occupés  à rouer 
ou  à ttanfporter  des  cordages. 

Quand  les  cordages  font  très- gros  , on  les  tranfporte  avec  des  chevalets 
à rouleau  l , ceux  qui  font  moins  gros  fe  portent  fur  l'épaule  2 , ceux  qui 
font  plus  menus  fe  rouent  y , & on  les  tranfporte  en  les  roulant  1 1 , enfin 
ceux  qui  font  encore  plus  menus  fe  portent  fut  l’épaule  ro.  On  voit  en  4., 
une  lialTe  qui  eft  difpofée  en  croix  comme  elle  le  doit  être  lorfqu’on  veut 
rouer  deffus  un  cordage.  9 eft  un  cable  roué  fut  des  chantiers,  pour  faire 
voir  comment  on  difpofe  les  gros  cordages  dans  les  magafins. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

AtTEHER  des  C OMMETTEl/RS. 

Des  Aujfières à quatre i à cinq  dC  à Jîx  tourons. 


O U s avons  dit , en  parlant  du  bitord , qu’on 
pouvoft  faire  des  cordes  avec  deux  tourons. 

Dans  le  chapitre  précédent  nous  avons  parlé 
de  celles  qui  ont  trois  tourons  ; comme  on  en 
fait  avec  quatre , & comme  on  en  pourroit  faire 
audî  qui  en  auroient  cinq  , & même  fix , nous 
d’expliquer  dans  ce  chapitre  comment  on  tra- 
de  cordages , & d’examiner  s’ils  ont  quelqu’a- 
vantage  fur  ceux  à trois  tourons. 

§.  I.  De  la  fabrique  des  auffières  à quatre  , cinq  & 
fix  tourons. 


On  ourdit  ces  fortes  de  cordages  comme  ceux  qui  n’ont  que 
trois  tourons,  quand  les  fUs  font  étendus,  on  les  divife  en  quatre  , 
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en  cinq  ou  en  fix  faifceaux  ; alnfi  pour  faire  une  auflière  à trois 
routons , comme  il  a fallu  que  le  nombre  des  fils  pût  être  divifé 
par  trois , une  corde , par  exemple , de  vin^t-quatre  fils  pouvant 
être  divifce  par  trois , on  a mis  huit  fils  a chaque  touron  ; de 
même  pour  faire  une  corde  de  vingt-quatre  fils  à quatre  tou- 
rons , il  faut  divifer  les  fils  par  quatre , & on  aura  fix  fils  pour 
chaque  touron  ; ou  pour  faire  une  corde  de  vingt-quatre  fils  à 
lix  tourons  , il  faudra  divifer  vingt-quatre  par  fix , & on  aura 
quatre  fils  par  touron  ; mais  on  ne  pourroit  pas  faire  une  corde 
de  vingt-quatre  fils  à cinq  tourons,  parce  qu’on  ne  peut  pas  di- 
vifer exactement  vingt-quatre  par  cinq  , ainfi  il  faudroit  mettre 
vingt-cinq  fils , 6c  on  auroit  cinq  fils  par  touron. 

On  met  autant  de  manivelles  au  quarrd  ôc  au  chantier  qu’on 
a de  tourons , 6c  on  vire  fur  ces  tourons  comme  fur  les  trois 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précc'dent , on  les  rac- 
courcit d’une  même  quantité,  on  les  réunit  de  même  du  côté  du 
quarré  à une  feiJe  manivelle  ; pour  les  commettre  on  fe  fert 
d’un  toupin  qui  a autant  de  rainures  qu’U  y a de  tourems , enfin 
en  commettant  les  tourons  on  les  rafcourcit  autant  que  quand 
il  n’y  en  a que  trois  ; ainfi  il  y a peu  de  différence  entre  la 
façon  de  fabriquer  les  aufllèrcs  à quatre , cinq  ou  fix  tourons,  6c 
celles  à trois. 

§.  U.  Pourquoi  on  met  ordinairement  une  mèche  dans 
les  aujjîères  à quatre , cinq  & Jîx  tourons. 

Quand  on  examine  attentivement  une  auffiêre  à trois  tourons , 
on  voit  que  les  tourons  fe  font  un  peu  comprimés  aux  endroits 
où  ils  s’appuient  l’un  fur  l’autre , 6c  qu’il  ne  refte  prefque  point 
de  vuide  dans  l’axe  de  la  corde. 

Si  on  examine  de  même  une  auflicre  à quatre  tourons , on 
remarque  qu’ils  fe  font  moins  comprimés , 6c  qu’il  refte  un  vuide 
dans  l’axe  de  la  corde. 

A l’égard  des  cordes  à fix  tourons , leurs  tourons  font  encore 
moins  comprimés,  6c  le  vuide  qui  refte  dans  la  corde,  eft  très- 
grand. 

Pour 
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Pour  rendre  fenfible  la  raifon  de  cette  différence  , confidé- 
rons  la  coupe  de  trois  courons  placés  parallèlement  l’un  à côté 
de  l’autre  , on  la  voit  dans  la  PI.  a la  fin  duChnp.  IX.yZjr.  j,  c’eft 
d.ins  ce  cas  où  il  me  paroît  qu’il  doit  moins  refter  de  vuide  en- 
tr’eux , parce  que  quand  les  courons  font  gros , la  difficulté  qu’il 
y aura  à les  plier , augmentera  le  vuide , & d’autant  plus  que  les 
révolutions  des  hélices  feront  plus  approchantes  de  la  perpendi- 
culaire à l’axe  de  la  corde  : nous  ferons  remarquer  en  paffant  que 
par  cette  raifon  il  devroit  y avoir  moins  de  vuide  dans  les  auf- 
licres  à quatre  & à fix  courons , que  dans  celles  à trois , puifque 
les  révolutions  d’un  touron  dans  celles  à trois  tourons  , font  bien 
plus  fréquentes  que  dans  celles  à quatre , & dans  celles  à quatre 
que  dans  celles  à fix  ; néanmoins  il  refte  plus  de  vuide  dans  les 
aulllères  à quatre  tourons  que  dans  celles  à trois  , & dans 
celles  à fix  que  dans  celles  à quatre , ôc  cela  pour  les  raifons 
fuivantes. 

Nous  confidérons  l’aire  de  la  coupe  de  trois  tourons  pofés 
parallèlement  comme  les  trois  cercles , A B C^fgttre  première  y 
qui  ferfouchent  par  leur  circonférence  : on  appercevra  que  les 
cercles  qu’on  fuppofe  élafiiques , s’applatiront  aux  endroits  où 
ils  fe  touchent  les  uns  contre  les  autres , pour  peu  qu’ils  foient 
preffés , & que  les  tourons  rempliront  aifément  le  vuide  qui  eff 
entr’eux , car  ce  vuide  étant  égal  au  triangle  G H I , moins  les 
trois  feéleurs  çA  i , qui  valent  enfemble  un  demi-cercle , ne  fera 
que  la  vingt-huitième  partie  de  l’aire  d’un  des  tourons;  ainfi 
chaque  touron  n’a  à prêter  pour  remplir  le  vuide , que  d’une 
quantité  égale  à la  quatre-vingt-quatrième  partie  de  fon  aire-, 
encore  cette  quatre-vingt-quatrième  partie  eft-elle  partagée  en 
deux  , puifque  la  compreHion  s’exerce  fur  deux  portions  diffé- 
rentes oe  chaque  touron  comme  on  le  voit  figure  i. 

Or  les  tourons  peuvent  bien  fe  comprimer  de  cette  petite 
quantité , d’autant  qu’à  mefure  qu’ils  fe  commettent , ils  fe  dé- 
tordent un  peu , ce  qui  les  amollit  ; ôc  les  tourons  d’un  cordage 
à trois  tourons  faifant  plus  de  révolutions  dans  des  longueurs 
pareilles  que  les  tourons  des  auffières  à quatre  6c  à fix  tourons, 
ils  doivent  fe  détordre  Ôc  mollir  davantage , à moins  qu'en  les 
commetunt  on  ne  faffe  tourner  les  manivelles  du  chantier  bcau- 
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coup  plus  vite  que  quand  on  commet  des  aulHères  à quatre , à 
cinq  ou  à fix  tourons. 

Pour  appercevoir  à la  fimple  infpeftion  que  la  compref- 
fion  des  tourons  d’une  auflière  à trois  tourons  eft  peu  confi- 
dérable  , on  peut  jetter  les  yeux  fur  la  figure  2 , où  l’on  verra 
que  les  furfaces  comprimées  des  tourons  font  des  angles  de  cent 
vingt  degrés. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  pour  connoître  la 
quantité  du  vuide  qui  refte  entre  les  tourons  de  toutes  fortes  de 
cordages , il  n’y  a qu’à  chercher  le  rapport  d’une  fuite  de  poly- 
gones conftruits  fur  le  diamètre  d’un  des  tourons  ; car  le  rapport 
des  vuides  -fera  celui  de  ces  polygones , diminué  fuccellive- 
ment  d’un  demi  - touron  pour  l’auffière  à trois  tourons  , d’un 
touron  pour  l’aufTière  à quatre  , d’un  touron  Ôc  demi  pour  l’auf- 
fière  à cinq , & de  deux  tourons  pour  l’aulTière  à (1x  tourons , 
pourvu  que  les  tourons  foient  d’égale  groffeur  dans  toutes  les 
auflières. 

Cela  pofé , examinons  le  vuide  qui  reliera  entre  les  tourons 
d’une  aulhère  à quatre  tourons  ; il  eft  égal  à un  quarré  LJ^GI y 
figure  ^ , dont  le  côté  eft  égal  au  diamètre  d’un  touron  moins 
quatre  fetleurs  Imno , égaux  enfemble  à un  touron  : or  l’aire 
d’un  quarré  circonferit  à un  touron  étant  à l’aire  de  la  coupe  de 
ce  touron  à peu  près  comme  14  eft  à 1 1 , l’aire  de  la  coupe  d’un 
touron  fera  au  vuide  compris  entre  les  quatre  tourons  comme 
14  moins  1 1 eft  à 1 1 , ou  comme  j eft  à 1 1 , c’eft-à-dire  que  le 
vuide  compris  entre  les  quatre  tourons  ne  fera  que  les  trois 
onzièmes  de  l’aire  du  touron  ; il  fuffit  donc  pour  remplir  le  vuide 
que  chacun  des  quatre  tourons  prête  du  quart  de  ces  trois  on- 
zièmes , ou  de  trois  quarante-quatrième* , ou  d’une  quantité  à 
peu  près  égale  à la  quinzième  panie  de  fon  aire. 

Il  faudroit  que  les  tourons  priflent  à peu  près  la  forme  repré- 
fentée  par  la  figure  4 , & que  les  côtés  applatis  fiffent  des  angles 
de  quatre-vingt-dix  degrés,  c’eft  trop;  ainfi  il  reliera  un  vuide 
dans  l’axe  de  fa  corde , mais  qui  dans  les  cordages  menus  ne  fera 
pas  aflez  confidérable  pour  qu’on  foit  dans  la  nécellité  de  le 
Kmplir  par  une  mèche. 

Si  l’on  examine  de  même  la  coupe  d’une  auflière  à lix  tou» 
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rons , fig.  y , on  appercevra  que  le  vuide  qui  reliera  entre  les 
tourons , fera  beaucoup  plus  grand , puifqu’il  doalera  à peu  de 
chüfe  près  l’aire  de  la  coupe  de  deux  tourons  , &;  que  chacun 
des  fix  tourons  fera  obligé  de  prêter  d’un  tiers  de  fon  aire  ÿ ainfi 
pour  que  les  tourons  pûflTent  remplir  le  vuide  qu’ils  lailTcnt  en- 
tr’eux,  il  faudroit  qu’ils  priflcnt  à peu  près  la  forme  rcprcfentce 
par  la  figure  (f , & que  les  côtés  applatis  formalTent  des  angles 
de  60  degrés. 

On  remarque  fans  doute  que  nous,  avons  comparé  des  cor- 
des de  grolfeur  bien  différente  , puifque  nous  les  avons  fuppo- 
fé  faites  avec  des  tourons  de  meme  groffeur,  Ôc  que  les  unes 
font  formées  de  trois  tourons , les  autres  de  quatre  , les  autres 
de  5 ; & on  juge  peut-être  que  nous  aurions  dû_  comparer 
des  cordes  de  même  groffeur , mais  dont  les  tourons  feroient 
d’autant  plus  menus  que  les  cordes  feroient  compofées  d’un 

['lus  grand  nombre  de  tourons , pour  dire  , par  exemple  , que 
e vuide  qui  eft  dans  une  auffière  de  quatre  pouces  de  groffeur , 
eft  tel  fi  elle  eft  formée  de  trois  tourons , tel  fi  elle  eft  formée 
de  quatre  tourons , & tel  fi  elle  eft  formée  de  fix  tourons  ; 
mais  ce  problème  eft  réfolu  par  ce  que  nous  venons  de  dire , 
car  puilqu’il  eft  établi  que  l’efpace  qui  refte  entre  trois  tourons , 
eft  égal  à la  vingt-huitième  partie  de  l’aire  d’un  touron  , que 
celui  qui  refte  entre  quatre  tourons , eft  égal  à trois  onzièmes 
de  l’aire  d’un  des  tourons , & que  l’efpace  qui  refte  entre  fix 
tourons , eft  égal  à l’aife  de  la  coupe  de  deux  tourons , on  pourra , 
f^achant  la  groffeur  des  tourons,  en  conclure  le  vuide  qui  doit 
refter  entr’eux  pour  des  auffières  de  toute  groffeur , & compo- 
fees  de  trois  , quatre  ou  fix  tourons. 

Néanmoins  il  faut  convenir  que  plufieurs  caufes  phyfiques 
rendent  cet  efpace  vuide  plus  ou  moins  confidérable  : nous  avons 

Jirouvé  dans  le  feptième  Chap.  pag.  i y8.  Art.  II.  §.  2.  qu'entre 
es  cordages  de  même  groffeur , ceux  à trois  tourons  font  com- 
mis plus  ferré  que  ceux  à quatre , & ceux-ci  plus  que  ceux  à fix, 
ce  qui  peut  faire  que  les  tourons  feront  plus  comprimés  dans  un 
cas  que  dans  un  autre  , 6c  le  vuide  de  l’axe  peut  encore  être 
fhangé  par  la  diretlion  des  tourons  qui  dans  les  cordages  à 
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trois  ell  plus  approchante  de  la  perpendiculaire  à l’axe  de  la  " 
corde  que  dans  ceux  à quatre  , & dans  ceux-ci  que  dans  ceux 
à fix. 

Mais  une  plus  grande  exaQitude  feroit  fuperflue , il  fuffit  de 
favoir  qu’il  relie  un  vuide  au  centre  des  cordages , &c  de  con- 
noître  à peu  près  de  combien  il  eft  plus  grand  dans  les  cordages  à 
fix  tourons  que  dans  ceux  à quatre , 6c  dans  ceux-ci  que  dans 
ceux  à trois  pour  comprendre  que  ce  vuide  les  rend  difficiles 
à commettre , & fouvent;  défedueux  , fur-tout  quand  les  auf- 
licre  s font  groffes , à caufe  de  la  roideur  des  tourons  qui  obéit- 
font  plus  difficilement  aux  manoeuvres  du  cordier. 

Il  eft  aife  d’en  appercevoir  la  raifon , car  puifqu’il  y a un  vui- 
tle  à Taxe  du  cordage , les  tourons  ne  fc  roulent  autour  de  rien 
qui  les  foûtienne  ; ils  ne  peuvent  donc  prendre  un  arrangement 
uniforme  autour  de  cet  axe  vuide  , qu’à  la  faveur  d’une  preflion 
latérale  qu’ils  exercent  les  uns  à l’égard  des  autres  : or  pour 
que  .cet  arrangement  régulier  fe  conferve  , il  faut  qu’il  y ait  uir 
parfiût  équilibre  entre  les  tourons , qu’ils  foient  bien  de  la  même 
groffeur , dans  une  tenfion  pareille , également  tortillés  , fans 
quoi  il  y auroit  immanquablement  quelque  touron  qui  s’appro- 
chcroit  plus  de  l’axe  de  la  corde  que  les  autres , quelquefois 
même  , fur-tout  dans  les  cordes  à cinq  & fix  tourons  , un  d’eux 
fe  logeroit  au  centre  de  la  corde , 6c  alors  les  autres  fe  roule- 
roient  fur  lui  ; en  ce  cas  ce  touron  ne  feroit  que  fe  tordre  fur 
lui-même,  pendant  que  les  autres  forineroient  autour  de  lui  des 
hélices  qui  l’envclopperoient. 

Une  corde  de  cette  elpcce  à cinq  ou  fix  tourons  feroit  tres- 
mauvaife , puifque  quand  elle  viendroit  à être  chargée  le  tou- 
ron de  l’axe  porteroit  d’abord  tout  le  poids  qui  le  feroit  rom- 
pre , 6t  alors  l’auffière  n’étant  plus  compofée  que  des  quatre 
ou  cinq  tourons  reftants , auroit  perdu  le  cinquième  ou  le  fixième 
de  fa  force  , encore  les  tourons  reftants  feroient  ils  mal  difpofés 
les  uns  à l’égard  des  autres , 6c  le  plus  fouvent  hors  d’état  de 
faire  force  tous  à la  fois. 

C’eft  pour  éviter  ces  défauts  que  la  plupart  des  cordiers 
Aemplilfent  le  vuide  qui  refte  entre  les  tourons  avec  un  nombre 
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de  fils  qui  leur  fervent  de  point  d’appui , & fur  lefquels  les  tou- 
rons fe  roulent  ; ces  fils  s’appellent  Famé  ou  la  mèche  de  la  cor- 
de : voici  les  précautions  que  l’on  prend  pour  la  bien  placer. 

§.  III.  Quelle  groÿeur  on  doit  donner  aux  Mèches. 

On  ne  met  point  & on  ne  doit  point  mettre  de  mèche  dans 
les  cordages  à trois  tourons , la  comprelTion  des  tourons  rem- 
pUfifant  prefque  tout  le  vulde  qui  feroit  dans  l’axe. 

On  n eft  pas  dans  l’ufage  de  faire  de  grolTes  cordes  avec  plus 
de  quatre  tourons , & quelques  Cordiers  ne  mettent  point  non 
plus  de  mèche  dans  ces  fortes  de  cordages  ; le  vuide  qui  relie 
dans  l’axe  n’étant  pas  à beaucoup  près  alfez  confidérable  pour 
recevoir  un  des  quatre  tourons , un  habile  Cordier  peut , en  y ' 
donnant  le  foin  nécelTaire , commettre  très-bien  6c  lins  défaut 
quatre  tourons  fans  remplir  le  vuide  ; néanmoins  la  plupart  des 
Cordiers,  foit  qu’ils  fe  méfient  de  leur  adrelTe , foit  pour  s’é- 
pargner des  foins  ôc  de  l’attention  , prétendent  qu’on  ne  peut 
pas  fe  palfer  de  mèche  pour  ces  fortes  de  cordages , 6c  ceux 
qui  font  de  ce  fentiment  , font  fort  partagés  fur  la  grolTeur 

3u’il  faut  donner  aux  mèches , les  uns  les  font  fort  grolTes  y 
'autres  les  tiennent  plus  menues , chacun  fe  fondant  fur  des 
tables  qu’ils  ont  eues  de  leurs  Maîtres , 6c  auxquelles  ils  ont 
donné  leur  confiance  ; nous  avons  entre  les  mains  quelques- 
unes  de  ces  tables  de  la  plus  haute  réputation , qui  néanmoins 
ne  font  conllruites  fur  aucun  principe , 6c  qui  font  viliblement 
défeclueufes.  0 ' 

Cependant  il  nous  a paru  qu’il  étoit  bien  aifé  de  fixer  quelle 
grolTeur  il  faut  donner  aux  mèches , car  le  Iciil  objet  qu’on  fe 
propofe , étant  de  remplir  le  vuide  qui  relie  dan»  lintérieur 
pour  donner  aux  tourons  un  point  d’appu*  empêche  qu’il^ 
n’approchent  plus  les  uns  que  les  p«<-*es  de  Taxe  ,de  la  corde, 
il fuffit  de connoître  U pioportion  du  vuide  avec  les  tourons, 
eu  dgaid  à leur  grolTeur  6c  a leur  nombre , car  il  faut  augmenter 
la  grolTeur  des  mèches  proportionnellement  à l’augmentation 
de  grolTeur  des  tourons  , ôc  proportionnellement  a celle  de 
leur  nombre , évitant  toujours  de  faire  les  mècJics  trop  grolTes, 
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I®.  pour  ne  point  faire  une  confommation  inutile  de  matière  j 
a®,  pour  ne  point  augmenter  le  poids  6c  la  grofleur  des  cor- 
dages par  une  matière  qui  cft  inutile  à leur  lorce  , j°.  parce 
que  des  mèches  trop  grofles  feroient  extrêmement  ferrées  par 
les  tourons , 6c  nous  terons  voir  dans  la  fuite  que  c’eft  un  défaut 
qu’il  faut  cVitcr  le  plus  qu’il  eft  poiïible. 

Pour  fatisfaire  à ces  diHércntes  vues , connoilTant  par  ce  qui 
a été  dit  dans  l’article  précédent,  que  pour  remplir  exactement 
tout  le  vuide  qui  eft  au  centre  de  quatre  tourons,  il  faut  les  trois 
onzièmes  d’un  touron  , on  croiroit  qu’il  n’y  a qu’à  fe  confor- 
mer à cette  règle  pour  faire  une  mèche  bien  proportionnée  ; 
mais  ayant  remarqué  que  les  tourons  fe  compriment  non-feule- 
ment aux  parties  par  lefquelles  ils  fe  touchent , mais  encore 
à celles  qui  s’appuient  fur  la  mèche  , nous  avons  jugé  qu’il 
fufliroit  de  faire  les  mèches  de  la  groffeur  d’un  cercle  inlcrit 
entre  les  quatre  tourons , tel  que  le  cercle  yi  fig,  7 , la  com- 
preftion  des  tourons  6c  celle  de  la  mèche  étant  plus  que  fuffi- 
lantcs  pour  remplir  les  petits  efpaces  repréfentés  par  les  trian- 
gles cur\'ilignes  aaaa,  c’eft-à-dire  que  la  mèche  ne  doit  être 
que  la  fixième  partie  d’un  des  tourons , parce  que  le  rapport  du 
cercle  /I  au  cercle  B eft  comme  1 à (î. 

Suivant  cette  règle  dont  nous  avons  conftaté  l’exaêlitude 
par  beaucoup  d’expériences , on  a tout  d’un  coup  la  groffeur 
des  mèches  pour  des  cordages  à tourons  de  toutes  fortes  de 
groffeurs , il  faut  donner  un  exeinple  de  fon  application. 

Si  on  veut  commettre  une  auffière  à quatre  tourons  de  onze 
pouces  de  groffeur , fachant  qu’en  ^ployant  des  fils  ordinaires 
il  en  faut  j8o  non  compris  les  fils  de  la  mèche,  je  divife  ySo  . 

f»ar  quatre  , 6c  j’ai  14^  fils  pour  chaque  touron  ; je  divife  en- 
iiite  ce  nombre  de  fils  par  fix  , 6c  le  quotient  indique  que 
vingt-quatre  à vitigr-cinq  fils  fufïifent  pour  faire  la  mèche  de  ce 
cordage , fuppofé  toutetol»  ^u’on  veuille  mettre  une  rnèche  dans 
ces  cordages  , car  on  verra  dans  un  mom»nt  que  quelques  Cor- 
diers  favent  s’en  paffer. 

A l’égard  des  cordages  à fix  tourons  , pour  peu  qu’ils  foient 
gros  , U n’eft  pas  polTible  de  les  commettre  fans  le  fecours 
d’une  mèche  ; mais  quoique  le  vuide  de  l’axe  foit  à peu  prè4 
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ëçal  à l’aire  de  deux  tourons  , nous  nous  fommcs  affurds  pat 
bien  des  dpreuves  qu’il  fuffit  de  faire  la  mèche  égale  à un  cercle 
infcric  encre  les  fix  tourons , ou , ce  qui  eft  la  même  cliofe,  égal 
à un  des  courons  8, 

§.  IV.  Comment  on  doit  placer  les  Mèches. 

Il  ne  fuflSt  pas  de  favoic  de  quelle  groffeur  doivent  être  les 
mèches,  il  faut  les  placer  le  plus  avantageufement  qu’il  eft  pofli- 
ble  dans  l’axe  des  cordages  ; pour  cela  on  fait  ordinairement 
palTer  cette  mèche  dans  un  trou  de  tarière  qui  traverfe  l’axe  du 
toupin , fie  on  l’arrête  feulement  par  un  de  fes  bouts  à l’extré- 
mité de  la  grande  manivelle  du  quarré , de  façon  quelle  foit  pla- 
cée entre  les  quatre  ronrons  qui  doivent  l’envelopper. 

Moyennant  cette  précaution  la  mèche  fe  préfente  toujours  au 
milieu  des  quatre  tourons , elle  fe  place  dans  l’axe  de  l’aufllère,  # 

fit  à mefure  que  le  toupin  s’avance  vers  le  chantier , elle  coule 
dans  le  trou  qui  le  traverfe,  comme  les  tourons  coulent  dans  les 
rainures  qui  font  à la  circonférence  du  toupin. 

Il  faut  remarquer  que  comme  la  mèche  ne  fe  raccourcit  pas 
autant  que  les  tourons  qui  l’enveloppent , il  fuffit  qu’elle  foit  un 
peu  plus  longue  que  le  cordage  ne  fera , étant  commis  ; un  petit 
garçon  a feulement  foin  de  la  tenir  un  peu  tendue  à une  petite 
diftance  du  toupin  pour  qu’elle  ne  fe  mêle  pas , fie  qu’elle  n’in- 
terrompe pas  la  marche  du  chariot.  * 

Pour  mieux  raffembler  les  fils  des  mèches  la  plupart  desCor- 
diers  divifent  les  fils  qui  les  compofent  en  deux  ou  trois  parties, 
fie  en  font  une  vraie  auffière  à deux  ou  à trois  tourons. 

On  conçoit  bien  que  quand  les  tourons  viennent  à fe  rouler 
fur  ces  fortes  de  mèches , ils  les  tortillent  plus  qu’elles  ne  l’é- 
toient , quand  même  ils  auroient  l’attention  de  les  laiffer  fe 
détordre  autant  quelles  l’exigeroient  fans  les  gêner  en  aucune 
façon. 

Or  pour  peu  qu’elles  fe  tortillent , elles  augmentent  de  grof 
* feur  fit  fe  roidiffent , ainfi  elles  font  dans  l’axe  de  l’auffière  fort 

roides , fort  tendues  6c  fort  preffées  par  les  tourons  qui  les  en- 
veloppent. 
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C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  entend  les  mèches  fe  rompre 
aux  moindres  efforts , fie  que  fi  on  défait  les  cordages  {après 
qu’ils  en  ont  éprouvé  de  grands , on  trouve  les  mèches  rom- 
pues en  une  infinité  d’endroits. 

Voilà  quel  cft  l’ufage  ordinaire  des  Cordiers,  &C.  l’inconvé- 
nient qui  doit  en  réfulter,  car  il  eft  vifibLî  oue  la  mèche  venant 
àfe  rompre,  les  tourons  qui  font  roulés  deffus,  ne  font  plus 
foutenus  dans  les  endroits  où  elle  a rompu , alors  ils  fc  rappro- 
chent plus  de  l’axe  les  uns  que  les  autres , ils  s’alongent  donc 
inégalement , ce  qui  ne  peut  manquer  de  beaucoup  affoiblir  les 
cordes  en  ces  endbroits. 

$.  V,  Qu  il  ejl  mieux  de  ne  point  commettre  les 
JidrcAes» 

Nous  avons  fenti  combien  il  feroît  avantageux  de  remédier  • 
a cet  inconvénient , fit  nous  avons  fait  plufieurs  tentatives  pour 
cela,  fans  avoir  pu  y réuffir;  ç’a  toujours  été  inutilement  que 
nous  avons  effayé  de  faire  des  mèches  qui  puffent  s’alonger  pro- 
portionnellement aux  tourons  qui  les  enveloppent. 

Quand  des  auffières  un  peu  groffes  font  des  efforts  confidé- 
rables , les  tourons  preffent  fi  fort  la  mèche  qu’ils  enveloppent, 
qu’elle  ne  peut  glifler  ni  s’alonger. 

Nous  fommes  néanmoins  parvenus  à diminuer  un  peu  le  dé- 
faut des  mèclfts  ordinaires  , fit  nous  avons  reconnu  que,  fans 
s’écarter  beaucoup  de  la  méthode  des  Cordiers , on  peut  faire 
des  mèches , un  peu  moins  fujettes  à fe  rompre , car  dans  les 
épreuves  que  nous  avons  faites  de  nos  nouvelles  mèches , lorf- 
que  les  auffières  étoient  un  peu  groffes , fie  quand  nous  les  char- 
gions jufqu’à  les  faire  rompre  , mous  avons  remarqué  que  quoi- 
que les  nouvelles  mèches  euffent  rompu  en  plufieurs  endroits  j 
elles  ne  l’étoient  néanmoins  pas  à beaucoup  près  autant  que  les 
mèches  ordinaires. 

Si  nous  ne  chargions  ces  cordages  que  de  la  moitié  ou  des 
deux  tiers  du  poids  qu’il  auroit  fallu  pour  les  faire  rompre , fou-  © 
vent  nous  les  trouvions  entières,  ce  qui  n’arrivoit  pas  aux  mè-r 
ches  ordinaires. 
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Enfin  lorfquc  les  aufiières  étoient  menues , nous  avons  fou- 
vent  remarqué  que  les  mèches  ne  rompoient  qu’avec  les  cou- 
rons, ce  qui  n’arrivoit  pas  aux  mèches  faites  à l’ordinaire  , qui 
étoient  prefque  toujours  rompues  en  une  infinité  d’endroits. 

Pour  faire  des  mèches  moms  fujettes  à fe  rompre , nous  n’a- 
vons rien  trouvé  de  mieux  que  d’employer  ( au  lieu  d’une  cor- 
de ordinaire , comme  on  a coutume  ae  le  faire  ) un  faifçeau  de 
fils  qui  forme  le  même  volume  6c  que  l’on  placera  de  la  même 
manière , mais  que  l’on  tortillera  en  même-temps  6c  dans  le 
même  fens  que  les  courons , par  ce  moyen  la  mèche  fe  tortillera 
6c  fe  raccourcira  tout  autant  que  les  courons. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  quand  on  commet  un  corde , la  mani- 
velle du  quarré  tourne  dans  un  fens  oppofé  à celui  dans  lequel 
les  courons  ont  été  tortillés , comme  ils  le  feroient  pour  fe  dé- 
tordre. 

Or  comme  la  mèche  qui  fera  déjà  tortillée , tournera  fins 
obllacle  dans  ce  fens-là , il  faut  abfolument  qu’elle  fe  détor- 
tille  à mefurc  que  la  corde  fe  commet , 6c  comme  elle  ne  peut 
fe  détortiller  fans  que  les  fils  qui  la  .compofent , fe  relâchent 
6c  tendent  à s’alonger , la  mèche  reliera  lâche  6c  molle  dans 
le  centre  de  la  corde , tandis  que  les  courons  qui  font  autour  ^ 
feront  fort  tendus  , 6c  s’il  arrive  que  la  corde  chargée  d’un 
poids  s’alonge , la  mèche  qui  fera  lâche , pourra  s’étendre  6c 
s’alonger  un  peu  ; s’il  nous  avoit  été  polTible  de  la  faire  fi  lâche 
qu’elle  ne  fît  aucun  effort,  alTurément  elle  ne  romproit  qu’après 
les  courons , mais  jufqu’à  préfent  nous  n’avons  pù  parvenir  a ce 
point , fur-tout  quand  les  cordages  étoient  un  peu  gros. 

On  convient  qu’une  mèche,  de  quelqu’efpèce  qu’elle  foit,' 
ne  peut  rien  ajouter  à la  force  des  cordes , ainfi  il  ne  faut  y 
employer  que  du  fécond  brin  ou  même  de  l’étoupe  ; tout  ce 
qu’on  doit  defirer  , c’eft  de  les  rendre  moins  caflances , pour 
qu’elles  foient  toujours  en  état  de  tenir  les  courons  en  équilibre 
ôc  de  les  empêcher  de  s’approcher  les  uns  plus  que  les  autres  de 
l’axe  des  cordes. 

Nous  voudrions  avoir  trouvé  quelque  chofede  meilleur  que 
ce  que  nous  venons  de  propofer , nuis  en  attendant  mieux , oa 
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peut  adopter  cette  pratique  qui  ell  extrêmement  facile  Si  moîn» 
défetlueufe  que  celle  qu’on  a coutume  de  fuivre. 

VI.  Raifons  .(^ùon  peut  alléguer  pour  profcrlre  les 

cordages  qui  ont  plus  de  trois  tourons. 

On  eft  obligé  d’employer  une  mèche  pour  la  fabrique  des 
cordages  qui  ont  ^lus  de  trois  tourons , il  eft  évident  que  cette 
mèche  qui  eft  dans  l’axe  toute  droite  & fans  être  roulée  en  • 
hélice  comme  les  tourons , ne  peut  contribuer  à la  force  des 
cordages  ; car  li  elle  réfifte , comme  elle  ne  peut  pas  s’alonget 
autant  que  les  tourons , elle  eft  chargée  de  tout  le  poids  ôc  elle 
rompt  néceftairement  ; fi  elle  ne  réfifte  pas , elle  ne  concourt 
donc  pas  avec  les  tourons  à fupporter  le  fardeau , ainfi  les  cor- 
dages à mèche  contiennent  néceftairement  une  certaine  quan- 
tité de  matière  qui  ne  contribue  point  à leur  force , ces  fortes 
de  cordages  font  par  conféquent  plus  gros  & plus  pefants  fans 
être  plus  forts , ce  qui  eft  un  grand  défaut  ; encore  fi  cette  mè- 
che ne  rompoit  pas , fi  elle  étoit  toujours  en  état  de  foutenir 
les  tourons,  le  mal  ne  feroit  pas  fi  confidérable  ; mais  de  quel- 
que fa(;on  qu’on  la  fafte , elle  rompt  quand  les  cordages  louf- 
frent  de  grands  eftbrts  , ôc  quand  elle  eft’ rompue  les  tourons 
perdent  leur  ordre  régulier , ils  rentrent  les  uns  dans  les  autres  , 
ils  ne  forcent  plus  également  ôc  ils  ne  font  plus  en  état  de  réfif-  • 
ter  de  concert  au  poids  qui  les  charge. 

Enfin  on  ajoute  encore  que  la  mèche  étant  enveloppée  de 
tous  côtés  par  les  tourons  , conferve  l’humidité , s’échaufié 
pourrit  ôc  fait  pourrir  les  tourons» 

VII.  Ce  qu’on  peut  dire  à P avantage  des  cordages  qui 

ont  plus  de  trois  tourons. 

Après  avoir  rapporté  tout  ce  qu’on  peut  dire  contre  les  cor- 
dages à quatre  tourons  , il  eft  jufte  de  parler  en  leur  faveur  ôc 
de  feire  appercevoir  les  avantages  qu’ils  ont  fur  ceux  à trois- 
tourons , c’eft  ce  que  nous  allons  faire  préfentement.. 
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Plus  une  corde  a de  tourons  & moins  fa  fuperficîe  cft  rabo-' 
teufe  ; on  conviendra  que  c’eft  un  avantage , puifqu’une  corde 
unie  court  mieux  dans  les  poulies , éprouve  moins  de  frotte- 
ments 6c  fatigue  moins  ceux  qui  la  manient  que  fi  elle  étoit 
raboteufe. 

Second  avantage. 

Plus  les  tourons  font  menus , moins  il  faut  de  force  ^ur  les 
plier  ; il  faudra  donc  moins  de  force  élallique  6t  par  conféquent 
moins  de  tortillement  pour  commettre  une  corde  dont  les  tou- 
rons feront -menus , que  pour  une  qui  les  aura  plus  gros  ; U a été 
prouvé  que  moins  on  tortille  les  fils  6c  les  tourons  , plus  les  coT' 
des  font  fortes , ce  qui  fait  voir  que , toutes  chofes  étant  égales  y 
les  cordages  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de  tourons  doivent 
être  plus  forts  que  les  autres,  y oyez  le  Chap.  pag,  i. 

Troisième  avantage. 

' Si  l’on  plie  un  touron  fur  un  cylindre,  alTurément,  comme 
nous  l’avons  dit  dans  l’article  précédent , la  portion  de  ce  touron 
qui  portera  fur  le  cylindre  ne  fera  pas  autant  tendue  que  fa 
partie  extérieure , les  tourons  roulés  les  uns  fur  les  autres  font  q 
chaque  révolution  à peu  près  dans  l’état  de  notre  fuppofition  ; 
ainfi  il  y a une  tenfion  inégtJe  dans  tous  les  tourons  qui  comno- 
fent  toute  forte  de  cordages , mais  cette  inégalité  de  tenfion 
eft  plus  forte  proportionnellement  à la  grofleur  des  tourons , 
donc  elle  eft  plus  confidérable  pour  les  cordages  qui  n’ont  que 
deux  tourons  que  pour  ceux  qui  en  ont  trois , 6c  elle  l’eft  plus 
pour  ceux  qui  en  ont  trois  que  pour  ceux  qui  en  ont  un  plus 
grand  nombre. 

Quatrième  avantage. 

Nous  avons  encore  fait  remarquer  dans  l’article  précédent 
<|ue  quand  on  tord  les  tourons  j les  Els  qui  font  au  centre  y font 

O O i; 
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' placés  prefquc  comme  une  mèche,  6c  ne  faifant  que  tourner  fuf 
eux-mêmes  ils  n’entrent  pas  dans  un  degré  de  tenfion  pareil  à 
ceux  qui  font  à la  circonférence , parce  que  ceux-ci  font  plus 
éloignés  du  centre  du  mouvement  : voilà  donc  encore  une  ten- 
fion inégale  dans  les  fils , mais  cette  inégalité  augmente  à pro- 
portion que  les  tourons  font  plus  gros  ; donc  elle  eft  moindre 
dans  les-  cordages  qui  font  compofés  d’un  plus  grand  nombre 
de  tourons. . 


Cinquième  avantage. 


Nous  venons  de  fuppofer  qu’on  plioit  fur  un  même  cylindre 
deux  tourons  de  grolleur  inégale , & nous  avons  fait  remarquer 

nia  tenfion  des  fils  ferait  plus  inégale  dans  le  gros  touron  que 
le  petit  ; maintenant  nous  fuppofons  qu’on  plie  deux  tou- 
rons  d’égale  grolTeur  fur  deux  cylindres  de  groffeur  inégale  , 
alTurémcnt  il  y aura  plus  d’inégalité  dans  la  tenfion  des  fus  du 
touron  qui  fera  plié  fur  le  cylindre  menu  que  fur  le  gros , le 
touron  qui  repofera  fur  le  cylindre  de  moindre  bafe , rompra  donc 
plus  aifcment  que  l’autre , c’eft  ce  que  nous  avons  reconnu  par 

Quantité  d’expériences  ; d’où  Je  conclus  que  quand  les  tourons 
’un  cordage  à trois  tourons  ne  (èroient  pas  plus  gros  que  ceux 
des  cordages  qui  en  ont  un' plus  grand  nombre,  ils  leroient  moins 
forts , parce  que  les  tourons  du  cordage  à trois  tourons  font 
dans  leurs  révolutions  des  portions  de  cercle  plus  petites  que 
les  cordages  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de  tourons , puifque 
ceux-ci  laiflent  un  vuide  dans  l’axe  *de  la  corde  pendant  que  les 
autres  s’appliquent  immédiatement  les  uns  fur  les  autres  ; les 
tourons  de  ces  cordages  fe  roulent  immédiatement  les  uns  fur 
les  autres , au  lieu  que  les  tourons  des  autres  cordages  fe  rou- 
lent fur  la  mèche.  ^ 


Sixième  avantage.^ 

Une  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  dire , c’eft  qu’il  faut  moins- 
’deforce  pour  rouler  un  même  touron  lur  un  gros  cylindre  que 
Cir  un  qui  feroit  plus  menu , d’où  l’on  doit  conclure  qu’en  fuç-r 
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|)ofant  les  tourons  dpaux  il  faut  plus  de  force  pour  commettre 
ceux  d’un  cordage  a trois  tourons  que  ceux  d’un  cordage  qui 
en  auroit  un  plus  grand  nombre  ; on  n’aura  donc  pas  befoin  d’aur 
tant  d’dlafticité  pour  ceux-ci  j on  ne  fera  donc  pas  obligé  de 
les  tant  tortiller , ce  qui  doit  leur  Être  favorable. 

• 

Septième  avantage. 

• Plus  les  auflières  font  compofées  d’un  grand  nooibre  de  rou- 
tons , plus  leurs  révolutions  ^t  éloignées  les  unes  des  autres  , 
ce  qui  doit  être  favorable  à la  force  des  cordages  pour  deux 
raifons,  1*.  parce  qu’il  ne  faut  pas  autant  de  force  pour  faire 
faire  un  petit  nombre  de  révolutions  à un  touron  que  pour  lui 
en  faire  faire  un  plus  grand  nombre,  2°.  la  direÛion  des  toürons  ’ 
en  eft  plus  avantageufe  pour  la  force  des  cordages , parce  qu’é- 
tant tirés  moins  obliquement , ils  contribuent  davantage  à la 
force  de  la  corde  , c’ed  une  fuite  de  la  démonflration  que  nous 
avons  rapportée  dans  le  chapitre  précédent  ; ainfi  ceux  qui  tien- 
nent pour  les  cordages  à trois  tourons , & ceux  qui  prétendent 
qu’on  doit  préférer  ceux  qui.  en  ont  un  plus  grand  nombre , ont 
chacun  des  raifons  pour  foùtenir  leur  fentiment , il  n’eft  donc 
pas  furprenant  de  voir  les  Officiers  des  Ports  partagés  fur  ce 
point  ; pour  décider  la  queftion , il  faut  avoir  recours  à l’expé- 
rience & voir  n les  avantages  qu'on  peut  accorder  aux  cordages 
qui  ont’  plus  de  trois  tourons  , font  affez  confidérables  pour 
compenfer  le  poids  de  la  mèche , qui  par  fa  réliffimce  ne  peut 
contribuer  en  rien  à la  force  des  cordes , puifqu’indépenaam- 
ment  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , les  mèches  font  fou- 
vent  rompues  en  plufieurs  endroits  avant  que  les  cordages 
foient  ôtes  de  deflus  l’attelier. 

Première  Expérience. 

Nous  fîmes  filer  par  un  très-bon  ouvrier  une  quantité  de  fil 
pour  l’employer  aux  expériences  fuivantes , ce  fil  étoit  très-uni 
fort  bien  fait , voici  l’ufage  qu’on  en  fit.- 

Ooiij; 


^94  Chapitre  neuvième. 

1°.  On  fit  faire  une  auflière  à deux  tourons , compofde  de  i a 
fils , c’eft-à-dire , -fix  fils  par  touron , cette  auflière  rompit  étant 
chargée  de  808  livres. 

• 2®.  On  fit  faire  une  auflière  à trois  tourons , compofée  aufli 
de  1 2 fils  pareils  aux  précédents , ainfi  elle  avoit  quatre  fils  par 
touron,  6c  elle  fle  rompit  qu’étant  chargée  de  828  livres, de 
forte  que  cette  corde  à trois  tourons  foûtint  20  livres  de  plus  que 
celle  qui  n’en  avoit  que  deux,  quoique  d’ailleurs  ces  deux  cordes 
fuflent  parfaitement  égales. 

3“.  On  fit  faire  aufli  avec  dou2e  fils  pareils  une  auflière  à 
quatre  tourons , en  forte  qu’il  y en  avoit  trois  à cliaque  touron, 
elle  ne  rompit  qu’après  avoir  été  chargée  peu  à peu  de  848  li- 
vres ; ainfi  cette  corde  à quatre  tourons  foutint  20  livres  de  plus 
que  celle  qui  n’étoit  compofée  que  de  trois  tourons , ôc  40  de 
plus  que  celle  qui  n’avoit  que  deux  tourons. 

4°.  Quoiqu’on  ne  fafle  pas  ordinairement  de  cordes  qui  aient 
plus  de  quatre  tourons^  néanmoins  pour  nous  rendre  plus  cer- 
tains de  ce  qu’on  pouvoir  gagner  fur  le  nombre  des  tourons  j 
nous  en  fimes  faire  à fix  ; de  forte  que  cette  auflière  compofée 
de  1 2 fils  comme  les  précédentes , n’avoit  que  deux  fils  par  tou- 
ron , 6c  cette  corde  ne  rompit  que  fous  le  poids  de  8p8  livres  ; 
ainfi  cette  corde  à fix  tourons  porta  yo  livres  de  plus  que  celle 
qui  n’en  avoit  que  quatre , 70  livres  de  plus  que  celle  qui  n’en 
avoit  que  trois  , 6c  po  livres  de  plus  que  celle  qui  n’en  avoit 
que  deux. 

Remarque, 

On  voit  par  ces  expériences  une  gradation  de  force  qui  fuit 
celle  des  tourons , 6c  quoique  cette  augmentation  de  force  ne 
foit  pas  bien  confidérable , il  en  faut  profiter  , fi  d’ailleurs  il 
n’y  a pas  d’inconvénients  qui  en  détournent  ; car  il  ne  lailTe  pas 
d’y  avoir  po  livres  de  différence  entre  la  corde  à fix  tourons  6c 
celle  qui  n’en  a que  deux , quoique  d’ailleurs  elles  fuflent  égales 
en  tout , foit  par  le  nombre  des  fils , foit  par  la  qualité  de  ce  fil , 
foit  encore  par  le  degré  de  tortillement  ; car  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  ces  quatre  cordes  étoient  toutes  également  torcil'; 
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Ides,  lee  ayant  fait  toutes  ourdir  à la  mcmé  mefurc , & ayant 
obfen'é  de  les  faire  raccourcir  toutes  quatre  d’une  même  quan- 
tité en  les  commettant. 

Nous  n’avons  donc  pas  profité  de  tous  les  avantages  que 
peuvent  produire  la  multiplication  des  tourons  , puilqu’il  eft 
certain  que  pour  qu’un  cordage  à lix  tourons  foit  aulli  exa£le- 
ment  commis  qu’un  à trois  , il  n’eft  pas  befoin  qu’il  foit  autant 
raccourci  que  celui  à trois. . 

Quoique  cette  auffière  à fix  tourons  ait  été  fenfiblement  plus 
forte  que  les  autres , elle  étoit  néanmoins  mal  faite  6c  pleine  de 
dé&uts,  6c  cela  parce  qu’elle  n’avoit  point  de  mèche. 

Seconde  Expérience.- 

Une  auflière  à fix  tourons , compofée  de  douze  fils  pareils  à 
ceux  des  expériences  précédentes , n’a  rompu  que  fous  le  poids 
de  pa 3 livres. 

La  mèche  qui  étoit  au  centre , étoit  cordée  comme  on  le  fait 
ordinairement , 6c  elle  étoit  compofée  de  deux  fils  ; il  faut  re- 
marquer que  pendant  qu’on  chargeoit  la  corde , on  l’entendoit 
fe  rompre , 6c  effeéüvement  ayant  défait  cette  corde  après  l’ex* 

f)érience  , on  trouva  la  mèche  tellement  brifée  que  le  plus 
ong  morceau  n’avoit  pas  quatre  pouces  de  longueur  ; il  efi  dfonc 
certain  que  cette  mèche  n’avoit  rien  ajouté  àla  force  de  cette 
corde. 

On  fit  faire  enfuite  une  aiiffière  à quatre  tourons  , pour  la 
comparer  à la  précédente , elle  étoit  compofée  , comme*  elle  y 
de  douze  fils  femblables , avoit  une  mèche  de  deux  fils  cordés 
6c  rompit  dans  l’épreuve  fous  le  poids  de  88p  livres,  quoiqu’on 
eût  eu  l’attention  de  b charger  avec  beaucoup  de  ménagement. 
Cette  auflière  à quatre  tourons  6c  parfaitement  femblable  à 
celle  à fix,  au  nombre  des  tourons  près , a donc  porté  3^  livres 
de  moins , la  mèche  en  étoit  brifée  en  tant  de  parties  que  le  plus 
long  bout  n’avoit  pas  deux  pouces  de  longueur. . 

Troisième  Expérience. 

Nous  nous  fommes  propofés  de  faire  la  même  expérience  fur 
des  cordages  un  peu  plus  gros.. 
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Pour  cela  nous  fîmes  faire  une  auffière  à trois  courons ^vec  du 
fil  ordinaire  de  fécond  brin  de  chanvre  de  Riga  , il  entroit  qua- 
torze fils  pour  chaque  touron,  & raufTièrequiétoitcommifcau 
tiers , avoit  trois  pouces  un  quart  de  eroffeur. 

On  coupa  cette  pièce  en  quatre  oouts  qui  avoient  chacun 
vingt-cinq  pieds  de  longueur , chacun  de  ces  bouts  pefoit , poids 
moyen , 8 livres  i j onces-,  & leur  force  moyenne  le  trouva  pat 
l’épreuve , de  y 1 7 y livres. 

Dans  le  même  temps  nous  finies  faire  avec  du  fil  pareil  une 
auffière  à quatre  courons  commife  au  tiers , il  y avoit  neuf  fils 
dans  chaque  touron , ce  qui  fait  trente-fix  fils , & fix  fils  pour  la 
•mèche , cette  auffière  étoit  compofée  de  42  fils  comme  la  pré- 
cédente. 

L’ayant  coupée  en  quatre  bouts  de  vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur, chaque  tout  pefoit,  poids  moyen,  8 livres  10  onces,  &• 
leur  force  moyenne  fe  trouva  de  4800  livres. 

Mais  ce  cordage  à quatre  courons  étoit  plus  léger  que  celui 
qui  n’en  avoit  que  trois , égalons  donc  ces  deux  cordâges , ôc 
nous  trouverons  que  le  cordage  à quatre  courons  auroit  porté  , 
s’il  avoit  été  aulfi  lourd  que  celui  à trois , 497  y livres. 

Le  cordage  à quatre  courons  eft  donc  dans  cette  expérience, 
de  202  livres  ^lus  foible  que  celui  à trois  courons. 

Néanmoins  fi , pour  n’avoir  égard  qu’à  la  matière  véritable- 
ment réfiftante , on  retranchoit  un  fixième  du  poids  total  de  la 
corde  pour  la  mèche  compofée  de  fix  fils , on  trouveroit  plus  de 
828  kvres  de  différence  ; d’où  l’on  doit  conclure  que  fi  cous  les 
fils  qui  compofoient  cette  corde  avoient  contribué  à fa  force , 
elle  auroit  porté  y 801  livres  , & auroit  été  plus  forte  que 
celle  à trois  tpurons  de  626  livres,  ce  qui  prouve  bien  que  les 
courons  des  auffières  à quatre  courons  font  plus  forts  que  ceux 
des  auffières  à crois , mais  il  n’en  réfulte  aucun  avantage  pour  la 
pratique , s’il  eft  néceffaire  de  mettre  une  mèche  dans  ces  fortes 
de  cordages. 

Nous  hmes  faire  un  cordage  tout  femblable  au  précédent  ex- 
cepté que  les  trente-fix  fils  étoient  divifés  en  fix  courons , y 
ayant  fix  fils  par  touron  fie  fix  fils  pour  la  mèche , ce  qui  fait  qua- 
rante-deux ms  en  tout, 

ChaquQ 
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Chaque  bout  de  ce  cordage  ayaiu  vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur, pefoit,  poids  moyen,  8 livres  3 onces,  ôc  la  force  moyen- 
ne de  ces  cordages  fe  trouva  de  livres. 

Mais  comme  ce  cordage  eft  plus  léger  que  celui  à quatre  tou-» 
rons , il  faut  ajouter  ce  qui  lui  manque , 6c  alors  fa  force  fera  de 
4P 2 y livres,  fupérieure  de  lay  livres  à celle  du  cordage  à qua- 
tre tourons. 

R E M J R 0^  U E. 


Cette  expérience  prouve  , comme  les  précédentes , qu’il  eft 
avantageux  pour  la  force  des  fils  , de  les  divifer  en  petits  tou- 
rons , & de  les  commettre  en  hélices  fort  alongées  ; il  faut 
avouer  que  cet  avantage  ne  paroît  pas  autant  dans  cette  expé- 
rience que  dans  les  précédentes  ; ce  qui  vient  premièrement  de 
ce  qu’on  a fait  la  meche  du  cordage  a quatre  tourons  beaucoup 
trop  grofte,  puifqu’on  a pris  pour  la  faire  un  fixième  du  nombre 
total  des  fils  de  la  corde , au  lieu  de  prendre  un  fixième  du  nom- 
bre des  fils  d’un  des  tourons  ; fecondement , de  ce  qu’on  ne  peut 
pas  faire  avec  autant  de  précifion  un  cordage  long  6c  gros  , qu’un 
menu  qui  n’a  que  quelques  braftes  de  longueur  : d’ailleurs  , que 
le  cordage  à trois  tourons  ait  été  commis  un  peu  moins  qu’au 
tiers  , il  acquerra  un  degré  de  force  qui  fera  évanouir  la  fupé- 
riorité  que  les  autres  peuvent- avoir  par  le  nombre  de  leurs  tou- 
rons; effetlivement  dans  quantité  de  cordages  de  trois  pouces 
un  quart  à trois  tourons  que  nous  avons  fait  rompre  , celui  dont 
il  eft  queftion  dans  cette  expérience  eft  un  des  plus  forts  ; c’eft 
Cf  qui  fait  que  la  fupérlorité  que  le  cordage  à quatre  tourons  a 
eue  fur  celui  à trois  , n’a  pas  été  aflez  confidérable  pour  rem- 
placer le  poids  de  fa  groffe  mèche  , pendant  que  cet  avantage  a 
l)eaucoup  furpafté  le  poids  de  la  mèche  dans  les  expériences  pré- 
cédentes 6c  dans  celle  qui  fuit 


Quatrième  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  deux  cordages  tout  pareils , à cela  près  que 
l’un  étoit  à trois  tourons  6c  l’autre  à quatre. 

Pp 
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Celui  à trois  courons  pefoit , poids  moyen  pris  fur  fix  bouts  y 
6 livres  7 onces , & fa  force  moyenne  fût  de  5 1 6$  livres. 

Le  cordage  à quatre  courons  pefoit , poids  moyen  pris  aulli 
fur  fix  boucs , 6 livres  a onces , 6c  fa  force  fut  de  6app  livres. 

Voilà  déjà  le  cordage  à quatre  courons  qui  furpalfe  la  force 
de  celui  qui  eft  à trois , quoique  ce  premier  cordage  ait  une 
mèche  ôc  qu’il  foit  plus  léger  ; fi  nous  égalons  la  quantité  de 
Matière  dans  ces  deux  cordages , nous  verrons  que  celui  à qua- 
tre courons  auroit  porté  plus  de  6620  livres,  ôc  qu’il  auroit  ex-! 
cédé  la  force  du  cordage  à trois  courons,  de  4^  1 livres. 

R E M R V E. 

Dans  toutes  les  expériences  que  nous  avons  rappoyées  pour 

{>rouver  qu’en  multipliant  le  nombre  des  courons  on  augmentoit 
a force  des  cordes , les  aullières  que  nous  avons  éprouvées , 
étoient  toutes  commifes  au  tiers , nous  avons  jugé  qu’il  conve- 
noic  d’examiner  fi  le  même  avantage  fubfifteroit  lorfqu’on  les 
commettroit  au  quart , c’eft  le  but  des  expériences  fuivantes. 

Cinquième  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  trois  cordages  avec  du  fécond  brin  de 
chanvre  de  Riga,  le  fil  étant  tout  pareil , il  y avoit  pour  chacun 
trente-neuf  fils  fur  lefquels  on  a prélevé  trois  fils  pour  les  mèches 
des  cordages  à quatre  courons , 6c  quatre  pour  les  mèches  de 
ceux  à fix  i ainfi  le  cordage  qui  avoit  trois  courons , avoit  treize 
fils  par  touron , celui  qui  avoit  quatre  courons,  avoit  neuf  fils 
pour  chacun  6c  trois  fils  pour  la  mèche , 6c  celui  qui  en  avoit 
îix , avoit  fix  fils  pour  chaque  touron  6c  quatre  fils  dans  la  mèche  ; 
ces  trois  cordages  ayant  été  commis  au  quart  6c  coupés  par  bouts 
de  2 J pieds  de  longueur,  le  poids  moyen  du  cordage  à trois  cou- 
rons pris  fur  quatre  bouts , a été  de  7 livres  7 onces , 6c  fa  force 
a été  de  yoay  livres  ; le  poids  moyen  du  cordage  à quatre  cou- 
rons a été  de  7 livres  1 y onces , 6c  fa  force  de  y 3 1 a livres  ; le 
poids  moyen  du  cordage  à fix  tourons  a été  de  7 livres  7 onces  , 
6c  fa  force  de  y 600  livres. 
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Le  cordage  à fix  tourons  étant  de  même  poids  que  celui  à 
trois , on  apperçoit  fans  aucun  calcul  la  fupériorité  de  force  du 
cordage  à fix  tourons. 

Mais  égalons  la  quantité  de  matière  dans  ces  trois  cordages 
pour  connoître  plus  pofitivement  leur  force  relative , alors  on 
verra  que  le  cordage  à trois  tourons  auroit  porté  yjtfa  livres, 
celui  à quatre  y 3 1 2 , & celui  à fix  y éoo  livres. 

On  voit  que  dans  cette  expérience  les  tourons  du  cordage  à 
quatre  tourons  n’ont  pas  eu  alTez  de  fupériorité  fur  ceux  du  cor- 
dage à trois  pour  fuppléer  au  poids  de  fa  mèche , mais  la  fupé- 
riorité du  cordage  à fix  tourons  au  delTus  des  deux  autres  ell 
confidérable  ; l’expérience,  fuivante  prouve  encore  mieux  U 
même  chofe. 

Sixième  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  avec  du  fil  coulé  trois  pièces  de  corda- 
ge commifes  au  quart , l’une  qui  étoit  à trois  tourons  , pefoit , 
poids  moyen  pris  fur  fix  bouts  de  ce  cordage  qui  avoient  21 
pieds  8 pouces  de  longueur  & à peu  près  3 pouces  de  grolTeur  , 
y livres  1 y onces  , 6c  fa  force  moyenne  s’eft  trouvé  être  de 
6287  livres;  l’autre  à quatre  tourons  pefoit  y livres  1 1 onces , 
6c  fa  force  s’eft  trouvée  de  5832  livres  ; enfin  la  troifième  à 
fix  tourons , qui  pefoit  y livres  2 onces , a rompu  fous  le  poids 
de  éy4y  livres. 

On  apperçoit  fans  aucun  calcul  que  le  cordage  à trois  tourons 
qui  étoit  le  plus  pefant , étoit  le  moins  fort , 6c  que  le  cordage 
à fix  tourons  qui  étoit  le  plus  léger , s’eft  trouvé  le  plus  fort; 

Remarque, 

Quoique  la  fupériorité  de  force  des  cordages  à quatre  6c  à 
fix  tourons  ne  fc  trouve  pas  égale  dans  toutes  ces  expériences , 
on  voit  néanmoins  que  conftamment  les  tourons  font  d’autant 
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filus  forts  qu’ils  font  en  plus  grand  nombre , plus  menus,  & que 
eur  direction  eft  plus  approcnante  de  la  parallèle  avec  l’axe  de 
la  corde , & cette  fupdriorité  eft  telle  qu’elle  compenfe  fouvent 
& même  furpafte  quelquefois  la  pefanteur  de  la  mèche  qui  eft 
inutile  pour  la  force  des  cordages. 

§.  VIII.  S'il  convient  de  faire  des  aujfùres  avec  plus  de 
fix  tourons. 

On  ne  croit  pas  qu’il  foit  polllble  de  faire  des  aufllères  avec 
plus  de  fix  tourons. 

Les  auftières  à fix  tourons  font  affez  difficile  à bien  fabriquer, 
elles  demandent  toute  l’attention  du  Cordier  pour  donner  à cha- 
que touron  un  égal  degré  de  tenfion  & de  tortillement , ainfi 
il  faudra  fe  réduire  à les  faire  de  quatre , de  cinq  ou  de  fi.v 
tourons  tout  au  plus. 

Quoiqu’il  foit  très-bien  prouvé  qu’il  eft  avantageux  de  multi- 
plier le  nombre  des  tourons , nous  n’oferions  nt^nmoins  déci- 
der fi  pour  l’ufage  de  la  Marine  il  conviendroit  toujours  de  pré- 
férer les  auftières  à cinq  ou  fix  tourons  à celles  à trois  ôc  à qua- 
tre , parce  que  l’avantage  qu’on  peut  retirer  de  la  multiplication 
des  tourons  s’évanouit  pour  peu  qu’on  laifle  glifler  quelques  dé- 
fauts dans  la  fabrique  de  ces  cordages  ; & peut-on  fe  flatter  qu’on 
apportera  tant  de  précautions  dans  des  manufaclures  auffi  gran- 
des & auffi  confidérablcs  que  les  Corderies  de  la  Alarine , tan- 
dis que  les  cordages  que  nous  faifions  avec  une  attention  toute 
particulière  pour  nos  expériences , fe  font  quelquefois  trouvés 
défectueux  , comme  on  peut  l’avoir  remarqué  en  parcourant  le 
détail  de  nos  expériences , fie  comme  on  le  verra  encore  dans 
la  fuite  ? 

§.  IX.  Si  Von  peut  fe  paffer  de  Mèche  pour  faire  des 
cordages  à quatre  y cinq  & fx  tourons. 

L’avantage  des  cordages  à quatre , cinq  ou  fix  tourons  feroit 
très-confidérable  fi  on  pouvoir  les  commettre  fans  mèche  ; la 
cliofe  n’eft  pas  poffiblc  pour  les  auftières  qui  ont  plus  de  quatre 
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tourons , mais  il  y a desCordiers  aflcz  adroits  pour  faire  des  cor- 
dages à quatre  tourons  très-bien  commis , lans  le  fecours  des 
mèches  ; ils  parviennent  à rendre  leurs  tourons  fi  égaux  pour 
la  grolTeur , pour  la  roideur  & pour  le  tortillement , & ils  con- 
duifent  fi  bien  leur  toupin  , que  leurs  tourons  fe  roulent  les  uns 
auprès  des  autres  aulH  exadement  que  fi  l’axe  du  cordage  étoic 
plein. 

Comme  nous  avions  affaire  de  ces  cordages  pour  nos  expé- 
riences , nous  avons  cherché  des  moyens  pour  les  commettre 
avec  plus  de  facilité  } ce  qui  nous  a le  mieux  réulTl  ,aété  de 
placer  au  centre  du  toupin  une  cheville  de  bois  pointue  , qui 
étoit  affez  longue  pour  que  fon  extrémité  fe  trouvât  engagée  en- 
tre les  quatre  tourons , à ' l’endroit  précifément  où  ils  fe  com- 
mettoient  actuellement  ; de  cette  façon  la  cheville  fervoit  d’ap- 
pui aux  tourons , à mefure  que  le  toupin  reculoit,  la  cheville 
rcculoit  aulli , elle  fortoit  d’entre  lA  tourons  qui  venoient  de 
fe  commettre , & fe  trouvoit  toujours  au  milieu  de  ceux  qui 
fe  commettoient  actuellement.  Cette  pratique  nous  a affez  bien 
réulli , 6c  , avec  le  fecours  de  cette  cheville  , nous  fommes 
parvenus  à commettre  fort  régulièrement  6t  fans  beaucoup  de 
difficulté , des  cordages  à quatre  tourons  fans  mèche. 

Mais , dira-t-on , fi  nroyennant  cette  précaution , ou  feulement 
par  l’adreffe  du  Cordier , on  peut  commettre  régulièrement  des 
cordages  à quatre  tourons  fans  mèche,  n’y  at-il  pas  lieu  de  crain- 
dre que  quand  on  chargera  ces  cordages  de  quelque  poids,  leurs 
tourons  ne  fe  dérangent  f n’aura-t-on  pas  lieu  d’appréhender 
que  les  tourons  ne  perdent  par  le  fervice  leur  difpofition  régu- 
lière ? 

Encore  fi  on  commettoit  ces  tourons  bien  ferme  , on  poiir- 
roit  cfpérer  que  le  frottement  qu’ils  éprouveroient  les  uns  con- 
tre les  autres , pourroit  les  entretenir  dans  la  difpofition  qu’on 
leur  a fait  prendre  en  les  commettant  ; mais  puifqu’il  a été  prou- 
vé qu’il  étoit  dangereux  de  commettre  les  cordages  trop  ferré , 
rien  ne  peut  empêcher  ces  tourons  de  perdre  leur  difpofition , 
ôc  alors  les  uns  roidiffant  plus  que  les  autres , ils  ne  feront  plus 
en  état  de  réfiffer  de  concert  au  poids  qui  les  chargera. 

Ces  objetUons  font  très-bonnes,  néanmoins  s’il  y a (Quelques 
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ralfons  de  penfer  que  les  tourons  qui  feront  fermement  pre/Tés 
les  uns  fur  les  autres  par  le  tortillement , feront  moins  fujets  à 
fe  déranger,  il  y a aufli  des  raifons  qui  pourroicnt  faire  croire 
que  cet  accident  fera  moins  fréquent  dans  les  cordages  commis 
au  quart  que  dans  ceux  qui  le  feroient  au  tiers  ; car  on  peut  dire , 
les  tourons  des  cordages  commis  au  tiers  font  tellement  ferrés 
les  uns  fur  les  autres  par  le  tortillement  , que  le  poids  fuf- 
pendu  au  bout  de  ces  cordes  tend  autant  ( à caufe  de  leur  fitua- 
tion  ) à les  approcher  les  uns  contre  les  autres , qu  a les  tendre 
félon  leur  longueur  ; au  lieu  que  les  tourons  des  cordages  com- 
mis au  quart  étant  plus  lâches , & leur  diredion  étant  plus  ap- 
prochante d’une  parallèle  à l’axe  de  la  corde , le  poids  qui  eft 
lufoendu  au  bout , agit  plus  pour  les  tendre  félon  leur  longueur 
qu  a les  comprimer  les  uns  contre  les  autres. 

Si  la  corde  -étoit  commife  au  cinquième , il  y auroit  encore 
moins  de  force  employée  ï rapprocher  les  tourons , ce  qui  paroî- 
tra  évident  fi  l’on  fait  attention  que  les  tourons  étant  fuppofés 
placés  à côté  les  uns  des  autres  fans  être  tortillés , ne  tendroient 
point  du  tout  à fe  rapprocher  les  uns  des  autres , & toute  leur 
force  s’exerceroit  félon  leur  longueur. 

Effedivement  il  efl  clair  que  deux  fils  qui  fe  crolferoient  & qui 
feroient  tirés  par  quatre  forces  qui  agiroient  par  des  diredions 
perpendiculaires  les  unes  aux  autres  , comme  A A A A , voyez 
ta  VL  à la  fin  de  ce  Chap.  fig,  y . ces  fils  fe  prefleroient  beaucoup 
plus  les  uns  contre  les  autres  au  point  de  réunion  D , que  s’ils 
croient  tirés  fuivant  des  diredions  plus  approchantes  de  la  pa- 
rallèle B B ,&c  alors  ils  prefTcroient  plus  le  point  de  réunion  £ , 
que  s’ils  étoient  tirés  fuivant  des  diredions  encore  plus  appro- 
chantes de  la  parallèle  , conrme  CCCC;  c’eft  un  corollaire  de 
la  démonftration  que  nous  avons  donnée  dans  le  chapitre  pré- 
cédent. 

Il  cft  certainement  beaucoup  plus  difficile  de  bien  commettre 
un  cordage  à quatre  tourons  fans  mèche  qu’avec  une  mèche , mais 
cette  difficulté  même  a fes  avantages , parce  que  les  Cordiers 
s’apper^oivent  plus  aifément  des  fautes  qu’ils  commettent , car 
il  en  certain  qu’en  commettant  une  pareille  corde , fi  l’un  des 
tourons  ell  plus  gros , plus  tortillé,  plus  tendu , en  un  mot , plus 
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roide  que  les  autres , le  Cordier  s’en  apperqoît  tout  auiïi-tôt , 

t)arce  qu’il  voit  qu’il  s’approclie  plus  de  l’axe  de  la  corde  que 
es  autres , & il  e(l  en  état  de  remédier  à cet  inconvénient  ; au 
lieu  qu’avec  une  mèche  les  tourons  trouvant  à s’appuyer  delTus, 
le  Cordier  ne  peut  s’appercevoir  de  la  différence  qu’il  y a entre 
les  tourons  , que  quand  elle  eft  confidérable  ; c'eff  principale- 
ment pour  cette  raifon  qu’en  éprouvant  des  cordages  qui  avoient 
des  mèches , il  y avoir  fouvent  des  tourons  qui  rentroient  plus 
que  les  autres  vers  l’axe  de  la  cordc  aux  endroits  où  la  mèche 
avoir  rompu. 

Nous  fommes  certains  par  notre  propre  expérience  qu’avec 
un  peu  d’attention  l’on  peut  fort  bien  commettre  de  menues  auf« 
fières  à quatre  tourons  qui  n’auroient  pas  plus  de  quatre  pouces 
de  groffeur , fans  employer  de  mèche  ; mais  il  n’eft  pas  poffible 
de  fe  paffer  de  mècne  pour  commettre  des  auflières  de  cette 
groffeur , lorfqu’elles  ont  fix  tourons. 

Nous  n’avons  point  effayé  de  faire  commettre  fans  mèche 
des  auffières  à quatre  tourons  qui  euffent  plus  de  quatre  pouces 
& demi  de  groffeur,  mais  on  en  a commis  & on  en  commet  tous 
les  jours  à Toulon  de  fix,  huit,  dix,  douze  & quinze  pouces 
de  groffeur , qui  ont  paru  à tout  le  Port  bien  conditionnées , 6c 
des  Capitaines  des  plus  expérimentés  m’ont  affuré  qu’elles  ne 

{lerdoient  point  leur  forme  par  le  fervice  ; en  un  mot , toutes 
es  auffières  à quatre  tourons  qu’on  fait  à Toulon , n’ont  point  de 
mèche  : on  ne  fe  fouvient  pas  qu’on  ait  jamais  mis  de  mèche 
dans  les  cordages , 6c  l’on  prétend  môme  que  la  mèche  étant 
exaélement  renfermée  au  milieu  des  tourons,  s’y  pourrit  6c  coiir 
tribue  enfuite  à faire  pourrir  les  tourons. 

Quand  nous  avons  fait  rompre  nos  petites  auffières  pour 
éprouvejc  leur  force , nous  n’avons  pas  remarqué  que  les  tourons 
perdiffent  plus  de  leur  arrangement  régulier  que  quand  nous  fai- 
sons rompre  des  cordages  de  pareille  groffeur  avec  des  mè- 
ches , parce  que  les  mèches  rompant  immanquablement , per- 
mettoient  aux  tourons  de  fe  déranger. 

Réfultoit-il  de  ce  dérangement  un  grand  affoibliffement  pour 
la  corde  ? c’eff  ce  qu’on  pourra  connoître  paé  les  expériences 
que  nous  allons  rapporter. 
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M.  de  Ponds  à fait  faire  douze  manœuvres  à quatre  tourons 
fans  mèche , de  chaque  efpèce.  de  manœuvre , l’une  ëtoit  commi- 
fe  entre  le  tiers  6c  le  quart , 6c  l’autre  au  quart  ; ces  manœuvres 
furent  employées  à la  garniture  du  Profond  qui  fit  la  campagne 
de  l’Ifle-royale  en  «741  , commandé  par  M.  de  Morville  , 
M.  de  Ponds  étant  premier  Lieutenant  fur  ce  vaifleau  ; au  re- 
tour de  la  campagne  tous  ces  cordages  fe  trouvèrent  en  fort 
bon  état. 

Ces  manœuvres  étoient  ,1°.  deux  Galaubans  volants  du  grand 
hunier,  de  quatre  pouces  trois  lignes  de  groffeur;  2”.  deuxDrif- 
fes  de  grand  hunier  de  deux  pouces  onze  lignes  ; 3°.  deux  Car- 
gucs-fond  de  grande  voile , de  deux  pouces  fix  lignes  de  groffeur  ; 
4”.  deux  Cargucs-point  de  grand  hunier , de  deux  pouces  fix  li- 
gnes de  groffeur;  y*,  deux  Cargues-fond  de  mifaine,  de  deux 
pouces  trois  lignes  de  groffeur  ; enfin  deux  Cargues-point  de 
petit  hunier  de  deux  pouces  trois  lignes  de  groffeur. 

T outes  ces  manœuvres  fe  font  bien  comportées  pendant  toute 
la  campagne  , quoiqu’elles  fuffent  à quatre  tourons  6c  qu’elles 
n’euffent  poûit  de  mèche  ; d’où  on  peut  conclure  qu’on  ne  doit 
point  appréhender  que  des  cordages  à quatre  tourons  qui  n’au- 
roient  point  de  mèche , fe  dérangent  en  fervant , pourvu  qu’ils 
foient  commis  bien  régulièrement. 

Il  efl  vrai  que  M.  Landré  habile  Lieutenant  de  Port  m’a 
écrit  qu’il  y avoit  fur  le  Conquérant , quand  il  repaffa  de  T oulon 
fur  ce  vaiffeau  , des  cordages  à quatre  tourons  fans  mèche , 6c 
qu’il  avoit  fait  voir  entr’autres  à M.  de  Pontis-un  franc  funi  1 
de  cette  fabrique  dont  les  tourons  étoient  dérangés  quoique  ce 
cordage  eût  peu  fervi  : après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  il 
y a grande  apparence  que  ce  cordage  étoit  mal  fabriqué , mais 
nous  rapportons  cette  obfervation  de  AI.  Landré , afin  de  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  eft  venu  à notre  connoiffance. 

Suppofé  cependant , comme  il  y a grande  apparence  , qu’on 
puiffc  fe  paffer  de  mèche  pour  les  cordages  à quatre  tourons,  il 
en  faut  abfolument  une  pour  les  cordages  à cinq  6c  à fix  tourons , 
le  vuide  qui  relie  dans  l’axe  eft  trop  confidérable , 6f  les  tourons 
étant  menus , échapperoient  aifément  les  uns  de  deffus  les  au- 
tres , ôc  fe  logeroient  dans  le. vuide  qui  eft  au  centre,  d’autant 
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que  ce  vuide  eft  plus  confiddrable  qu’il  ne  faut  pour.contenir  un 
des  courons. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  les  épreuves  que  nous  avons 
faites  pour  reconnoître  la  force  des  cordages  à quatre  courons 
fans  mèche  , elles  prouveront  encore  ce  qu’on  peut  gagner  de 
force  en  multipliant  le  nombre  des  courons. 

Septième  Expérience. 

Tous  les  cordages  dont  nous  allons  parler  ont  été  faits  avec 
le  même  fil , il  en  eft  entré  foixante  & douze  pour  chaque  cor- 
dage , tous  ont  été  commis  au  quart , ainfi  ils  ne  différoient  les 
uns  des  autres  que  par  le  nombre  de  leurs  courons;  il  eft  encore 
bon  d’obferver  que  le  poids  de  chaque  bout , de  même  que  la 
force,  eft  un  poids  fie  une  force  moyenne  conclue  de  trois 
bouts.  , 

Une  auftière  à trois  courons  de  4 pouces  2 lignes  de  grofleur, 
pefant  1 } livres  $ onces  deux  tiers , a rompu  étant  chargée  de 
8800  livres. 

Une  aullière  à quatre  courons  fans  mèche  , de  4 pouces  j 
lignes  de  grofleur , pefant  1 3 livres  ÿ onces  un  tiers,  a rompu 
étant  chargée  de  3>5oo  livres.  * 

R E U A R V e. 

On  volt  par  cette  expérience  que  le  cordage  à quatre  courons 
a été  plus  fort  que  celui  à trois  , d’où  l’on  doit  conclure  qu’on 
augmente  la  force  des  cordages  en  multipliant  le  nombre  des 
courons , mais  comme  ces  cordages  à quatre  courons  n’avoient 
point  de  mèche  , on  doit  de  plus  en  conclure  que  quand  des 
auftières  de  cette  grofleur  feront  bien  faites , leurs  courons  fou- 
tiendront  de  grands  efforts  fans  fe  déranger , quoiqu’ils  ne  foient 
^oint  foutenus  par  des  mèches. 

§.  X.  Réfultat  des  avantages  réunis  dans  la  fabrication 
des  cordes  par  les  nouvelles  méthodes  propojées. 

.Voilà  bien  de  petits  profits  que  nous  ont  fournis  nos  rechet- 
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elles  aflurcmenc , fi  on  les  réunit il  n’eft  pas  douteux  qu’on  par- 
viendra à faire  des  aufllères  beaucoup  plus  fones  que  celles  qu’on 
a coutume  de  fabriquer  dans  nos  Corderies. 

Pour  cela  il  faut  fe  rappeller  tout  ce  qui  a été-  dit  précédem- 
ment & fe  fouvenir , i".  qu’il  faut  que  le  chanvre  foit  bien  ef- 
padé  & peigné , 2°.  qu’il  faut  que  le  fil  foit  bien  travaillé , qu’il 
n’ait  point  de  mèche , qu’il  foit  plus  menu  que  celui  qu’on  file 
ordinairement , fie  qu’il  foit  moins  tortillé , c’eft  ce  fil  que  nous 
avons  appelle  du  fl  coulé  ; 3“.  qu’il  ne  faut  pas  raccourcit  les 
fils  pour  en  faire  une  aufilère  d’un  tiers  de  leur  longueur , mais 
■ feulement  d’un  quart  ou  même  d’un  cinquième  ; 4°.  qu’il  eft 
avantageux  encore  de  multiplier  le  nombre  des  tourons  : eflayons 
de  mettre  à profit  ces  différentes  obfervations , fie  jugeons  pat 
l’expérience  quel  avantage  on  en  peut  efpérer. 

Première  Expérience. 


Nous  avons  fait  faire  une  aufiîère  ordinaire  à quatre  tourons , 
compofée  de  fik  faits  à l’ordinaire , ces  fils  avoient  été  ourdis 
à trente  pieds,  s’étoient  raccourcis  d’un  tiers  fie  avoient  par 
conféquent  donné  une  cord*  de  20  pieds  qui  avoit  i pouce  5 
H nés  de  circonférence  fie  qui  pefoit  24  onces,  elfe  avoit  une 
petite  mèche  de  deux  fils. 

L’auffière  que  nous  avons  fait  faire  pour  mettre  en  comparai- 
fon  avec  celle-ci , étoit  faite  conféquemment  aux  obfervations 
précédentes , c’eft-à-dire  qu’elle  avoit,  1°.  fix  tourons  ; 2®.  le  fil 
dont  elle  étoit  formée , étoit  du  fil  coulé , que  l’on  fait  être  plus 
menu  fit  moins  tortillé  que  celui  de  la  corde  précédente , aufli 
étoit-elle  faite  de  trente  fils , favoir,  cinq  par  touron  quoiqu’elle 
lui  fût  à peu  près  égale  en  grofleur  fit  précifément  de  môme 
poids  ; 3°.  enfin  ces  fils  ourdis  à la  même  longueur  que  les  pré- 
cédents , favoir , de  trente  pieds , ne  furent  raccourcis  que  d’un 
cinquième , en  forte  que  nous  avions  une  corde  de  vingt-qua- 
tre pieds  qui  avoit  aufli  une  petite  mèche  comme  la  précé- 
dente. 

Quoique  ces  deux  cordes  euflent  été  ourdies  à la  môme  lon- 
gueur de  trente  pieds , on  voit  qu’elles  n’étoient  pas  égales  en- 
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tr’elles , puifque  la  première  n’avoit  que  vingt  pieds  de  longueur, 
& que  la  fécondé  en  avoit  vingt-quatre  ; cette  aemière  avoit  donc 
quatre  pieds  de  plus  que  l’autre , ce  qui  revient  à un  fixième 
elle  avoit  néanmoins  été  faite  précifément  avec  la  même  quan- 
tité de  chanvre  , puifqu’elles  pefoient  l’une  & l’autre  vingt-qua- 
tre onces , ainfi  avec  la  même  quantité  de  matière  nous  aviont 
une  corde  d’un  fixième  plus  longue  que  l’autre  ; il  étoit  donc 
entré  un  fixième  de  matière  de  moins  dans  la  même  longueur 
de  corde  , de  forte  qu’avec  vingt  onces  de  matière  de  moins 
on  auroit  pû  faire  une  même  longueur  de  corde  : voyons  main- 
tenant quelles  furent  les  forces  de  ces  deux  cordes. 

La  première , faite  fuivant  l’ufage  ordinaire  , ne  pût  fupportet 
1 200  livres  fans  fe  rompre  ; la  fécondé  foutint  non-feulement  ce 

fioids-là  mais  elle  ne  rompit  qu’après  avoir  été  chargée  de  1700 
ivres , quoiqu’il  y eût  im  fixième  de  matière  de  moins  que  dan» 
la  corde  ordinaire  avec  laquelle  elle  vient  d’être  comparée , eu 
égard  à la  plus  grande  longueur  de  la  nôtre. 

Ces  deux  cordes  avoient  une  mèche  faite  fuivant  nos  princi- 
pes , qui  fe  trouva  après  l’épreuve , dans  Tune  comme  dans  l’au- 
tre , entière  & bien  conditionnée. 

On  peut  juger  par  cette  expérience  •,  de  la  fupériorité  de» 
nouvelles  cordes  ; palTons  à une  fécondé.  - 

Seconde  Expérience. 

Nous  fimes  faire  une  aufiière  comme  on  la  fait  ordinairement , 
de  trois  tourons  fans  mèche , elle  étoit  compofée  de  vingt-qua- 
tre fils  ordinaires  ; il  y avoit  donc  huit  fils  par  touron , qui  étanê 
ourdis  à trente-un  pieds , fournirent  une  corde  de  vingt  pieds , 
parce  qu’elle  étoit  commife  fuivant  l’ufage  établi  dans  la  Corde- 
rie  ; elle  avoit  un  pouce  trois  lignes  de  groffeur , pefoit  vingt- 
trois  onces , ôc  rOmpit  dans  l’épreuve  étant  chargée  de  1 600 
livres  ; voici  celle  qu’on  fit  pour  lui  comparer. 

Elle  étoit  faite  i“.  avec  vingt-fix  fils  coulés  ; 2".  elle  avoit  üi! 
tourons , & par  conféquent  fix  fils  par  touron , avec  une  mèche' 
de  quatre  fils  ; 30.  les  fils  ourdis  à trente  pieds , comme  les  pré- 
cédents , ne  s’étant  raccourcis  que  d’un  cinquième , donnèrent 
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une  corde  de  vingt-quatre  pieds  ; d’ailleurs,  elle  avoir  un  pouce 
trois  lignes  de  grofleur , mais  elle  ne  pefoit  que  vingt  onces , y 
compris  la  mèche  qui  pefoit  plus  d’une  once  & demie  ; comme 
cette  mèche  ne  contribuoit  en  rien  à la  force  de  la  corde , on 
peut  la  fouftraire  & ne  compter  que  dix-huit  onces  & demie  de 
matière  utile , cette  corde  porta  1700  livres  6c  ne  rompit  qu’a- 
près  avoir  été  chargée  de  1710. 


Rb  M A H U E. 


Pour  juger  de  la  fupériorité  de  cette  dernière  corde  fur  l’au- 
tre , il  faut  fe  fouvenir  qu’après  avoir  été  achevée  elle  avoir 
vingt-quatre  pieds  6c  que  l’autre  n’en  avoir  gue  vingt  ; il  auroit 
donc  fallu  fouftraire  un  fixième  de  la  fécondé  pour  la  rendre 
égale  à l’autre , en  forte  qu’avec  quinze  onces  6c  demie  de  chan- 
vre tout  au  plus , on  auroit  pu  avoir  une  corde  égale  en  lon- 
gueur , ce  qui  revient  à peu  près  à un  tiers  de  matière  de  moins , 
puifque  l’autre  pefoit  vingt-trois  onces. 

On  voit  évidemment  par  ce  petit  calcul , qu’il  n’a  fallu  dans 
cette  nouvelle  corde  que  les  deux  tiers  de  la  matière  qu’on  a 
employée  dans  la  corde  ordinaire  qu’on  lui  compare , pour  la 
rendre  de  même  longueur  , 6c  l’on  fait  par  l’épreuve  qu’on 
en  a faite , que  nonobftant  cela  fa  foyce  étoit  encore  de  beau- 
coup fupérieure  à l’autre , puifque  la  corde  ordinaire  n’a  poné 
que  I tfoo  livres , 6c  que  celle  dont  il  eft  queftion  n’a  rompu  qu’é- 
tant chargée  de  17 10  livres. 

Mais  cet  avantage  des  nouvelles  auftières  paroîtra  encore  plus 
diftinélement  par  les  expériences  fuivantes. 

Troisième  Expérience. 


, Nous  fimes  faire  une  auftière  à trois  tourons  fans  mèche , avec 
du  fil  ordinaire , chaque  touron  avoir  fix  fils  6c  par  conféquenn 
la  corde  en  avoit  dix-huit , ils  furent  ourdis  à trente-fix  pieds 
& s’étant  raccourcis  d’un  tiers  en  les  commettant,  ils  formèrent 
une  corde  ordinaire  de  vingt-quatre  pieds  de  longueur,  elle  avoir.  • 
un  pouce  deux  lignes  de  grolTeur  6c  pefoit  dix-kpt  onces.-  , 
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Nous  fîmes  faire  enfuite  une  aufTière  conformément  à nos  ob- 
fcrvations,  pour  la  comparer  à la  corde  précédente;  cette  auf- 
fière  étoit  faite , 1°.  avec  vingt-quatre  fils  coulés  ; a®,  elle  àvoic 
fix  tourons  avec  une  mèche  ; 3“.  on  ne  fit  raccourcir  les  fils  en 
les  commettant , que  d’un  cinquième , & on  ne  leur  donna  pour 
cette  raifon  que  trente  pieds  de  longueur  en  les  ourdiffant , afin 
qu’ils  formaflfent  une  corde  de  vingt-quatre  pieds  de  longueur  : 
moyennant  ces  précautions  elle  fe  trouva  pareille  à la  préc&ente, 
c’eft-à-dire  qu’elle  pefbit  comme  elle  dix-fept  onces  en  y com- 

firenant  la  mèche  ; ainfi  ces  deux  cordes  étoient  auffi  pelantes 
’une  que  l’autre  & avoient  une  même  longueur  ; il  eft  vrai  que 
la  corde  faite  fuivant  nos  principes,  avoir  un  pouce  quatre  lignes 
de  circonférence  , & qu’ainfi  elle  étoit  de  deux  lignes  plus 
groffe  que  la  corde  ordinaire,  elle  ne  s’eft  pas  trouvée  plus  grof- 
Ic  , parce  qu’elle  contenoit  plus  de  matière , mais  parce  'que  pre^ 
mièrement  les  tourons  étant  roulés  fur  une  mèche , occupoient 

t)lus  d’efpace , & fecondement  parce  qu’étant  moins  tortillée  , 
es  fibres  du  chanvre  dont  elle  étoit  formée , étoient  moins  com- 
primées. • 

Ces  deux  cordes  de  même  poids  & de  même  longueur  ( cas 
on  ne  veut  pas  même  fouftraire  le  poids  de  la  mèche  de  la  corde 
à fix  tourons  ) furent-elles  de  môme  force  ? on  va  le  voir. 

La  première  rompit  chargée  de  873  livres,  6c  la  nôtre  ne 
rompit  qu’étant  chargée  de  132^  livres, 

R E M A IL  s.  U 

• 

On  eft  donc  parvenu  à augmenter  la  force  des  cordes  de  plus 
de  la  moitié , en  forte  qu'on  peut  compter  fans  crainte  de  fc 
tromper , que  la  force  des  nouvelles  cordes  eft  à celle  des  an-' 
ciennes  comme  trois  eft  à deux , d’où  il  fuit  qu’avec  les  deux 
tiers  de  chanvre  qu’on  emploie  ordinairement  à faire  une  auf- 
fièrc , on  en  pourra  conftruire  une  , fuivant  no^rincipes  , qui 
fera  de  même  longueur  , 6c  pour  le  moins  aufU  forte.  Certa 
conféquence  étonnera  fans  doute , puifque  nous  en  avons  été 
furpris  nous-mêmes , ce  qui  nous  à engagé  à nous  en  afluret 
(ai  d’autres  expériences. 

Qqi'j 
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Quatrième  Expérience. 

Une  auflière  à trois  courons , compofée  de  vingt-quatre  filr 
ordinaires , commife  au  tiers , ayant  vingt-quatre  pieds  de  lon^ 
gueur,un  pouce  trois  lignes  de  grofleur,  pelbit  22  onces. 

Une  auflière  à fix  courons,  avec  une  mèche,  compofée  de 
dix-huit  fils  coulés , commife  au  cinquième , ayant  vingt-quatre 
pieds  de  longueur,  n’avoit  qu’un  pouce  deux  lignes  de  grofleur , 
& ne  pefoit  que  quatorze  onces  6c  demie  en  y comprenant  la 
mèche,  de  forte  qu’il  s’en  falloit  quelque  chofe  qu’on  n’eût  em- 
ployé pour  faire  cette  corde  les  deux  tiers  du  chanvre  qui 
étoit  entré  dans  la  corde  ordinaire , à laquelle  elle  fe  trou  voit 
égale  en  longueur:,  voici  quelles  furent  les  forces  de  ces  deux 
cordes,  ’ 

La  corde  faite  fuivant  l’ufàge  ordinaire  rompit  étant  chargée 
de  88 y livres. 

La  corde  faite  fuivant  nos  principes , avec  plus  d’un  tiers  de 
matière  de  moins , quoiqu’égale  en  longueur , ne  rompit  qu’étant 
chargée  de  lojo  livres. 

R E M A It  U B. 

Toutes  ces  expériences  font  très-décifives , néanmoins  pout 
lever  tous  les  doutes , nous  avons  cru  en  devoir  exécuter  fur  de 
plus  gros  cordages  ; & comme,  pour  des  raifons  que  nous  dirons 
dans  la  fuite  , il  y a bien  des  cas  où  il  conviendra  de  perdre  utf 
peu  fur  la  force  des  cordages , pour  les  avoir  commis  plus  ferré 
qu’au  cinquième  , nous  nous  lommes  propofés  de  connoître 
l’avantage  qu’on  pourroit  retirer  en  employant  du  fil  coulé  & 
en  conmiettant  les  cordages  au  quart , & nous  ne  les  avons  faits 
qu’avec  quatre  tourons , parce  que  nous  ne  penfons  pas  qu’il 
convienne  d’en  faire  dans  les  Ports  avec  un  plus  grand  nombrç 
de  tourons. 

Cinquième  Expérience. 

Les  quatre  cordages  dont  nous  allons  parler  ^ fuient  faits  4 
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l’ordinaire,  c’dl-à-dire , i“.  qu’ils  furent  tous  faits  avec  du  chan- 
vre de  Bretagne  prdparé  & fUd  fuivant  l’ufage  du  Port  de  Breft  ; 
a”,  qu’ils  furent  compofés  de  trois  tourons  & commis  au  tiers  ; 
3».  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  force  & le  poids  des  cordage» 
dont  nous  parlons , ont  ét<5  conclus  fur  vingt-quatre  bouts  qu’on 
a éprouvés  chacun  en  particulier  , ôc  pris  fur  quatre  difl'érentes 
pièces. 

Or  il  fuit  de  toutes  cçs  épreuves  que  la  force  d’une  aulTicre 
ordinaire  à trois  tourons  qui  pèfe  6 livres  14.  onces  , eft  de 
600J  lhaes. 

Nous  avons  fait  faire  un  autre  cordage , i”.  auftî  de  chanvre 
de  Bretagne , 2°.  de  fil  coulé , 3®.  à quatre  tourons , commis 
au  quart. 

Le  poids  moyen  de  chaque  bout  pris  fur  fix , étoit  de  y li- 
vres 1 1 onces , & la  force  moyenne , auffi  conclue-  de  fix  bouts 
qui  ont  été  rompus  chacun  en  particulier , a été  de  585  2 livres, 

ü B M s 2 c;  E. 

On  volt  déjà  que  ce  cordage  qui  eft  plus  léger  d’une  livre 
trois  onces  que  le  cordage  ordinaire  , a néanmoins  été  plus  fort 
de  8 2 y livres  ; & fi  l’on  veut . égaler  les  matières  dans  ces  deux 
cordages , on  trouvera  que  fi  notre  cordage  eût  été  aufli  pefant 
que  le  cordage  ordinaire  , il  n’auroit  rompu  qu’étant  chargé 
de  82 y 8 livres,  & qu’il  auroit  été  plus  fort  que  le  cordage  ordi- 
naire de  22y  1 livres,  ce  qui  fait  un  avantage  qui  excède  de  beau- 
coup le  tiers. 

Mais  fuppofé  qu’on  n’eût  d’autre  intention  que  d’augmenter 
la  force  des  cordages , on  pourrait  encore  avoir  un  plus  grand 
avantage , en  ne  commettant  ce  même  cordage  qu’au  cinquiè- 
me, au  lieu  du  quart,  comme  on  va  le  voir  par  l’expérience 
fuivante. 

Sixième  Expérience. 

Nous  ne  cherchons  plus  à connoître  quelle  eft  la  force  moyen- 
ne des  cordages  ordinaires  , puifqu’elle  a été  fi  bien  établie  dàns 
l’expérience  précédente;  aiiili  nous  comptons  qu’une  auflière  à 
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trois  courons  faite  à l’ordinaire , qui  pefera  6 livres  14  onces  j 
rompra  étant  chargée  de  6oo^  livres. 

Mais  nous  avons  fait  faire  pour  comparer  à cette  corde  ordi- 
naire, une  aufTière,  i“.  faite  avec  du  chanvre  de  Bretagne, 
2°.  avec  du  fd  coulé,  3°.  à quatre  courons,  4».  commue  au 
cinquième. 

Chaque  bout , poids  moyen  pris  fur  fix  bouts , pefoit  y li- 
vres 1 2 onces  , 6c  ce  cordage  n’a  rompu  qu’étant  chargé  de 
livres. 

Remarq^ue. 

Ce  cordage  , quoique  d’une  livre  deux  onces  plus  léger  que  le 
cordage  ordinaire , a néanmoins  été  plus  fort  de  P43  livres , 6c  ce 
même  cordage  commis  au  cinquième ,.  qui  n’eft  que  d’une  once 
plus  pefant  que  celui  de  l’expérience  précédente , qui  étoit  com- 
mis au  quart , l’a  néanmoins  fdrpafTé  en  force , de  1 1 8 livres. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’en  tenir  à cet  examen  fuperfîciel , il  faut 
examiner  quelle  auroit  été  la  force  de  notre  cordage  commis  au 
cinquième  , s’il  avoir  été  aufTi  pefant  que  celui  commis  à l’ordi- 
naire , ôc  alors  nous  verrons  qu’il  n’auroit  rompu  qu’étant  chargé 
de  plus  de  8 30P  livres  , 6c  qu’ainfi  il  auroit  été  plus  fort  que  le 
cordage  ordinaire  de  2502  livres,  ce  qui  fait  près  de  moitié  de 
différence. 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  en  demeurer  là,  il  nous  a paru 
néceffaire  de  réunir  tous  les  avantages  poffibles  dans  un  même 
cordage  d’une  groffeur  un  peu  plus  confidérable  que  ceux  que 
nous  avons  éprouvés  en  premier  lieu  , c’eft  ce  qu’on  va  voit 
dans  l’expérience  fuivante. 

Septième  Expérience. 

Nous  partons  encore  de  l’épreuve  précédente  pour  la  force 
des  cordages  ordinaires  qui  pelant  5 livres  14  onces,  ont  rompu 
étant  chargés  de  6ooj  livres. 

Mais  pour  avoir  un  objet  plus  certain  de  comparaifon  , nous 
avons  éprouvé  vingt-quatre  bouts  de  cordages  tirés  de  quatré 
dificrentes  pièces  de  cordages  faits  félon  nos  principes , 6c  nous 

avons 
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avons  établi  fur  tout  cela  le  poids  moyen  de  nos  cordages  ôc 
leur  force  moyetuie  : voici  comme  nous  avons  fait  fabriquer 
ces  cordages. 

I Ils  etoient  tous  de  chanvre  de  Bretagne , 20.  de  fil  coulé , 
5°.  à fix  tourons , 4°.  commis  au  quart. 

La  pefanteur  moyenne  de  ces  cordages  s’eft  trouvée  de  6 li- 
vres 12  onces,  & leur  force  moyenne  de  yySy  livres. 

Ces  cordages , quoique  plus  légers  de  deux  onces  que  les 
cordages  ordinaires , ont  été  plus  forts  de  i J78  livres , ôc  fi 
l’on  égale  la  quantité  de  matière  dans  ces  deux  cordages  , on 
trouvera  que  la  force  de  ce  cordage  à fix  tourons  auroit  été  de 
772  J livres,  ôc  auroit  furpaffé  celle  du  cordage  ordinaire,  de 
1718  livres , ce  qui  fait  une  fupériorité  de  force  qui  excède  de 
près  d'un  tiers. 

II  n’eft  P as  furprenant  que  la  fupériorité  de  force  de  ces  cor- 
dages ne  loit  pas  auili  confidérable  que  celle  des  cordages  à qua- 
tre tourons  commis  au  cinquième , parce  qu’on  gagne  lùrement 
moins  en  multipliant  les  tourons  qu’en  diminuant  du  tortille- 
ment i mais  ces  cordages  à fix  tourons  commis  au  quart  de^ 
vroient  être  un  peu  plus  forts  que  les  cordages  à quatre  tou- 
rons commis  auili  au  quart , Ôc  néanmoins  ils  font  un  peu  moins 
forts , ce  que  nous  attribuons  à ce  que  la  mèche  de  ces  cor- 
dages à fix  tourons  étoit  trop  groffe , car  elle  étoit  de  la  grof- 
feur  d’un  des  tourons  , ce  qui  wit  un  feptième  au  total  de  ma- 
tière inutile. 

D’ailleurs  les  cordages  à fix  tourons  font  très-difficiles  à bien 
commettre , le  Maître  Cordier  n’en  avoit  jamais  fait  de  cette 
elpèce  , ainfi  il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  avoient  beaucoup  de 
defauts  ; ce  qui  le  prouve , c’eft  qu’un  de  ces  cordages  qui  ne 

Siefoit  que  7 livres  deux  onces , n’a  rompu , poids  moyen,  que 
bus  P4J4  livres  14  onces  ; fi  l’on  ajoute  au  cordage  ordinaire 
ce  qu’il  a moins  de  matière  que  celui-ci , on  trouvera  qu’il  au- 
roit porté  é J 5 1 livres  , néanmoins  il  feroit  encore  plus  foible 
que  le  nouveau  cordage , de  5119  livres  ; mais  ce  qui  fait  un 
grand  défaut  dans  cette  épreuve , c’eft  qu’il  y a eu  un  de  nos  cor- 
dages qui  étoit  fi  défeûucux,  qu’U  n’a  pu  porter  que  7084  livres. 
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quoiqu’il  pelât  7 livres  1 2 onces  , & nous  avons  fait  entrer  ce 
cordage  en  compte  comme  les  autres. 

Voyons  maintenant  quelle  fera  la  force  des  cordages  à fix 
tourons,  commis  au  cinquième. 

Huitième  Expérience. 

Nous  avons  encore  fait  faire  quatre  pièces  de  cordages,  1*. 
avec  du  chanvre  de  Bretagne , 2®.  avec  du  fil  coulé , 3*.  à fix 
tourons , 4“.  commis  au  cinquième , le  poids  moyen  s’eft  trouvé 
de  7 livres  6 onces , ôc  la  force  moyenne  de  744S  livres  ; mais 
comme  ils  étoient  de  huit  onces  plus  pefants  que  les  cordages 
ordinaires , il  faut  les  égaler  en  matière  par  le  calcul , & alors 
on  trouvera  que  le  cordage  ordinaire  auroit  porté  ^443  livres. 

Malgré  cela  les  nouveaux  cordages  ont  été  plus  forts  de 
roo3  livres  ; cet  avantage  n’eft  pas  fi  confidérable  que  celui 
qu’on  a obtenu  avec  les  cordages  à quatre  tourons,  ce  qui  vient, 
1".  de  ce  que  la  mèche  étoit  trop  grolTe , 2”.  & principalement 
de  ce  que  ces  cordages , quoique  faits  par  un  excellent  Cordier , 
n’étoient  pas  bien  commis , de  l’aveu  même  du  Maître  Cordier 
qui  les  avoir  faits , qui  me  dit  plufieurs  fois  qu’il  faudroit  s’âtre 
exercé  à faire  de  pareils  cordages  pour  y réufiir  ; & s’ils  ont 
mieux  réuni  dans  les  petites  épreuves  que  dans  celle-ci , c’eft 
qu’il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  bien  commettre  quelques  braflês 
de  cordage,  que  de  commettre  des  pièces  de  5o  fie  de  i6o 
brafies. 

Et  ce  qui  prouve  bien  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de 
dire , c’efl:  qu’il  y a eu  une  pièce  de  notre  expérience  qui  n’a 
porté  que  y 067  livres,  quoiqu’elle pefât  7 livres  p onces,  pen- 
dant qu’une  autre  qui  ne  pefoit  que  7 livres  3 onces , a fupporté 
84^4  livres  14  onces. 

Nous  aurions  pu  ne  point  compter  ce  cordage  défedueux, 
puifqu’on  table  fur  de  l’ouvrage  bien  fait , mais  nous  nous  fom- 
mes  fait  une  loi  de  rapporter  le  réJultat  de  nos  épreuves  tel  qu’il 
s’eft  trouvé. 
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XL  Des  noms  & des  ufages  des  cordages  dont  on  vient 
• de  parler. 

Il  y a des  Ports  où  l’on  fe  fert  fort  peu  d’auflicres  à quatre 
tourons , pendant  qu’on  en  fait  un  grand  ufage  dans  d’autres 
Ports , ce  qui  dépend  de  l’eftime  que  les  Maîtres  d’équipage 
font  des  unes  ou  des  autres  ; c’ell  pourquoi  on  fait  quelquefois 
des  pièces  de  hauban  en  aurtière  à quatre  tourons , depuis  quatre 
pouces  jufqu’à  dix , des  tournevires  depuis  fix  pouces  jufqu’à 
onze  , des  itagucs  de  grande  vergue  depuis  fix  pouces  jufqu’à 
onze , des  auflières  ordinaires  fans  deftination  précife , des  francs 
funins , des  garans  de  caliornes,  des  garans  de  palans , des  rides , 
&c.  depuis  un  pouce  jufqu’à  dix. 

On  voit  pat  le  nom  de  ces  manœuvres  quel  en  doit  être  l’ufage. 

RÉCAP  ITULATI O N. 

Nous  avons  commencé  par  expliquer  quelle  différence  il  y a 
entre  la  faqon  de  fabriquer  les  aulTières  à quatre , cinq  & fix 
tourons , d’avec  celle  à trois. 

Nous  avons  enfuitc  examiné  pourquoi  on  met  fouvent  une 
mèche  dans  les  auffières  qui  ont  plus  de  trois  tourons. 

Nous  avons  fixé  quelle  groffeur  il  convenoit  de  donner  aux 
mèches. 

Nous  avons  rapporté  ce  qui  nous  avoit  le  mieux  léufll  pour 
faire  des  mèches  qui  fuffent  moins  fujettes  à fe  rompre. 

Étant  bien  inftruits  de  la  manière  de  fabriquer  les  auffières  à 
quatre , cinq  6c  fix  tourons , nous  avons  rapporté  les  défauts  qu’on 
a coutume  de  reprocher  à ces  cordages. 

Nous  avons  enfuite  détaillé  ce  qu’on  peut  dire  à l’avantage 
des  cordages  qui  ont  plus  de  trois  tourons. 

Nous  avons  donne  le  détail  de  plufieurs  expériences  , qui 

firouvent  qu’on  augmente  la  force  oes  cordages  en  multipliant 
e nombre  des  tourons. 

Nous  avons  expliqué  les  raifons  qui  nous  font  penfer  qu’on 
ne  peut  pas  faire  de  cordage  avec  plus  de  fix  tourons. 
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Nous  avons  même  avoué  que  nous  n’ofions  confeiller  d’en 
faire  avec  plus  de  quatre. 

Nous  avons  enfuice  examiné  H on  ne  pourrol^  pas  faire  les 
cordages  à quatre  tourons , fans  employer  de  mèche. 

Enfin  nous  avons  rapporré  un  grand  nombre  d’expériences  y 
où  nous  avons  eflayé  de  réunir  tous  les  avantages  dont  nos  re- 
cherches précédentes  nous  ont  mis  à portée  de  profiter , & avec 
ce  recours  nous  fommes  parvenus  a augmenter  la  force  des 
cordes  de  près  de  moitié. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Chapitre  neuvième. 

y J A vignette  repréfente  la  vûe  de  la  Cordcrie  de  Bochcfort  ; aux  deux 
extrémités  on  voit  deux  pavillons  dans  lefquels  font  les  atteliers  des  efpa- 
deurs  & des  peigneurs , & les  magafins  pour  les  tourets  & pour  le  chan- 
vre i au  milieu  de  la  Corderie  e(l  un  gros  pavillon  dans  lequel  font  les 
magafins  des  cordages  , & au-delTus  l'attelier  de  la  garniture. 

Derrière  cette  Corderie  cil  un  plan  d’arbres  > qui  forme  de  beOes  Cor- 
deries  découvertes. 

' Planche. 

La  planche  repréfente  des  ouvriers  occupés  à commettre  une  auÆère  à 
quatre  tourons  ; on  peut  remarquer,  l°.  deux  ouvriers  qui  tournent  la 
manivelle  du  quarré  ; 2°.  le  Maître  Cordier  qui  examine  fi  au  fortir  du 
toupin  les  courons  fe  commettent  bien  ; 5°.  un  petit  garçon  qui  tient  la 
mèche  qui  traverfe  le  toupin  & qui  remplit  le  viûde  qui  feroit  entre  les 
quatre  tourons  ; 4°.  quatre  Compagnons  Cordiers  qui  tournent  les  mani- 
velles du  chantier  ; 5-*.  le  canoOe  qui  porte  le  toupin  eft  en  traîneau  , & 
n’a  point  de  roulettes  comme  celui  du  chapitre  précédent  : on  trouve 
ces  deux  efpèces  de  carrolTes  dans  les  Cordenes  , mais  pour  fe  firvir  de 
carrofle  en  traîneau,  il  faut  que  le  plancher  de  la  Corderie  foit  bien  uni. 

Au  bas  de  la  même  planche  il  y a pluGeurs  figures  qui  ont  rapport  aux 
démonllrarioQS  qui  fe  trouvent  dans  le  chapitre. 
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CHAPITRE  DIXIÈME. 

AttELIER  des  C OMMETTEl/RS, 

Des  cordages  compofés  , ou  deux  fois  commis  , 
qu'on  nomme  ordinairement  des  Grelins. 

P R É s ce  qui  a été  dit  dans  le  chapitre  pré- 
cédent , on  concevra  aifément  que  fi  l’on 
prend  trois  aufllères , fit  qu’on  les  tortille  plus 
que  ne  l’exige  l’élafticité  de  leurs  tourons,  elles 
acquerront  un  degré  de  force  élaftique  qui  les 
mettra  en  état  de  le  commetae  de  nouveau  les 
unes  avec  les  autres  , fit'  on  aura  par  ce  moyen  une  corde 
compofée  de  trois  aufllères , ou  une  corde  compofée  d’autres 
cordes  ; ee  font  ces  cordes  compofées  qu’on  appelle  des  Cre- 
Uns. 

Ce  terme  , quoique  générique  , n’eft  cependant  ordinaire- 
ment employé  que  pour  les  cordages  qui  n’excèdent  pas  une 
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certaine  groffeur , car  quand  ils  ont  dix-huit , vingt , vingt-deux 
pouces  de  circonférence , ou  plutôt  quand  ils  font  deftines  à fer- 
vir  aux  ancres , on  les  nomme'  des  cal/es  ; s’ils  doivent  fervir  à 
retenir  les  grapms  des  galères  , on  les  nomme  des  ^ummes , ou  • 
fimplement  des  cordages  de  fonde , parce  qu’on  dit  en  Italien , 
en  Ëfpagnol  6c  en  Provençal  dare  jondo , dar  fonda , donner  fon- 
de , pour  dire  mouiller , c’eft  le  terme  des  navigateurs  dans  la 
Méditerranée  ; mais  cette  diftinôlion  eft  inutile  pour  ce  que  nous 
avons  à dire,  tous  ces  cordages  étant  fabriqués  de  la  meme 
façon  , ainfi  il  nous  fuffit  d’expliquer  comment  on  les  fait. 

I 

ARTICLE  PREMIER. 

• . . De  la  fabrique  des  Grelins. 

Suivant  l’idA;  générale  que  nous  venons  de  donner  des  gre- 
lins , il  eft  clair  qu’il  fuffit  pour  les  faire  , de  mettre  des  auf- 
fières  fur  les  manivelles  du  chantier  6c  du  quarré , comme  on 
mettroit  des  tourons , de  tourner  ces  manivelles  dans  le  fens  du 
tortillement  des  auftières , jufqu’à  ce  qu’elles  aient  acquis  l’élaf- 
ticité  qu’on  juge  leur  être  néce/Taire  , de  réunir  les  auffières  à 
une  feule  granoe  manivelle  par  le  bout  qui  répond  au  quarré,  de 
placer  le  toupin  à l’angle  de  réunion  des  tourons , de  l’amarrer 
fur  fon  chariot , 6c  enhn  de  commettre  ce  cordage  comme  nous 
avons  dit  qu’on  commettoit  les  groffes  auftières. 

C’eft  à quoi  fe  réduit  la  pratique  des  Cordiers  pour  faire  des 
grelins  de  toute  forte  de  grofleur. 

Il  eft  feulement  bon  de  remarquer  que  , quoiqu’exaftement 
parlant  les  grelins  foient  compofés  d’auftières  , néanmoins  les 
Cordiers  nomment  cordons  les  auftières  qui  font  deftinées  à faire 
des  grelins  j ainfi  lorfque  nous  parlerons  des  cordons , il  faut 
concevoir  que  ce  font  de  vraies  auftières , qui  font  deftinées  à 
être  commifes  les  unes  avec  les  autres  pour  en  faire  des  grelins. 

De  cette  façon  les  tourons  font  compofés  de  fils  fimplement 
tortillés  les  uns  fut  les  autres  , les  cordons  font  formés  de  tou- 
rons commis  erXemble , ôc  les  grelins  de  cordons  commis  les 
uns  avec  les  autres. 
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On  appelle  fouvent  câbler,  lorfqu’on  réunît  chreft'iblc  plu- 
fieurs  cordons , au  lieu  qu’on  fe  fert  du  ternie  de  commettre  ,\otC- 
qu’on  réunit  des  tourons  : il  eft  bon  d’expliquer  ces  termes  pour 
mieux  fe  faire  entendre  des  ouvriers. 

Les  grelins  ont  plufieurs  avantages  fur  les  aulTières. 

§.  I.  Premier  avantage  des  cordages  commis  en  grelin  ^ 
Jur  ceux  qui  le  font  en  aujfière. 

On  commet  deux  fois  les  cordages  en  grelin , afin  que  lorf- 
qu’ils  auront  à fouffrir  quelque  frottement  violent  les  fibres  du 
chanvre  foient  tellement  entrelacées  & embarralTées  les  unes 
dans  les  autres , qu’elles  ne  puilTent  fe  dégager  facilement  ; quel- 
ques fils  viennent-ils  à fe  rompre , la  corde  eft  à la  vérité  affoi- 
blie  en  cet  endroit,  mais  comme  ces  fils  font  tellement  ferrés  par 
les  cordons  qui  palfent  deflus , qu’ils  ne  peuvent  fe  féparer  plus 
■ avant , il  n’y  a que  ce  feul  endroit  de  la  corde  qui  louffre , tout 
le  refte  du  cable  eft  aufli  fort  qu’auparavant , & il  n’y  a pas  à 
craindre  que  cet  accident  le  rende  défedueux  dans  les  autres 
parties  de  la  longueur  du  cordage , duquel  on  peut  fe  fervir 
après  avoir  retranché  la  partie  endommagée , fuppofé  qu’elle  le 
foit  au  point  ^’on  craignît  que  le  cable  ne  pût  réfifter  dans  cet 
endroit  aux  efibrts  qu’il  eft  obligé  d’elTuyer. 

O* 

§.  II.  Second  avantage  des  cordages  commis  en  grelins. 

Les  Cordiers  prétendent,  aulli-bien  que  la  plupart  des  Marins, 
que  l’eau  de  la  mer  dans  laquelle  ces  cordages  lont  prefque  tou- 
jours plongés,  pcnétreroit  avec  plus  de  facilité  dans  l’intérieur 
des  cables  , fi  on  les  commettoit  en  auflière , & que  cela  les 
ffroit  pourrir  plus  aifément. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  folt  la  façon  de  commettre  les 
cordages  qui  les  rende  moins  perméables  à l’eau  ; il  ne  faut 
pas  nier  que  l’eau  pénétrera  plus  promptement  & plus  abon- 
damment dans  un  cordage  qui  fera  commis  mollement  , que 
dons  un  qui  fera  fort  dur  , mais  cette  circonftance  peut  regarder 
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les  cordages  commis  en  grelin , comme  ceux  qui  le  feroient  en 
aulFière. 

Il  eft  donc  queftion  de  favoir  s’il  convient  de  commettre  un 
cordage  fort  ferré , fort  dur  , pour  empêcher  que  l’eau  ne  le 

f)énètre  aulfi  promptement  & aulfi  abondamment , & cela  pour 
es  cordages  en  aulTièrc  comme  pour  les  grelins. 

C’eft  une  queftion  que  nous  examinerons  dans  un  autre  en- 
droit , il  fuffit  pour  le  préfent  d’avoir  fait  remarquer  que  l’eau 
pénétrera  à peu  près  aufti-bien  dans  un  grelin  qui  fera  peu  com- 
mis , que  dans  une  auflière. 

Nous  efpérons  prouver  dans  la  fuite  que  cet  avantage  que  les 
cordiers  donnent  aux  grelins,  fe  réduit  à bien  peu  de  chofe, 
aulfi  eft-ce  fur  de  meilleures  raifons  que  nous  croyons  que  les 
grelins  font  fouvent  préférables  aux  auftières  ; fi  on  n’appercevoit 
pas  des  avantages  réels , on.  ne  croiroit  pas  qu’il  convînt  de  fe 
donner  la  peine  de  faire  trois  cordes  différentes  pour  les  réduire 
enfuite  en  une  feule , il  feroit  bien  plus  court  de  faire  d’abord 
une  auffière  de  la  groffeur  dont  on  juge  avoir  befoin. 

§.  III.  Troijîème  avantage  qu'il  y aa  faire  des  grelins. 

Nous  avons  prouvé  dans  le  chapitre  précédent  qu’il  étoit 
avantageux  de  multiplier  le  nombre  des  tourons  ; i parce  qu’un 
touron  qui  eft  menu,  fe  commet  par  une  moindre  for*e  élaftique 
qu’un  touron  qui  eft  gros , voytz  U chapitre  7 ; 2®.  parce  que  plus 
un  touron  eft  menu  ôc  moins  il  y a de  différence  entre  la  tendon 
des  fils  qui  font  au  centre  du  touron , & la  tendon  de  ceux  de  la 
circonférence  •,  le  plus  fïir  moyen  de  multiplier  le  nombre  des 
tourons , eft  de  faire  les  cordages  en  grelin , puifqu’il  ne  paroît 

f>as  qu’on  puilfe  faire  des  aulTièrcs  avec  plus  de  fix  tourons , au 
icu  que  le  plus  fimple  de  tous  les  grelins  en  a neuf,  & on  ferait 
maître  de  multiplier  les  tourons  dans  un  gros  cable  prefqu’à 
l’infini  ; nous  allons  le  prouver. 

On  peut  faire  des  grelins  avec  toutes  fortes  d’auflières , & 
les  compofer  d’autant  de  cordons  qu’on  met  de  tourons  dans  les 
aufflères  ; ainfi  on  peut  faire  des  grelins , 
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I®.  A trois  cordons  compofés  chacun  de  trois  tourons , neuf 
tourons. 

2®.  A quatre  cordons  compofés  chacun  de  trois  tourons , 
douze  tourons. 

î°.  A trois  cordons  compofés  chacun  de  quatre  tourons  , 
douze  tourons. 

4®.  A trois  cordons  compofés  chacun  de  cinq  tourons  , 
quinze  tourons. 

I®.  A cinq  cordons  compofés  chacun  de’  trois  tourons  , 
quinze  tourons. 

6°.  A quatre  cordons  compofés  ciiacun  de  quatre  tourons , 
feize  tourons. 

7®.  A trois  cordons  compofés  chacun  de  fix  tourons , dix- 
huit  tourons. 

8°.  A fix  cordons  compofés  chacun  de  trois  tourons , dix- 
huit  tourons. 

P®.  A quatre  cordons  compofés  chacun'  de  cinq  tourons  , 
vingt  tourons. 

lo".  A cinq  cordons  compofés  chacun  de  quatre  tourons  ^ 
vingt  tourons. 

1 1®.  A quatre  cordons  compofés  chacun  de  fix  tourons,  vmgt- 
quatre  tourons. 

12°.  A fix  cordons  compofés  chacun  de  quatre  tourons  , 
vingt-quatre  tourons. 

1 3®.  A cinq  cordons  compofés  chacun  de  cinq  tourons  , 
vingt-cinq  tourons. 

14°.  A cinq  cordons  compofés  chacun  de  fix  tourons , tren- 
te tourons. 

I y®.  A fix  cordons  compofés  chacun  de  cinq  tourons  trente 
tourons. 

i5®.  A fix  cordons  compofés  chacun  de  fix  tourons , trente- 
fix  tourons. 

Ce  n’eft  pas  tout , il  feroit  poffible  de  faire  des  cordes  com- 
mifes  trois  fois , nous  les  nommerons  des  /Irchirrel.n', , c’eft-à- 
dire  , des  grelins  compofés  d’autres  grelins  ; en  ce  cas  les  plus 
fimples  de  ces  archigrelins  feroient  a vingt-fept  tourons,  & fi 
l’on  faifolt  les  cordons  à fix  tourons , les  grelins  de  même  à 
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fix  cordons  , 6c  l’archigrelin  audl  avec  flx  grelins  y on  aurolc 
une  corde  qui  feroh  comporte  de  216  courons  : on  voit  par-là 
qu’on  eft  maître  de  multiplier  les  courons  tant  qu’on  vouara. 

Les  cordes  en  feroient-elles  meilleures  ? j’en  doute , il  ne  fe- 
Toit  guères  pbflible  de  multiplier  ainfi  les  opérations  fans  aug- 
menter le  tortillement , 6c  (urement  on  perdroit  plus  par  cette 
augmentation  du  tortillement,  qu’on 'ne  gagneroit  par  la  mul- 
tiplication des  courons  ; ces  cordes  deviendroieiu  fi  roides 
qu’on  ne  pourrott  les  manier  , fur-tout  quand  elles  feroient 
I mouillées. 

D’ailleurs,  elles  feroient  très-difficiles  à fabriquer,  6c  pat 
- conféquent  très-fujettes  à avoir  des  défauts  : nous  nous  en 

fommes  bien  apperqus  quand  nous  avons  fait  faire  des  grelins 
de  1 20  braffes  de  longueur , qui  étoient  compofés  de  ttente-fix 
t*  tourons. 

Mais  tous  les  grelins  qu’on  fait  dans  les  Ports  font  à trois 
cordons,  chaque  cordon  étant  cumpofé  de  trois  tourons , ce  qui 
fait  en  tout  neuf  tourons. 

On  en  fait  auffi  dans  l’intention  de  les  rendre  plus  propres  à 
rouler  dans  les  poulies , qui  ont  quatre  cordons  compofés  cha~ 
crm  de  trois  tourons,  ce  qui  fait  en  tout  douze  tourons. 

• Il  eft  naturel  qu’on  faffe  beaucoup  de  grelins  à neuf  tourons  , 

puifqvte  ce  font  les  plus  fimples  de  tous  6c  les  plus  fiiciles  à tra- 
vailler ; c’eft  la  feule  raifon  de  préférence  que  nous  puiffion» 
appcrccvoir. 

Mais  fl  l’on  veut  faire  des  grelins  à douze  tourons , lequel 
vaut  mieux  de  les  faire  avec  trois  cordons  qui  ièroient  compo- 
fés chacun  de  quatre  tourons , ou  bien  de  les  faire  avec  quatre 
cordons  qui  feroient  chacim  compofés  feulement  de  trois  tou- 
rons ? 

Nous  croyons  appcrccvoir  dans  chacune  de  ces  pratiques  j 
des  avantages  qui  fe  compehfent. 

Le  grelin  qui  fera  fait  avec  quatre  cordons , fera  plus  uni , 
les  faélices  que  chaque  cordon  décrira , feront  moins  courbes  , 
il  reftera  un  vuide  dans  l’axe  de  la  corde , ou  bien  les  tourons 
fe  rouleront  fur  une  mèche  qui  empêchera  qu’ils  ne  fâfTcnt  des 
plis  fi  aigus;  enfin  ces  grelins  feront  plus  flexibles. 
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Mais  les  grelins  à trois  cordons  auront  auflTi  des  avantages , 

Us  n’auront  point  de  mèche  , les  tourons  qui  compoferont  les 
cordons  feront  aiïez  fins  (à  moins  que  le  cordage  ne  foit  fort 
gros  ) pour  qu’un  Cordier  médiocrement  habile  puiffe  les  com- 
mettre fans  mèche  ; enfin  cette  dernière  cfpèce  de  grelin  fera 
plus  aifée  à commettre  , ce  qui  ne  doit  pas  être  négligé. 

Il  nous  paroît  donc  que  ces  deux  efpèces  de  grelins  ont  des 
avantages  qui  fc  compenfent  à peu  de  chofe  près  ; mais  f>our- 
quoi  ne  fait-on  pas  des  grelins  avec  quatre  cordons , qui  fe-  t 
roient  chacun  compofés  de  quatre  tourons  ? ces  cordages  réuni- 
roient  tous  les  avantages  des  deux  efpèces  dont  nous  venons 
de  parler , & outre  cela , comme  ils  feroient  compofés  de  feize 
tourons,  ils  aurolent  encore  l’avantage  d’avoir  leurs  tourons  plus 
fins  que  ceux  des  autres , qui  ne  font  qu’à  douze. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  ce  qu’on  gagnera  par  cette  multipli- 
cation des  tourons  , compenfera  à peme  le  poids  des  mèches  , 
puifque  les  tourons  feront  fi  fins  pour  quantité  de  manoeuvres , 
qu’on  n’aura  pas  befoin  d’employer  de  mèche  pour  les  com- 
mettre ; on  en  jugera  par  l’exemple  fuivant.* 

Un  grelin  de  fept  pouces  trois  quarts  de  circonférence  ell 
allez  gros  pour  quantité  de  manoeuvres  courantes , néanmoins 
en  fuppofant  les  fils  de  la  grofieur  ordinaire,  il  ne  fera  compofé 
que  ae  deux  cents  quarante  fils , qui  étant  divifés  par  feize , nom- 
bre des  tourons , on  trouvera  qu’il  ne  doit  entrer  que  quinze  fils 
dans  chaque  touron,  fie  ils  feroient  encorp'alTez  menus  pour 
que  les  cordons  compofés  de  quatre  de  ces  tourons , puflent  être 
commis  quatre  à quatre  fans  mèche. 

La  grande  difficulté  qu’il  y auroit  à commettre  des  cordages 
* plut  compofés  , fait  que  nous  croyons  qu’il  ne  convient  pas 
d’en  fabriquer  dans  les  Corderies  du  Roi , quoiqu’il  foit  évident 
que  fi  on  pouvoit  remédier  aux  inconvénients  de  la  fabrication, 
ils  en  feroient  confidérablemcnt  plus  forts. 

On  trouvera  à la  fin  de  ce  chapitre  les  expériences  que  nous 
avons  faites  pour  icconnoitrc  quelle  ell  la  force  des  archigre^ 
lins. 
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§.  IV.  A quelle  longueur  on  ourdit  les  fils  pour  un 
grelin  , <9  quel  raccourcijjement  fouffrent  ces  fils. 

Si  l’on  prcnoit  des  aufllères  ordinaires  pour  en  faire  un  gre- 
lin , comme  les  fils  qui  compofent  ces  auflières  fe  feroient  déjà 
raccourcis  d’un  tiers  de  leur  longueur , fit  que  pour  câbler  ces 
aiifficres  il  faut  qu’elles  fouffrent  encore  un  raccourciffement , 

, il  s’enfuit  qu’un  tel  grelin  feroit  commis  plus  ferré  que  ne  le  font 
les  aufiières , puifqu’il  feroit  commis  au  delà  d’un  tiers. 

Beaucoup  Je  Cordiers  fuivent  cette  pratique  : 

S’ils  veulent  faire  une  auflière  qui  ait  1 20  braffes  de  longueur, 
ils ourdiflTent  les  fils  à ipo  brâfles;  en  virant  fur  les  ronrons, 
ils  les  raccourcilTent  de  30  ; en  commettant  les  tourons , ils  les 
raccourciffent  de  20  ; en  virant  fur  les  cordons , ils  les  raccour- 
ciffent  de  10  ; fit  enfin  en  cablant,  ils  les  raccourciffent  encore 
de  dix  ; ainfi  le  total  de  raccourciffement  eft  de  70 , qui  étant 
retranchés  de  ipo , le  grelin  refie  de  1 20. 

C’eft-là  l’ufage  le  plus  commun , néanmoins  quelques  Cor- 
diers ne  commettent  leurs  grelins  qu’au  tiers,  comme  les  auf* 
fières , fie  dans  cette  vue  s’ils  veulent  avoir  un  cordage  de  1 20 
braffes , ils  ourdilfent  leurs  fils  à 1 80  ; en  virant  fur  les  tourons 
pour  les  mettre  en  état  d’être  commis  en  cordons , il  les  rac- 
courciffent  de  jo  ; en  commettant  les  tourons , ils  les  raccour- 
ciffent  de  1 3 ; en  virant  fur  les  cordons  pour  les  difpofer  à être 
câblés , ils  les  raccourciffent  de  p ; enfin  en  cablant , ils  les  rac- 
courciffent  encore  de  8 ; le  total  du  raccourciffement  fc  monte 
à 60 , qui  fait  précifément  le  tiers  de  la  longueur  à laquelle  on 
avoir  ourdi  les  fils;  fi  on  les  retranche  de  180,  il  reliera  pour  ‘ 
la  longueur  du  grelin  1 20. 

Depuis  que  nous  avons  fait  des  expériences  à Rochefort;' 
le  Maître  Cordier  commet  fes  grelins  un  peu  moins  qu’au  tiers 
ou  aux  trois  dixièmes , comme  on  le  va  voir  par  l’énuméra- 
tion des  différents  raccourciffements  qu’U  a coutume  de  leur 
donner. 

Il  ourdit  fes  fils  à ipo  braffes,  il  raccourcit  fes  tourons  de  38 
braffes , en  les  commettant  en  cordons  1 2 braffes , en  tordant 
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les  cordons  i o brafles , en  commettant  le  grelin  6 braffes , quand 
la  pièce  eft  finie  2 brafles  , ce  qui  fait  68  braffes,  qui  étant 
retranchées  de  150,  il  refte  poux  la  longueur  du  cable  122 
braffes. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  le  petit  nombre  de  Cordiers  qui  fui- 
vent  cette  dernière  méthode , ne  faffent  des  grelhis  beaiÆoup 
plus  forts  que  les  autres  ; mais  on  peut  faire  encore  mieux  , en 
ne  commettant  les  grelins  qu’au  quart  ou  au  cinquième , 6c  en 
ce  cas  on  pourra  fuivre  à peu  près  les  règles  fuivantes. 

§.  V.  Règle  pour  commettre  un  grelin  au  quart. 

On  ourdira  les  fils  à \ÿo  braffes  ; en  virant  fur  les  tourons  on 
les  raccourcira  de  12;  en  commettant,  de  11  ; en  virant  fur  les 
cordons , de  1 2 ôc  demie , enfin  en  cablant , de  1 2 braffes  ; rac- 
courciffement  total  47  braffes  ôc  demie  ; refte  pour  la  longueur 
du  grelin  142  braffes  ÔC  demie,  plus  long  qu’à  l’ordinaire  de 
22  braffes  ôc  demie, 

§,  VI.  Règle  pour  commettre  un  grelin  au  cinquième, 

• 

Il  faudra  ourdir  les  fils  à ipo  braffes,  on  les  raccourcira  en 
virant  fur  les  tourons , de  10;  en  commettant  les  tourons , de 
P ; en  virant  fur  les  cordons  , de  10  , enfin  en  cablant , de  p ; 
total  du  raccourciffement  38  braffes  ; refte  pour  la  longueur  du 
grelin  172  braffes,  plus  long  qu’à  l’ordinaire  de  32  braffes; 
ainfi  pour  commettre  toute  mrte  de  grelins  au  quart,  il  faut 
commencer  par  divifer  la  longueur  des  fils  par  quatre , fi  ces  fils 
ont  ipo  braffes  J on  trouvera  au  quotient  47  braffes  6c  demie, 
qui  expriment  tout  le  raccourciffement  que  les  fils  doivent 
éprouver. 

Enfuite , comme  il  y a quatre  opérations  pour  foire  un  grelin  3 
il  fout  divifer  ces  quarante-fept  braffes  ôc  demie  par  quatre , on 
trouvera  au  quotient  cinquante-neuf  pieds  neuf  pouces , qui  doi- 
vent être  employés  à chaque  raccourciffement , ôc  on  met , fi 
l’on  veut , la  fraclion  de  neuf  pouces  en  augmentation  du  tor- 
tillement des  cordons , ce  qui  foit  que  le  grelin  s’entretient  mieux 
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commis  ; pour  plufieurs  de  nos  expériences  nous  avons  même 
diminué  du  tortillement  des  deux  premières  opérations , & nous 
avons  augmenté  proportionjiellement  le  tortillement  des  deux 
dernières  ; on  peut  voir  dans  le  chapitre  des  aulTièrcs  que  la  ré- 
partition du  tortillement  entre  les  diverfes  opérations  n’eft  pas 
une  Cliofc  indifl'érente, 

A l’égard  des  grelins  commis  au  cinquième , on  divife  la 
longtieut  des  fils  par  cinq,  & ce  qui  fe  trouve  au  quotient  par 


quatre. 

Pour  nous  alTurer  de  l’exaélitude  des  raifonnements  que  nous 
venons  de  faire  dans  les  articles  précédents,  nous  avons  confulté 
l’expérience , celle  qui  fuit  eft  faite  pour  comparer  la  force  d’un 
grelin  à douxe  tourons  avec  la  force  d’une  aullière  à quatre. 


Première  Expérience. 


Noms  avons  fait  faire  un  petit  grelin  comme  on  les  fait  or- 
dinairement , c’çft-à-dire  qu’il  étoit  compofé  de  trois  auifièrcs 
ou  plutôt  de  Hois  cordons  , & chacun  de  ces  cordons  avoir 
quatre  tourons  formés  de  deux  fils  chacun , en  forte  que  le  gre- 
lin étoit  compofé  de  vingt-quatre  fils , qui  ayant  été  ourdis  à 
trente-fix  pieos,  donnèrent  un  petit  grelin  qui  n’avoit  que  vingt- 
deux  pieds , en  forte  que  les  fils  s’étoient  raccourcis  de  plus  d’un 
tiers  , conformément. à l'ufage  ordinaire. 

On  fit  enfuite  faire  une  auflîère  à quatre  tourons  compofés 
chacun  de  huit  fils  pareils  aux  précédents,  afin  que  cette  corde 
fùt  compofée  comme  le  grelin  de  vingt-quatre  fils , qu’on  ob- 
ferva  d’ourdir  à trente-fix  pieds  , & de  faire  réduire  à vingt- 
deux  , un  peu  plus  commis  qu’on  n’a  coutume  <Je  commettre  Tes 
Buffières  , mais  il  étoit  important  que  les  deux  cordes  fuffent 
aulfi  tortillées  l’une  que  l’autre;  cela  fait,  on  les  pefa,  fle  les 
ayant  trouvées  de  même  poids  ficprécifément  égales  en  matière, 
pu  les  fit  rompre  pour  connoître  leur  force. 

Le  grelin  rompit  étant  chargé  de  i^po  livres  , 6c  i’^oâière 
he  pût  porter  que  i^io. 
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REüylRÿ^U  B. 

On  peut  conclure  de  cette  expérience  que  , toutes  chofes 
étant  égalés , les  grelins  font  plus  forts  que  les  auflières , il  faut 
s’en  rendre  plus  certain  par  d’autres  expériences. 

Seconde  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  un  grelin  qui  étoit  conipofé  de  trente- 
lix  fils , favoir , douze  par  cordon , 6c  comme  chaque  cordon 
étoit  compofé  de  quatre  tourons,  il  y avoir  trois  fils  par  touron , 

qui  ayant  été  ourdis  à trente-fix  pieds , fe  raccourcirent  d'un  • 

tiers,  ô£  donnèrent  un  petit  grelin  de  vingt-quatre  pieds. 

Il  ell  bon  de  remarquer  que  ce  grelin  n’étoit  commis  qu’au 
tiers , ôc  pas  plus  ferme,  qu  au  tiers , comme  le  font  beaucoup 
de  Cordiers. 

Nous  limes  faire  enfuite  une  auffière  aufli  avec  trente-fix  fils 
pareils  à ceux  qu’on  avoir  employés  pour  le  grelin , elle  avoit 
quatre  tourons , & on  eut  foin  de  la  faire  raccourcir  d’un  tiers , 
puifqu’ayant  ourdi  les  fils  à trente-fix  pieds , l’auflière  étant  corn-  * 
mife  ne  fe  trouva  avoir  que  vingt-quatre  pieds  ; ces  deux  cor- 
des pefoient  toutes  deux  2 livres  julle  , ainfi  elles  n’étoient  diP 
férentes  que  par  leur  conftruction , voyons  quelle  a été  leur 
force;  le  grelin  a porté  1530  livres,  6c  l’auflière  n’a  pû  porter 
que  1 4.80  livres , on  va  voir  la  même  expérience  exécutee  plue 
en  grand. 

TroisièmeExpérience. 

Nous  avons  cru  qu’il  convenoit  de  comparer  la  force  d’une 
auffière  à fix  tourons  avec  celle  d’un  grelin. 

C’eft  pourquoi  ayant  xeconnu  qu’une  auffière  à fix  tourons 
de  fil  coulé , commife  au  quart , & qui  pefoit  7 livres  7 onces  , 
ne  pouvoir  fupporter , fans  fe  rompre  ,7170  livres , nous  avons 
fait  faire  un  grelin  avec  quatre  cordons  , qui  étoient  chacun 
formés  de  fix  tourons  , il  étoit  fait  du  même  fil , pareillement 
commis  au  quart , il  pefoit  8 livres  3 onces , & fa  force  moyenne 
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prife  fur  fix  cordages  s’eft  trouvée  par  l’^reuve , de  8 1 8 1 livres. 

Comme  il  étoit  plus  pefant  que  l’auflière , nous  avons  égalé 
leur  poids,  fie  nous  avons  reconnu  que  (î  l’aulTière  avoir  étéaudi 
pefance  que  le  grelin,  elle  auroic  pu  porter  78p3  livres  , mais 
malgré  cela  le  grelin  auroit  toujours  été  plus  fort  de  288  livres. 

R E M A R U E, 

Toutes  ces  expériences  démontrent  que  le  fil  perd  encore 
moins  de  fa  force  fous  la  forme  de  grelin  que  fous  celle  d’auf- 
fière , ou  que  l’avantage  qu’on  a reconnu  qu’il  y avoir  à dimi- 
nuer la  grofieur  fie  le  tortillement  des  fils , eft  au  moins  aulTi  corv- 
fidérable  dans  les  grelins  que  dans  les  audicres.  , 

Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  articles  précédents,  on 
fera  porté  à croire  que  cet  avantage  dépend  de  ce  qu’y  ayant 
douze  tourons  dans  le  grelin  fie  feulement  quatre  dans  l’audlère , 
ou  dans  la  dernière  expérience,  fix  tourons  dans  l’aufiière  fit  24 
dans  le  grelin , les  tourons  des  grelins  font  plus  fins  que  ceux  des 
audières. 

, Néanmoins  pour  lever  toute  équivoque,  nous  avons  fait  l’ex- 
périence fuivante. 

• 

Quatrième  Expérience. 

Nous  fimes  faire  un  grelin  ordinaire  compofé  de  trois  cor- 
dons , qui  l’étoient  de  quatre  tourons,  chaque  touron  avoir  trois 
fils , de  forte  que  le  grelin  étoit  compofé  de  trente-fix  fils. 

Nous  fimes  faire  enfuite  un  grelin  avec  trente-fix  fils  pareils, 
qui  avoir  également  trois  cordons , mais  chaque  cordon  avoit 
fix  tourons , en  forte  que  cliaque  touron  étoit  formé  de  deux  fils 
feulement,  au  moyen  de  quoi  ce  grelin  fe  trouva  compofé  de 
dix-huit  tourons,  au  lieu  que  l’autre  auquel  nous  le  comparâmes, 
n’en  avoit  que  douze  , fit  c’étoit  la  feule  différence  qu’eudent 
ces  deux  cordages , qui  étoient  faits  avec  une  pareille  quantité  du 
même  fil  ; ils  Soient  égaux  en  matière  fit  en  tortillement , en 
un  mot , tout-à-fâit  femblables , au  nombre  de  tourons  près  : 
voyons  quelle  a été  leur  force. 

Le 
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Le  grelin  à douze  tourons  ne  pût  porter  que  1 6^0  livres , 8c 
l’autre  à dix-huit  tourons  ne  rompit  qu’dtant  chargd  de  1830 
livres. 

R E M A R 0^  U E, 

Voilà  toujours  la  force  des  cordages  qui  augmente  à mefure 
qu’on  multiplie  les  tourons  ; mais  pour  comparer  la  force  des 
auflières  à trois  6c  à quatre  tourons , ôc  celle  des  grelins  à neuf,  à 
douze  6c  à feize , nous  avons  fait  une  expérience  par  laquelle  on 
apper<;oit  d’un  feul  coup  d’œil  quelle  augmentation  de  force  on 
peut  efpérer  de  la  multiplication  des  tourons. 

CiNQurÈME  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  une  aulTière  à trois  tourons  de  2^  fils  par 
touron , compofée  en  tout  de  foixante  6c  douze  fils. 

Les  fils  furent  ourdis  à la  longueur  de  28  brafles , on  les  rac- 
courcit,favoir,  en  virant  fur  les  tourons , de  23  pieds  ^ pouces , 
en  commettant , de  ii  pieds  8 pouces  ; ainfi  la  longueur  de 
cette  aufllère  droit  de  2 1 braffes  , 6c  fa  grolTeur  de  ^ pouces  2 
lignes. 

Le  poids  moyen  de  chacun  des  bouts  de*  ce  cordage  dtoic 
de  18  livres  7 onces  2 tiers,  6c  leur  force- moyemie  fe  trouva 
de  8800  livres. 

Nous  fervant  du  mûme  fil , nous  fîmes  faire  une  aufllère  à 
ouatre  tourons , compofée  de  72  fils  comme  la  précédente , ainfi 
il  y avoir  dix-huit  fils  par  touron  ; au  refte  elle  étoit  toute  fem- 
blable  à la  précédente  , les  fils  ayant  été  ourdis  au  mûme  point 
6c  raccourcis  de  la  même  quantité , de  forte  que  cette  aufuère , 
comme  la  précédente,  avoir  de  longueur  21  brafles,  fa  grof- 
feur  étoit  de  4 pouces  y lignes , chaque  bout  pefoit , poids  moyen , 
I 3 livres  p onces  un  tiers  , 6c  leur  force  fe  trouva  de  ptfoo 
livres. 

Nous  fervant  toujours  du  même  fil  nous  fîmes  faire  un  grelin 
à trois  cordons , compofés  chacun  de  trois  tourons , 6c  comme 
ce  grelin  étoit  compofé  de  foixante  6c  dix  fils , comme  les  aflf- 
fières  précédentes , il  n’y  avoir  que  huit  fils  pour  chaque  touron. 
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Les  fils  lurent  ourdis , comme  pour  les  cordages  précédents,  à 
28  bralTes , ôc  on  les  raccourcit , favoir , en  virant  fur  les  tou- 
xons , de  1 4 pieds  ; en  commettant  les  tourons , de  7 , ainfi  cha- 
que cordon  avoir  de  longueur  28  brafles  4 pieds;  en  virant  fur 
les  cordons  on  les  raccourcit  de  7 pieds , eiüin  en  commettant  les 
cordons  on  les  raccourcit  auffi  de  7 pieds,  ainfi  ce  grelin  avoir, 
comme  les  audières,  21  brafles , fa  grofleur  étoit  de  4 pouces 
4 lignes,  chaque  bout  pefoir,  poids  moyen,  13  livres  8 onces 
& demie , Ôc  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  5133  livres  un 
tiers. 

Nous  fîmes  faire  un  autre  grelin  à trois  cordons  qui  étoiqnt 
compofés  de  quatre  tourons , de  forte  qu’il  n’y  avoir  que  fix  fils 
pour  chaque  touron';  au  refte  ce  grelin  étoit  tout-à-fait  fembla- 
oie  au  précédent , les  fils  étant  les  mêmes , ayant  été  ourdis  à la 
même  longueur , 6c  étant  raccourcis  de  la  même  quantité  ; la 
grofleur  de  ce  grelin  étoit  de  4 pouces  y lignes , chaque  bout 
pefoit , poids  moyen , 1 3 livres  <5  onces  6 gros  2 tiers,  leur  force 
moyenne  s’eft  trouvée  de  1133  livres  un  tiers. 

Enfin  nous  fîmes  faire  encore  avec  le  même  fil  un  grelin  à 

Quatre  cordons,  qui  étoient  chacun  compofés  de  quatre  tourons, 
e forte  qu’il  n’y  avoir  que  quatre  fils  par  touron , ainfi  ce  grelin 
n’étoit  compofé  que  de  foixante-quatre  fils , au  lieu  que  les  aur 
très  l’étoient  de  foixante  Ôc  douze. 

A cela  près  il  devoir  être  tout-à-fait  femblable  aux  précédents  j 
les  fils  ayant  été  ourdis  à la  même  longueur  , mais  par  un  défaut 
dans  la  fabrication  , on  le  raccourcit  de  trois  pieds  plus  que  les 
autres , ainfi  au  lieu  de  vingt  ôc  une  bralTes  de  longueur  il  n’avoic 
que  vingt  brafles  deux  pieds , circonftance  à laquelle  il  faut  prê- 
ter attention. 

La  grofleur  de  ce  grelin  étoit  de  4 pouces  2 lignes , chaque 
bout , poids  moyen  , pefoit  1 2 livres  2 onces , ôc  leur  force 
moyenne  fe  trouva  de  88é5  livres  a tiers. 

Remarque. 


^es  cinq  cordages  ont  été  faits  avec  le  même  fil , la  charge 
du  quarré  a toujours  été  la  même,  ils  ont  été  commis  au  quart,  à 
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la  réferve  du  petit  grelin  à feize  courons , qui  par  accident  a été 
trop  raccourci  de  trois  pieds  ; à cela  près  ils  ne  différoient  ea 
rien  que  par  la  diftribution  de  leurs  fil*  en  trois,  quatre  , neuf, 
douze  fie  feize  courons. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  l’aulTière  à quatre  courons  étoit  plus 
forte  que  celle  qui  n’en  avoit  que  trois. 

Le  grelin  à neuf  courons  eft  plus  fort  que  l’auflière  à trois , 
mais  plus  foible  que  l’auftière  à quatre , fans  que  nous  puillions 
connoître  la  raifon  de  cet  évènement , auquel  nous  n’avions  pas 
lieu  de  nous  attendre;  on  voit  encore  que  le  grelin  à douze 
courons  eft  plus  fort  que  les  trois  premiers  cordages  auxquels 
nous  le  comparons  , enfin  il  ne  fera  pas  difficile  d’appercevoir 
que  le  grelin  à feize  courons  étoit  plus  fort  que  tous  les  corda- 
ges précédents , fi  on  fe  donne  la  peine  de  remarquer  qu’il  a trois 
pieds  de  tortillement  de  plus  que  les  autres , ce  qui  doit  avoir 
produit  deux  effets. 

Premièrement , le  tortillement  a diminué  la  force  des  fils. 

Secondement  , ces  trois  pieds  de  tortillement  ont  fervi  à 
renfler  la  corde  d’une  quantité  proportionnée  à cet  excès  de 
raccourciffement  ; mais  fans  avoir  égard  à la  perte  de  force  que 
les  fils  ont  foufferte  par  le  tortillement , confidérons  feulement 
que  fl  ce  grelin  avoit  été  fait  comme  il  devoit  l’être , au  lieu  de 
cent  deux  pieds  de  long  qu’il  avoit , il  en  auroit  eu  cent  cinq  ou 
vingt-une  braffes  comme  les  autres , en  forte  que  les  trois  bouts , 
au  lieu  de  pefer  3 5 livres  6 onces , n’auroienc  pefé  que  5;  livres 
g onces , tout  au  plus. 

Après  cette  petite  obfervation , fi  on  le  compare  au  grelin  à 
douze  tourons  qui  eft  le  plus  fort , on  trouvera  que  par  propor- 
tion à la  quantité  de  matière  dont  il  étoit  compofé , il  ne  devoit 
porter  que  8812  livres  pour  lui  être  égal  en  force  ; il  a porté 
cependant  88é5  livres  2 tiers , donc  il  eft  un  peu  plus  fort  que 
ce  grelin  à douze  temrons , fie  par  conféquent  fupérieur  à tous  les 
autres  cordages  ; cependant  il  n’eft  pas  douteux  que  s’il  n’avoit 
pas  été  plus  tortillé  qu’il  ne  devoit,  il  n’eut  encore  été  beaucoup 
plus  fort. 

Il  réfultc  de  toutes  ces  comparaifons,  que  les  cordes  font 
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d’autant  plus  fortes  qu’elles  font  compofces  d’un  plus  grand 
nombre  de  tourons. 

Ces  expériences  ne  fervent  qu’à  confirmer  ce  qui  a été  dit 
précédemment  au  fujet  des  auflicres , où  l’on  a fait  voir  qu’il 
eft  avantageux  d’augmenter  le  nombre  des  tourons;  il  eft  évi- 
dent que  cette  qualité  dans  les  cordons  ne  peut  être  qu’à  l’a- 
vantage du  grelin  qu’ils  compofent , 6c  en  général  il  n’y  a qu’à 
obferver  dans  la  conftrutlion  des  cordons  de  chaque  grelin  tout 
ce  qui  a été  dit  être  néceffaire  pour  perfeâionner  les  aufiieres, 
c’eft-à-dire  ( car  on  ne  fauroit  trop  le  répéter)  qu’il  faudra  faire 
des  cordons  avec  du  fil  coulé , divifer  en  fix  tourons  les  fils  dont 
ils  doivent  être  compofés , enfin  obfer\'er  que  les  fils  ne  fe  rac- 
courciffent  pas  d’un  cinquième  en  les  commettant  : ce  qui  fait 
qu’il  ne  faut  pas  que  les  fils  fe  raccourciflent  tout-à-fait  d’un 
cinquième  en  commettant  les  cordons , c’eft  qu’on  eft  obligé 
de  les  raccourcir  encore  en  les  cablant  ; & fi  l’on  ne  tend  qu’à 
avoir  une  corde  extrêmement  forte , il  faut  faire  en  forte  que 
les  fils  ne  fe  raccourdffent  en  tout  que  d'un  cinquième  , de 
façon  que  des  fils  de  cinquante  pieds , par  exemple , forment 
un  grelin  qui  n’en  ait  pas  moins  de  quarante. 

Lorfque  les  cordons  à fix  tourons  feront  un  peu  gros , on 
pourra  les  commettre  fur  une  mèche  pour  les  rendre  plus  par- 
faits, & fl  l’on  fait  cette  mèche  telle  que  nous  l’avons  propofée, 
elle  ne  fera  pas  tant  expoféc  à fe  rompre. 

Le  bon  ufage  que  l’on  pourra  faire  de  toutes  ces  obferva- 
tions , mettra  fùrement  en  état  de  faire  des  grelins  bien  plus 
forts  que  ceux  qu’on  fait  communément  ; c’eft  ce  qu’il  faut  prou- 
ver par  des  expériences. 

Sixième  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  un  petit  grelin  fuivant  l’ufage  ordinaire , 
compofé  de  trois  petits  cordons  formés  chacun  de  quatre  teu- 
tons , qui  l’étoient  de  trois  fils  , en  fore  que  le  grelin  étoit  com- 
pofé de  trente-fix  fils  bien  tortillés,  quoique  fort  menus,  ce  qui  a 
îlonné  un  grelin  d’un  pouce  fept  lignes  de  groffeur,  & qui  pelbit 
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'deux  livres  ; les  fils  dtendus  à trente  pieds  étoient  rdduits  à 
dix-neuf,  ainfi  on  avoit  fuivi  en  tout  l’ufage  ordinaire  des  Cor* 
dicrs. 

Nous  fimes  faire  enfuite  un  grelin  fur  les  principes  que  nous 
avons  établis,  c’eft-à-dire  que  les' trois  cordons  dont  il  ttoit  com- 
pofé  , avoient  chacun  fix  tourons , que  chaque  touron  étoit 
formé  de  trois  fils  coulés,  en  forte  qu’il  en  étoit  entré  cinquan- 
te-quatre dans  le  grelin , & que  ces  fils  qui  avoient  été  ourdis 
à trente  pieds,  ne  s’étant  raccourcis  que  d’un  cinquième  par  les 
divers  tortillements  qu’ils  avoient  elTuyés , nous  donnèrent  lyr 
grelin  qui  avoit  vingt-quatre  pieds  de  long , un  pouce  fept  lignes 
de  grofieur , & ne  pefoit  qu’une  livre  quatre  onces  : le  grelin 
fait  fuivant  nos  principes  avoit  donc  cinq  pieds  de  plus  que  l’au- 
tre , ce  qui  revient  à un  peu  plus  d’un  cinquième  qu’il  faut  re- 
trancher de  la  matière  dont  il  eft  compofé  , pour  le  rendre  égal 
en  longueur  au  grelin  ordinaire  auquel  on  le  veut  comparer, 
ce  qui  fait  que  le  nouveau  grelin  ne  pefera  qu’environ  une  livre 
& demie  ; il  n’eft  donc  entré  dans  ce  grelin  qu’environ  les  trois 
quarts  de  la  matière  qui  eft  entrée  dans  une  égale  longueur  de 
celui  qui  lui  eft  comparé;  voyons  à préfent  en  quelle  proportion 
font  leurs  forces. 

Le  premier  fait  fuivant  l'ufage  ordinaire , a rompu  fous  un 
poids  de  i J40  livres,  quoiqu’il  pelât  2 livres. 

Le  fécond  fait  conféquemment  à nos  obfervations , n’a  rompu 
qu’après  avoir  été  chargé  de  1660  livres  , quoiqu’il  ne  pelât 
qu’une  livre  & demie. 


R E M A R E. 

On  voit  par  cette  expérience  qu’avec  un  quart  de  matière  de 
moins  dans  des  longueurs  égales,  nous  avons  eu  un  grelin  qui 
a foutenu  environ  un  quart  de  plus  que  le  cordage  ordinaire  , 
ce  qui  eft  confidérable  : on  jugera  encore  mieux  de  la  fupério- 
rité  de  ces  cordes  par  l’exemple  fuivant  ; mais  avant  que  de  palTcr 
à une  autre  expérience , il  eft  bon  de  remarquer  que  le  grelin 
que  nous  avons  fait  faire  pour  comparer  au  nôtre , étoit  compo- 
fé de  douze  tourons , fouvent  néanmoins  les  grelins  qu’on  fait 
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dans  nos  Corderies  ne  le  font  que  de  neuf  ; nous  avons  jugé 
qu’il  écoit  à propos  de  comparer  notre  grelin  avec  les  meilleurs 
que  les  Coroiers  aient  coutume  de  faire  : outre  cela , le  grelin 
que  nous  avons  fait  faire  félon  l’ufage  des  Cordiers  , n’avoit 
point  de  mèche  dans  l’intérieur  de  fes  trois  cordons  ; il  y a des 
Cordiers  qui  n’en  mettent  point  dans  les  cordons  des  cables , 
de  quelque  groffeur  qu’on  les  veuille  faire  : le  cordage  fait  fui- 
vant  nos  oblcrvations  avoir  une  mèche  dans  chacun  de  fes  co&- 
dons , ôc  ces  mèches  ont  été  comprifes  dans  le  poids  du  gre- 
l’yi , & regardées  comme  une  matière  utile  à la  force  du  cor- 

dage-,  . . , 

Si  l’on  faifoit  de  gros  cables,  on  n’emploieroit  pas  du  premier 
brin  pour  faire  les  mèches , ce  feroit  une  œconomie  qui  n’eft 
pas  à négliger  , mais  paflbns  à une  autre  expérience. 

Septième  Expérience. 

Nous  avons  encore  fait  faire  un  petit  grelin  félon  l’ufage  or- 
dinaire , il  avoir  trois  cordons  & quatre  tourons  à chaque  cor- 
don , compofés  chacun  de  deux  fils  bien  tors , il  étoient  our- 
"dis  à trente-huit  pieds , 6c  ayant  eu  foin  de  les  faire  raccourcir 
dans  la  même  proportion  qu’on  a coutume  de  le  faire  dans  nos 
Corderies,  nous  eûmes  un  petit  grelin  de  vingt-quatre  pieds  de 
longueur , qui  pefoit  vingt  onces. 

Nous  fimes  faire  enfuitc  un  autre  grelin  de  même  poids  ; 
conformément  à nos  principes , c’eft-à-dire  qu’il  étoit  fait  avec 
du  fil  coulé , que  chacun  de  fes  trois  cordons  étoit  compofé 
de  fix  tourons , que  fes  fils  ourdis  à trente  pieds  ne  s’étant  rac- 
courcis que  d’un  cinquième  par  les  divers  tortillements , donné- 
rciit  un  petit  grelin  de  vingt-quatre  pieds  de  longueur , comme 
le  précédent,  il  pefoit  comme  lui  vingt  onces  en  y comprenant 
les  trois  mèches  des  trois  cordons , ces  trois  mèches  pefoient 
trois  onces  ; voyons  fi  ces  deux  grelins  égaux  en  matière  ôc  en 
longueur  ont  été  égaux  en  force. 

Le  cordage  ordinaire  n’a  pû  porter  que  800  livres , & celui 
qui  avoir  été  fait  conformément  à nos  obfervations , n’a  pu  rom- 
pre qu’après  avoir  été  chargé  de  layo  livres. 
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Remarque. 

La  fupérlorîté  de  ce  grelin  eft  bien  fenfible , & nous  a ren- 
du affez  hardis  pour  effayer  fi  , en  retranchant  un  tiers  du  chan- 
vre , on  pourroit  avoir  un  cable  aufli  fort  que  ceux  qu’on  fait 
ordinairement. 

Huitième  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  un  petit  grelin  ordinaire  qui  avoit  trois 
cordons  & quatre  tourons  par  cordon  , conmofds  chacun  de 
trois  fils  bien  tors,  en  forte  que  le  grelin  étoit  formé  par  trente- 
fix  fils , ils  étoient  ourdis  à trente-huit  pieds , & s’étant  raccour- 
cis fuivant  l’ufage  des  Cordiers,  ils  formèrent  un  grelin  de  vingt- 
quatre  pieds  , qui  avoit  un  pouce  fix  lignes  de  circonférence  & 
qui  pefoit  trente  onces. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  un  grelin  fur  nos  obfervations , qui 
avoit  trois  cordons , mais  fix  tourons  par  cordon , formés  cha- 
cun avec  deux  fils  coulés  qui  avoient  été  ourdis  à trente  pieds, 
& qui  ne  s’étant  raccourcis  que  d’un  cinquième  , donnèrent  un 
grelin  de  vingt-quatre  pieds  de  longueur , comme  le  précédent  ; 
U avoit  comme  lui  un  pouce  fix  lignes  de  gtofleur , mais  il  ne 
pefoit  que  vingt  onces , en  forte  qu  il  y avoit  un  tiers  de  chan- 
vre de  moins  dans  ce  grelin  que  dans  le  grelin  ordinaire  ; néan- 
moins notre  grelin  fe  trouva  encore  bien  fupérieur  en  force  , 
car  le  cordage  ordinaire  rompit  fous  le  poids  de  i loo  livres , ôc 
le  nôtre  ayant  foutenu  ce  poids  fort  long-temps , ne  rompit 
qu’après  avoir  été  cliargé  de  i aoo  livres. 

Remarque. 

Voilà  qui  prouve  bien  qu’on  peut  » en  fuivant  nos  principes, 
augmenter  beaucoup  la  force  des  cordes , mais  il  faut  s’afiurer 
fi  ces  moyens  font  praticables  pour  des  cordages  plus  gros  fie 
plus  longs. 
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Neuvième  Expérience. 


Nous  fîmes  faire  une  aufTière  avec  du  fîl  ordinaire  de  premier 
brin  chanvre  de  Bretagne  à trois  tourons , commife  au  tiers , le 
poids  moyen  pris  fur  fix  bouts  de  ce  cordage  fe  trouva  de  7 li- 
vres 1 once , éc  la  force  moyenne  de  y 8 8 y livres. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  un  grelin  avec  quatre  cordons , 6c 
chaque  cordon  droit  compofd  de  quatre  tourons  faits  de  fil  coulé  , 
il  n’y  avoit  point  de  mèche  dans  les  tourons , mais  les  cordons 
étoicnt  commis  fur  une  mèche. 

Ee  grelin  droit  commis  au  quart , on  coupa  fix  bouts  de  vingt 
6c  un  pieds  huit  pouces  de  ce  cordage , le  poids  moyen  de  cha- 
que bout  fc  trouva  de  7 livres  i once , 6c  la  force  moyenne  de 
7^08  livres. 

Remarque, 

Ces  deux  cordages  dtoient  faits  de  même  chanvre , ils  pe- 
foient  le  même  poids , ils  dtoient  aulfî  loi^s  l’un  que  l’autre , 
toute  la  différence  confiftoit  en  ce  que  l’auflière  n’dtoit  compo- 
fde  que  de  trois  tourons , au  lieu  que  le  grelin  l’dtoit  de  feize. 

L’auffière  droit  faite  du  meilleur  fîl  ordinaire,  le  grelin  l’étoit 
de  fil  coulé. 

Enfin  l’auffière  droit  commife  au  tiers  6c  le  grelin  l’dtoit  au 
quart;  ces  différences  font  que  le  grelin  a porte  1723  livres  de 
plus  que  l’auffière. 

On  appercevra  encore  une  différence  plus  confîddrable  dans 
l’expérience  fuivantc. 

Dixième  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  un  grelin  tout  pareil  à celui  de  l’expérience 
précédente  , excepté  qu’il  droit  commis  au  cinquième. 

Chaque  bout,  poids  moyen  pris  fur  fix  boiAs  de  ce  cordage, 
pefoit  7 livres  2 onces , 6c  la  force  moyenne  de  ces  fix  bouts 
fut  de  8p8y  livres. 

Rem^R2Vb, 
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R B M A a U E, 

Comparons  la  force  de  ce  grelin  à celli^de  l’aulTière  de  l’ex- 
périence précédente , & nous  trouverons  que  fi  cette  aufiiere 
quipefoit  7 livres  i once,  6c  qui  a porté  y 88 y livres,  avoit 
pcfc  7 livres  2 onces , elle  auroit  porté  yp57  livres , mais  mal- 

gré  cela  elle  auroit  été  plus  foibteque  notre  grelin,  de  5048 
vres. 

Maintenant  fi  l’on  veut  comparer  le  grelin  de  l’expérience 
précédente  qui  étoit  commis  au  quart , avec  celui  de  cette  ex- 
périence qui  l’eft  au  cinquième , on  trouvera  que  fi  le  grelin 
commis  au  quart  avoit  été  auflî  pcfant  que  celui  commis  au  cin- 
quième , il  auroit  porté  7^7 y livres , 6c  qu’il  eft  plus  foible  que 
le  grelin  commis  au  cinquième  , de  1310  livres. 

Tous  les  avantages  que  nous  avons  découverts,  ne  font  pas 
réunis  dans  ces  grefins. 

Efiayons  de  le  faire , ôc  voyons  s’il  nous  en  réfultera  quelque 
chofe  de  plus  avantageux. 

Onzième  Expérience. 


Nous  fimes  /aire  un  grelin  avec  du  chanvre  de  Berry. 

Le  fil  étant  travaillé  à l’ordinaire , le  grelin  étoit  compofé  de 
trois  cordons , qui  l’étoient  chacun  de  trois  tourons  ; chaque 
cordon  étoit  fait  avec  18  fils,  ce  qui  faifoit  cinquante-quatre  fils 
en  tout  i enfin  ce  cordage  avoit  quatre  pouces  de  groifeur , U 
étoit  commis  jufte  au  tiers , 6c  non  pas  au  delà  du  tiers , com- 
me le  font  ordinairement  les  Cordiers  ; on  en  coupa  deux  bouts 
de  vingt-cinq  pieds  chacun , qui  pefoient , poids  moyen , 1 2 li- 
vres 12  onces  , 6c  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  83  yo 
livres. 

Avec  le  même  chanvre  6c  le  même  fil  nous  fimes  faire  tut 
autre  grelin  aulfi  commis  au  tiers  , mais  qui  étoit  compofé  de 

Quatre  cordons , 6c  chaque  cordon  l'étoit  de  fix  tourons  ; ce  cor- 
age avoit , comme  le  précédent , quatre  pouces  de  groffeur , il 
Y avoit  deux  fils  à chaque  touron , ce  qui  fait  quarante-huit  fils , 
jl  n’y  avoit  poiitt  de  mèche  dans  les  tourons,  mais  il  y en  avoit 
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une  de  quatre  fils  entre  les  cordons , ainfi  ce  grelin  <?toit  en  tout 
compofd  de  cinquante-deux  fib , au  lieu  que  le  précédent  l’étoit 
de  cinquante-quatre^ 

On  coupa  pareillement  deux  bouts  de  ce  cordage  qui  avoieiv 
chacun  vingt-cinq  pieds  de  longueur,  ils pefoient,  poids  moyen, 
1 1 livres  onces , ôc  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  8^jo 
livres. 


R E M AR  Q^U  E. 


' Voilà  deux  cordages  qui  ne  diffèrent  que  par  le  nombre  de 
leurs  touroivi néanmoins  on  voit  déjà  que  le  grelin  qui  avoit 
vingt-quatre  tourons  eft  de  100  livres  plus  fort  que  le  grelin  à 
neuf  tourons , quoique  celui-ci  fût  de  1+  onces  plus  pefant  ; & 
fl  le  grelin  à vingt-quatre  tourons  avoit  été  auffi  pefant  que  ce- 
lui à neuf  j il  n’auroit  rompu  qu’étant  chargé  de  P072  livres, 
& alors  il  auroit  été  de  72a  livres  plus  fort  que  le  cordage  à 
neuf  tourons. 

Suite  de  l’ Expérience. 


Nous  fimes  faire  un  autre  cordage  auffi  avec  du  chanvre  de 
Berry. 

Le  fil  étoit  coulé , ce  grelin  étoit  compofé  de  quatre  cordons , 
chaque  cordon  l’étoit  de  fix  tourons , & chaque  touron  de  trois 
fils , les  tourons  étoient  commis  fans  mèche , & il  y avoit  entre 
les  cordons  une  mèche  de  cinq  fils  ordinaires. 

Ce  grelin  étant  commis  avoit  quatre  pouces  un  quart  de  groC- 
feur , il  n’étoit  pas  tout-à-fait  commis  au  quart , on  en  coupa 
deux  bouts  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur  , qui  pefoient, 
poids  moyen , 1 1 livres  ^ onces. 

Le  premier  bout  rompit  une  Itague  de  cordage  noir  toute 
neuve  avec  laquelle  il  étoit  épiffé  , qui  avoit  fix  pouces  6c  un 
quart  de  groffeur  , étant  chargé  de  iiooo  livres;  après  que 
ritague  fut  rompue , le  cordage  à éprouver , qui  n’avoit  que 
quatre  pouces  un  quart  de  grolfeur , ne  parut  point  avoir  fouf- 
fert  en  aucune  faqon  , 6c  tout  le  monde  convint  qu’il  auroit  pû 
fupporter  un  plus  grand  poids  ; néanmoins  nous  ne  compterons 
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fa  force  que  de  nooo  livres , qui  eft  le  poids  fous  lequel  l’Ica- 
gue  de  fix  pouces  un  quart  avoir  rompu. 

Le  fécond  bout  rompit  aulfi  fon  Itague  qui  avoir  de  môme 
fix  pouces  un  quart  de  grofleur , fous  le  poids  de  10800  livres , 
& le  cordage  à éprouver  ne  parut  point  altéré. 

Rem  a r u e. 

En  réduifant  la  force  de  ce  cordage  à 10800  livres , qui  a 
fait  rompre  l’Itague  de  fix  pouces  un  quart,  quoiqu’il  fut  d’une 
livre  huit  onces  plus  léger  que  le  grelin  à neuf  tourons , on  voit 
néanmoins  que  le  cordage  fait  fuivant  nos  principes  eft  plus  fort 
au  moins  de  ayjo  livres;  mais  fi  ce  cordage  fait  fuivant  nos 
principes  avoir  autant  pefé  que  le  grelin  à neuf  tourons , il  auroit 
porté  1 2240  livres,  6c  auroit  furpalfé  la  force  du  grelin  à neuf 
tourons,  de  3 8po  livres. 

Comparons  maintenant  la  force  des  deux  grelins  que  nous 
avons  fait  faire  avec  vingt-quatre  tourons , pour  faire  appcrce- 
voir  qu’on  ne  parviendra  à rendre  les  cordages  encore  meilleurs , 
qu’en  mettant  ei^pratique  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  dans 
la  fuite  de  ce  travail. 

Le  grelin  à vingt-quatre  tourons  qui  étoit  fait  avec  du  fil  or- 
dinaire & qui  étoit  commis  au  tiers , pefoit  1 1 livres  1 4 onces , 
& a rompu  étant  chargé  de  8430  livres. 

Le  grelin  à vingt-quatre  tourons  qui  étoit  commis  un  peu 
plus  mol  que  le  quart  6c  qui  étoit  fait  avec  du  fil  coulé , pefoit 
1 1 livres  4 onces , 6c  n’a  rompu  qu’étant  chargé  de  10800  li^ 
vres  ; on  voit  déjà  que  notre  cordage  qui  étoit  plus  léger  de 
10  onces,  eft  néanmoins  plus  fort  de  2330  livres;  mais  fi  nous 
égalons  la  matière  dans  ces  deux  cordages , nous  verrons  que  le 
grelin  fait  entièrement  à notre  façon  auroit  porté  1 1400  livres , 
ôc  qu’il  auroit  été  plus  fort  que  l’autre  grelin  à vingt-quatre  tou- 
rons , de  2pyo  livres. 

Nous  pouvons  encore  tirer  un  autre  parti  de  cette  expérien- 
ce , en  comparant  la  force  de  notre  grelin  à celle  d’une  auflière 
faite  à l’ordinaire. 

Pour  cela  nous  prendrons  pour  la  force  des  auflières  ordi-? 
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mires  à trois  tourons , celle  que  nous  avons  établie  dans  le  Cha- 
pitre huitième,  & qui  e(l  conclue  d'un  grand  nombre  de  cordages 
de  cette  efpèce  que  nous  avons  fait  rompre  ; on  fe  fouviendra 
que  nous  avons  établi  qu’un  cordage  de  vingt-cinq  pieds  de 
longueur , qui  peferoit  6 livres  14  onces  , porteroit  tfoo7  li-, 
vres. 

Ces  aulüères  à trois  tourons  étant  plus  légères  que  notre  gre- 
lin de  4 livres  6 onces  , il  faut  examiner  ce  qu’elles  auroient 
porté  fi  elles  euflent  été  aufli  pefantes , & alors  nous  trouve- 
rons que  les  aufiières  à trois  tourons  pefant  autant  que  notre  gre- 
lin, auroient  porté  p8ap  livres;  mais  notre  grelin  eft  encore 
de  p7 1 livres  plus  fort , quoique  les  deux  bouts  aient  fupporté 
le  poids  de  10800  livres  fans  fc  rompre,  6c  que  la  force  que 
nous  avons  accordée  au  cordage  ordimire  à trois  tourons , foie 
fupérieure  à ce  qu’elle  eft  ordinairement , puifque  dans  le  même 
temps  que  nous  avons  fait  faire  les  grelins  dont  nous  venons  de 
parler,  favoir,  en  Juillet  1740 , nous  avons  aufti  fait  faire  une 
aulTière  à trois  tourons  avec  du  fil  pareil  à celui  que  nous  avons 
employé  pour  le  grelin  à neuf  tourons , & les  bouts  de  vingt-cinq 

f lieds  de  longueur  de  cette  auftière  ont  pefé , poids  moyen  pris 
ur  quatre  bouts , 6 livres  7 onces , 6c  leur  force  moyenne  s’eft 
trouvée  de  42 yo  livres. 

Si  l’on  égale  le  poids  de  cette  auftière  à celui  de  notre  gre- 
lin , on  trouvera  qu’elle  atiroit  poné  7427  livres  , au  lieu  que 
notre  grelin  a porté  fans  fe  rompre  10800  livres , 6c  par  cette 
comparaifon  qui  eft  beaucoup  plus  exaâe  que  la  précédente , 
notre  grelin  le  trouve  plus  fort  qu’une  auftière  de  même  lon- 
gueur , de  même  poids  6c  de  même  chanvre , de  3373  livres , 
ce  qui  fait  une  différence  de  force  prodigieufe. 

Nous  trouverons  dans  nos  expériences  de  Bref!  une  auftière 
à trois  tourons  commife  au  tiers , faite  de  fil  ordinaire , qui  avoit 
vingt  6c  un  pieds  huit  pouces  de  longueur , elle  pefoit  jufte  1 2 
livres  ; fi  elle  avoit  été  aufti  longue  que  nos  grelins,  fi  elle  avoir 
eu  vingt-cinq  pieds,  elle  auroit  pefé  i 3 livres  1 3 onces , la  force 
de  cette  auftière  éprouvée  à vingt  6c  un  pieds  huit  pouces , a été 
de  8537  livres,  en  l’alongeant  de  trois  pieds  huit  pouces  elle 
n’en  auroit  pas  été  plus  forte,  au  couuaite  elle  auroit  pu  en  être 
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})lus  foible  ; ainfi  c’eft  la  fraiter  avanrageufement  que  de  fuppo- 
er  qu’elle  auroit  porté  85j7  livres  fi  elle  avoit  été  aulTi  longue 
que  notre  grelin  , & nous  pouvons  fans  aucun  inconvénient , 
& pour  faire  notre  comparaifbn , ajouter  aux  1 2 livres  que  cette 
aullière  pefoit  ayant  vingt  & un  pieds  huit  pouces  de  longueur, 
la  quantité  de  chanvre  qu’il  auroit  fallu  pour  la  rendre  aulli  lon> 
gue  que  notre  grelin , alors  cette  aufhère  auroit  pefé  livres 
1 5 onces , n elle  avoit  eu  vingt-cinq  pieds  de  longueur  conune 
notre  grelin. 

Ainh  la  queftion  fe  réduit  à comparer  une  aulTière  ordinaire 

Îiefant  i j livres  i j onces , qui  a porté  85}7  livres,  à un  grelin 
ait  fuivant  nos  principes  qui  pefoit  1 1 livres  4 onces , 6c  a porté 
10800  livres. 

On  apper<;oit  déjà  que  le  grelin  qui  eft  plus  léger  que  l’auf- 
fière  d'une  livre  onze  onces , eft  néanmoins  plus  fort  de  aidj 
livres  ; mais  pour  mieux  fentir  quelle  différence  il  y a entre  la 
force  de  ces  deux  cordages , il  faut  augmenter  la  force  du  gre- 
lin proportionnellement  à ce  qui  lui  manque  de  poids , 6c  on 
verra  que  s’il  avoit  eu  autant  de  matière  que  l’aulllere , il  auroit 
porté  132^0  livres , 6c  fa  force  auroit  furpalfé  celle  de  l’auffière 
de  41$  2 3 livres. 

Il  eft  vrai  que  l’aufflère  étoit  faite  avec  du  chanvre  de  Lanion , 
ôc  que  le  grelin  l’étoit  avec  du  chanvre  de  Berry  ; mais  le  chan- 
vre de  Bretagne  que  j’ai  employé  étoit  très-bon , 6c  s’il  y avoit 
quelque  fup^iorité  entre  la  qualité  des  chanvres , je  crois  que 
c’étoit  le  chanvre  de  Lanion  qui  l’emportoit  fur  celui  de  Berry, 
dont  la  qualité  (de  l’aveu  de  toutlerort  de  Rochefort)  étoit 
très-médiocre. 

Douzième  Expérience. 

Nous  nous  étions  propofés  de  répéter  ces  mômes  expérien- 
ces fur  des  cordages  de  quatre  pouces  un  quart  ou  de  quatre 
pouces  6c  demi,  & c’eft  dans  cette  vûe  que  nous  avions  fait 
rompre  l’auifière  dont  nous  venons  de  parler  dans  l’expérience 
précédente , qui  pefoit  12  livres  6c  qui  a ro.np  i étant  chargée 
de  85j7  livres  i mais  quand  nous  vînmes  à éprouvée  la  force 
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des  cordages  faits  à notre  façon , quoique  nous  n’euflions  pas 
encore  réuni  dans  ces  cordages  tous  les  avantages  polTibles , 
nous  ne  pûmes  les  faire  rompre  ; l’un  qui  pefoit  1 2 livres  j 
onces,  étant  chargé  de  12270  livres,  rompit  une  Itague  neuve 
de  cinq  pouces  6c  demi  de  grolTeur  faite  avec  moitié  fil  blanc 
6c  moitié  fil  noir  ; l’autre  pefant  1 2 livres  4 onces , étant  char- 
gé de  ^0018  livres,  rompit  un  Franc-funin  blanc  de  y pouces 
& demi  de  grolTeur  ; un  autre  de  même  poids  étant  chargé 
de  1 J 1 8 3 livres  , rompit  une  Itague  de  6 pouces  j enfin  un  autre 
de  même  poids , étant  chargé  de  1 3 ^94  livres  , rompit  un  Franc- 
funin  de  6 pouces  6c  demi  , fans  qu’aucun  de  ces  cordages  ait 
rompu.  On  s’apperçut  alors  que  la  romaine  qui  étoit  très-forte,’ 
étoit  faulTée , 6c  que  l’eftrope  de  la  poulie  de  renvoi  étoit  prête 
à rompre , ce  qui  détermina  à ne  pas  fuivre  plus  loin  ces  expé- 
riences , d’autant  que  nous  en  avions  déjà  fait  un  alTez  grand 
nombre  pour  être  obligés  d’en  omettre  plufieurs  dans  ce  traité, 

R E M A R U E. 

Toutes  nos  expériences  s’accordent  avec  la  théorie  pour 
prouver  que  les  cordes  font  d’autant  plus  fortes  que  l’on  mul- 
tiplie davantage  le  nombre  des  tourons.  On  a vû  dans  le  Cha- 
pitre précédent  que  les  aufiiéres  à quatre  courons  font  plus  fortes 
que  celles  qui  n’en  ont  que  trois  , 6c  que  les  aufllcres  à Gx 
tourons  font  plus  fortes  que  celles  à quatre  : dans  ce  Chapitre 
on  vient  de  voir  que  les  grelins  les  plus  fimples , ceux  qui  n’ont 
que  neuf  tourons , font  plus  forts  que  lesaulfières  à fix  tourons, 
& nous  avons  augmenté  la  force  des  grelins  en  les  faifant  de 
feize  6c  de  vingt-quatre  tourons.  On  nous  reprocheroit  d’avoir 
négligé  un  article  important  à nos  recherches , fi  nous  omettions 
d’examiner  l’avantage  qu’on  peut  efpércr  en  augmentant  encore 
beaucoup  plus  le  nombre  des  tourons.  Nous  l’avons  déjà  dit,  le 
moyen  de  multiplier  tant  qu’on  voudra  le  nombre  des  tourons 
dans  un  grelin , c’eft  de  faire  un  grelin  qui  foit  compofé  d’au- 
tres grelins  3 nous  nommons  ces  fortes  de  cordages  des  archi- 
greliits  pour  les  diftinguer  des  grelins  ordinaires,  6c nous  allons 
rapporter  les  expériences  que  nous  avons  faites  à ce  fujet, 
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Expériences  fur  les  Archlgrellns. 

Première  Expérience.  * 

Nous  fîmes  faire  un  grelin  ordinaire , il  avoir  trois  cordons 
compofés  chacun  de  trois  tourons  de  neuf  fils , ce  qui  fait  en 
tout  quatre-vingt-un  fils;  ces  fils  furent  ourdis  à 30  brafles,  on 
les  raccourcit , favoir , en  tordant  les  tourons , de  3 brafles , 
en  commettant  les  cordons , d’un  braflc  & demie , en  tordant 
les  cordons,  de  2 & demie,  en  commettant  le  grelin,  d’une 
& demie  , enfin  quand  il  a étd  commis , d’une  demi-brafle , 
ainfi  le  raccourciflement  total  étoit  de  p brafles , 6c  le  grelin 
en  avoir  2 1 , fa  grofleur  droit  de  4 pouces  2 lignes , il  droit 
commis  aux  trois  dixièmes  , nous  l’appellerons  D, 

Nous  fîmes  faire  aufli  un  archigrelin,  il  droit  compofd  de 
quatre-vingt-un  fils  femblables  à ceux  du  grelin  D , ces  fils  dtant 
divifds  en  vingt-fept  pour  faire  un  pareil  nombre  de  tourons , 
chaque  touron  avoir  trois  fils;  les  fils  furent  ourdis  à 30  brafles, 
on  les  raccourcit , favoir  , en  tordant  les  tourons , de  2 brafles  , 
en  commettant  les  cordons , d’une  braflc,  en  tordant  ces  premiers 
cordons , d’une  autre , en  commettant  les  grelins , d’une  6c  de- 
mie , en  tordant  les  grelins , d’une  ôc  demie , en  commettant  l’ar- 
chigrelin  , d’une  ôc  demie  , enfin  quand  l’archigrelin  fut  com- 
mis , d’une  demi-brafle  ; le  raccourciflement  total  de  cet  archi- 
grelin  droit  donc  de  p brafles , ôc  fa  longueur  de  2 1 , il  avoir  4 

fouces  de  grofleur  6c  il  droit  commis  aux  trois  dixièmes;  nous 
appellerons  h. 

On  coupa  le  grelin  D ôc  l’archigrclin  F.  en  trois  bouts  longs 
de  ç brafles , chaque  bout  du  grelin  D pcfoit , poids  moyen  , 
^ 13  livres  7 onces  y gros  un  tiers,  ôc  leur  force  moyenne  fut 
de  iiS6't  livres  deux  tiers;  chaque  bout  de  l’archigrelin  /'.'pe- 
foit , poids  moyen  , 1 3 livres  1 1 onces  6 gros  deux  tiers,  ÔC 
leur  force  moyenne  fut  trouvée  dp  1 ladd  livres  deux  tiers. 
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R e M A K U s. 

On  volt  que  l’archlgrelin  E , quoique  plus  pefant  que  le  grelin 
D , eft  cependant  moins  fort , ce  qui  ne  devroit  pas  être  fuivant 
nos  princmes  ; mais  ceux  qui  auront  quelque  connoiffance  de 
l’Art  du  Cordier  conviendront  qu’il  eft  très-difficile  de  faire  des 
cordages  auffi  compofés  que  celui  dont  on  vient  de  parler,  fans 
qu’ils  aient  beaucoup  de  défauts , car  on  a bien  de  la  peine  à don- 
ner une  égale  tenfion  & un  tortillement  pareil  à 27  tourons  j 
nous  nous  en  apper<;umes  bien  quand  nous  fîmes  commettre 
l’archigrelin  dont  nous  venons  de  parler , ce  qui  nous  fait  pen- 
fer  qu’il  ne  faut  pas  dans  les  Corderics  de  la  Marine  fe  propofet 
de  faire  des  grelins  avec  plus  de  feize  tourons  ; mais  nous  ne 
négligerons  pas  de  faire  remarquer  que  cet  archigreün , tout 
foible  qu’il  étoit,  s’eft  trouvé  plus  fort  qu’une  auflière  à trois 
tourons  faite  dans  le  même-temps  avec  quatre-vingt-un  fils  pa- 
reils, ourdis  à jobrafTes,  raccourcis  par  toutes  les  opérations, 
de  P bralTcs , en  un  mot  toute  femblable  , à cela  près  que  c’é- 
toit  une  auffière  à trois  tourons  & que  l’autre  étoit  un  archi- 
grelin. 

L’auffière  pefant , poids  moyen,  13  livres  8 onces,  rompit,' 
force  moyenne , fous  7255  livres  deux  tiers  ; le  grelin  D pe- 
fant 1 3 livres  7 onces  y gros , porta  11S66  livres  deux  tiers  , 
& l’archigrelin  E pefant  1 3 livres  1 1 onces  6 gros , porta  1 1 26S 
livres  deux  tiers,  ce  qui  prouve  encore  la  fupériorité  de  force 
(les  grelins  fur  les  auffières. 

Dans  le  Chapi(re  des  auffières , en  traitant  de  celles  de  main 
torfe  ou  en  garochoir,  nous  avons  promis  de  rapporter  dans  le 
Chapitre  des  grelins  , des  expériences  que  nous  avons  faites 
pour  reconnoître  la  force  des  grelins  & des  archigrelins  que  l’on 
feroit  avec  des  cordons  de  main  torfe. 

Seconde  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  un  grelin  à l’ordinaire  , compofé  de  trois 
cordons  qui  l’étoient  chacun  de  trois  tourons,  chaque  touron 
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étoit  de  cinq  (ils , ce  qui  fait  en  tout  quarante-cinq  HIs  ; ces  fils 
furedt  ourdis  à jo  brafles , on  les  raccourcit , favoir  , en  tor- 
dant les  tourons , de  3 brafîes  2 pieds  6 pouces , en  commettant 
les  cordons , de  a^raffes , en  tordant  les  cordons , d’une  brafle 
3 pieds  6 pouces , en  commettant  le  grelin , d’une  brafle  4 pieds  j 
ainfi  le  raccourciflement  total  étoit  de  ÿ brafTes,  & le  grelin 
commis  a’iix  trois  dixièmes  en  avoit  2 1 , fa  grofleur  étoit  de  3 
pouces  une  ligne  ; nous  le  nommerons 

Nous  fimes  faire  aufli  un  grelin  compofé  de  trois  garochoirs 
ou  de  trois  cordons  de  main  torfe  , chacun  de  ces  cordons 
étoit  formé  de  trois  tourons  , & chaque  touron  de  cinq  fils , ce 
qui  fait  quarante-cinq  fils  en  tout  ; les  fils  furent  ourdis  à la 
longueur  de  30  brafTes,  on  les  raccourcit,  favoir , en  tordant 
les  tourons  , de  3 brafles  2 pieds  6 pouces , en  tordant  les  cor- 
dons de  main  torfe , d’une  brafle  3 pieds  6 pouces , en  com-; 
mettant  les  cordons  , de  2 brafTes , en  commettant  le  grelin , 
d’une  brafle  4 pieds , ainfi  le  raccourciflement  total  étoit  de  p 
brafTes , & le  grelin  de  main  torfe  étoit  de  2 1 brafTes , il  avoit 
3 pouces  3 lignes  de  grofleur  ; nous  le  nommerons  B, 

11  eft  bon  de  remarquer  que  ce  grelin  B avoit  deux  lignes 
de  profTeur  de  plus  que  le  grelin  yV,  ce  qui  vient  de  ce  qu’en 
tordant  les  tourons  il  y a des  fils  qui  ont  plus  de  tortillement  les 
uns  que  les  autres , ceux-là  fe  roidiflent , les  autres  qui  relient 
lâches , fe  froncent  & prennent  des  commencements  de  coques, 
ce  qui  augmente  un  peu  la  grofleur  de  la  corde. 

Comparons  maintenant  la  force  dé  ces  deux  cordages  ; les 
ayant  coupés  l’un  âc  l’autre  par  bouts  qui  avoient  3 brafTes  de 
long , chaque  bout  du  grelin  /I  fait  à l’ordinaire  , pefoit , poids 
moyen , 7 livres  j onces  4 gros  deux  tiers , ôi  la  force  moyenne 
étoit  de  3 3 33  livres  un  tiers  ; les  bouts  du  grelin  B de  maiir 
torfe  pefoient , poids  moyen , 7 livres  1 2 onces  , fie  leur  force 
moyenne  fut  obfervée  de  44^^  livres  deux  tiers. 

Remarque, 

On  voit  que  le  grelin  B de  main  torfe , quoique  plus  pefant 
gue  le  grelin  yi  fait  à l’oidinaiie  , a été  moins  fort , mais  U 
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s’eft  trouve  plus  fort  qu’une  aulTière  toute  pareille  que  nous 
avions  fait  faire  pour  lui  comparer , qui  pefoit , poids  moyen , 
7 livres  7 onces  3 gros  un  tiers,  & qui  a rompu  fous  3533  li- 
vres un  tiers. 

Cette  expérience  s’accorde  à merveille  avec  celles  que  nous 
avons  rapportées  dans  le  Chapitre  des  auflières , qui  jirouvent 
que  les  cordages  de  main  torfe , quand  on  les  commet  autant 
que  les  cordages  ordinaires,  font  bien  inférieurs  en  force,  néan- 
moins on  voit  toujours  la  fupériorité  des  grelins  fur  les  aurtiè- 
res  ; mais  puifque  nous  avons  vû  en  parlant  des  aulfièrcs , que 
la  force  des  cordes  varioit  fuivant  qu’on  répartiflbit  différem- 
ment le  tortillement  fur  les  premières  ou  fur  les  dernières  opé- 
rations , nous  avons  cru  qu’il  convenoit  d’examiner  s’il  en  feroit 
de  même  à l’égard  des  grelins , c’eft  ce  qui  fera  éclairci  pat 
l’expérience  fuivante. 


ARTICLE  TROISIÈME. 


Sur  la  répartition  du  tortillement  dam  le  commettage 
des  Grelins. 

Première  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  encore  un  grelin  à l’ordinaire  compofé  de 
trois  cordons , 6c  chaque  cordon  l’étoit  de  trois  tourons  de  cinq 
fils  chacun , ce  qui  fait  quarante-cinq  fils  en  tout  ; ces  fils  furent 
Ourdis  à 30  braffes , on  les  raccourcit , favoir  en  tordant  les 
tourons , de  2 braffes  3 pieds  4 pouces , en  commettant  les  cor- 
dons , d’une  braffe  i pied  8 pouces , en  tordant  les  cordons , de 
3 braffes,  en  commettant  le  grelin  , d’une  braffe  6c  demie  , 
quand  le  grelin  fut  commis  , d’une  demi-braffe , ainfi  le  rac- 
courciffement  total  étoit  de  9 braffes,  6c  le  grelin  commis  aux 
trois  dixièmes  avoit  21  braffes  de  longueur,  fa  grolfeur  éioit 
de  3 pouces  ; nous  le  nommerons  A. 

Nous  fimes  faire  aufli  un  grelin  compofé  de  trois  cordons 
commis  de  main  torfe  , chaque  cordon  avoit  3 tourons  de  cinq 
fils  chacun , ce  qui  fait  en  tout  quarante-cinq  fils  ; ces  fils  fureqc 
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ourdis  à JO  bralTes  , on  les  raccourcir , favoir , en  cordant  les 
courons  dans  le  fens  des  (ils , de  4 pieds , en  commettant  les  cor» 
dons , de  3 brafTes  1 pied , en  tordant  les  cordons  , de  j braf- 
fes , en  commettant  le  grelin  , d’une  brafle  ôc  demie , quand  le 
grelin  a été  commis  , d’une  demi-braflfe , ainfi  le  raccourcifle- 
ment  total  étoit  de  5 brafies  , 6c  le  grelin  de  main  torfe  com^ 
mis  aux  trois  dixièmes  avoit  2 1 bralTcs  de  longueur  ôc  3 pouces 
3 lignes  de  grofleur , nous  l’appellerons  B. 

Chaque  bout  de  y bralTes  ae  longueur  du  cordage  pefoit, 
poids  moyen , 7 livres  p onces  deux  tiers,  ôc  leur  force  moyenne 
étoit  de  $966  livres  deux  tiers  ; chaque  bout  du  cordage  B 
pefoit,  poids  moyen,  7 livres  13  onces  i tiers,  Ôc  leur  force 
moyetuie  fe  trouva  de  j856  livres  deux  tiers. 

* R E M A R Si  U E. 

• 

On  voit  que  dans  cette  expérience  on  n’a  prefquc  point 
tortillé  les  courons  ôc  qu’on  a plus  tortillé  les  cordons , ce  quî 
fait  toute  la  différence  de  cette  expérience  d’avec  celle  qui  la 

calcul  on  apperqoit  que  le  grelin  B commis  avec 
des  cordons  en  garochoir  ou  de  main  torfe , eft  plus  foible  que 
le  grelin  ordinaire  , quoiqu’il  foit  plus  pefanc. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout , comme  les  grelins  6c  B de  cette 
expérience , de  môme  que  les  grelins  ôc  B de  la  p/écédente , 
ont  été  faits  avec  du  fil  pareil , dans  le  môme  temps  Ôc  avec  les 
mômes  précautions , on  appercevra , 

1 Que  le  grelin  de  la  dernière  expérience  fait  à l’ordi- 
naire , eft  plus  fon  que  le  grelin  y^  de  la  première  , mé;ne  en 
égalant  leur  poids  ; car  fi  le  cordage  A de  la  première  expé- 
rience au  lieu  de  pefer  7 livres  y onces  4 gros , avoit  pefé  7 
livres  p onces , il  n’auroit  porté  que  y y i y livres , au  lieu  que  le 
grelin  de  la  fécondé  expérience  a porté  yptfô  livres. 

2”.  On  voit  fans  aucun  calcul  que  le  grelin  B de  la  fécondé 
expérience , qui  eft  de  très-peu  plus  pefant  que  le  grelin  B de  la 
première , eft  néanmoins  beaucoup  plus  fort. 

3».  On  appenjoit  encore  que  le  grelin  B de  main  torfe  de  la 
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fécondé  expérience  eft  plus  fort  que  le  grelin  ordinaire  A de 
la.  première , puifque  fi  celui-ci  avoir  été  aufii  pefant  que  le  gre- 
lin B de  la  fécondé  expérience  ; il  n’auroit  fupporté  que  y<îp7 
livres , au  lieu  que  le  grelin  B a fupporté  y 8 55  livres. 

Enfin  nous  avions  encore  fait  faire  une  aufiière  pour  la  com- 
parer avec  les  deux  grelins  de  cette  fécondé  expérience , elle 
croit  à trois  tourons,  en  tout  de  quarante-cinq  fils  ourdis  à trente 
bralTes,  raccourcis  par  toutes  les  opérations,  de  ncufbrafles, 
chaque  bout  pefoit  7 livres  7 onces  j gros  6c  demi , 6c  la  force 
fe  trouva  de  353  3 livres  un  tiers,  moindre  que  celle  du  grelin  de 
main  torfe. 

On  voit  donc  que  les  grelins  font  conftamment  plus  forts  que 
les  aufilères  , 6c  que  les  grelins  faits  à l’ordinaire  font  préféra- 
bles à ceux  qui  le  font  en  garochoir , mais  on  voit  aulli  qu’il  eft 
avantageux  dans  la  fabrique  des  grelins  de  très-peu  commettre 
les  cornons  6c  de  donner  plus  de  tortillement  en  commettant 
le  grelin. 

Il  nous  refte  à dire  quelque  chofe  des  archigrelins  en  garo- 
choir , c’eft  par  où  nous  terminerons  ce  Chapitre. 


Expérience. 

On  a vu  par  les  expériences  précédentes  qu’un  grelin  conv- 
pofé  de  quatre-vingt-un  fils , commis  aux  trois  dixièmes , pefant 
(13  livres  7 onces  y gros  6c  demi,  a porté  11 855  livres  deux 
tiers,  6c  que  l’archigrelin  £ tout  pareil,  pefant  1 3 livres  1 1 on- 
ces 5 gros  deux  tiers  , a porté  1 1 a55  livres  deux  tiers  ; c’eft 
pourquoi  ayant  pris  ces  cordages  pour  terme  de  comparaifon  , 
nous  nous  fommes  contentés  de  faire  faire  un archigrelin  demain 
torfe , de  la  façon  que  nous  allons  l’expliquer. 

Cet  archigrelin  étoit  compofé  comme  le  précédent , de  vingt- 
fept  tourons,  y ayant  trois  hls  à chacun;  nous  l’appelions  anAi- 
gn  l.n , parce  qu’il  étoit  compofé  de  grelins , 6c  nous  difons  qu’il 
eft  en  garochoir  ou  de  main  torfe,  parce  que  les  cordons  écoient 
commis  de  main  torfe. 

Les  fils  furent  ourdis  à 30  braftes , on  les  raccourcit , favoir, 
en  tcidant  les  courons  dans  le  lêns  des  fils,  de  9 pieds  8 pouces  ^ 
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en  commettant  les  cordons  de  main  torfc  , de  j pieds  i o pou» 
ces , en  tordant  les  cordons , de  2 bralTes  3 pieds,  en  commet- 
tant les  grelins , d’une  brafle  3 pieds , en  tordant  les  grelins , 
d’une  brafle  2 pieds  6 pouces , en  commettant  l’archigreliii  , 
d’une  brafle  2 pieds  6 pouces , quand  l’archigrelin  a été  com- 
mis , de  2 pieds  6 pouces , ainfi  tout  le  raccourciflêment  étoit 
de  P bralTes  , & l’archigrelin  de  main  torfe  avoir  21  brafles 
quatre  pouces  quatre  lignes  de  grofleur  & droit  commis  aux 
trois  dixièmes,  nous  le  nommerons  F. 

Chaque  bout  de  cinq  brafles  de  longueur  pefoit,  poids  moyen ^ 
13  livres  p onces  4 gros,  & leur  force  fe  trouva  de  11733 
livres. 

R E M A R HV  E. 

On  voit  que  cet  archigrelin  de  main  torfe  F eft  plus  léger 
que  l’archigrelin  ordinaire  £,  & cependant  qu’il  eft  fupérieur 
en  force , ce  qui  prouve  qu’il  y avoir  de  grands  défauts  dans 
l’archigrelin  ordinaire  £,car  l’archigrelin  de  main  torfe  F,  étant 
' plus  pefant  que  le  grelin  ordinaire  I) , a été  trouvé  plus  foible 
qu^ce  grelin,  quoique  plus  fort  que  toutes  les  auflières. 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

Des  noms  & des  ufages  des  Grelins  que  ü onjabrique 

ordinairement  dans  les  Garderies  de  la  Marine. 

• 

Il  y a des  Maîtres  d’équipage  & des  Officiers  de  Port  qui 
emploient  beaucoup  plus  de  cordages  en  grelin  les  uns  que  (es 
autres,  6c  on  doit  conclure  de  ce  qui  vient  d’être  dit  dans 
ce  Chapitre , qu’il  eft  à propos  d’employer  beaucoup  de  gre- 
lins ; il  y a à la  vérité  plus  de  travail  à faire  un  grelin  qu’à  faire 
une  auflière , mais  on  fera  bien  dédommagé  de  cette  augmen- 
tation de  dépenfe  par  ce  qu’on  gagnera  fur  la  force  <fe  ces 
cordages. 

Cables. 

Tous  les  caMes  pour  les  aiKres;  6c  les  gummespour  les  Galèr 
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res , depuis  1 3 pouces  de  grofleur  jufqu  a 24 , font  commis  ert 
grelin , ils  ont  ordinairement  120  braflesde  longueur,  ils  font 
gaudronnds  en  fil,  on  ne  les  roue  point,  on  les  porte  au  Maga- 
iin  de  la  garniture  & aux  Vaifleaux , ou  fur  l’épaule , ou  fur  des 
rouleaux. 

Il  V en  a qui  prétendent  qu’il  faut  commettre  les  cables  les 
plus  longs  qu’il  eft  pofiible , mais  nous  ne  fommes  pas  de  cet 
avis , le  tortillement  a trop  de  peine  à fe  faire  fentir  dans  une 
pièce  d’une  grande  longueur;  ces  cables  feroient  donc  plus  tor« 
tillés  par  les  bouts  que  parle  milieu , ce  qui  feroit  un  grand  défaut. 

I.  Pièces  en  grelin  dont  les  ufages  ne  font  point 
déterminés. 


On  commet  auffi  des  pièces  en  grelin  depuis  trois  pouces 
de  grofleur  jufqu’à  treize  dont  les  ufages  ne  font  point  déter- 
minés , &•  que  les  Maîtres  d’équipage  emploient  à différents 
ufages. 

On  en  commet  de  gaudronnées  en  fil  6c  en  blanc  pour  le 
fervice  des  Ports.  , 

Ha  u b a n s. 

On  commet  quelquefois  en  grelin  des  pièces  pour  les  hau- 
bans depuis  80  brafles  de  longueur  jufqu’à  130,  6c  depuis  j 
pouces  de  grolTeur  jufqu’à  10,  elles  font  toutes  gaudronnées 
en  fil.  • 

Il  eft  inutile  que  les  haubans  foient  fouples  6c  flexibles , mais 
ils  doivent  être  forts  6c  ne  doivent  pas  s’alonger,c’eft  le  cas  où 
on  les  pourroit  faire  en  grelin  commis  tro’is  fois. 

Tournevire  S. 


La  plupart  des  toumevires  font  commis  en  grelin , on  en 
commet  depuis  40  brafles  jufqu’à  67  de  longueur , 6c  depuis 
7 pouces  jufqu’à  1 2 de  grofleur  ; quelques-uns  font  mal  à pro- 
pos les  toumevires  en  auflières , difant  qu’ils  s’alongent  moins 
6c  qu’ils  font  plus  fouples , mais  on  peut  prod»xer  aux  grelins 
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ces  avantages  en  ne  les  tordant  pas  trop  & en  multipliant  Id# 
tourons , alors  ils  feront  bien  meilleurs  que  les  auHières. 

I J A G U ES. 

On  commet  des  Itagues  de  grandes  vergues  en  grelin , qui 
ont  de  grolTeur  dqpuis  7 pouces  jufqua  12,  & de  longueur 
depuis  26  jufqu  a 44  bralTes. 

Drisses  et  Écoutes, 

On  commet  auflfi  en  grelin  toutes  les  drifles  & les  écoutes 
de  grandes  voiles  & de  mifaine  depuis  j pouces  jufqu  a 7 de 
groifeur , & depuis  45  jufqu’à  1 1 o bralles  de  longueur. 

G uinderesses. 

On  commet  en  grelin  toutes  les  guindereffes  de  ‘grand  ôc 
petit  mâts  de  hune , & on  fait  depuis  4 jufqu  a 8 pouces  qui 
ont  depuis  40  jufqu  a 75  brafles  de  longueur. 

O R I N S. 

On  fait  encore  des  orins  en  grelin  qui  ont  depuis  4 jufqu’à 
8 pouces  de  grofleur  & $q  brafles  de  longueur. 

Étais. 

On  fait  de  même  des  étais  en  grelin  qui  ont  depuis  4 juf- 
qu a 1 ; pouces  de  grofleur,  ûc  depuis  23  jufqu’à  36  brafles  de 
longueur. 

RÉCAPITULATION. 

^ Nous  avons  expliqué  ce  que  c’eft  qu’un  grelin , en  quoi  II 
diflère  des  auflières , & la  fabrique  de  ces  cordages;  c’eft  aufli 
par  où  nous  avons  commencé  ce  Chapitre , ce  qui  fait  voir  que 
ces  cordages  demandent  plus  de  travail  que  les  auffières , puif- 
qu  il  faut  les  commettre  deux  fois  , au  lieu  qu’il  luflit  que  les 
aullièrcs  le  foknt  une  fois  ; 11  ces  cordages  n’ayoient  aucun  avan- 


3J2  Chapitre  dixième. 

#ge  fur  les  auflières , ce  feroit  perdre  fes  peines  que  de  multi- 
plier le  travail. 

Les  Cordiers  eftiment  que  ces  cordages  font  moins  perméa- 
bles à l’eau  que  les  auflières  ; & ils  croient  que  c’eft  la  un  des 
principaux  avantages  des  grelins , nous  croyons  qu’ils  en  ont  de 

f)lus  réels  ; nous  avons  prouvé  qu’ils  doivent  moins  s’altérer  par 
es  frottements  , & que  comme  on  peut  multiplier  le  nombre 
des  tourons  du  grelin  prefqu 'autant  qu’on  le  defire,  on  eft  maî- 
■tre  de  rendre  les  courons  des  grelins  beaucoup  plus  menus  que 
ceux  des  auflières  ; & comme  il  a été  encore  prouvé  ailleurs 
qu’en  multipliant  les  tourons,  en  les  rendant  plus  fins,  la  corde 
en  eft  plus  forte , nous  en  concluons  que  le  grelin  doit  pour 
cette  raifon  être  plus  fort  que  les  auflières , ce  que  nous  confir- 
mons par  nombre  d’expériences.  Ce  n’eft  pas  tout , nous  rap- 
portons des  expériences  qui  établiflenc  qu’un  grelin  qui  eft  com- 
pofé  de  beaucoup  de  tourons,  de  vingt-quatre  , par  exemple, 
eft  confidérablcment  plus  fort  qu’un  qui  ne  le  feroit  que  de  neuf, 
quoique  celui-ci  foit  plus  fort  qu’une  auflière  à trois , à quatre 
ou  à fix  tourons. 

Les  fils  qui  doivent  faire  \m  grelin  ont  à fouffrir  quatre  rac- 
courciflements , au  lieu  que  ceux  deftinés  à faire  une  auflière 
n’ont  à éprouver  que  deux  raccourciflêments;  il  étoit  donc  con- 
venable que  nous  expliqu&fllons  combien  il  faut  que  les  fils  fe 
raccourciflent  à chaque  opération , nous  rapportons  à ce  fujet 
la  pratique  des  Cordiers , fie  nous  prouvons  par  nombre  d’expé- 
riences que  les  grelins  comme  les  auflières  , augmentent  de 
force  à mefure  qu  on  diminue  du  tortillement , fie  nous  établif- 
fons  quel  eft  le  raccourciflement  qui  nous  paroic  convenir  pour 
chaque  opération. 

Si  l’on  fuit  nos  opérations  on  conviendra  qu’on  peut  gagner 
fur  plufieurs  articles , fur  la  préparation  du  chanvre,  fur  la  ma- 
nière de  travailler  le  fil , fur  la  multiplication  des  tourons  fie  fur 
la  diminution  du  tortillement  des  cordages. 

Nous  avons  raflemblé  tous  ces  avantages  dans  plufieurs  gre- 
lins que  nous  avons  fait  fabriquer  fuivant  nos  principes , fie  nous 
avons  comjJfcré  ces  cordages  de  notre  fa«;on  , aux  cordages  or- 
dinaires , ce  qui  fait  appercevoir  que  les  cordages  qui  font  bien 
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faits  6c  conform<fment  à nos  principes , ont  un  fi  grand  avanta- 
ge fur  les  cordages  ordinaires  , que  la  différence  de  force  étoic 
de  trois  à deux,  & quelquefois  plus  grande  encore;  on  regar- 
cette  fupériorité  comme  un  paradoxe , fi  cette  vérité  ir’é- 
toit^s  confirmée  par  un  fi  grand  nombre  d’expériences. 

ExPLICATIO  N DE  LA  V I G N E T T E. 

Ca^PITKB  DIXIÉME, 

J_j  A Vignette  repréfente  la  Corderic  de  Toulort  dont  la  partie  d’en  bai 
eft  voûtée , formant  trois  nefs  ouvertes  dans  lefquelles  on  peut  commettre 
trois  cables  à la  fois  : elle  eft  terminée  par  deux  gros  pavillons  dans  lefquels 
font  les  Magafins  pour  le  chanvre , le  fil  & les  cordages , avec  les  atteliers 
des  Efpadeurs , des  Pcigneurs  û:  de  la  Garniture. 


Yy 


Digitized  by  Google 


Digjtized  by  Google 


CHAPITRE  ONZIE'ME. 

Attelier  de’s  Commetteurs. 

Des  Cordages  en  queue  de  rat  , refaits  ou 
recouverts. 


A plupart  des  manœuvres  fo  -ffrent  des  efforts 
dans  toute  leur  longueur , outout-à-la  fois , ou 
fucceflîvement , n’importe , en  ce  cas  il  faut 
qu’elles  foient  tîgalement  fortes  ;dans  toute 
leur  étendue , c’ell  pourquoi  on  les  fait  par- 
tout d’une  égale  groffeur  ; mais  il  y a quelques 
manœuvres  qui  ne  fatiguent  pas  également  dans  toutes  leurs 
parties , tant  à l’égard  des  frottements  qu’à  l’égard  des  poids 
qu’elles  ont  à fupponer , tels  font  dans  les  Vaiffeaux  les  écouets 
6c  les  écoutes  de  hune.  Pour  rendre  les  cordages  plus  aifés  à 
manier , pour  diminuer  leur  poids  ôc  l’embarras  que  caufe  tou- 
jours un  gros  cordage,  on  a imaginé  de  faire  ces  manœuvres 
une  fois  plus  grofft  s d’un  bout  que  de  l’autre  , de  forte , par 
exemple , qu’un  écouet  qui  auroit  dix  pouces  de  circonférence 
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à un  de  fcs  bouts  qui  fatigue  beaucoup , n’auroit  que  cinq  pou- 
ces de  circonférence  à l’autre  qui  ne  fatigue  prefque  pas  ; beau- 
coup de  Maîtres  d’équipage,  d’Officicrs  Mariniers  & même 
d’Oificiers  de  Port  approuvent  ces  fortes  de  cordages , & d’autres 
eftiment  qu’il  vaudroit  mieux  faire  les  manœuvres  d’une  même 
groffeur  par-tout , afin  qu’on  pût  les  retourner  quand  on  s’ap- 
percevroit  qu’elles  feroient  ufees  au  bout  où  elles  fatiguent  da- 
vantage, & que  cette  raifon  d’économie  doit  prévaloir  fur  la  • 
facilité  que  l’on  a à manier  les  cordages  en  queue  de  rat  ; ce 
n’efl  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  cette  queftion  qui  regarde  la  gar- 
niture des  Vaiffeaux , il  fuffit  que  ces  cordages  foient  d’ufage 
pour  que  nous  foyons  obligés  de  parler  de  la  manière  de  les  fai- 
re ; nous  remarquerons  feulement  en  général  que  comme  ces 
fortes  Se  cordages  font  plus  difficiles  à fabriquer  que  les  autres , 

& que  comme  ils  font  néceffairement  plus  fujets  à avoir  des  dé- 
fauts qui  les  affolbliffent , il  faut  qu’ils  procurent  des  avantages 
bien  réels  pour  les  préférer  aux  cordages  ordinaires. 


ARTICLE  P'REMIER. 


De  la  façon  d'ourdir  les  aujficres  en  queue  de  rat. 

Comme  ces  cordages  font  une  fois  plus  gros  d’un  bout  que 
de  l’autre , ôn  commence  par  étendre  ce  qu’il  faut  de  fils  pour 
faire  la  groffeur  du  petit  bout,  ou  la  moitié  de  la  groffeur  du 
gros  bout , comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  des  auffiè- 
Tcs  ordinaires  ; on  divife  enfuite  cette  quantité  de  fils  en  trois 
parties  fi  l’on  veut  faire  une  queue  de  rat  à trois  tourons,  ou  en 
quatre  fi  l’on  veut  en  avoir  une  à quatre  tourons , donnons  un 
exemple. 

Si  l’on  fe  propofe  de  faire  une  écoute  de  hune  à trois  tou- 
lons , de  neuf  pouces  de  groffeur  au  gros  bout  , fachant  qu’il 
faut , pour  avoir  une  auffière  de  cette  groffeur  ,584  fils  , je 
divife  en  deux  cette  quantité  de  fils  pour  avoir  la  groffeur  de  ' 
la  queue  de  rat  au  petit  bout , fle  j’éterids  1^2  fils  de  la  longueur 
de  la  pièce , mettant  en  outre  ce  qu’il  faut  pour  le  raccourciG- 
fement  des  fils. 
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On  apperçoit  que  chaque  pièce  doit  faire  fa  manœuvre  , 
e’eft-à-dire , que  chaque  pièce  ne  doit  pas  avoir  plus  de  lon- 
gueur que  la  manœuvre  quelle  doit  faire  ; car  s’il  falloit  cou- 
per une  manœuvre  en  queue  de  rat , on  l’alfoiLliroit  beaucoup 
en  la  coupant  par  le  gros  bout , fie  elle  deviendroit  trop  grolle 
fi  l’on  retranchoit  du  petit  bout. 

Sachant  donc  qu’une  écoute  de  hune  de  neuf  pouces  de  grof- 
feur  doit  fervir  à un  vailTeau  de  74  canons,  fit  que  pour  un  vaiP- 
feau  de  ce  rang  elle  doit  avoir  3 2 brafies  de  longueur , j’étends 
mes  1^2  fils  à 48  braffes  fi  je  me  propofe  de  la  commettre  au 
tiers , fit  à 45  braffes  fi  je  me  propofe  ae  la  commettre  au  quart; 
enfuite  je  divife  les  ipa  fils  en  trois  fi  je  veux  faire  une  auflière  à 
trois  ronrons , fit  je  mets  54  fils  pour  chaque  touron  ; ou  bien  je 
divife  le  nombre  total  en  4 , pour  faire  une  auffière  à 4 tourons, 
& je  mets  48  fils  pour  chaque  touron;  jufque-là  on  fuit  la  môme 
règle  que  pour  faire  une  auffière  à l’ordinaire,  mais  pour  ourdir 
les  ip2  fils  reflants  il  faut  alonger  feulement  quatre  fils  affez 
pour  qu’ils  foient  à un  pied  de  diftance  du  quarré , fit  au  moyen 
d’uiie  ganfe  ou  d’un  fil  de  carrer  on  en  attache  un  à chacun  des 
tourons , fit  voilà  l’aulfière  déjà  diminuée  de  la  ^roffeur  de  qua- 
très  fils  ; on  étend  de  même  quatre  autres  fils  qu  on  attache  en- 
core avec  des  ganfes  à un  pied  de  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  , fit  la  corde  fe  trouve  diminuée  de  la  grolfeur  de  huit 
fils  ; en  répétant  quarante-huit  fois  cette  opération , chaque  tou- 
ron fe  trouve  grolfide  quarante-huit  fils,  fie  ces  ipa  fils  étant 
joints  avec  les  iÿ2  qu’on  avoir  étendus  en  premier  lieu,  la 
corde  fe  trouve  être  formée  au  gros  bout,  de  3 84  fils  que  nous 
avons  fuppofé  qu’il  falloit  pour  faire  une  auffière  de  neuf  pou- 
ces de  groffeur  à ce  bout.  Suivant  cette  praticjue  l’aulfière  eu 
queftion  conferveroit  neuf  pouces  de  grolfeur  jufqu’aux  quatre 
cinquièmes  de  fa  longueur , fie  elle  ne  diminueroit  de  grolfeur 
que  dans  un  cinquième  de  fa  longueur.  Si  un  Maître  d’équipage 
vouloir  que  la  diminution  s’étendît  jufqu’aux  deux  cinquièmes  , 
le  Cordier  n’auroit  qu’à  raccourcir  chaque  fil  de  deux  pieds  ^ 
au  lieu  d’un , ôec.  car  il  eft  évident  que  la  queue  de  rat  s’éten- 
dra d’autant  plus  avant  dans  la  pièce  qu’on  mettra  plus  de  dif- 
tance d’une  ganfe  à une  autre  ; ü on  jugeoit  plus  à propos  que 
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la  diminution  de  grolTeur  de  la  queue  de  rat  ne  fût  pas  uniforme , 
on  le  pourroit  faire  en  augmentant  la  diftance  d’une  ganfe  à 
l’autre  àmefure  qu’on  approche  du  quarré.  Voilà  tout  ce  qu’on 
peut  dire  fur  la  manière  d’ourdir  ces  fortes  de  cordages , il  faut 
parler  maintenant  de  la  façon  de  les  commettre. 


$.  I.  De  la  façon  de  commettre  les  aufjières 
en  queue  de  rat. 

Quand  les  fils  font  bien  ourdis , 6c  quand  ceux  qui  font  ar- 
rêtés par  les  ganfes  font  aufll  tendus  que  les  autres  , on  démar- 
re le  quarré  , mais  comme  les  tourons  font  plus  gros  du  côté 
du  chantier  que  du  côté  du  quarré , ils  doivent  fe  tordre  plus 
difficilement  au  bout  où  ils  font  plus  gros  ; c’eft  pour  cette  rai- 
fon  6c  afin  que  le  tortillement  fe  répartiffe  plus  uniformément , 
qu’en  tordant  les  tourons  on  ne  fait  virer  que  les  manivelles  du 
chantier  fans  donner  aucun  tonillement  du  côté  du  quarré. 

Quand  les  tourons  font  fuffifamment  tortillés , quand  ils  font 
raccourcis  d’une  quantité  convenable , on  les  réunit  tous  à l’or- 
dinaire à une  feule  manivelle  qui  ell  au  milieu  de  la  traverfe  du 
quarré  , on  place  le  cochoir  ou  toupin  dont  les  rainures  ou 
gougeures  doivent  Être  alTcz  ouvertes  pour  recevoir  le  gros  , 
bout  des  tourons , ôc  on  achève  de  commettre  la  pièce  à l’or- 
dinaire, ayant  grande  attention  que  le  toupin  courre  bien,  car 
comme  l’augmentation  de  groffeur  du  cordage  fait  un  obftacle 
à fa  marche , 6c  comme  la  grofieur  du  cordage  du  côté  du  quar- 
ré ell  beaucoup  moindre  qu’à  l’autre  bout , il  arrive  fouvent , 
fur-tout  quand  on  commet  ces  cordages  au  tiers , qu’ils  rompent 
auprès  du  quarré. 

ARTICLE  SECOND. 


Des  Grelins  en  queue  de  rat, 

, Ayant  fait  les  cordons  comme  les  auffières  dont  nous  ve- 
nons de  parler , les  grelins  fe  commettent  tout  comme  les  gre- 
lins ordinaires,  excepté  que  pour  tordre  les  grelins  on  ne  fait 
virer  que  les  manivelles  du  chantier. 
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§.  I.  Vfage  des  cordages  en  queue  de  rat. 

On  fait  des  dcouets  en  queue  de  rat  à quatre  cordons  & les 
cordons  à trois  tourons  deux  fois  commis , ou  en  grelin  ; on  en 
fait  dcpiis  quatre  pouces  de  grofleur  jufqu  a neuf,  & depuis 
dix-liuit  jufqu  a trente  braffes  de  longueur. 

On  fait  des  écoutes  de  hune  en  audières  à quatre  tourons 
depuis  trois  jufqu’à  huit  pouces  de  groffeur  , & depuis  dix-huit 
jufqu’à  trente-quatre  bralTes  de  longueur;  on  en  commet  aulQ  en 
grelin  fur  ces  mêmes  proportions. 

ARTICLE  TROISIÈME. 

Des  cordages  refaits  & recouverts. 

Quand  les  cordages  font  ufés , on  en  tire  encore  un  bon  parti 
pour  le  fervice , car  comme  on  a toujours  befoin  d’étoupe  pour 
calfater  les  VaiiTeaux , on  les  envoie  à l’attelier  des  étoupières 
qui  les  charpilfent  fle  les  mettent  en  état  de  fervir  aux  calfats  ; 
mais  quelquefois  un  cable  neuf  ou  prefque  neuf  aura  été  endom- 
magé dans  une  partie  de  fa  longueur , pour  avoir  frotté  fur 
quelque  roche  dans  un  mauvais  mouillage  , ou  bien  dans  les 
Magafins  ou  dans  les  VaiiTeaux  un  cable  Je  fera  pourri  en  quel- 
ques endroits  pour  des  caufes  particulières , pendant  que  le  refte 
le  trouve  très-fain  , alors  ce  feroit  dommagfc  de  charpir  ces 
cables , on  en  peut  tiret  un  meilleur  parti  ; pour  cela  on  défais 
femble  les  tourons , on  fépare  les  hls,  on  les  étend  de  nouveau , 

& l’on  en  fait  de  menus  cordages  qui  fervent  à une  infinité 
d’ufages. 

Il  y a des  Cordiers  qui  croyant  beaucoup  mieux  faire , font 
retordre  les  fils  au  rouet  comme  on  feroit  des  fils  neufs , mais 
après  ce  que  nous  avons  dit , il  eft  évident  qu’ils  en  doivent 
être  moins  forts  , néanmoins  il  y a des  cas  où  U convient  de  le  ' 
faire.  Suppofons  que  les  fils , afiez  bons  d’ailleurs  ( car  quand 
ils  ne  valent  rien  il  vaut  mieux  les  envoyer  aux  étoupières  ) 
foient  cndomaiagés  feulement  dans  quelqu’endiolt , pour  lemé» 


3^0  Chapitre  onzième. 

dicr  h ces  defauts  on  fera  très-bien  de  les  mettre  fur  le  rouer 
& de  rétablir  les  endroits  défectueux  avec  du  fécond  brin  neuf: 
alors  de  petits  garçons  fuivent  les  fileurs  pour  leur  fournir  du 
chanvre , ou  pour  leur  donner  le  bout  des  fils  quand  ils  font 
rompus. 

Il  y a des  Cordiers  qui  recouvrent  entièrement  les  vieux  fils 
dont  nous  venons  de  parler  avec  du  fécond  brin  ou  de  l’étoupe , 
ce  qui  fait  de  gros  fils  qui  paroiflent  tout  neufs , mais  qui  ne 
valent  pas  grand’chofe;  on  pourroit  palfer  ces  fils  dans  le  gau- 
dron  avant  que  de  les  commettre  , mais  ordinairement  on  les 
commet  en  blanc , on  les  étuve  enfuite  & on  les  pafle  dans  le 
gaudron’. 

Comme  les  fils  ainfi  réparés  font  fort  tortillés , pour  en  tirer 
un  meilleur  parti  on  fera  tien  de  ne  les  commettre  qu’au  quart 
tout  au  plus  ; ces  fortes  de  cordages  qu’on  appelle  recouverts , 
ont  l’air  de  cordages  neufs , ôc  les  Cordiers  les  vendent  fouvent 
pour  tels. 

On  ftiit  de  ces  cordages  recouverts  ou  non  recouverts , de 
diverfes  longueur  & grolTeur , ce  qui  eft  indifférent , puifqu’ils 
ne  doivent  pas  fervir  pour  la  garniture  des  Vaiffeaux , ni  pour 
aucun  Ouvrage  de  conféquence  ; mais  on  s’en  fert  à plufieurs 
ufages , pour  les  conftruélions  des  Vaiffeaux , pour  les  bâtiments 
civils,  ou  pour  amarrer  les  canots  & les  chaloupes,  de  cette 
façon  ils  épargnent  beaucoup  les  cordages  neufs;  c’eft  dans  cette 
même  intention  & pour  de  pareils  ufages , que  nous  voudrions 
que  l’on  fit  des  cordages  d’étcupes , comme  nous  l’avons  dit 
dans  le  Chapitre  des  Fueurs. 

RECAPITULATION. 


Par  ce  que  nous  avons  dit  des  cordages  en  queue  de  rat , on 
voit  qu’ils  font  très-difficiles  à fabriquer , & qu’ils  font  beau- 
coup plus  expofés  que  les  autres  à avoir  des  défauts  confidéra- 
bles,  puifqu’il  eft  prefqu’impoffible  que  des  fils  qui  ne  font  rete* 
nus  que  par  des  ganfes , foient  auffi  également  tendus  que  ceux 
qui  fe  prolongent  depuis  le  chantier  jufqu’au  quarré  ; d’ailleurs , 
quelqu  attention  que  l’on  ait,  les  touronsfont  toujouis  plus  tor- 
tillés 
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tillds  au  bout  qui  ell  menu  qu’à  celui  qui  eft  plus  gros  , Ôc  la 
difficulté  qu’il  y a de  bien  faire  courir  le  toupin , n’efl  pas  un 
petit  inconvénient  ; toutes  ces  raifons  nous  perfuadent  qu’il  ne 
faut  employer  que  le  moins  qu’il  e(l  poffible  de  ces  fortes  de 
cordages. 

A 1 égard  des  cordages  refaits  & de  ceux  qu’on  appelle  re- 
couverts , ils  nous  ont  paru  d’une  trop  petite  conféquence  pour 
infifter  plus  long-temps  fur  ce  qui  les  regarde  ; mais  il  eft  certain 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  perfecUonner  les  autres 
cordages , a Ion  application  pour  ceux  dont  il  e(l  parlé  dans 
ce  Chapitre. 

EXPLICATION  DE  LA  VIGNETTE. 

Chapitre  onzième. 

1~  J A Vignette  repréfente  la  Cordcrie  de  Marfeillc  qui  n'e.l  point  entiè- 
rement achevée  , & qui  eft  toute  renfermée  fous  un  toit  uniforme;  l'atte- 
tier  des  Commetteurs  eft  formé  par  une  fuite  d’arcades  ouvertes , & il  y 
a au  bouc  de  quoi  faire  des  Magafîns  & des  Acteliers  cornac  dans  les  au- 
tres Corderies. 
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Objectjoj^s  et  Ré poatses. 

O U T E s les  propofitions  nouvelles  font  fujettes 
à des  contradictions,  fie  on  ne  doit  pas  en  être 
furpris , nous  fommes  tous  efclaves  de  l’habi- 
tude au  point  de  fouffrir  des  chofes  incommo- 
des auxquelles  nous  pourrions  remédier  aifé- 
ment  : nous  recueillons  quelquefois  le  fruit  de 
cette  difpofition , puifque  la  même  habitude  nous  rend  fuppor- 
tables  des  incommodités  dont  il  feroit  quelquefois  impomble 
de  fe  garantir  ; mais  dans  tout  autre  cas  ce  feroit  renoncer  aux 
lumières  de  la  raifon  que  de  fuivre  en  aveugles  le  fentier  où  nous 
fommes , uniquement  parce  qu’il  ell  frayé  , fans  nous  donner 
la  peine  de  porter  notre  vue  vers  le  terme  où  nous  tendons , fic 
d’examiner  fi  on  ne  pourroit  pas  s’ouvrir  une  route  plus  courte 
ôc  plus  commode. 

Celui  qui  ignore  la  théorie  des  chofes  qu’il  fait,  celui  qui 
n en  fait  que  la  pratique , s’ell  fait  une  habitude  d’exécuter  ce 
que  fes  maîtres  lui  ont  appris , c’eft  un  copille  qui  fuit  fervilc- 
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ment  les  traits  qu’on  lui  a tracés  ; tout  occupé  de  l’imitation , il 
n’examine  point  les  raifons  pour  lefquelles  il  agit  de  telle  ou 
^ telle  faqon  , il  ne  fonge  point  à faire  mieux , il  femble  même 
i qu’il  foit  perfuadé  que  fes  maîtres  font  parvenus  au  plus  haut 

[)oint  de  perfection , fie  qu’ils  ne  lui  ont  rien  laiflé  à faire  que  de 
es  imiter  ; fi  on  lui  propofe  quelque  chofe  de  nouveau , il  le 
rejette  fans  examen , ou  bien  au  lieu  d’en  pefer  les  avantages  fie 
les  inconvénients  il  ne  fonge  qu’à  former  des  difficultés  , qu’à 
trouver  des  raifons  qui  l’autorifent  à conferver  fa  pratique. 

Tous  les  hommes  ne  font  pas  également  affervis  à l’ufage  fie 
à la  routine , ceux  qui  fe  font  fait  une  habitude  de  penfer , de 
réfléchir  fur  ce  qu’ils  font , ceux  qui  fe  font  appliqués  à cher- 
cher les  raifons  des  pratiques  qu’on  leur  a enfeignées,  qui  fe 
font  accoutumés  à défirer  l’évidence , à agir  conféquemment , 
ceux-là  peuvent  bien  quelquefois  fuivre  une  route  par  habitude , 
car  il  eft  naturel  de  fe  lailfer  entraîner  par  l’ufage , mais  ce  n’eft 
que  par  une  efpèce  de  diftraûion  dont  ils  font  capables  de  re- 
venir d’eux-mêmes  quand  ils  réfléchiflent , fie  dont  on  les  tire 
fûrement  quand  on  oppofe  à leurs  préjugés  de  bonnes  raifons 
quand  on  leur  rapporte  des  expériences  exaêles  fie  des  obferva- 
tions  bien  faites , en  un  mot , quand  on  leur  préfente  l’évidence 
qu’ils  fe  font  fait  une  habitude  fie  une  loi  de  chercher;  c’eft 
pour  ceux-là  que  nous  avons  travaillé , quand  ils  feroient  en  petit 
nombre  ( ce  que  nous  ne  penfons  pas  ) leur  approbation  fufcroit 
pour  fatisfaire  nos  défirs. 

Qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  nous  prétendions  qu’il  faut 
faifir  avidement  toutes  les  nouvelles  propolitions , ce  feroit  don- 
ner dans  un  excès  oppofé  fie  fouvent  bien  dangereux  ; au  con- 
traire nous  penfons  qu’il  ne  faut  adopter  les  irauveautés , même 
celles  qui  paroiflent  d’une  utilité  frappante , qu’après  un  férieux 
examen , qu’avec  beaucoup  de  fageflë  fie  de  modération.  Suit- 
on  une  route  frayée  depuis  long-temps , on  en  connoît  tout  le 
bon  fie  tout  le  mauvais , on  fait  profiter  des  avantages  fit  remé- 
dier aux  défauts  ; mais  une  pratique  nouvelle  qui  laifle  apperca- 
voirdes  avantages  confidérables , peut  avoir  des  défauts  cachés, 
fit  quand  ils  paroîtroient  de  peu  de  conféquence , ils  pourroien: 
produire  des  accidents,  faute  de  les  avoir  prévus  à temps  ; nous 
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ofons  même  dire  qu’il  n’y  a point  de  découverte , fi  belle , fi 
utile  qu’elle  foit , qui  ne  foit  fiijette  à des  inconvénients.  Faut- 
il  la  rejetter  pour  cela  f non  aflurément , c’eft  aux  bons  efprits  à 
la  perfedionner , c’eft  à eux  à profiter  de  ce  qu’il  y a de  bon , & 
à recHfier  ce  qui  fe  trouve  de  défeducux  ou  d’incommode  : les 
difficultés  fe  préfentent  d’elles-mêmes  ou  font  bien-tôt  apper- 
^ues , même  par  les  efprits  fuperficiels  ; lever  les  difficultés  & 
conferver  les  avantages  d’une  pratique  nouvelle  , demandent 
plus  de  connoiffances  & de  réflexion  ; fi , par  exemple  , on  voit 
un  cordage  commis  au  cinquième  fe  décommettre  promptement 

Siar  le  fervice , s’étriper , fe  rompre , au  premier  coup  d’oeil  on 
èra  peut-être  tenté  ae  croire  que  ces  cordages  ne  valent  rien^ 
qu’il  faut  s’en  tenir  aux  anciens  ; mais  celui  qui  médite , qui 
raifonne  conféquemment  fur  ce  qu’il  voit , dit  : J’ai  vu  que  les 
cordages  commis  de  cette  fa^on  font  extrêmement  forts , je  vois 
qu’ils  ne  font  pas  de  longue  durée , & en  rcfléchiffant  fur  ce  qui 
augmente  leur  force  fit  fur  ce  qui  diminue  leur  durée  ,•  j’apper- 
qois  que  tout  ce  qui  regarde  la  préparation  du  chanvre  êt  la  fa- 
brication du  fil , n’influe  pas  fur  leur  plus  courte  durée , je  con- 
ferve  donc  fans  héfiter  tout  ce  qui  a été  dit  à ce  fujet  ; je  vois 
qu’en  commettant  extrêmement  lâche  j’augmente  à la  vérité  la 
force  de  mes  cordes,  mais  je  m’apperçois  aufli  que  mes  tourons 
fe  féparent,  que  mes  fils  fe  défunilTent , enfin  que  mes  cordages 
s’étripent , d’où  je  conclus  qu’il  faut  les  commettre  un  peu  plus 
ferré  ; je  me  donnerai  cependant  bien  de  garde  de  paffer  d’un 
excès  à un  autre , en  commettant  mes  cordages  au  tiejs  fuivant 
l’ufage  ordinaire , je  me  contenterai  de  les  commettre  au  quart  ; 
fi  cela  ne  fuffit  pas , j’irai  peut-être  entre  le  tiers  ôc  le  quart,  mais 
ce  que  je  me  ptopoferai  pour  but , ce  fera  de  les  commettre  le 
moins  que  je  le  pourrai , & feulement  de  ce  qui  fera  nécelfaire 
pour  prolonger  la  durée  de  mes  cordages , pour  ne  les  affoiblir 
que  le  moins  qu’il  fera  poffible  , & pour  conferver  cette  fou- 

Eleffe  qui  efi  fi  avantageufe  pour  ménager  les  équipages  & faci- 
ter  la  manœuvee. 

Ce  font  de  fembbbles  réflexions  qui  ont  beaucoup  augmen- 
té notre  travail , en  nous  engageant  à répéter  & à varier  fi  fré- 
quemment nos  expériences  ; ces  mêmes  réflexions  nous  ont  fait 
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recevoir  avec  plaifir  les  objeclions  qu’on  nous  a faites , nous  ont 
même  fait  dedrer  qu’on  nous  en  fit , & nous  avouons  avec  fatis- 
fadion  que  plulieurs , en  nous  engageant  à faire  des  examens 
plus  fcrupuleux,  ont  contribué  à perfedionner  les  méthodes  que 
nous  avons  propofées. 

Ce  ne  fera  pas  un  article  des  moins  utiles  de  notre  ouvrage 
que  de  rapporter  une  partie  des  objedions  qu’on  nous  a laites 
ou  que  nous  avons  imaginé  qu’on  pourroit  nous  faire , pour  fwe 
voir  les  moyens  que  nous  avons  employés  pour  les  lever. 

Quoique  les  fentiments  loient  partagés  fur  le  degré  auquel  on 
doit  affiner  le  chanvre , nous  ne  croyons  pas , après  les  recher- 
ches que  nous  avons  faites  à ce  fujet  , qu’on  fâlTe  difficulté  de 
convenir  qu’il  n’y  a que  le  déchet  qui  puiiTe  empêcher  qu’on 
n’affine  extrêmement  le  chanvre , puifqu’il  ne  s’énerve  point , ni 
par  l’efpade , ni  par  le  peigne , mais  qu’au  contraire  les  cordes 
font  d’autant  plus  fortes  que  le  chanvre  ell  plus  doux  ôc  plus 
affiné. 

On  en  conviendra  encore  plus  volontiers , puifque  le  raifon- 
nement  & l’expérience  s’accordent  à prouver  qu’il  faut  eflayer 
& faire  en  forte  qu’il  n’y  ait  point  de  mèche  dans  les  fils , 6c 
qu’il  faut  que  les  hélices  que  les  brins  de  chanvre  décrivent  , 
foient  alongées. 

Après  les  expériences  qui  ont  été  faites  dans  trois  grands 
Ports  en  préfence  de  tous  les  Officiers , on  fera  auffi  obligé  de 
convenir  qu’il  y a de  l’avantage  à filer  fin , 6c  qu’on  augmente 
beaucoup  .la  force  des  cordes  en  diminuant  le  tortillement  des 
fils. 

Perfonne  ne  peut  contredire  les  expériences  authentiques  qui 
établiflent  l’avantage  qu’il  y a à multiplier  le  nombre  des  tou- 
rons  6c  à diminuer  confidérablement  le  tortillement  des  cordes  y 
ce  font  des  chofes  de  fait  qui  ont  été  vues  par  un  grand  nombre 
de  témoins  éclairés  6c  attentifs.  Qui  pourroit  fe  refufer  à de 
telles  preuves  ? On  fera  obligé  de  convenir  que  nous  fommes  par- 
venus à augmenter  la  force  âes  cordes  de  moitié  en  fus  au  moins  y 
c’eft-à-dire  , qu’avec  les  mêmes  matières  nous  avons  fait  des 
cordes  qui  portoient  plus  de  neuf  milliers , tandis  que  les  autres 
n’en  pouvoient  porter  que  fix. 
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On  ne  peut  pas  aller  contre  des  faits  fi  clairs  & fi  décififs , 
ainfi  on  convient  qu’en  fuivant  nos  principes  on  peut  beaucoup 
augmenter  la  force  des  cordes  ; les  objedions  ne  tombent  pas 
fur  cela  : Vous  faites , dit-on , des  cordes  très-fortes,  mais  elles 
font  difficiles  à fabriquer , & il  y a à craindre  qu’elles  ne  durent 

Îias  fi  long-temps  que  les  autres  ; c’eft  ce  qu’il  faut  examiner  en 
iiivant  toutes  les  objeâions  les  unes  après  les  autres. 

Première  objection. 

Ên  afiinant  beaucoup  le  chanvre  on  occafionne  trop  de  dé- 
chet. 

Réponses, 


Nous  avons  prouvé  qu’en  afiinant  le  chanvre  jufqu’à  un  cer- 
tain point  on  gagnoit  plus  par  l’augmentation  de  force  qu’on  ne 
perdoit  par  le  déchet  des  matières , ôt  qu’il  y avoir  cependant 
un  degré  d’affinement  après  lequel  pn  perdoit  plus  par  le  déchet 
qu’on  ne  gagnoit  fur  la  force.  ^ 

Aflurément  il  n’y  a pas  d’apparencè  de  regretter  le  déchet 
dans  le  premier  cas , puifqu’on  a des  cordages  plus  fins , plus  lé- 
gers fit  néanmoins  plus  forts  ; il  y a par  conféquent  de  l’avantage 
pour  le  navigateur  fit  de  l’économie  pour  le  Roi  : eft-ce  une 
perte  réelle  que  celle  d’une  mauvaife  étoupe  qui  gâte  fit  afibi- 
tlit  le  bon  brin  ? 

Dans  le  fécond  cas  où  l’on  perd  autant  par  le  déchet  qu’on 
gagne  fur  la  force  des  cordages , l’économie  s’évanouit,  mais  le 
navigateur  gagneroit  encore  à caufe  de  la  légéreté  de  fes  ma- 
noeuvres i cependant  nous  croyons  qu’il  faut  s’en  tenir  à ce  point 
d’affinement  qui  eft  avantageux  pour  la  navigation , fans  augmen- 
ter la  confommatien  des  matières,  pourvu  que  les  Maîtres  d’é- 
quipage s’attachent  à diminuer  la  groffeur  fit  le  poids  de  leurs 
manoeuvres  proportionnellement  au  déchet  fit  à l’augmentation 
de  force  qu’ils  leur  procurent  par  la  préparation  du  chanvre  ; 
après  cela  fi  en  donnant  au  chanvre  les  préparations  que  nous 
confeillons,  on  en  augmente  beaucoup  la  confommation,  ce  fera 
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la  faute  des  Maîtres  d’équipage  qui  négligeront  de  profiter  de 
nos  recherches. 


Seconde  objection. 


En  filant  fin  on  augmentera  beaucoup  la'  main  d’œuvre , les 
fils  ne  feront  pas  affez  forts  pour  fupporter  l’effort  du  commet- 
tage , & ils  le  rompront. 

Réponses. 

En  ceci , comme  en  toute  autre  chofe,  il  faut  éviter  les  excès, 
ainfi  quoique  nous  ayons  reconnu  qu’il  feroit  avantageux  de  filer 
extrêmement  fin , nous  n’avons  néanmoins  pas  confeillé  de  don- 
ner aux  fils  moins  de  quatre  lignes  de  circonférence  , tant  pour 
, ne  point  multiplier  la  main  d’œuvre  à cet  égard , que  parce  qu’il 
faudroit  affiner  le  chanvre  beaucoup  plus  qu’on  ne  fera  par  la 
règle  que  nous  avons  établie,  ce  qui  occafionneroit  un  trop 
grand  déchet  ; mais  quand  nous  recommandons  de  faire  en  forte 
• que  les  fils  n’aient  que  ^atre  lignes  de  circonférence , & qu’ils 
n’excèdent  jamais  quatre  lignes  & demie  pour  le  premier  brin , 
nous  ne  propofons  rien  qui  ne  foit  praticable , puifque  fréquem- 
ment les  Hollandois  filent  le  chanvre  de  Riga  à deux  lignes  & de- 
mie ou  trois  lignes  ; nous  pourrions  auffi-bien  que  les  Hollandois 
donner  cette  perfeéHon  à nos  cordages , mais  comme  les  chan- 
vres du  Royaume  font  plus  groffiers  que  ceux  de  Riga , 6c  qu’il 
eft  de  la  bonne  police  d’employer  les  marchandifes  du  Royaume 
préférablement  aux  étrangères  , nous  avons  cru  devoir  fixer  la 
groffeur  des  fils  de  toute  efpèce  , pourvu  qu’ils  foient  du  pre- 
mier brin , à quatre  lignes  de  circonférence. 

A l’égard  de  l’apprehenfion  que  l’on  a que  les  fils  fins  ne  puif- 
fent  fupporter  les  efforts  du  commettage , nous  pourrions  nous 
contenter  de  dire  que  les  fils  beaucoup  plus  fins  fupportent  ces 
efforts  en  Hollande;  mais  il  ne  tiendra  qu’au  Maître  Cordier 
de  ménager  fes  fils  tant  qu’il  voudra , en  ne  leur  faifant  pas  fouP- 
£rir  de  fi  grands  efforts,  en  commettant  fes  cordes  moins  ferré  ; 

au 
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au  moyen  de  cette  pratique  dont  nous  avons  prouvé  les  avanta- 
ges , on  ne  verra  jamais  les  fils  fe  rompre  fur  l’attelier , & s’ils 
rompent , ce  ne  fera  pas  qu’ils  foient  trop  foiblcs , mais  par  la 
faute  du  Cordier  qui  les  aura  trop  fatigué. 

T R oVs  lÈME  Objection. 

En  tordant  peu  les  fils  ils  ne  paroîtront  jamats  fi'  bien  tra- 
vaillés , les  cordes  qu’on  en  fera , feront  velues  6c  elles  dure- 
ront moins. 

Réponse. 

Je  demande  premièrement,  s’il  vaut  mieux  avoir  de  beau  fil 
qui  ne  vaille  rien , que  d’en  avoir  de  moins  agréable  à la  vûe 
qui  fafle  d’excellentes  cordes  f 

D’ailleurs  quand  ces  fils  auront  pafTé  par  le  gaudron  ils  feront 
comme  les  autres , 6c  les  cordes  qu’on  en  fera  ne  feront  point 
velues , comme  on  le  fuppofe  ; fi  l’on  étoit  une  fois  bien  con- 
vaincu qu’elles  font  meilleures , on  les  voudroit  velues , 6c  on 
n’auroit  point  de  confiance  en  une  corde  que  l’on  trouveroit 
trop  unie. 

A l’égard  de  la  durée , cette  objeélion  ne  tombe  pas  précifé- 
ment  fur  les  fils , mais  feulement  fur  les  cordes  qui  ne  font  pas 
commifes  bien  ferré , ainfi  nous  remettons  à répondre  à cette 
objection  au  lieu  ou  nous  parlerons  des  cordes. 

Quatrième  Objection. 

On  convient  qu’on  augmente  un  peu  la  force  des  cordes  en 
multipliant  le  nombre  des  tourons , mais  cette  multiplication  des 
tourons  rend  la  fabrique  des  cordages  plus  longue , plus  embar- 
raflante , plus  difficile , plus  favantc , ainfi  il  n*eft  pas  à propos 
d’en  établir  l’ufage  dans  a’auffi  grandes  manufaüurcs  que  le  font 
les  Corderies  de  la  Marine  ; les  pratiques  embarraffantes  occa« 
donnent  des  défauts,  6c  fi-tôt  qu’une  corde  fera  mal  commife, 
voilà  l’augmentation  de  force  qu’on  avoit  cru  lui  procurer , 
évanouie. 
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Réponse.  j 

Cette  objefüon  feroit  très-bonne  fi  nous'  propofions  qu’on  fit  > j 

des  grelins  ou  des  archigrelins  à trente  &<>entc-fix  tourons , ou  “ 

des  auflîères  à fix  tourons  ; mais  quoique  nous  fâchions  que  l’in- 
dufirie , l’adrefie  & la  grande  habitude  des  ouvriers  les  mettent 
en  état  d’exécuter  des  chofes  bien  plus  difficiles , nous  leur  avons 
confeillé  de  ne  pas  faire  des  auffieres  avec  plus  de  quatre  tou- 
ions , & des  grelins  avec  plus  de  feize , fans  vouloir  leur  inter- 
dire l’ufage  oc»  auflîères  à trois  tourons  & des  grelins  à neuf  tou- 
lons  ; en  cela  nous  nous  rapprochons  beaucoup  de  l’ufage  des 
Cordiers , puifqu’à  Toulon  on  commet  prefque  toutes  les  auf- 
fières  avec  quatre  tourons  , ôc  prefque  tous  les  grelins  avec 
douze. 

Si  nous  avons  fait  commettre  pour  nos  expériences  des  auP- 
* fières  avec  fix  tourons,  des  greliiis  avec  3^,  6c  des  archigrelins 
avec  beaucoup  plus,  ce  n’a  aé  que  pour  faire  mieux  fentir  l’a- 
vantage qu’il  y avoit  à multiplier  le  nombre  des  tourons , 6c  non 

Sas  dans  la  vûe  d’introduire  l’ufage  de  ces  cordages  pour  la 
farine. 

Il  pourroit  néanmoins  fe  trouver  des  circonftances  où  on  au- 
loit  befoin  de  cordages  très-forts  6c  très-fouples  ; dans  ces  occa- 
fions  un  habile  Cordier  pourroit , en  y prêtant  toute  fon  at- 
tention , parvenir  à faire , fuivant  cette  méthode  , d’excellents 
cordages  qui  auroietu  les  avantages  dont  on  vient  de  parler. 

Cinquième  Objection. 

Après  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  pour  établir 
que  les  cordes  augmentoient  de  force  à mefure  qu’on  diminuoit 
de  leur  tonillement , il  n’eft  pas  poffible  de  le  nier , mais  ces 
cordages  qui  pourroient  fervir  pour  des  haubans , s’écraferont 
quand  ils  feront  des  angles , 6c  s’appuyeront  fur  des  corps  durs  , 
comme  le  cable  fur  l’écubier,  les  manoeuvres  fur  les  rouets  des 
poulies , fur  les  bitons , 6cc. 
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Nous  penfons  tout  autrement , & il  nous  paroît  que  plus  les 
cordes  feront  fouples , moins  elles  perdront  de  leur  force  quand 
on  les  pliera. 

Pour  faire  fentir  quelle  eft  fur  cela  notre  penfde , imaginons 
une  baguette  AB,  voyez  Vignette  dam  le  cartouche , U fera  im- 

Eolfible  de  la  rompre  fi  on  la  tire  fuivant  la  dire£lion  de  fes  li- 
res de  C en  , mais  on  la  rompra  aifdment  fi , mettant  le  ge- 
nou en  £ ôc  les  rnains  en  A 8<.  B , on  en'tire  les  extrémités 
fuivant  les  direélions  A F ,BG;ce  qui  doit  arriver , parce  que 
toutes  les  fibres  de  cette  baguette  ne  réfiftent  plus  à la  fois , il 
n’y  a plus  que  celles  qui  font  vers  H à la  partie  convexe  de  la 
baguette,  qui  entrent  en  tenfion  ; celles  qui  font  vers  £ à la  par- 
tie concave , bien  loin  d’entrer  en  tenfion  , entrent  au  contraire 
en  contraâion , & forment  un  point  d'appui  aux  leviers  FE,GE, 
qui  agilfent  avec  une  force  extrême  pour  rompre  les  fibres  qui  , 
font  dans  la  plus  grande  tenfion  à la  partie  convexe  vers  H : fi 
les  fibres  qui  font  a la  partie  concave  ne  réfifioient  pas , fi , étant 
extrêmement  molles , elles  prêtoient  fans  réfiftance  à la  puifian- 
ce  qui  les  refoule , le  point  d’appui  manquant  aux  leviers  F E , 
GE,  les  fibres  qui  font  à l’extrémité  de  la  courbe  vers  H fouf- 
friroient  beaucoup  moins. 

Quand  une  corde  eft  commife  bien  ferré , étant  dure  & roidc 
prefque  comme  un  morceau  de  bois , elle  approche  beaucoup 
de  l’état  de  la  baguette  dont  nous  venons  de  parler , au  lieu  que 
fl  elle  eft  molle  6c  fouple  les  fibres  qui  font  dans  l’intérieur  de 
la  courbe  prêtent  fans  réfiftance  6c  ne  forment  pas  de  point  d’ap- 
pui ; mais  fi  l’ôn  veut  s’inftruire  plus  exadement  de  cette  quef- 
tion , on  peut  avoir  recours  au  volume  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  Année  1742,01]  après  avoir  cité  tous  les 
Auteurs  qui  ont  traité  de  la  rupture  des  bois , nous  avons  rap- 
porté des  expériences  qui  démontrent  ce  qui  fe  paffe  dans  une 
pièce  de  bois  que  l’on  charge  ; nous  croyons  donc  que  les  corda- 
ges moins  commis  6c  plus  fouples  perdent  mo'ms  de  leur  force 
lorfqu’ils  font  des  plis , que  ceux  qui  font  commis  très-ferré  , 
néanmoins  pour  en  être  plus  fiàrs , confultons  l’expérience. 
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Nous  avons  fait  faire  cinq  pièces  de  cordages  avec  du  chan- 
vre de  Berry  6c  à trois  courons  ; une  pièce  n“.  1 droit  faite  de 
fil  ordinaire  6c  commife  au  tiers  ; n°.  2 étoit  toute  femblable , 
étant  de  môme  fil  6c  aufli  commife  au  tiers  ; n°.  j étoit  faite  de 
fil  coulé  6c  commife  au  quart  ; n°.  4 étoit auffi  de  fil  coulé,  mais 
n’écoit  commife  qu’au  cinquième  ; n”.  y étoit  tout-à-fait  fem- 
blable à la  précédente. 

Les  cordages  n°.  2 6c  y ont  été  rompus  étant  tirés  diretle- 
mcnt,  mais  pour  faire  rompre  les  cordages  n°.  i , y 6c  4,  nous 
les  avons  difpofé  de  façon  que  le  cordage  étoit  plié  dans  fa  lon- 
gueur , qu’il  faifoit  un  angle  de  quarante-cinq  degrés , 6c  qu’il 
repofoit  par  le  milieu  fur  un  cylindre  de  bois  de  neuf  à dix  pou- 
ces de  diamètre. 

Par  cette  difpofition  nos  cordages  étoient  à peu  près  dans  la 
même  pofition  où  font  les  manccu  vres  qui  s’appuient  fur  les  rouets 
des  poulies , les  cables  fur  l’écubier , 6cc  ; voyons  lefquels  ont 
le  plus  réfifté  dans  cette  fituation. 

Le  cordage  n°.  i ordinaire  commis  au  tiers , pefant , poids 
moyen,  6 livres  7 onces  y gros, a porté, étant  tiré  obliquement, 
3 52  y livres;  le  cordage  n°.  2 commis  au  tiers,  pefant  5 livres 
8 onces  4 gros  a porté , tiré  direclement , y400  livres  ; n”.  y de 
fil  coulé  commis  au  quart , pefant , poids  moyen , y livres  i y 
onces  4 gros , a porté , tiré  obliquement , 4500  livres  ; n®.  4 de 
fil  coulé  commis  au  cinquième , pefant  5 livres  7 onces  a porté , 
tiré  obliquement , y47  y livres , 6c  n®.  y pefant  5 livres  i y onces ,, 
a porté , étant  tiré  diretlement , 7800  livres. 

R E M A R U E. 

On  voit  par  cette  expérience , 1 °.  que  le  cordage  no.  2 qui 
étoit  fait  de  fil  ordinaire , commis  au  tiers  6c  tiré  direftement , 
étoit  beaucoup  moins  fon  que  le  cordage  n".  y qui  étoit  fait  de 
fil  coulé  , commis  au  cinquième  ôc  tiré  aufli  direâcmcnt. 

2°.  Que  le  cordage  n®.  2 tiré  direclement  étoit  beaucoup  plus 
fort  que  le  cordage  n®.  i , qui  ne  différoit  du  cordage  n°.  2 que 
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par  la  direclion  de  la  force  que  le  tiroir , mC-me  en  ajoutant  à 
n“.  I ce  qui  lui  manquoit  de  matière  relativement  à n°.  2 , qui 
n’étoit  que  d’une  once  un  gfos. 

j°.  Que  le  cordage  n®.  y tiré  direûement  étoit  beaucoup  plus 
fort  que  n®.  4 qui  étoit  tiré  obliquement. 

Cette  remarque  fie  la  précédente  prouvent  bien  que  les  cor- 
dages qui  font  pliés  fur  des  poulies  ou  fur  d’autres  corps  qui  leur 
font  faire  des  plis  , ne  font  pas  à beaucoup  près  fi  forts  que  quand 
ils  font  tirés  direâement. 

4®.  Si  l’on  fupplée  par  le  calcul  pour  rendre  à n».  i la  force 
qu’Ü  auroit  eue  s’il  avoir  été  aufli  pefant  que  n».  2 , on  trouvera 
que  n“.  i auroit  porté  livres,  mais  il  auroit  été  malgré 
cela  plus  foible  que  n°.  2 de  1736  livres,  c’eft-à-dire  , de  plus 
d’un  quart  i voilà  ce  que  n°.  i a perdu  pour  avoir  été  tiré  obli- 
quement. • 

. Si  l’on  fait  la  même  opération  pour  égaler  n®.  4 à n®.  y , on 
trouvera  que  n®.  4 auroit  porté  ypoo  livres  fie  demie  , ainfi  ce 
cordage  a perdu  pour  avoir  été  tiré  obliquement,  lyioo  livres, 
c’efi-à-dirc , un  peu  plus  du  quart  de  la  force  qu’il  auroit  eue 
s’il  avoit  été  tiré  diredement  ; ce  qui  prouve  que  les  cordages 
commis  au  cinquième  perdent  à peu  près  autant  de  leur  force 
que  les  cordages  commis  au  quart , mêmes  proportions  gardées 
entre  la  force  de  l’un  fit  celle  de  l’autre. 

y®.  Enfin,  en  comparant  les  cordages  n®.  i , j fit  4,  on  volt 
que  ceux  qui  font  commis  au  quart  fit  au  cinquième  confervent 
leur  fupériorité  de  force  fur  ceux  commis  au  tiers , même  lorf- 
qu’on  les  charge  étant  pliés  fur  un  cylindre. 

U n’eft  donc  pas  douteux  qu’on  peut  fe  fervir  avec  fureté  fie 
confiance  de  ces  cordages  , lorfqu’on  leur  fait  faire  des  plis  oa 
lorfqu’on  les  fait  pafler  fur  des  poulies. 

Sixième  Objection. 

Quelques  perfonnes  frappées  de  la  facilité  avec  laquelle  ces 
cordages  courent  fur  les  poulies,  foûtenoient  qu’ils  étoient  avan- 
tageux pour  les  manœuvres  courantes  , mais  elles  ne  penfoient 
pas  qu’on  dût  les  préférer  aux  autres  pour  les  manœuvres  dot- 
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mantes  ; on  n a pas  befoin , difoienc-elles , de  cordages  fouples 
pour  les  haubans. 

R É P O N ê B. 


On  avoue  que  la  facilité  de  manœuvrer  aifément  & fans  tant 
de  monde  avec  les  cordages  fouples , eft  un  grand  avantage  pour 
les  manœuvres  courantes , qui  n’a  pas  d’application  aux  manœu- 
vres dormantes  ; mais  les  haubans , comme  les  autres  cordages 

3ui  relient  immobiles,  ont  à fupporterde  grands  efforts,  il  faut 
onc  qu’ils  foient  capables  d’une  grande  réfillance  : toutes  nos 
expériences  ont  prouvé  qu’on  augmentoit  la  force  des  cordages 
en  les  tortillant  moins  6c  en  les  commettant  moins  ferré  ; il  con- 
vient donc  de  profiter  de  cet  avantage  pour  les  manœuvres 
dormantes. 

Septième  Objection, 


Les  cordages  ont  des  frottements  à elTuyer  , ils  ne  fouffrent' 
cas  feulement  quand  ils  ont  à réfiller  à une  puilTance  qui  les  tire , 
a un  poids  qui  les  charge , ils  fe  froilTent , ils  frottent  fur  diffé- 
rents corps,  fur  du  bois , du  fer,  d’autres  cordages,  6c  les  cor- 
dages mous  feront  plutôt  endommagés  que  ceux  qui  font  plus 
durs.  ‘ 

Réponse. 

Il  n’efl  pas  toujours  vrai  qu’un  corps  dur  réfifle  plus  à cer- 
tains frottements  qu’un  corps  mol  ; celui-là  réfifle  à tous  les  obf 
tacles  , 6c  celui-ci  s’y  prête , l’un  s’engrène  6c  réfifle , l’autre 
confent  6c  obéit  ; néanmoins  nous  avons  fenti  toute  la  force  de 
cette  objection,  6c  nous  avons  commencé  des  expériences  qui 
dévoient  nous  mettre  en  état  de  la  réfoudre  : malheureufement 
comme  ces  expériences  font  longues , comme  il  faut  attendre 
pour  en  tirer  quelque  éclairciffement , qu’une  corde  foit  ufée  , 
nous  avons  eu  le  chagrin  de  trouver  toujours  les  cordages  que 
nous  avions  mis  en  expérience  , employés  à d’autres  ufages  ; 
mais  on  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre  des  expériences 
faites  à b Mer , qui  lèveront  tous  les  fcrupules  qu’on  peut  avoir 
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à ce  fujet.  11  n’y  a point  de  meilleures  expériences  que  celles 
qui  font  faites  en  plaçant  les  chofes  où  elles  doivent  fervir. 

Huitième  Objection. 

Ces  cordages  mous  s’alongeront  plus  que  les  autres , les  fils 
qui  ont  été  moins  rapprochés  les  uns  des  autres  en  les  commet- 
tant , fe  rapprocheront  par  la  tenfion , le  cordage  diminuera  de 
grolTeur , & s’alongera  proportionnelleifient  à la  diminution  de 
la  groffeur. 

Réponse. 

Il  eft  vrai , & nous  l’avons  obfervé  la  mefure  à la  main  dans 
toutes  nos  expériences , que  nos  cordages  par  le  rapprochement 
des  fils  diminuent  plus  de  groffeur  que  les  cordages  ordinaires  ; 
il  eft  vrai  encore  que  fous  une  petite  charge  ils  s’alongent  d’a- 
bord un  peu , mais  bien-tôt  ils  ne  s’alongent  prefque  plus  juf- 
qu’au  moment  de  la  rupture  , & laraifon  en  eft  bien  fimple  ; il 
faut  d’abord  un  plus  grand  poids  pour  vaincre  le  frottement  des 
tourons  les  uns  fur  les  autres  dans  les  cordages  durs , que  dans 
tes  mous , mais  cette  réiiftance  une  fois  vaincue  par  un  poids 
fuffifant,  ce  môme  poids  alongera  plus  le  cordage  dur  que  le 
fouple , car  lorfque  les  hélices  font  très-alongées , comme  celles 
de  nos  cordages , les  tourons  approchent  plus  de  la  parallèle  à 
Taxe  de  la  corde , qui  eft  la  direction  que  les  tourons  tendent  à 
prendre  ; donc  ils  ont  moins  de  chemin  à faire  pour  y arriver 
que  les  cordages  plus  commis  ; en  un  mot , il  eft  évident  que 
moins  un  cordage  eft  tors , c’eft-à-dire , moins  il  a été  raccourci 
en  le  filant  ôc  en  le  commettant , moins  aulfi  a-t-il  de  quoi  s’a- 
ionger  en  le  tirant  ; cette  raifon  feroit  fuffifante , mais  nous  nous 
fommes  fait  une  loi  de  parier  aux  yeux  6c  de  tout  prouver  par 
expérience. 

Expérience. 

L’aloagement  moyen  pris  fur  quatre  cordages  de  trois  pouce* 
de  circonférence  cor>.mis  au  tiers , étant  chargés  de  4200  livres , 
a été  de  quatre  pieds  trois  pouces  une  ligne  6c  demie  ^ 6c  lai 
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diminution  de  groffeur  de  ces  mûmes  cordages  a été  de  trois 
lignes  & demie. 

L’alongcment  moyen  pris  fur  quatre  cordages  de  même  cir- 
conférence , commis  au  quart , étant  chargés  de  y 1 87  livres , à 
été  de  deux  pieds  trois  pouces , 6c  la  diminution  de  grolTeur  de 
ces  cordages  a été  de  quatre  lignes  6c  demie. 

On  voit  que  le  cordage  commis  au  quart  sert  alongé  pref- 
que  moitié  moins  que  celui  qui  étoit  commis  au  tiers  , quoi- 
qu’il fïit  chargé  de  5)87  livres  de  plus , mais  on  apper<;oit  aulTi 
qu’il  a plus  diminué  de  grolTeur. 

Dans  une  autre  épreuve  l’alongement  moyen  pris  fur  quatre 
cordages  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur  commis  au  tiers , a 
été  de  quatre  pieds  un  pouce  , étant  chargés  de  .j-ayo  livres  ; 
dans  les  cordages  de  fil  coulé  commis  au  quart , de  deux  pieds 
fix  pouces , étant  chargés  de  5287  livres  8 onces , 6c  dans  les 
cordages  commis  au  cinquième , de  deux  pieds  quatre  pouces , 
étant  chargés  de  7537  livres  8 onces. 

R E M A R Q^V  E, 

Je  pourrois  rapporter  trente  expériences  pareilles , qui  prou- 
veroient  de  même  que  les  cordages  s’alongent  d’autant  moins 
qu’ils  font  moins  commis , mais  après  les  deux  expériences  que 
nous  venons  de  rapporter , il  fuffira  d’alTurer  que  nous  avons  tou- 
jours obfervé  la  même  chofe  dans  toutes  nos  expériences , com- 
me il  étoit  aifé  de  le  prévoir  par  le  railbnnement. 

. Neuvième  Objection. 

Ces  expériences , dira-t-on , prouvent  que  les  manoeuvres 
moins  commifes  s’alongent  moins  que  les  autres  quand  elles 
font  neuves , mais  peut-être  s’alongent-clles  davantage  par  le 
fervice. 

Réponse. 

Quelque  peu  probable  que  foit  cette  objeêlion  , pour  répon- 
dre d’une  fa<jon  pofitive  6c  fans  répliqué  à ceux  qui  refufent 
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de  fe  rendre  aux  raifonnements  les  plus  fimples , nous  avons  fait 
l’expérience  fuivante  qui  décide  la  queftion. 

Expérienc  e. 

Étant  à Rochefort , je  fisTaire  avec  M'.  Landré  alors  Lieute- 
nant de  Port  dans  ce  département,  deuxauflières  toutes  pareil- 
les en  longueur  ; mais  luneétoit  commife  au  tiers  , & l’autre  au 
quart. 

Ces  deux  aufllères  fervirent  pendant  une  année  à miter  quel- 
ques Vaiffeaux , à embarquer  des  canons , fie  à d’autres  ufages  ; 
M'.  Landré  eut  foin  de  les  faire  fervir  autant  l’une  que  l’autre  ; 
étant  l’année  fuivante  retourné  dans  le  même  département , je 
fis  dépaffer  ces  deux  manoeuvres  en  préfence  de  M".  Landré 
& Dumefnil-Rolland  aéhiellement  Capitaine  de  Port  à Roche- 
fort,  pour  les  mefurer  l’une  & l’autre  ; l'auflière  commilè  au  tiers 
fe  trouva  de  quelques  brades  plus  longue  que  l’autre  ; ainfi  celle 
qui  avoit  été  moins  commife , fe  trouva  moins  alongée  ; nous 
ne  parlerons  point  de  la  durée  de  ces  deux  cordages,  parce  qu’on 
les  tira  de  la  machine  à miter  pendant  que  M.  Landré  étoit  allé 
faire  un  petit  voyage  à Toulon , pour  les  employer  à d’autres 
ufages  : de  pareilles  aveMures  m’ont  fouvent  troublé  dans  mes 
expériences , ôc  m’ont  dégoûté  d’en  faire  de  longue  durée  dans 
les  Ports, 

ReMAR£UE. 

11  eft  bon  de  faire  remarquer  , ce  qu’il  étoit  aifé  de  prévoir, 
■qu’après  un  long  fervice  ces  cordages  moins  tors  conferveroient 
la  propriété  de  fe  moins  alonger.  En  1740 , on  fit  faire  avec  du 
fit  ordinaire  plufieurs  manoeuvres  commifes  entre  le  tiers  6c  le 
quart , que  M.  de  Loire  de  Serilly  prit  fur  la  Flûte  du  Roi  la 
Charente , dont  il  avoit  le  commandement , pour  Comparer  la  du- 
rée de  ces  cordages  avec  ceux  de  fil  coulé  commis  au  quart  ; 
nous  parlerons  des  circonftances  de  cette  épreuve  dans  la  fuite  ; 
il  nous  fuffit  pour  le  préfent  de  dire  qu’au  retour  d’une  longue 
campagne  en  1741 , ayant  fait  rompre  plufieurs  manœuvres  pour 
reconnoître  fi  les  cordages  faits  fuivant  nos  principes  avoient 
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conferv<5  leur  fuptîriorité  de  force  furies  cordages  plus  tortillds, 
nous  obfervâmcs  que  ces  cordages  commis  entre  le  tiers  & le 
quart  s’alongeoient  d’un  pied  dix  pouces  fix  lignes  étant  chargés 
de  îpoo  livres , & les  pareils  cordages , mais  plus  menus , com- 
mis au  quart , s’alongeoient  d’un  pied  deux  pouces  trois  lignes 
étant  chargés  de  3 jy  j livres  ; quoique  ces  deux  cordages  difl'é- 
raffent  peu  par  leur  tortillement,  on  voit  néamnoins  qu’après  un 
aflez  long  fervice  les  cordages  moins  tortillés  s’alongent  moins 
que  ceux  qui  le  font  plus. 

Pendant  que  nous  fommes  occupés  à comparer  l’alongement 
des  cordages , il  cft  boa.de  comparer  celui  ees  cordages  à trois 
courons  avec  ceux  à quatre , à tix , neuf,  à vingt-quatre  rou- 


ions. 


Expérience. 


Tous  les  cordages  fuivants  ont  été  faits  avec  du  fil  ordinaire^ 
ils  avoient  cinq  bralTes  de  longueur  , trois  pouces  & demi  de 
groficur , & ne  différoient  les  uns  des  autres  que  par  le  nombre 
de  leurs  tourons. 

Audières  à trois  tourons  dim'inuées  de  groffeur  de  quatre  li- 
gnes , alongées  de  4 pieds  y pouces  3 lignes  chargées  de  y 17  j 
livres.  ^ 

Auffières  à quatre  tourons  diminuées  de  grofleur  de  4 lignes , 
alongées  de  4 pieds  y pouces  3 lignes  étant  chargées  de  ySoo 
livres  ; quoique  l’alongemcnt  foit  le  même  que  celui  des  corda- 
ges précédents , il  eft  cependant  moindre , parce  que  les  corda- 
ges a quatre  tourons  étoient  chargés  d’un  plus  grand  poids. 

Auflicres  à fix  tourons  diminuées  de  grofleur  de  y lignes,  alon- 
gées de  3 pieds  11  pouces  3 lignes  chargées  de  yéoo  livres. 

Grelins  a neuf  tourons  diminués  de  grofleur  de  4 lignçs  , 
alongés  de  y pieds  chargés  de  Syyo  livres;  il  faut  faire  atten- 
tion que  ce  cordage  ponoit  un  très-grand  poids. 

■ Grelins  à vingt-quatre  tourons  diminués  de  grofleur  de  4 li- 
gnes, alongés  de  4 pieds  10  pouces '5  lignes  chargés  de  84yo 
Dvres. 

Enfin  un  pareil  grelin  , mais  dont  les  cordons  étoient  commis 
au  cinquième  & le  grelin  câblé  au  quart , a diminué  de  grofleur 
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de  7 lignes,  & s’eft  alongd  de  5 pieds  4 pouces  dcant  chargé  de 
10900  livres  ; il  faut  remarquer  que  les  itagues  de  6 pouces  • 
un  quart  de  grofleur  rompirent  fous  ce  poids , fans  que  le  grelin 
parût  endommagé. 

On  voit  par  toutes  ces  expériences  que  les  cordages  qui  font 
compofés  a’un  plus  grand  nombre  de  tourons  s’alongent  moins 
que  les  autres , ce  qui  dépend  toujours  de  ce  que  les  tourons 
approchent  plus  de  la  parallèle  à l’axe  de  la  corde , ou  qu’ils  font 
tirés  plus  directement  ; aiafi  il  eft  inconteftable  que  les  cordages 
faits  fuivant  nos  principes  s’alongent  moins  dans  toutes  les  fup- 
pofitions  poflTibles  que  les  cordages  ordinaires  , 6c  c’eft  en  plu- 
llcurs  occafions  un  avantage  conlidérable. 

Dixième  Objection. 

Ces  cordages  moins  tortillés  recevront  plus  d’eau  dans  leurs 
pores  ou  dans  les  efpaces  qui  font  entre  les  filaments  du  chan- 
. vre , ce  qui  les  affoiblira  plus  que  les  cordages  tortillés , s’il  eft- 
vrai , comme  quelques-uns  le  penfent , qu’un  cordage  foit  moins 
fort  quand  il  ell  mouillé  que  quand  il  ell  fec. 

Réponse. 

H eft  vrai  que  les  cordages  font  moins  forts  quand  ils  font 
mouillés  que  quand  ils  font  fecs  ; nous  rapporterons  dans  un  inf- 
tant  une  expérience  qui  le  prouve  ; il  eft  vrai  encore  que  les 
cordages  q\ii  font  commis  fort  ferré,  reçoivent  moins  d’eau  dans 
leurs  pores  que  les  cordages  qui  le  font  moins  : mais  il  ne  s’en- 
fuit point  du  tput  de-là  que  les  cordages  mous  foient  plus  affbi- 
blis  par  l’eau  que  les  autres  ; il  y auroit  au  contraire  une  raifon 
de  penfer  que  les  cordages  très-ferrés  devroient  être  plus  affoi* 
blis  : la  voici. 

• On  fait  avec  quelle  force  l’eau  s’infinue  dans  les  pores  du  bois 
fec  6c  des  cordages , qu’un  cordage  fec  qu’on  niouille  fe  rac- 
courcit au  point  de  foûlever  des  poids  très-confidérables.  Qui 
eft-ce  qui  aétemiine  l’eau  à entrer  dans  cette  corde , à la  péné- 
trer ? c’eft  probablement  la  mèaie  caufe  qui  fait  monter  l’eau 
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dans  les  tuyaux  capillaires  ; l’eau  entrera  donc  dans  la  corde 
• avec  d’autant  plus  de  force  que  les  tuyaux  feront  plus  capillaires 
ou  plus  fins , pouwû  qu’ils  puiflent  admettre  l’eau  ; donc  l’eau 
doit  entrer  avec  plus  de  force  dans  une  corde  très-ferrée  que 
dans  une  lâche , quoiqu’elle  y entre  en  moindre  quantité  ; donc 
les  filaments  du  chanvre  dans  une  corde  plus  ferrée  doivent  être 
plus  tendus  que  dans  une  corde  lâche  ; donc  les  filaments  déjà 
très-tendus  par  le  tortillement , 6c  qui  enfuite  font  chargés  de 
l’effort  que  fait  l’eau  pour  s’infinuer  dans  les  efpaces  qu’ils  laif- 
fent  entr’eux , doivent  en  être  plus  affoiblis. 

Je  penfe  bien  que  l’eau  agit  d’une  autre  fa^on  pour  affoiblir 
les  cordages  qui  en  fon^pénetrés  ; les  filaments  du  chanvre  en 
deviennent  peut-être  plus  gliflants  , moins  capables  de  s’engre- 
ner les  uns  avec  les  autres  par  le  frottement , 6c  ce  cas  feroit 
un  peu  défavorable  aux  cordes  moins  tortillées  ; peut-être  aufli 
i’eau  attendrit-elle  les  fibrilles  du  chanvre , peut-être  les  rend- 
elle  moins  capables  de  réfifler , ou  plus  aifées  a rompre  ; cet  effet 
doit  agir  fur  les  fibrilles  qui  compofent  une  corde  moins  tortil-  . 
lée  comme  fur  celles  qui  en  compofent  une  qui  l’eft  plus  ; mais 
n’abandonnons  point  notre  méthode  ordinaire , 6c  après  avoir 
difeuté  cette  quefUonfpar  le  raifonnement  , confultons  l’expé- 
rience. 

ExPfRIENCE. 


Nous  avons  fait  faire  deux  pièces  de  cordages  avec  du  pre-^ 
mier  brin  de  chanvre  de  Berry , toutes  les  deux  à trois  courons  ; 
l’une  étoit  faite  avec  du  fil  ordinaire  , 6c  elle  étoit  commife  au 
tiers  ; l’autre  étoit  faite  avec  du  fil  un  peu  moins  tors , 6c  étoit 
commife  au  cinquième  ; on  coupa  quatre  bouts  chacune  de 
ces  auflières.  Deux  boucs  de  l’aufTière  commife  au  tiers  ( nous 
les  nommerons  A ),  furent  confervés  fecs  dans  un  Magafin  ; ils 
pefoient  6 livres  7 onces  i a gros  : les  deux  autres  bouts  de  la 
même  auflière,  qui  pefoient  le  même  poids , 6c  que  nous  nom- 
merons B,  furent  mis  dans  i’eau;  deux  bouts  de  l’auflière com'- 
mife  au  cinquième,  6c  que  nous  nommerons  C, pefoient  6 livres 
i y onces  2 gros  ; ils  furent  confervés  dans  un  Magafin  fèc  ; ers- 
finies  deux  autres  bouts  D de  q^tee  même  auflière , & qui  étoienc 
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de  mCme  poids,  furent  mis  dans  l’eau.  Les  boucs  B 6c  D ayant 
relié  quatre  jours  dans  l’eau  , étant  tout  épilTés  pour  pouvoir 
les  rompre  fur  le  champ  ôc  avant  qu’ils  fulfent  defléchés , on 
éprouva  la  force  de  ces  huit  cordages,  qui  fe  trouva,  favoir,  les 
cordages  fecs  , fupportèrent , poids  moyen  , ^400  livres  , 
les  cordages  B mouillés , 4000  livres,  les  cordages  C fecs,  7800 
livres,  les  cordages  D mouillés , j8oo  livres. 

R E M A R E. 

On  voit  par  cette  expérience,  que  les  cordages  ordinaires  ont 
été  affoiblis  de  1 409  livres  pour  avoir  été  bien  pénétrés  d’eau , 
ce  qui  fait  près  d’un  tiers , ou  du  moins  beaucoup  plus  que  le 
quart. 

Les  cordages  commis  au  cinquième  ont  été  affoiblis  de  2000 
livres,  ce  qui  fait  aulli  plus  d’un  quart  & pas  tout-à-fait  le  tiers, 
c’eft-à-dire  que  la  diminution  de  force  des  cordages  commis  au 
cinquième  ell  à peu  près  proportionnelle  à celle  des  cordages 
commis  au  tiers  ; ainfi  les  cordages  commis  au  cinquième  étant 
• pénétrés  d’eau , ont  à peu  près  la  même  fùpériorité  de  force  fur 
les  cordages  pénétrés  d’eau  commis  au  tiers  , que  les  cordages 
fecs  commis  au  cinquième  ont  fur  les  cordages  fecs  commis 
au  tiers , ce  qui  nous  fait  penfer  que  l'affoiblilfement  des  cor- 
dages mouillés  dépend  principalement  de  l’attendriirement  des 
fibrilles  qui  les  compolent. 

• Mais  on  peut  remarquer  en  paffant  que  fi  on  ajoute  aux  cor- 
. dages  A la  quantité  de  matière  qui  leur  manque  pour  les  égaler 
aux  cordages  C,  ils  n’auroient  encore  porté  que  ^748  livres , 
quelque  chofe  de  plus  ; ainfi  les  cordages  C commis  au  cinquiè- 
me font  dans  cette  expérience  plus  forts  de  20  j 2 livres  que  les 
cordages  A commis  au  tiers  ; le  cordage  Ceft  donc  plus  fon  que 
le  cordage  A de  beaucoup  plus  d’un  tiers. 

Maintenant  fi  nous  comparons  le  cordage  B au  cordage  D , 
qui  tous  deux  ont  été  pénétrés  d’eau , nous  trouverons  que  le 
cordage  D ( même  en  ajoûtant  à B ce  qui  lui  manque  de  matiè- 
re) eft  plus  fort  que  B de  i ^42  livres,  c’eft-à-dire  que  le  ccr- 
daee  D commis  au  cinquième  & pénétré  d’eau  , eft  plus  d’i  a 
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tiers  plus  fore  que  le  cordage  B commis  au  tiers  6c  au(!l  péné- 
tré d eau, 

Ainfi  les  cordages  moins  tortillés  confervent  le  même  avan- 
tage fur  les  cordages  plus  tortillés  lorfqu’ils  font  pénétrés  d’eau  , 
comme  lorfqu’ils  font  fecs. 

Onzième  Objection. 

Tout  le  monde  convient  que  c’eft  un  défaut  au  fil  d’être  trop 
chargé  de  gaudron  ; cette  cfpêce  de  vernis  eft  deftinée  à préfer- 
ver  les  cordages  des  dommages  que  l’eau  pourroit  leur  caufer , 
peut-être  même  li  défendre  des  attaques  des  vers , des  infec- 
tes, ôcc.  mais  forement  le  gaudron  ne  contribue  en  rien  à la  for- 
ce des  cordages  ; un  cordage  fort  chargé  de  gaudron  eft  donc 
plus  lourd  fans  en  être  plus  fort  : le  gaudron  roidit  les  cordages  ; 
il  les  rend  donc  moins  maniables  : peut-être  les  rend-il  plus  caf- 
fans , peut-être  même  affoiblit-il  les  fibrilles  du  chanvre  ; on  a 
donc  raifon  de  fouliaiter  que  les  fils  foient  très-peu  chargés  de 
gaudron  : or  il  eft  clair  qu’un  fil  moins  tortillé  fe  chargera  d’une 
plus  grande  quantité  de  gaudron  qu’un  qui  le  fera  plus  ; c’eft 
donc  un  défaut  qu’on  pourra  reprocher  aux  cordages  faits  de 
fils  peu  tortillés. 

Réponse. 

Nous  ne  traitons  point  dans  cette  première  partie  des  corda- 
ges noirs  ou  gaudronnés  ; mais  on  trouvera  dans  la  fécondé  un 
grand  nombre  d’expériences  qui  regardent  cet  objet  intéreflant  ; 
ainfi  fuppofant  pour  le  préfent  tout  ce  qui  a été  dit  dans  l’ob- 
jeclion , nous  allons  feulement  faire  voir  que , fans  s’écarter  de 
i’ufage  ordinaire  , on  peut  palTet  le  fil  coulé  dans  le  gaudron 
fans  le  furcharger  de  cette  léfine , & que  les  cordages  gaudron- 
nés peu  tortillés  confervent  la  même  fupériôrité  de  force  fur  les 
cordages  fort  tortillés  6c  gaudronnés , qu’ils  ont  fur  ceux  qui  ne 
font  pas  gaudronnés. 

Première  Expérience. 

Ifous  avons  fait  pafifer  à l’ordinaire  dans  le  gaudron  62^  lî- 


Digitized  by  Google 


O BJECTIONS  ET  RiPONSES.  383 

vres  de  fil  ordinaire  de  premier  brin  de  chanvre  d’Auvergne  ; 
ce  fil  étant gaudronné  pefoit  74.5  livres:  ainfi  il  avoitpris  lay 
livres  de  gaudron  ; c’eft  un  peu  plus  de  20  livres  de  gaudron  pour 
100  livres  de  fil  blanc  ordinaire. 

Nous  avons  de  même  fait  palTer  à l’ordinaire  (Î7 1 livres  & 
demie  de  fil  coulé  de  premier  brin  de  chanvre  d’Auvergne  ; ce 
fil  étant  gaudronné  pefoit  804  livres  ; ainfi  il  s’étoit  chargé  de 
1 32  livres  & demie  de  gaudron  ; c’eft-à-dire  que  100  livres  de 
ce  fil  s’ctoient  chargées  de  18  livres  14  onces  de  gaudron,  ce 
qui  fait  un  peu  moins  d'un  cinquième. 


RtMABÿ^UC. 

Nous  n’avons  rien  changé  à la  méthode  ordinaire  pour  gau- 
dronner  le  fil  coulé;  nous  avions  lailTé  les  ouvriers  fuivre  leur 
ufage  ; néanmoins  ce  fil  n’a  pas  pris  plus  de  gaudron  que  le  fil 
orcËiaire , ce  qui  peut  venir , • 

i“.  De  ce  que  le  chanvre  étant  mieux  préparé , les  fibrilles  fe 
touchoient  plus  exaûement,&  lailToient  moins  d’efpace  pour 
recevoir  le  gaudron. 

2®.  De  ce  que  les  hélices  étant  plus  alongées  lailToient  moins 
d’efpace  pour  recevoir  le  gaudron  ; de  plus  il  faut  encore  re- 
marquer que  les  fils  éprouvent  en  paflant  par  la  livarde  une 
tenfion  qui  rapproche  les  filaments  du  chanvre  , & qui  leur  fait 
rendre  ce  qu  ils  ont  trop  pris  de  gaudron  ; mais  quand  nous  par- 
lerons des  cordages  noirs , nous  indiquerons  plufieurs  moyens 
de  charger  les  fils  d’aulll  peu  de  gaudron  qu’on  le  jugera  à 
propos. 

Il  faut  maintenant  prouver  par  des  expériences  que  le  gau- 
dron n’affoiblit  pas  plus  les  cordages  peu  commis  que  ceux  qui 
le  font  beaucoup. 

Seconde  Expérience, 

Première  épreuve.  Nous  avons  fait  faire  une  aufiière  à trois 
tourons , compofée  de  quarante-deux  fils  ordinaires  & blancs , de 
gremier  brin  de  clianvre  de  Riga , commis  au  tiers  ; ce  cordage 
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avoic  crois  pouces  de  grofleur  ; fa  force  moyenne  fe  trouva  de 
^7  J 3 livres. 

Seconde  épreuve.  Nous  avons  enfuite  fait  faire  une  aulTière 
toute  pareille , à trois  courons , de  quarante-deux  fils  ordinaires 
de  premier  brin  de  Riga , commis  au  tiers  , mais  dont  les  fils 
avoient  été  palTés  dans  le  gaudron  ; la  force  moyenne  de  ces 
bouts  de  cordages  fe  trouva  de  j 3 1 d livres. 

Troifième  épreuve.  Nous  avons  encore  fait  faire  une  aulfière 
toute  femblable  à la  précédente , 6c  la  force  moyenne  de  chaque 
boutfe  trouva  de  32^2  livres. 

Quatrième  épreuve.  Nous  avons  de  plus  fait  faire  une  aulfière 
toute  femblable  aux  prérétleiues  avec  quarante-deux  fils  ordi- 
naires 6c  blancs  : mais  elle  écoic  commife  au  quart  ; 6c  la  force 
moyenne  de  chaque  bout  fe  trouva  de  dira  livres. 

Cinquième  épreuve.  Enfin  nous  avons  fait  faire  un  cordage 
tout  pareil  au  précédent , avec  cette  feule  différence  que  le  fil 
avoic  palfé  dans  le  gaudron  ; It  force  moyenne  de  chaque  bouc 
a été  de  4123  livres. 


R E M A R SI  V E. 

Nous  devons  commencer  par  avertir  que  les  expériences  que 
nous  venons  de  rapporter , ne  font  pas  faites  avec  les  précau- 
tions qui  feroient  nécelfaires  pour  décider  fi  le  gaudron  rend  les 
cordages  moins  forts , 6c  encore  moins  pour  connoître  de  com- 
bien il  les  affoiblit  ; nous  nous  fommes  contenté  de  faire  nos 
cordages  avec  un  pareil  nombre  de  fils , ce  qui  ne  nous  paroîtroic 
pas  allez  exaû  s’il  falloir  traiter  une  queftion  aulfi  importante , 
6c  quand  nous  examinerons  ce  qui  regarde  le  gaudron,  on  verra 
que  nous  avons  pris  bien  d’autres  précautions  pOur  rendre  nos 
expériences  exaâes  ; ayant  fait  cet  aveu , comparons  nos  diffé- 
rentes épreuves. 

En  comparant  la  première  épreuve  avec  la  fécondé  6c  la 
troifième , on  voit  que  le  gaudron  affoiblit  les  cordages  ordi- 
naires. 

En  comparant  la  quatrième  avec  la  cinquième , on  voit  que 
le  gaudron  affoiblit  les  cordages  commis  au  quart. 

Mais 
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Mais  fi  nous  avions  aflez  de  confiance  en  nos  expériences , 
nous  remarquerions  de  plus , que  les  cordages  commis  au  tiers 
font  proportionnellement  plus  ali'oiblis  que  ceux  qui  l’ont  été 
au  quart , quoique  ceux-ci  fufient  faits  du  fécond  brin  & les  au- 
tres du  premier  brin.  • 

Enfin  en  comparant  la  cinquième  épreuve  avec  la  fécondé  & la 
troifième , on  voit  que  les  cordages  commis  au  quart,  confer vent 
leur  avantage  fur  ceux  qui  font  commis  au  tiers  , gaudronnés 
ou  non , quoique  les  cordages  de  la  cinquième  épreuve  fufient 
du  fécond  brin  , au  lieu  que  les  cordages  de  la  fécondé  & de  la 
troifième  étoient  du  premier  brin  : c’eft  la  feule  conféquencc 
que  nous  tirions  pour  le  moment  des  expériences  que  nous  ve- 
nons de  rapporter;  mais  nous  promettons  de  fatisfaire  pleine- 
ment à cette  queftion  lorfque  nous  parlerons  des  cordages  gau- 
dronnés. 

Douzième  Objection. 

Tous  les  cordages  fe  détordent  ; leurs  tourons  fe  décommet- 
tent par  le  fervice  ; les  tourons  des  cordages  commis  au  cinquiè- 
me ou  au  quart  font  réunis  par  une  force  beaucoup  moindre  que 
ceux  qui  le  font  au  tiers,  puifqu’on  leur  a fait  acquérir  moins 
d’élafticité  ; ils  doivent  donc  fe  décommettre  plus  aifement  que 
les  autres , leurs  tourons  fe  fépareront  par  le  fervice  , les  ma- 
nœuvres s’étriperorii , comme  l’on  dit,  & ne  feront  plus  bonnes 
à rien. 

Réponse. 

Nous  a\^ns  fenti  toute  la  force  de  cette  objection , qui  nous 
a perfuadé  qu’il  convenoit  de  perdre  quelque  choie  fur  la  force 
des  cordages  pour  gagr^r  fur  leur  durée  ; ainfi  nous  ne  croyons 

F as , & nous  n’avons  jamais  penfé  qu’il  convînt  de  faire  pour 
ufage  de  la  Marine  des  cordages  commis  au  cinquième  ; s’il 
n’étoit  queftion  que  d’une  opération  qui  exigeât  des  cordages 
très-forts  , très-fouples , & qui  ne  fufient  pas  fujets  à s’alonger, 
fans  qu’on  s’embarralTàt  qu’ils  fulfent  de  longue  durée , on  feroit 
très-bien  de  faire  faire  des  manœuvres  avec  du  fil  coulé  qui  fe- 
roic  commis  feulement  au  cinquième;  mais  pour  la  Maiine,  ’il 
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faut  que  les  cordages  confervent  leur  forme , & qu’ils  durent  ; 
c’eft  pourquoi  nous  rejettons  les  cordages  commis  au  cin- 
quième. 

Mais  puifqu’on  a vû  dans  le  Chapitre  des  Fileurs  qu’on  peut 
faire  des  cordages  commis  au  tiers  beaucoup  plus  forts  qu’on  ne 
les  fait  ordinairement  en  fe  fervant  de  fil  coulé , voilà  déjà  un 
moyen  d’avoir  des  cordages  meilleurs  qu’on  ne  les  fait , & qui 
feront  commis  très-ferré. 

Nous  ne  confeillons  pas  néanmoins  qu’on  s’en  tienne  là  ; car 
puifque  nous  avons  vû  dans  le  fécond  Chapitre  du  commettage , 
qu’un  cordage  commis  un  peu  plus  qu’au  tiers  n’a  aucune  for- 
ce , qu’un  cordage  commis  a»  tiers  jufte  eft  confidérablement 
moins  fort  qu’un  cordage  commis  aux  trois  dixièmes , ou  qu’un 
cordage  commis  entre  le  tiers  & le  quart , on  a , fans  beaucoup 
changer  la  forme  des  cordages  ordinaires , de  quoi  gagner  confi- 
dérablement fur  leur  force.  Mais  pourquoi  s’attacher  fi  fort  à 
donner  aux  cordages  la  forme  ordinaire , fi  une  autre  forme  leur 
convient  mieux  ? fi  l’on  a des  preuves  qu’un  cordage  commis  au 
quart  eft  d’un  bon  fetvice , pourquoi  ne  le  pas  commettre  à ce 
point  f il  eft  bon  d’en  dire  la  raifon. 

Tout  cordage  commis  très-ferré , au  tiers , par  exmple , a i 
comme  l’on  fait , les  hélices  ou  les  révolutions  des  tourons  fort 
courtes  ou  très-approchantes  de  la  perpendiculaire  à l’axe  de 
la  corde  ; nous  avons  prouvé  que  cette  fituation  des  tourons , 
indépendamment  de  toute  autre  confidération , étoit  peu  favo- 
rable à la  force  des  cordes. 

T out  cordage  commis  mol , au  quart , par  exemple , a les  héli- 
ces que  forment  les  tourons  beaucoup  plus  inclinées'*ou  plus  ap- 
prochantes de  la  parallèle  à l’axe  de  la  corde,  & nous  avons  prou- 
vé que  cette  difpofition  étoit  favorabli^à  la  force  de  la  corde. 

Quand  un  cordage  commis  très-ferré  qui  avoit  fes  tourons  peu 
inclinés  à l’axe  de  la  corde , vient,  par  le  fervice,  à les  avoir  clans 
la  même  fituation  que  nous  donnons  à deflein  à ceux  de  iros  cor- 
dages , quand  on  voit  en  détordant  les  cordages  avec  les  mains  , 
que  les  tourons  fe  féparent  aifément , on  les  regarde  comme  ufés 
& comme  incapables  d’aucun  fervice  , & en  cela  on  a raifon  ; 
car  ces  tourons  ont  perdu  leur  première  difpofition , 6c  n’ont 
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firis  celle  de  nos  cordages , que  parce  qu’il  y a beaucoup  de  fi- 
aments  de  chanvre  pourris  ou  brifés,  ce  qui  fait  qu’on  eft  dan» 
l’habitude  de  regarder  d’un  mauvais  œil  les  cordages  qui  ont 
ainfi  leurs  courons  difpofés  en  longues  hélices , 6c  peu  ferrés  le» 
uns  contre  les  autres. 

J1  n’en  eft  pas  de  même  de  nos  cordages , puifque  c’eft  à 
deflein  que  nous  faifons  les  hélices  fort  inclinées  à l’axe  6c  que 
nous  évitons  que  les  courons  foient  fort  ferrés  les  uns  contre  les 
autres. 

Néanmoins  quand  par  le  fervice  la  fuperficie  de  nos  corda- 
ges a perdu  le  luftre  qu’ils  ont  quand  ils  (ont  neufs , quand  cette 
fuperhcie  eft  un  peu  fale , les  Maîtres  d’équipage  voyant  des 
tourons  qui  décrivent  des  hélices  très-inclinées  a Taxe  , 6c  des 
tourons  qu’ils  féparent  aifément  en  les  détortillant  , ils  décident 
que  ces  cordages  ne  valent  plus  rien  ; on  a beau  leur  dire  qu’on 
les  a faits  à delTein  de  cette  fa<;on , 6c  qu’ils  ne  vaudroient  rien 
s’ils  étoient  autrement,  ils  répondent  que  ces  cordages  ont  mau- 
vaife  mine  ; ils  leur  reprochent  d’être  fouples , de  fe  détordre 
aifément  en  les  formant  dans  les  mains , 6c  ils  concluent  qu’ils 
font  ufés , qu’ils  ne  valent  plus  rien. 

Ne  pouvant  les  perfuader  par  des  raifons , je  les  ai  fait  rom- 
pre pour  comparer  leur  force  à celle  des  cordages  plus  commis 
qui  avoient  fait  le  même  fervice  , 6c  ils  ont  été  bien  furpris  de 
les  trouver  plus  forts  d’un  quart , 6c  quelquefois  d’un  tiers  ; il  a 
fallu  convenir  que  nos  cordages  étoient  beaucoup  meilleurs  que 
les  autres  : mais  (i  quelques  jours  après  il  failoit  décider  fur  la 
bonté  de  nos  cordages , l’épreuve  étoit  oubliée  ; leur  forme 
défagréable  les  faifoit  encore  condamner  : c’eft  peut-être  là  le 
plus  grand  obftacle  que  nous  ayons  à vaincre  pour  établir  l’ufa- 
ge  de  nos  cordages. 

On  a peine  à concevoir  la  difficulté  qu’il  y a de  perfuader 
que  ce  qui  eft  un  défaut  dans  un  cordage  qui  a été  commis  fort 
ferré , eft  une  perfeélion  dans  un  cordage  commis  au  quart  ; 
nous  avons  eu  beau  prouver  qu’il  falloir  que  les  cordages  fuffent 
mous , flexibles , maniables  ; on  eft  accoutumé  à en  avoir  de 
durs , riiabitude  prévaut  fur  les  raifons , les  démonftrations  6c 
les  expériences  -,  on  veut  des  cordages  durs. 
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Quand  les  cordages  durs  font  devenus  mous  par  le  fervicc  , 
on  les  condamne  ; ii  après  quelques  mois  de  fervice  on  trouve 
les  nôtres  en  cet  état,  on  oublie  qu’on  les  a faits  ainfi  à'def- 
fein , que  c’eft  ce  qui  les  rend  meilleurs  que  les  autres  , & on  les 
condamne  par  habitude  : on  vera  néanmoins  dans  les  expérien- 
ces luivantes , quelle  eft  la  durée  de  ces  cordages  par  comparai- 
fon  aux  cordages  ordinaires. 


Expérience. 


Après  avoir  trouvé  la  fa<;on  de  commettre  les  cordages  pour 
les  rendre  très-forsS , H fnlUiic  les  éprouver  à la  mer  pour  favoir 
par  expérience  s’il  convenoit  de  les  commettre  au  cinquième , 
au  quart , ou  entre  le  tiers  & le  quart.  M.  de  Pontis  voulant 
proliter  d’un  armement  de  galères  pour  éprouver  les  cordages 
commis  au  cinquième,  je  pro(  ofai  cette  épreuve  à M.  le  Comte 
de  Maurepas  qui  l'approuva  ; M.  de  Pontis  lit  donc  faire  plu- 
lieurs  manœuvres  avec  du  lil  coulé  & commifes  au  cinquième  , 
elles  furent  em[  knées  fur  les  galères,  elles  ferviient  pendant 
une  campagne.  Au  défarmement  des  galères , Al.  de  Pontis  étant 
à Paris  ,nous  apprîmes  qu’on  avoir  fait  la  vilite  de  ces  cordages, 
& drellé  un  procès-verbal  dans  lequel , après  avoir  dit  qu’étant 
fort  fouplcs  ils  rendoient  les  manoeuvres  très-aifées  à exécuter, 
on  difoit  qu’ils  étoient  hors  de  fervice  , pendant  que  les  pareil- 
les maniruvres  commifes  à l’ordinaire  étoient  encore  en  état  de 
faire  pluficurs  campagnes. 

Nous  nous  attendions  bien  à ce  jugement,  pour  les  raifons 
que  nous  avons  rapportées  plus  haut , & outre  cela  , parce  que 
nous  chimions  que  les  cordages  commis  au  cinquième  étoient 
trop  mous  ; mais  comme  nous  voulions  , pour  notre  propre  inf- 
truclion  , examiner  de  plus  près  ces  manoeuvres  , M.  le  Comte 
de  Maurepas  voulut  bien  ordonner  qu’on  les  conferveroit  juf- 
qu’au  retour  de  M.  de  Pontis. 

Cet  Oilioier  étant  rendu  à Marfeille  , invita  les  Officiers  de 
la  galère  de  M.  de  Gardanne  , fur  laquelle  on  avoir  mis  Us  cor- 
dages qu’il  falloir  éprouver,  avec  les  Officiers  du  Port,  lesCom- 
milfaires,  &c.  pour  affilier  aux  épreuves  que  nous  allons  rap- 
porter. 
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Première  épreuve.  On  prit  un  Couladoux  fait  à l’ancienne  fa- 
<jon , 6c  l’on  en  dpilTa  un  bout  à ui\  Coii/aduux  de  la  nouvelle 
façon,  qui , apres  avoir  fait  un  même  fcrvice  , avoit  dt<5  con- 
damné au  retour  de  la  campagne.  Les  deux  cordages  ayant  été 
épilfés  bout  à bout  & l’un  fur  l’autre , on  plaça  deux  cabeftans 
à une  diftance  proportionnée  à la  longueur  des  deux  cordages 
ainfi  ajoutés  l’un  au  bout  de  l’autre  , & ayant  fait  palTcr  une  cime 
Ou  un  bo  t fur  un  des  cabeftans  , & l’autre  cime  fur  l’autre  , on 
lit  virer  fur  les  deux  cabellà^s , pour  voir  lequel  des  deux  corda- 
ges romproit  ; le  couladoux  à l’ancienne  façon  rompit  au  defaut 
de  l’épilfure,  & l’autre  ne  parut  nullement  endommagé. 

Seconde  épreuve.  On  répéta  cette  même  expérience  fur  deux 
autres  couladoux , l’un  à l’ancienne  façon  & l’autre  à la  nouvelle , 
ils  avoient  fait  autant  de  fervice  l’un  que  l’autre , le  couladoux  à 
l’ancienne  façon  rompit  au  défaut  de  l’épilTure. 

Comme  ces  deux  cordages  s’étoient  rompus  au  défaut  de 
l’épilTure,  on  dit  que  c’étoit  la  faute  de  l’épiflure  ; il  eft  cer- 
tain qu'elle  adbiblit  beaucoup  plus  les  cordages  trcs-tortillés  que 
ceux  qui  le  font  moins , & c eft  un  avantage  qu’ont  nos  corda- 
ges fur  les  autres;  enlin  comme  on  jugeoit  que  c’étoit  la  faute 
de  l’épifl'ure , on  s’y  prit  d’une  autre  façon. 

Entre  plufieurs  expédients  qui  furent  propofés  pour  retenir 
ces  cordages  l’un  au  bout  de  l’autre,  celui  qui  fut  le  plus  géné- 
ralement approuvé  , fut  de  faire  une  boucle  au  bout  de  chaque 
cordage , en  repliant  les  bouts  & les  liant  avec  du  bitord , & 
en  retenant  ces  deux  bouts  avec  une  bonne  quantité  delilalTc, 
comme  on  le  voit  dans  la  V ignette  en  K. 

T-roifième  épreuve.  On  ajufta  de  la  façon  qu’on  vient  de  le 
dire  deux  couladoux  , l’un  à l’ancienne  & l’autre  à la  nouvelle 
façon , qui  avoient  fait  le  même  fervice  ainfi  que  ceux  des  épreu- 
ves précédentes  ; dans  cette  épreuve  , ce  fut  le  couladoux  de 
la  nouvelle  façon  qui  rompit  au  défaut  de  la  mèche  du  ca- 
beftan. 

Quatrième  épreuve.  On  répéta  cette  même  épreuve , & ce 
fut  le  couladoux  à l’ancienne  façon  qui  rompit  à deux  pieds  de 
la  ligaturé. 

Cinquième  épreuve.  On  répéta  encore  cette  même  épreuve , 
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£c  ce  fût  le  couladoux  à l’ancienne  façon  qui  rompit  à peu  près 
dans  le  milieu  de  l’efpace  entre  le  cabedan  6c  la  ligature. 

R E M A R U B. 

Voilà  ce»  cordages  qui,  à en  juger  par  la  feule  infpeâion 
étoient  hors  d’état  de  fervir , pendant  que  les  cordages  ordinai- 
res pouvoient  encore  faire  plufieurs  campagnes;  voilà  ces  cor- 
dages condamnés  qui  rompent  ceu5^ui  avoient  mérité  l’appro- 
bation des  Officiers  connoifleurs  ; il  ne  faut  donc  pas  les  juger 
par  les  mêmes  règles  que  les  autres  cordages  ; il  faut  s’accoutu- 
mer , fl  l’on  v«ut  avoir  de_bons  cordages , à voir  les  tourons 
former  des  hélices  alongées  ; il  faut  rMsurder  d’un  oeil  de  préfé- 
rence les  cordages  qui  font  mous  6c  flexibles , 6c  pourvu  que 
les  tourons  ne  le  féparent  pas  d’eux-mêmes , il  ne  faut  pas  exiger 
qu’ils  foient  fl  ferrés  par  le  tortillement  qu’on  ne  puiÎTe  les  fé- 
parer. 

Treizième  Objection. 

Ces  cordages  feront  plus  aifément  pénétrés  par  l’eau  de  la 
mer  quand  ils  y tremperont,  ou  par  l’eau  de  la  pluie , ce  qui  les 
fera  pourir. 

R É P O N SE, 

On  pourroit  dire  d’abord  que  tout  cordage  qui  trempe  dan» 
l’eau  en  eft  entièrement  pénétré  ; j’ai  pris  du  chanvre  du  centre 
d’un  cable  qui  étoit  commis  très-ferré  ôc  qui  étoit  refté  long- 
temps au  fond  de  l’eau , j’ai  pefé  une  livre  de  ce  chanvre , quel- 
ques jours  après  j’ai  trouvé  cette  quantité  bien  diminuée  de 
poids  par  l’eau  qui  s’en  étoit  évaporée  ; le  chanvre  du  centre 
de  ces  cordages  étoit  donc  humide  : je  penfe  bien  qu’il  l’étoit 
moins  que  fl  le  cable  eût  été  commis  moins  ferré  ; mais  on  fait 
que  ce  n’ell  pas  l’abondance  d’eau  qui  produit  principalement  la 

fiourriturc,  mais  plutôt  une  légère  humidité  qui  excite  la  cha- 
eur  6c  la  fermentation;  dans  ce  cas  le  milieu  des  cordages  mous 
devroit  s’altérer  moins  promptement  que  le  centre  des  cordages 
fort  ferrés  ; d’ailleurs , il  eft  certain  que  l’humidité  s’échappera 
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plus  promptement  & plus  aifément  d’un  cordage  mou  que  d’un 
cordage  ferré , 6c  c’eft  l’humidité  qui  féjourne  qui  produit  la 
pourriture. 

A l’égard  des  eaux  pluviales , elles  ne  pourront  pas  pénétrer 
bien  avant  dans  un  cordage  gaudronné  6c  tendu  , quand  bien 
même  il  feroit  commis  fort  lâche  ; mais  ne  nous  arrêtons  pas 
à tous  CCS  raifonnemens,  confultons  l’expérience , voyons  fi  dans 
une  faifon  humide , fi  pendant  une  campagne  d’hiver  nos  cor- 
dages fc  font  plus  altérés  que  les  autres. 

Première  Expérience. 

Sur  la  frégate  du  Roi  la  Vénusv 

M.  le  Comte  de  Maurepas  ayant  été  informé  du  fuccès  des 
expériences  qui  avoient  été  faites  à Marfeille  6c  à Breft  pour 
perfeélionner  les  cordages , ordonna  qu’on  donneroit  aux  pre- 
miers vaiffeaux  qui  partiroient  , quelques  manœuvres  faites 
fuivant  la  nouvelle  méthode  , pour  en  éprouver  l’ufage  à la 
mer. 

le  Comte  du  Guay  ayant  bien  voulu  en  prendre  fur  la 
Vinui  qu’il  commandoit , je  fis  faire  devant  moi , de  concert 
avec  M.  Goubert  Commiffaire  de  la  Marine  qui  avoir  alors  le 
détail  de  la  Corderie , par  le  fieur  Bernicaut  Maître  Cordier , 
un  grand  écouet , une  grande  écoute  6c  un  bras  de  mifaine , avec 
du  fil  coulé,  c’eft-à-dire  , qui  étoit  moins  tors  6c  plus  fin  que  le 
fil  ordinaire  ; nous  ne  fîmes  raccourcir  ces  cordages  en  les  com- 
mettant , que  d’un  quart , au  lieu  de  les  raccourcir  d’un  tiers 
comme  on  le  fait  ordinairement. 

Nous  retranchâmes  un  huitième  des  fils  ; ainfi  à cet  égard 
nous  avions  déjà  un  huitième  de  moins  de  matière  ; mais  outre 
cela  nos  cordages  qui  avoient  été  ourdis  à i8o  pieds  , ne  s’é- 
toient  raccourcis  que  de  4;  , au  lieu  qu’en  fuivant  l’ufage  des 
Ports , ils  fe  feroicnt  raccourcis  de  60  piedl  ; ainfi  à cet  égard 
ils  étoicnt  encore  de  près  d’un  huitième  plus  légers  que  les  au- 
tres , 6c  en  joignant  le  retranchement  des  fils  à ce  qu’on  gagne 
fur  la  longueur  des  cordages , ils  étoient  plus  légers  d’un  quam 
que  les  manœuvres  pareilles  qu’on  avoir  données  a la 
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Cependant  les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  d’autres 
cordages  commis  à notre  façon  , nous  faifoient  conclure  que  les 
cordages  que  nous  donnions  à la  f^enus  dtoient  de  près  d’un  quart 
plus  forts  que  les  cordages  ordinaires  dont  cette  Frégate  étoit 
gréée. 

Nous  remîmes  ces  cordages  à M.  de  Longehamp  Lieutenant 
de  Port  faifant  les  fondions  de  Maiire  d'équipage,  & je  le  priai 
de  les  faire  couper  iulle  de  la  longueur  des  manœuvres  de  même 
nom  qui  étoient  fur  la  yentts  ; je  lui  recommandai  aulli  de  don- 
ner les  meilleurs  cordages  du  Port  pour  comparer  à ceux  que 
nous  avions  fait  faire  : il  m’alTura  que  je  n’avois  rien  à craindre 
de  ce  côcé-là  , parce  que  c«tec  fregatte  étant  deftinée  à tenir  un 
parage  où  il  y auroit  beaucoup  de  mer,  on  lui  avoir  donné  de 
bons  agrêrs. 

Quand  M.  le  Comte  du  Guay  fut  en  rade , il  dépaffa  fes  ma- 
nœuvres de  tribord  pour  y fubftituer  celles  que  nous  avions  fait 
faire  à la  nouvelle  façon.  Pendant  fon  voyage  , il  a plulicnrs 
fois  écrit  à M.  le  Comte  de  Maurepas  les  obfervations  qu’il 
avoir  faites  fur  ces  cordages;  mais  je  n’ai  entre  les  mains  qu’une 
lettre  écrite  de  Cadiz  le  14.  Décembre  1759  , dont  voic^  la 
teneur. 

» J’ai  lutté  pendant  les  derniers  coups  de  vent  à tout  rifque, 
» pour  éviter  la  relâche  de  Gibraltar  & de  donner  dans  le 
«Détroit;  enfin  j’en  fuis  venu  à bout,  non  fans  danger;  les 
» manœuvres  & les  voJes  en  ont  beaucoup  foufl'ert , fans  que 
» les  cordages  que  AI.  du  Hamel  m’avoit  donnés  , aient  eu  la 
» moindre  altération  ; j’ai  un  grand  écouet , une  grande  écoute 
» & un  bras  de  mifaine , qui  n’ont  feulement  pas  encore  alongé. 

Extrait  de  deux  lettres  que  M.  le  Comte  du  Guay  m’a  adref- 
fées,  l’une  le  8 Mars  & l’autre  le  4 Avril  1740. 

» Les  cordages  de  votre  façon  dont  j’ai  garni  le  côté  de 
» tribord  de  la  Frégate  la  yinus , ne  fe  font  alongés  qu'après 
» des  coups  de  ve»t  réitérés  pendant  fix  femaines  ; il  ne  faut 
» pas  croire  que  cet  alongement  foit  fort  confidérable  , puif- 
» qu’ils  n’ont  pas  diminué  en  grolTeur  tout-à-fait  d’un  feizième. 

» Ils  fe  font  un  peu  ouverts  en  quelques  endroits  , ce  que 
» j’attribue  à l’eau  qui  y a plus  féjoumé  qu’ailleurs,  & aux  frot- 
te me  ns 
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temens  qui  y étoient  plus  confidérables  ; tout  ce  que  j’ai  re-  « 
marqué  pen^nt  cette  campagne  au  fujec  de  vos  cordages , a 
eA  à leur  avantage.  » 

Ces  cordages  font  plus  Toupies  que  les  cordages  ordinaires;  « 
ils  Te  manœuvrent  avec  plus  de  facilité  & avec  un  tiers  moins  « 
de  monde,  a 

Ils  font  fort  courants  dans  les  poulies , & ne  font  jamais  de  « 
coques , ce  qui  n’eA  pas  d’une  petite  conféquence  ; en  un  mot,  « 
fl  je  commandois  la  mâme  Frégate , je  les  regréerois  pour  « 
faire  une  fécondé  campagne , aAn  de  les  comparer  encore  aux  « 
cordages  qui  ont  été  faits  fuivant  l’ufage  ordinaire  ; car  comme  « 
les  uns  ôc  les  autres  ont  tenu  bon,  du  moins  pour  la  plupart,  « 
il  faudroitune  féconde  campagne  pour  que  l'expérience  fût  « 
complète.  « 

Je  craindrois  feulement  que  vos  cordages  étant  moins  tors,  «t 
l’eau  n’y  pénétrât  plus  aifément , & qu’en  y féjoumant  Tinté-  a 
rieur  ne  contradât  quelque  pourriture  ; mais  ceci  n’eA  qu’une  « 
idée , & je  voudrois  qu’on  embarquât  un  cable  , un  grelin , « 
une  auAière  faits  à votre  façon  ; les  cables  étant  dans  le  cas  « 
de  mouiller  fréquemment,  feroient  reconnoître  fi  mon  feru-  a 
pule  eA  bien  fondé,  a 

Je  trouve  vos  cordages  fi  bons  que  fi  j’étois  chargé  d’un  « 
nouveau  commandement , je  demanderois  avec  inAancc  qu’on  « 
m’en  donnât  au  moins  la  moitié , tant  pour  ma  garniture  que  «c 
pour  mon  rechange  ; je  dois,  vous  ajouter  que  vos  cordages  « 
ont  tenu  bon  cinq  mois  durant  avec  des  temps  aAreux , qu’ils  ot 
paroifibient  ufés  comme  les  autres  qui  fervoient  en  môme  « 
temps  6c  qui  leur  fervoient  de  comparaifon  , qu’ils  ont  au  « 

fdus  diminué  d’un  feizième  de  grofleur , 6c  qu’ils  étoient  dans  « 
eur  principe  d’un  huitième  moins  gros  que  les  cordages  de  « 
l’autre  bora.  « 

Samedi  dernier  , M.  Bigot  de  la  Mothe  m’invita  à me  trou-  « 
ver  au  Magafin  général  où  Ton  devoir  faire  la  comparaifon  « 
de  vos  cordages  avec  ceux  de  l’autre  bord  ; je  dis  ce  que  je  « 
viens  de  vous  marquer  6c  qui  eA  bien  vrai  ; mais  comme  « 
dans  les  afiemblées  nombreufes  il  eA  rare  que  tout  le  monde  « 
foit  du  même  fentiment , je  propofai  d’éprouver  à la  romaine  « 
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» ces  deux  efpèces  de  cordages  ; au  refte  , je  les  préféreroîs  à 
» tous  autres  pour  la  garniture  entière  d’un  navire , à l’excep- 
» tion  des  cables  & des  Heures  de  beaupré , pour  les  raifons 
» que  j’ai  dites.  Sur  la  propofition  que  me  fit  M-  Bigot  de  la 
» Mothe , qui  confiftoit  à fayoir  fi  je  me  fervirois  dans  une  au- 
» tre  campagne  de  vos  manoeuvres  ou  des  autres  qui  dévoient 
» leur  fervir  de  comparaifon  , je  décidai  que  je  reprendrois  les 
» vôtres  fans  héfiter , & non  les  autres  que  j’ellimois  hors  de 
» fcrvice. 

Rbmarq^ue. 

Suivant  M.  le  Comte  du  Guay  les  nouveaux  cordages  ont  des 
avantages  confidérables  fut  les  anciens;  i°. ils  avoient  de  même 
fait  la  campagne  ; 2°.  il  falloit  un  tiers  moins  de  monde  pour  les 
manœuvrer;  j°.  ils  ne  faifoient  point  de  coques;  4°,  ils  rouloient 
bien  dans  les  poulies  ; y°.  ils  étoient  de  près  d’un  quart  plus  lé- 
gers , le  haut  du  navire  étoit  donc  déchargé  de  ce  poids  ; (?«.  ils 
étoient  d’un  huitième  plus  menus , ils  offroient  donc  moins  de 
furface  au  vent:  voilà  de  grands  avantages;  refte  à favoir  fi  l’eau 
les  pourrira  plus  promptement  que  les  autres  ; j’ai  des  raifons 
de  penfer  que  non  ; mais  comme  je  ne  veux  point  alléguer  d’au- 
tres preuves  que  l’expérience , je  m’en  rapporte  à celle  que  M. 
le  Comte  du  Guay  avoit  demandée , à l’épreuve  de  leur  force 
au  retour  de  la  campagne. 

M.  Dervaux  Capitaine  des  Vaifteaux  du  Roi , qui  avant  Ibn 
embarquement  avoit  fuivi  nos  expériences  avec  grande  atten- 
tion , & qui  même  en  avoit  fait  exécuter  pluficurs  qu’il  croyoit 
décifives , ayant  monté  la  f^énus  en  quahté  de  Lieutenant  en 
pied , eut  occafion  de  bien  examiner  nos  cordages  ; voici  ce 
qu’il  m’en  écrivit  au  retour  de  la  campagne. 

J » Tout  le  monde  a été  fi  content  de  vos  cordages  dans  la 
» f^enus , qu’on  ne  voudroit  point  en  avoir  d’autres  , au  moins 
» pour  les  manœuvres  courantes  , vu  la  facilité  qu’elles  appor- 
» tent  à manœuvrer  ; car  tout  notre  équipage  convenoit  qu’il 
» avoit  la  moitié  moins  de  peiiie  à amurer  notre  grande  voile  du 
» côté  de  tribord  où  étoit  votre  écouet , que  au  côté  de  bas- 
jfc  bord  où  étoit  l’écouet  de  cordage  ordinaire,  & vous  lavez  que 
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c’cft  la  manoeuvre  où  la  roideur  du  cordage  caufe  plus  de  dif-  « 
ficultd , à caufe  des  différents  plis  qu’il  faut  qu’il  faffe.  « 

La  prévention  pour  les  anciens  ufages  & la  répugnance  * 
qu’on  a à en  adopter  de  nouveaux  , font  qu’on  propofe  des  <t 
difficultés  contre  les  manœuvres  dormantes  ; elles  n’ont  pas  « 
befoin  d’être  fouples  , dit-on  , & comme  les  cordages  nou-  «c 
veaux  font  moins  tors , l’eau  les  pénétrera  plus  aifement  & a 
les  fera  pourrir.  « 

Samedi  dernier , on  s’affembla  au  Magafin  général  pourcom-  « 
parer  vos  cordages  avec  ceux  de  l’autre  bord,  qui  étoient  des  « 
manoeuvres  femblables , mais  faites  fuivant  l’ufage  du  Port  ; a. 
1°.  quant  à l’extérieur  , on  ne  remarqua  pas  plus  d’altération  « 
dans  les  unes  que  dans  les  autres  ; a°.  on  voulut  les  mefurer  « 
les  unes  contre  les  autres  ; mais  on  remarqua  qu’elles  n’avoient  « 
pas  été  coupées  de  même  longueur , & comme  on  ignoroit  « 
pareillement  quelle  avoir  été  la  longueur  de  ces  cordages  lors  a 
de  rembarquement , on  ne  pût  s’affurer  lefquels  s’étoient  le  <r 

f)lus  alongés  pendant  la  campagne.  Hier  M.  de  Radouay , M.  « 
’Intendant  & plufieurs  Officiers  fe  rendirent  à bord  du  Dau-  « 
phin  royal,  pour  les  voir  rompre  à la  romaine , voici  le  réfultat  « 
de  ces  expériences.  « 

Première  Expérience. 

Trois  bralTcs  de  cordages  ordinaires  rompirent  fous  le  poids  « 
de  livres,  a 

La  même  longueur  de  vos  cordages  rompit  fous  3^7^  liv.  « 

Seconde  Expérience. 

Même  longueur  de  cordages  ordinaires  rompit  fous  21044c 
, livres.  « 

Même  longueur  de  nouveaux  cordages  rompit , chargée  de  « 
ayoo  livres.  « 

D’où  il  réfulte  que  quoique  les  différents  morceaux  de  cor-  <c 
dages  n’aient  pas  foùtenu  le  même  poids,  parce  qu’il  y a des  « 
endroits  plus  ufés  les  uns  que  les  autres , il  réfulte , dis-je , « 
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» que  les  nouveaux  cordages  dtoient  encore  plus"  forts  que  le» 
» ordinaires , & prefque  tout  le  monde  en  convint  ; on  ne  rom- 
» pit  ni  les  dcoutes , ni  les  écouets , parce  qu’on  ne  crut  pas  la 
» romaine  aflcz  forte , & qu’outre  cela  M.  l’Intendant  veut  leur 
» faire  faire  la  première  campagne  dans  la  yhws.  Cette  expé- 
» rience , & ce  que  nous  difions  M.  du  Guay  & moi  de  la  faci- 
» lité  que  ces  cordages  nouveaux  apportoient  à manœuvrer , de 
» l’aifance  avec  laquelle  on  les  plie  où  il  eft  nèceflaire,  outre  cela 
» parce  qu’il  ne  s’y  fait  pas  aifcment  de  coques  , fit  dire  à plu- 
•»  fleurs  Officiers  qu’ils  prendroient  volontiers  des  manœuvres 
» courantes ils  avoient  toujours  le  même  fcrupule  pour 
» les  manœuvres  dormantes.' 

» Comme  on  ne  peut  introduire  trop  tôt  les  bonnes  chofe» 
» & les  faire  recevoir , il  feroit , je  crois , à propos , pour  ôter 
» tout  empêchement , de  faire  encore  éprouver  les  nouveaux 
» cordages  fur  une  des  Frégates  qu’on  arme,  » 


Remarq^ve. 

Les  deux  bouts  de  cordages  faits  à l’ordinaire  ont  porté  en- 
femblc  4^5;  livres,  les  deux  bouts  de  cordages  faits  à la  nouvelle 
méthode , {■574  livres  ; les  nouveaux  corckges  ont  donc  porté 
1 }Oÿ  livres  plus  que  les  anciens , laquelle  fomme  de  i jop  eft  un 
peu  plus  du  tiers  de  celle  de  , qui  eft  la  force  des  cordages 
ordinaires  ; donc  nos  cordages  fe  font  trouvés  au  retour  de  la 
campagne  , d’un  tiers  plus  forts  que  ceux  qu’on  avoit  mis  pour 
leur  fervir  de  comparaifon  : ce  n’eft  cependant  pas  tout , on  les 
trouvera  dans  un  inftant  beaucoup  plus  forts  : mais  il  faut  aupa- 
ravant faire  une  réflexion  ; la  voici. 

Quand  nous  avons  donné  nos  cordages  fur  la  I^tnus , M. 
Dervaux , M.  Goubert , M.  Ollivier , Maître  Bernicaut  & moi , 
nous  les  comptions  d’après  nos  expériences  précédentes  d’en*- 
viron  im  quart  plus  forts  que  les  manœuvres  anciennes  auxquel- 
les on  vouloir  les  comparer  ^ quoique  celles-ci  fufTent  réellement 
de  près  d’un  quart  plus  pefantes  : cependant  au  retour  de  la  cam- 
pagne , nos  manœuvres  fe  trouvèrent  de  plus  d’un  tiers  plus  for- 
tes que  les  anciennes  j eft-cc  que  leur  force  étoit  augmentée  l 
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il  feroit  ridicule  de  le  penfer  : non , c’eft  qu’elles  avoient  moins 
perdu  de  leur  force  que  les  anciennes,  eUes  s’étoient  moins  pour- 
ries ; or  rien  ne  fe  fait  dans  la  Nature  , comme  l’on  dit,  per  fal~ 
tum , par  faut  : les  cordages  nouveaux  &.  les  anciens  ont  com- 
mence à fe  pourrir  dès  le  premier  inftant  qu’ils  ont  été  palfés  ; 
les  uns  & les  autres  doivent  continuer  à s’altérer  par  une  nuance 
infenfible , jufqu’à  leur  entière  dcflrudion;  on  n’a  pas  été  à la 
vérité  jufque-là  ; on  les  a dépalTés  au  bout  de  fix  mois  de  fervi- 
ce  ; mais  puifque  pendant  cet  efpace  de  temps  nos  cordages  fe 
font  moins  altérés  que  les  autres , n’en  dois-)e  pas  conclure  que 
les  uns  & les  autres  auroient  continué  à s’altérer  dans  la  môme 
proportion , & qu’ainfi  nos  cordages  auroîciu  pourri  moins  vite 
que  les  cordages  ordinaires  ? Je  pourrois  appuyer  ce  raifonne- 
ment  par  beaucoup  de  raifons  méclianiques  & phyfiques  ; mais 
j’aime  mieux  m’en  tenir  à la  feule  expérience,  6c celle  qui  vient 
d’ôtre  faite  me  paroît  feule  capable  , quand  on  voudra  y faire 
réflexion , de  raflurer  ceux  qui  craignent  pour  les  manœuvres 
dormantes. 

Il  faut  faire  voir  maintenant  que  nos  manœuvres  font  de  plus 
d’un  tiers  plus  fortes  que  les  anciennes. 

Suivant  l’expérience  qui  a été  faite  à Breft , la  force  des  ma- 
nœuvres anciennes  a été  de  466 J livres,  celle  de  nos  cordages 
nouveaux  a été  de  fi»74»  mais  ces  cordages  nouveaux  étoient 
de  près  d’un  quart  plus  légers  que  les  anciens , s’ils  avoient  été 
aulli  pefants  que  les  anciens,  ils  auroient  donc  été  d’un  quart 
plus  forts  que  l’expérience  ne  les  donne  ; ajoutons  donc  ce  quart 
a leur  force , 6c  nous  aurons  7467  , alors  ils  feront  plus  forts 
que  les  anciens  cordages  de  280a  livres , c’eft-à-dire  que  les  nou- 
veaux cordages  lors  de  la  dernière  expérience  étoient  près  d’une 
fois  plus  forts  que  les  anciens. 

M.  OUivier  ayant  aflifté  à une  bonne  partie  des  expériences 
que  nous  avons  fait  exécuter  à Breft  dans  le  mois  de  Juin  lyjp, 
je  le  priai  lorfque  j’eus  appris  l’arrivée  de  la  Frégate  la  l^'énus , 
d’examiner  les  manœuvres  que  j’avois  fait  faire  pour  cette  Fré- 
gate , 6c  de  me  marquer  bien  fincèrement  ce  qu’il  en  penfoit , 
voici  la  réponfe  qu’il  me  fit  à ce  fujet  le  premier  Avril  1 740, 

■Je  ne  vous  ai  point  parlé  des  cordages  de  la  l^èntts  depuis 

P d d il; 
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» fon  arriv<?e , parce  que  j’ai  penfé  que  vous  en  étiez  Informé 
» par  M.  le  Comte  du  Guay  ; je  lui  ai  demandé  à fon  arrivée 
» quel  en  avoir  été  le  fuccès , il  me  répondit  en  propres  termes  y 
» & me  l’a  répété  encore  il  y a deux  jours , qu’il  en  a été  très- 
» fatisfait , qu’il  les  préfère  aux  cordages  ordinaires , & qu’outre 
» le  fervice  qu’ils  lui  ont  rendu  , il  les  préféreroit  encore  à tous 
» les  cordages  ordinaires  s’il  réarmoit  la  f^énus  ; je  n’ai  examiné 
» ces  cordages  que  ce  matin , parce  que  je  n’ai  pas  eu  occafion 
» de  le  faire  plutôt  ÿ ils  ne  m’ont  paru  ni  plus  ni  moins  ufés  6c 
» prefque  pas  plus  mous  que  des  cordages  ordinaires  qui  ont 
» fervi  autant  que  ceux-ci  ; vous  favez  qu’après  qu’ils  furent 
» commis  au  quart , li  taHok  avoir  recours  à l’étiquette  pour  les 
» diftinguer  de  ceux  commis  au  tiers , & que  M.  de  Longchamp 
» s’y  trompoit  tout  comme  nous;  il  en  eft  de  même  aujourd’hui  : 
» je  n’y  vois  point  de  différence  que  celle  que  je  fais  iieny  être  , un 
» quart  plus  de  force  & un  quart  moins  de  pefanteur  y &c.  » 


R E M A RgUE. 

Je  ne  regarde  pas  la  foupleffe  de  nos  cordages  comme  uff 
défaut  ; au  contraire , c’eft  une  perfeéhon  qui  fait  qu’ils  rou- 
lent mieux  dans  les  poulies , qu’ils  fe  manœuvrent  mieux , qu’ils 
fe  plictit  avec  plus  de  facilité  6c  fans  fe  rompre  ; enfin  c’efl: 
cette  fouplclTe  que  j’ai  vû  défirer  par  tous  les  Officiers  qui  ont 
été  à la  mer , 6c  condamner  prefque  généralement  par  ceux  qui 
ont  refté  dans  les  Pons. 

M.  Gouben  Commiffaire  de  la  Marine , & qui  s’étoit  livré 
avec  un  zèle  tout  paniculier  à l’exécution  de  nos  expériences, 
m’écrivit  le  4 Avril  1 740  ce  qui  fuit. 

» Sans  beaucoup  de  poitrine  ôc  par  la  feule  force  des  raifons , 
» j’ai  enfin  fait  convenir  unanimement  ceux  qui  ont  afiifté  à 
» la  vifite  de  vos  cordages , i«>.  qu’ils  n’étoient  pas  plus  altérés 
» que  les  autres , quoiqu’ils  euffent  autant  fervi  ; a»,  qu’ils  étoient 
» en  état  de  faire  une  fécondé  campagne  ; 3°.  qu’ils  avoient 
» l’avantage  de  pefer  moins  ôc  d’être  plus  forts  ; 4°.  qu’ils  étoient 
» plus  maniables  Ôc  qu’ils  ne  prenoient  jamais  de  coques  ; y». 
» que  dix  hommes  amuioieiit  une  voile  avec  ces  cordages , au 
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lieu  qu’il  en  falloit  quinze  & plus  avec  les  anciens  ; 6°,  qu’ainfi  « 
il  y avoic  une  économie  de  matière  & un  accroiflement  de  « 
force.  « 

J’oubliois  une  eirconftance  fingulière  , c’eft  que  les  cor-  <t 
dages  étant  alongés  dans  la  voilerie  les  uns  auprès  des  autres , <t 
pour  les  comparer , la  grande  difficulté  fut  de  diftinguer  quels  « 
étoient  les  vôtres  , parce  que  j’avois  eu  la  précaution  d’en  o 
ôter  les  étiquettes.  « 

L’épreuve  de  vos  cordages  a été  faite  : ils  ne  fe  font  point  « 
démentis  i ils  ont  porté  près  de  moitié  plus  que  les  autres.  » 

J’ai  encore  reçu  des  lettres  de  plufieurs  Officiers  qui  con- 
firment ce  qui  vient  d’être  avancé  ; mais  je  m’en  tiens  au  fen» 
timent  de  M.  le  Comte  du  Guay , de  M.  Dervaux  & de  ceux 
qui  ont  fuivi  avec  la  plus  grande  exafUtude  les  expériences 
que  nous  avons  faites  dans  Te  Port  de  Breft  le  printemps  de 
l’année  1 7 3 j) , fie  qui  ont  prêté  pareillement  une  attention  fin- 
gulière à la  vifite  qui  en  a été  faite  après  le  défarmement  de  la 
yénus. 

Par  l’expérience  précédente  que  nous  venons  de  rapporter, 
on  voit  clairement  que  nos  cordages  s’altèrent  moins  a la  mer 
que  les  cordages  ordinaires  ; il  ne  faut  pas  s’arrêter  au  coup 
d’ocil  ; j’avoue  qu’il  ne  leur  eft  pas  favorable , dans  la  perfua- 
fion  où  l’on  eft  qu’un  cordage  qioI  dont  les  tourons  font  des 
hélices  alongées , fie  dont  on  peut  féparer  les  tourons  en  détor- 
dant le  cordage , n’efi  plus  bon  à rien  ; mais  qu’on  falfe  fubir 
à nos  cordages  l’épreuve  la  plus  rigoureufe  , qu’on  pèfe  leur 
force  à la  romaine , fie  alors  on  verra  s’ils  s’altèrent  plus  que  les 
autres. 

On  convient  donc  que  nos  cordées  ne  s’étoient  pas  plus  al- 
térés que  les  autres  ; mais  on  dit , Cela  peut  bien  être  pendant 
une  campagne  d’hiver,  comme  étoit  celle  que  la  ^f««j-venoit 
de  faire , parce  que  l’humidité  de  la  faifon  donnoit  une  certaine 
roideur  à ces  cordages  qui , fans  cela , auroient  été  trop  mous  ; 
nuis  J difoit-on,  fi  ces  cordages  avoient  eu  à fupporter  une  cam- 
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pagne  d’Amérique  , ils  auroient  été  bien-tôt  détruits  ; l’expé- 
rience qui  fuit , prouve  que  le  foleil  d’Amérique  n’ell  pas  plue 
contraire  à nos  cordages  que  celui  d’Europe. 

Expérience  faite  sur  la  Charente. 

M.  de  Loire  de  Scrilly , maintenant  Major  de  la  Marine  à 
Rochefort , ayant  eu  le  commandement  de  la  Charente , prit 
cette  Flûte  à Rochefort  dans  le  mois  de  Septembre , 6c  alla  s’ar- 
mer à Breft  dans  le  mois  de  Novembre  1740  , où , dans  la  vûo 
de  faire  ufage  des  cordages  à la  nouvelle  façon , il  demanda  des 
manœuvres  faites  foiYtMW  cette  méthode , & on  lui  donna  tou- 
tes fes  manœuvres  courantes , les'unes  commifes  entre  le  tiers  6c 
le  quart , 6c  les  autres  commifes  au  quart  ; mais  à caufe  de  la 
précipitation  de  l’armement , on  ne  pût  lui  donner  de  manœu- 
vres commifes  au  tiers , ce  qui  auroit  été  conforme  à l’ufage 
ordinaire , 6c  nécelfaire  pour  faire  une  jufte  comparaifon  entre 
la  durée  des  cordages  faits  fuivant  l’ufage  ordinaire  6c  celle  de 
ceux  qui  auroient  été  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart,  ou  de 
ceux  qui  l’auroient  été  jufte  au  quart  ; on  ne  pût  même  pour 
cette  raifon , diftribuer  les  manœuvres  de  façon  qu’il  y en  eût 
une  d’un  côté  commife  entre  le  tiers  6c  le  quart  à comparer  à une 
autre  manœuvre  paflée  de  l’autre  bord , qui  auroit  été  commife 
jufte  au  quart;  ainfi  la  plupart  des  manœuvres  étoient  bas-bord 
ôc  tribord  au  quart , ou  bas-bord  6c  tribord  entre  le  tiers  6c  le 
quart , 6c  il  n’y  a eu  que  les  c\pux  boulines  de  la  grande  voile  , 
les  pattes  de  boulines  6c  les  deux  garants  de  palan  d’étai  qui 
aient  pû  nous  donner  la  comparaifon  de  la  durée  des  cordages 
commis  au  quart  à celle  des  cordages  commis  entre  le  tiers  6c 
le  quart,  ce  font  donc  ces  feules  manœuvres  que  nous  nous  fom- 
mes  propofés  d’examiner , 6c  pour  y parvenir  il  faut  faire  les 
obfervations  fuivantes  que  je  fis  avec  plufieurs  Officiers  du  dé- 
partement ; car  j’étois  à Rochefort  quand  M.  de  Serilly  arriva 
de  l’Amérique. 

Sur  Us  boulines  de  la  grande  voile. 

1°.  Une  de  ces  boulines  avoit  été  commife  au  quart , 6c  l’autre 

l’avoit 
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l’avoit  entre  le  tiers  6c  le  quart  ; ainfi  il  n’y  en  avoit  point 
de  conimife  à l’ordinaire  jufte  au  tiers , 6c  toute  la  comparai' 
fon  rouloit  fur  ces  deux  commiflures. 

2®.  On  ignore  quelle  étoit  la  grofleur  de  ces  manoeuvres 
lorfqu’elles  étoient  neuves  ; mais  dans  le  temps  de  la  vifite,  celle 
commife  au  quart  s’eft  trouvé  être  de  trois  pouces  fept  lignes , 

6c  celle  qui  étoit  commife  entre  le  tiers  6c  le  quart,  de  trois  pou- 
ces neuf  lignes  ; donc  celle-ci  étoit  de  deux  lignes  plus  grofle 
que  celle  qui  étoit  commife  au  quart. 

3°.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  deux  manœuvres  étoient 
commifes  à quatre  tourons  avec  une  mèche. 

4®.  La  bouline  commife  au  quart  avoit  quatorze  fils  par  tou- 
ron , ce  qui  fait  cinquante-fix  fils  en  tout , celle  entre  le  tiers  6c 
le  quart  avoit  dix-huit  fils  par  touron , ce  qui  fait  en  tout  foi- 
xante  6c  douze  fils  ; ainfi  il  y avoit  feize  fils  de  plus  dans  le  cor- 
dage commis  entre  le  tiers  6c  le  quart,  que  dans  celui  commis 
au  quart,  ce  qui  fait  à peu  près  un  tiers  de  fil  de  plus  ; car  les 
deux  manœuvres  avoient  été  faites  avec  un  fil  pareil , 6c  toute 
la  différence  confiftoit  en  ce  que  l’une  étoit  commife  entre  le 
tiers  6c  le  quart , 6c  l’autre  au  quart. 

y®.  La  mèche  du  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart 
étoit  de  huit  fils , 6c  celle  du  cordage  commis  au  quart  était 
de  fept  fils  ; ainfi  celle-ci  étoit  d’un  huitième  moins  groffe  que 
l’autre  ; néanmoins  par  rapport  au  retranchement  des  fils  fur  les 
tourons , on  auroit  dû  retrancher  deux  fils  de  la  mèche  de  ce 
cordage , ou  plutôt  n’en  point  mettre  du  tout. 

(Î^La  pièce  entre  le  tiers  6c  le  quart  pefoit  un  quart  de  plus 
que  celle  qui  avoit  été  commife  au  quart  ; car  celle  entre  le 
tiers  6c  le  quart  fe  trouva , lors  de  la  vilite  , de  yy»  livres , 6c 
celle  au  quart  pefoit  47  livres  ; la  différence  entre  ces  deux  cor* 
dages  étoit  donc  de  1 2 livres. 

7°.  Nous  ignorons  quelle  étoit  la  longueur  de  ces  cordages 
lorfqu’ils  ont  été  paffés  ; mais  comme  on  nous  affura  qu’ils  avoient 
été  coupés  d’une  même  longueur  , 6c  que  la  longueur  de  la 
bouline  commife  entre  le  tiers  6c  le  quart  s’eft  trouvée  au  re- 
tour de  la  campagne  , de  vingt  ôc  une  braffes  deux  pouces , 6c . 
la  longueur  de  la  boiiline  commife  au  quart , de  dix-neuf  braf^ 
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fes  deux  pieds  neuf  pouces , il  eft  clair  que  le  cordage  • commis 
au  quart  s’eft  moins  alongd  que  celui  commis  entre  le  tiers  ôc 
le  quart , d’une  bralTe  deux  pieds  cinq  pouces. 

8’.  On  a coupé  ces  deux  manœuvres  d’une  même  longueur  j 
retranchant  de  celle  qui  avoit  été  commife  entre  le'  tiers  & le 
quart , l’excédent  de  ce  qu’elle  avoit  fur  celle  qui  avoit  été  com- 
mife au  quart  ; & ayant  mouché  ces  deux  pièces , elles  fe  font 
trouvé  avoir  chacune  dix-huit  braffes  trois  pieds  huit  pouces  i 
celle  qui  étoit  commife  entre  le  tiers  & le  quart  pefoit  alors  j j 
livres,  6c  celle  au  quart  différence  en  poids  de  l’une  à 

l’autre  étoit  donc  réduite  à 8 livres , ce  qui  fait  à peu  près  un 
lixicme.  - _ 

p".  On  a coupé  chacun  de  ces  cordages  en  quatre  bouts 
égaux , pour  les  faire  rompre  à la  romaine  ôc  reconnoître  quelle 
étoit  leur  force  après  avoir  effuyé  une  campagne  d’Amérique 
de  huit  mois. 

\'oici  quel  a été  le  réfultat  de  cette  expérience. 

Les  trois  bouts  de  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart 
ont  porté  , force  moyenne , 3900  livres  ; les  trois  bouts  de  cor- 
dage commis  au  quart  ont  rompu , force  moyenne , chargés  de 
5J7J  livres  ; le  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart  étoit 
de  deux  lignes  plus  gros  que  celui  qui  étoit  commis  au  quart  ; 
il  y avoit  un  tiers  de  fil  de  plus  dans  fes  tourons , 6c  il  pefoit 
un  quart  de  plus  ; fi  le  cordage  commis  au  quart  avoit  eu  ce 
quart  de  matière  de  plus,  il  auroit  été  un  quart  plus  fort  : a;oû> 
tons  donc  ce  quart,  qui  eft  de  8^j  livres  12  onces,  à la  force 
qui  eft  de  jyyy  liv.  que  l’expérience  a donnée  , 6c  on  aura  4^58 
livres  1 2 onces  qui  expriment  la  force  du  cordage  commis  au 
quart , s’il  avoit  été  aufti  pefant  que  le  cordage  commis  entre 
le  tiers  6c  le  quart  ; ce  qui  démontre  clairement  que  fi  le  cor- 
dage commis  au  quart  avoit  eu  autant  de  matière  que  lè  cor- 
dage commis  entre  le  tiers  6c  le  quart , il  auroit  fupponé  yéS 
livres  1 2 onces  de  plus  que  celui  qu’on  lui  comparoit , c’eft-à- 
dire  que  le  cordage  commis  au  quart  auroit  été  plus  d’un  feptiè- 
mc  plus  fort  que  le  cordage  qui  étoit  commis  entre  le  tiers  6c 
• le  quart. 

Dans  ce  calcul , je  n’ajoûte  qu’un  quart  à la  force  que  l’cxpé- 
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rience  a donnée  au  cordage  commis  au  quart , qui  eft  la  diffé- 
rence qui  s’eft  trouvée  entre  le  poids  des  deux  cordages  au  re- 
tour de  la  campagne , au  lieu  que  j’aurois  du  légitimement  ajou- 
ter un  tiers,  qui  eû  la  différence  qui  s’eft  trouvée  entre  le  nom- 
bre des  fils  qui  compofoient  les  tourons  ; car  fi  la  différence  ne 
s’eft  pas  trouvé  être  la  même  entre  le  nombre  des  fils  & le  poids, 
c’eft  que  le  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart  s’eft  plus 
alongé  que  l’autre  ; il  y avoir  encore  un  fil  de  trop  dans  la  mè- 
che du  cordage  commis  au  quart , & l’on  fait  que  la  mèche  ne 
contribue  en  rien  à la  force  des  cordages. 

D’ailleurs  on  apperçoit  bien  que  fi  le  cordage  commis  au 
quart  avoir  été  fait  avec  un  aufu  grand  nombre  de  fils  que  le 
cordage  commis  entre  le  tiers  & le  quart , il  auroit  été  moins 
fatigué  par  les  efforts  qu’il  a eus  à fupporter  pendant  la  campa- 
gne , parce  que  chaque  fil  fatigue  moins  quand  72  ont  un  même 
poids  à fupporter  , que  quand  y 6 font  chargés  de  ce  même  far- 
deau : fi  le  cordage  commis  au  quart  avoir  été  auffi  pefant  que 
celui  commis  entre  le  tiers  & le  quart , il  auroit  confervé  un 
avantage  plus  confidérable  fur  fon  antagonifte. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  y a très-peu  de  différence 
entre  les  deux  cordages  que  nous  venons  de  comparer , puif- 

Jiue  tous  les  deux  étoient  faits  de  fil  à notre  fa^on , d’où  dépend 
ur-tout  la  plus  grande  force  des  cordages  , & que  toute  la  dif- 
férence confiftoit  feulement  dans  la  commiffure , qui  n’étoit  pas 
même  au  tiers , conformément  à l’ufage  des  Cordiers  ; mais  l’une 
entre  le  tiers  & le  quart , & l’autre  au  quart. 

Indépendamment  de  ces  réflexions , il  réfulte  de  l’expérience 
que  nous  venons  de  rapporter , que  le  cordage  commis  au  quart 
eft  plus  fort  aa  retour  d’une  campagne  d’Amérique  , que  les 
cordages  commis  entre  le  tiers  fie  le  quart.  Combien  y auroit- 
il  eu  plus  de  différence  fi  on  avoir  eu  des  cordages  faits  de  fil 
ordinaire  fit  commis  au  tiers , à mettre  en  comparaifon  avec 
ceux  que  nous  venons  d’examiner  ! 

Pattes  de  Bouline. 

j°.  Il  y avoit  quatre  pattes  de  bouline  dont  deux  avolent 
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«îtc  comnilfes  entre  le  tiers  & le  quart , & les  deux  autres  au 
quart. 

2".  Les  pattes  qui  avoient  été  commifes  entre  le  tiers  & le 
quart,  avoient  14  fils  par  touron,  ce  qui  fait  y 5 fils  en  tout, 
parce  que  ces  cordages  croient  à quatre  tourons  : les  pattes  com- 
mifes au  quart  n’avoient  que  neuf  fils  par  touron , ce  qui  fait  en 
tout  j(î  fils  ; donc  il  y avoir  trois  feptièmes  de  fil  de  plus  dans 
le  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart,  que  dans  celui 
coinmis  au  quart.  Nous  fommes  obligés  de  tabler  fur  cette 
difiérence  ,*  parce  que  nous  ignorons  quels  étoient  le  poids  ôc 
la  grolTeur  de  ces  manœuvres , qui  nous  ont  paru  avoir  été 
coup  ées  “de  dtffércnt«e  longueurs. 

3 ’.  Examinons  maintenant  quelte  aét^  la  force  de  ces  cordages. 

Les  pattes  de  bouline  commifes  entre  Ip  tiers  & le  quart 
ont  rompu  , force  moyenne , étant  chargées  de  3 yoo  livres  ; 
les  trois  bouts  de  pattes  de  bouline  commifes  au  quart , ont 
rompu  chargés  de  3200  livres,  à quoi  il  faut  ajouter  trois  fep- 
tièmes de  force  pour  les  trois  feptièmes  de  matière  qu’il  y a 
de  plus  dans  le  cordage  commis  entre  le  tiers  ôt  le  quart , que 
dans  celui  qui  l’eft  au  quart , ce  qui  fait  1 371  livres  qui , étant 
ajoutées  à 3200  livres  qui  eft  la  force  moyenne  du  cordage, 
produit  4371  livres,  qui  eft  la  force  du  cordage  commis  au 
quart  s’il  avoit  été  formé  d’un  aufli  grand  nombre  de  fils  que 
le  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart  : or  la  force  moyen- 
ne du  cordage  commis  entre  le  tiers  ôc  le  quart,  étoit  de  3poo 
livres  ; donc  , à pt>ids  égal , le  cordage  commis  au  quart  s’eft 
trouvé  plus  fort  que  celui  qui  l’étoit  entre  le  tiers  6c  le  quart  , 
de  1071,  c’eft-à-^ire  qu’il  étoit  près  d’un  quart  plus  fort  que 
fon  antagonifte. 

Je  pourrois  néanmoins  faire  remarquer  que  le  cordage  com- 
mis au  quart  étoit  plus  léger  par  rapport  à l’autre , que  je  ne  le 
fuppofe  ; car  je  n’ai  égard  ici  qu’à  la  fouftracÜon  qu'on  a faite 
des  fils , 6c  je  devrois  y faire  entrer  la  diminution  de  matière 
que  produit  le  moindre  raccourciflTement  des  cordages  com- 
mis au  quart  ; mais  il  faut  avouer  qu’on  n’auroit  pas  dû , lorf- 
qu’on  a commis  ces  cordages  , retrancher  une  fi  grande  quantité 

matière  à ceux  qui  ont  été  commis  au  quan. 
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Cette  expérience  prouve  , comme  la  précédente , que  les 
cordages  moins  commis  confervent  au  retour  d’une  campagne 
aflez  longue  les  avantages  qu’ils  avoient  étant  neufs. 

On  peut  objecler  que  les  pattes  des  boulines  ne  font  expo- 
fées  ni  à de  grands  efforts , ni  à des  frottemens  confidérables  : 
à l'égard  des  efforts , il  eft  certain  qu’elles  peuvent  les  fouffrir , 
puifqu’clles  fe  font  trouvées  plus  fortes  dans  un  nombre  infini 
d’expériences  : pour  ce  qui  eft  des  frottemens , fi  les  cordages 
au  quart  en  ont  peu  cll'uyé  , il  en  a été  de  même  de  ceux  com- 
mis entre  le  tiers  & le  quart  ; mais  il  eft  certain  que  les  uns  ôc 
1^  autres  ont  toujours  été  expofés  aux  injures  de  l’air , qui  n’ont 

ras  plus  endommagé  les  cordages  commis  au  quart  que  ceux  qui 
étoient  entre  le  tiers  & le  quart. 

Expériences 

Faites  fur  les  Valjfeaux  le  Mercure  & /’Amazone. 

En  1740,  M.  le  Comte  de  Maurepas  ordonna  qu’on  donne- 
roit  au  Mercure  commandé  par  M.  de  l’Etanduaire , & à V A ma- 
zone  commandée  par  M.  de  Coulombe , la  moitié  de  leur  garni- 
ture de  cordages  fabriqués  fuivant  nos  principes , & l’autre  moi- 
tié faite  à l’ordinaire , pour  en  connoître  l’ufage  à la  mer  ; les 
ordres  furent  exécutés , & voici  ce  qui  arriva. 

Le  P Septembre  1740,  à quatre-vingts  lieues  du  Fort-royal 
de  la  Martinique  , ['Elizabeth , le  Mercure  & la  Parfaite  furent 
pris  d’un  ouragan  fi  affreux , que  ['Elizabeth  fût  démâtée  de  fon 
grand  mât , de  fon  mât-  d’artimon , de  tous  fes  mâts  de  hune  , 
la  poulaine  fut  emportée , fa  figure  rompue  avec  fes  Heures  de 
beaupré  , & elle  m une  voie  d eau  ; le  Mercure  perdit  fes  mâts 
de  mifaine  & d’artimon , & fa  poulaine , & il  fût  obligé  de  je- 
ter cinq  de  fes  canons  à la  mer  ; la  Parfaite  perdit  les  mômes 
mâts  & de  plus  fon  beaupré  & fon  éperon  i on  fut  encore  obli- 
gé de  jeter  fes  canons  à la  mer , & elle  eut  une  voie  d’eau  conll- 
dérable. 

De  ces  trois  Vaiffeaux  qui  éprouvèrent  le  même  ouragan  / 
ce  fût  le  Mercure  commandé  par  M.  de  l’Étanduaire , qui  avoit 
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de  nos  cordages , qui  fouffrit  le  moins  ; on  n’en  peut  rien  Con= 
dure  ni  à l’avantage , ni  au  défavantage  de  nos  cordages  ; néan- 
moins (i  cette  circonftance  ne  prononce  pas  en  leur  faveur , du 
moins  elle  ne  leur  eft  pas  défavorable  •,  aulli  M.  de  l’Étanduaire 
me  marqua-t-il  à fon  retour  que  cet  ouragan  le  mettoit  hors 
d’état  de  rien  prononcer  fur  nos  manœuvres. 

A l’égard  de  )ÎAmazont , commandée  par  M.  de  Coulombe , 
elle  n’eut  pas  un  fort  fi  fâcheux  j elle  revint  avec  fes  m:inœu- 
vres.  M,  de  Coulombe  écrivit  à M.  le  Comte  de  Maurepas  qu’il 
étoit  content  des  manœuvres  dormantes , mais  que  les  manœu- 
vres courantes  avoient  été  commifes  trop  peu , qu’elles  s’éiri- 
poient , qu’au  i«Re  il  avoit  fait  mettre  ces  manœuvres  dans  un 
Magafin , pour  qu’on  leur  fît  tbuffrit  telle  épreuve  qu’on  juge- 
roit  convenable. 

Les  Officiers  du  Port  en  firent  la  vifite , & nos  cordages , je 
parle  des  manœuvres  courantes , furent  condamnés  fur  la  feule 
infpeélion. 

Je  m’y  attendois  ; car  quand  ces  cordages  auroient  encore  été 
excellens , ils  ont  l’air  ufé  , leurs  tourons  forment  des  hélices 
alongées  , ils  fe  détordent  plus  aifément  que  les  autres  lorf- 
qu’avec  les  mains  on  les  force  dans  un  fens  contraire  à leur  tor- 
tillement ; enfin  étant  faits  ave*  du  fil  coulé , il  s’échappe  de 
petits  brins  de  chanvre  qui  les  font  paroître  plus  velus  ; on  ou- 
tlie  que  tout  cela  doit  être , que  ce  font  des  fuites  néceflaires 
de  la  façon  dont  ils  ont  été  fabriqués  pour  les  rendre  meilleurs , 
& à la  feule  infbeéUon  on  les  condamne  ; d’ailleurs  , plufieurs 
Officiers,  tant  aes  Vaiflêaux  que  du  Port,  m’avoient  écrit  qu’ils 
avoient  remarqué  les  prétendus  défauts  dont  je  viens  de  parler, 
& que  c’étoit  pour  ces  raifons  qu’on  avoit  jugé  que  les  manœu- 
vres commifes  de  cette  façon  ne  pouvoient  fervir  utilement  pour 
les  manœuvres  courantes. 

Ces  rapports  de  quelques  Officiers  me  faifoient  défirer  que 
l’on  fit  rompre  ces  cordages  à la  romaine , pour  éprouver  leur 
force , non  feulement  parce  que  j’avois  lieu  de  penfer  qu'il  en 
feroit  comme  à Marfeille  , & qu’on  feroit  furpris  de  trouver  des 
cordages  qui  avoient  un  coup  d’œil  fi  défavantageux , plus  forts 
que  d’autres  qui  paroiffoient  meilleurs  ; mais  encore  parce  que  ^ 
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quand  bien  même  ces  cordages  fe  feroient  trouvés  plus  altérés 
que  les  autres  par  le  fervice  , je  concevois  qu’il  feroit  aifé , en 
fuivant  nos  principes , de  remédier  à ce  défaut. 

On  fait  qu’on  augmente  da  force  des  cordages  en  préparant 
le  chanvre  avec  plus  de  foin  ; il  eft  évident  que  cette  préparation 
f\e  peut  nuire  à la  durée  des  cordages;  on  peut  donc  la  confer- 
ver  fans  aucune  difficulté  : on  peut  diminuer  la  tenllon  des  iUa~ 
mens  du  chanvre  qui  les  affoiblit , foit  en  tordant  moins  les  fils , 
foit  en  tordant  moins  les  cordes  ; il  eft  donc  poffible  de  faire  des 
cordages  plus  forts  qu’à  l’ordinaire  en  les  commettant  au  tiers, 
pourvu  qu’on  emploie  du  fil  coulé  ; mais  outre  cela  il  y a bien 
des  intervalles  entre  commettre  au  tiers  Oc  commettre  au  quart  : 
on  peut  commettre  aux  trois  dixièmes  ; on  peut  coinmettre  entre 
le  tiers  & le  quart  jufte , ôcc. 

Enfin  on  a vû  qu’en  répartiffant  différemment  le  tortillement 
entre  les  opérations  de  tordre  les  tourons  ou  de  les  commettre , 
on  peut  faire  des  cordages  qui  confervent  mieux  leur  tortille- 
ment ; je  penfois  donc  que , fans  fortir  de  nos  principes , on 
avoit  bien  des  moyens  de  remédier  aux  différens  inconvéniens 
qu’on  leur  reprochoit;  mais  il  falloitconftaterfi  les  défauts  qu’on 
attribuoit  à nos  cordages , étoient  réels  ; pour  cela  il  falloir  les 
rompre , ôc  comparer  leur  force  à celle  des  cordages  ordinaires. 
Je  demandai  cette  épreuve  avec  empreffement  ; mais  n’étant 
point  alors  dans  ce  Port , 6c  des  armemens  extraordinaires  ayant 
fourni  beaucoup  d’occupations , je  ne  pus  obtenir  ce  que  je  dé- 
firois  : heureufement  nous  avons  plulleurs  autres  épreuves  fai- 
tes à la  mer , qui  ont  été  fuivies  avec  plus  d’exaéUtude , il  faut 
les  rapporter. 


Autre  Expérience 
Faite  fur  la  Flûte  du  Roi  la  Charente. 

M.  de  Tilly  ayant  eu  le  commandement  de  la  Charente , fe 
propofa  d’éprouver  nos  cordages  à la  mer  ; ainfi  on  fit  préparer 
du  chanvre  & filer  du  fil  pour  faire  les  manœuvres  dont  on  par- 
lera dans  la  fuite , qui  dévoient  être  faites  félon  nos  principes , 
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& comparées  à de  pareilles  manoeuvres , mais  faites  fuivant  l’u- 
fage  que  Rocheforc  avoir  adopté  , qui  étoit  de  commetwe  aux 
trois  dixièmes.  Voici  la  copie  de  la  lettre  que  M.  de  Tilly  m’é- 
crivit en  arrivant  à Rochefort  au  retour  de  fa  campagne  le  7_ 
Juillet  1742. 

» J’ai  re<;u  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’é-, 
» crire  au  fujet  des  cordages  d’expérience  que  j’ai  embarqués 
» dans  la  Flûte  la  Charente  : je  les  ai  lailTés  en  garniture  jufqu’à 
» mon  arrivée  dans  ce  Port  \ j’ai  eu  pendant  le  cours  de  ma 
» navigation  d’alfez  mauvais  temps  pour  les  éprouver  , & ils  ne 
» m’oiu  point  manqué  ; cette  nouvelle  faqon  de  commettre  les 
«cordages  approche  beaucoup  de  Fancienne.,  ôt  il  faut  être 
» prévenu  pour  en  faire  la  difiérence  ; cependant  ils  m’ont  paru 
» un  peu  plus  maniables  & par  conféquent  meilleurs  ; je  les  ai 
» remis  avec  leurs  étiquettes  aux  Ofliciers  du  Port  pour  qu'ils 
» les  éprouvent  comme  ils  jugeront  à propos , &c.  » 

llparoit  par  cette  lettre  que  M.  oe  l illy  ne  s’étoit  pas  ap- 
perqu  qu’il  y eût  beaucoup  de  différence  entre  les  nouvelles 
manœuvres  qu’on  lui  avoit  données , & les  anciennes  > il  faut 
examiner  leur  force  après  le  défarmement. 

Expérience. 

L’expérience  fulvante  a été  faite  fur  douze  manœuvres  dont 
fix  à la  nouvelle  façon  & fix  à l’ancienne  j les  fix  à la  nouvelle 
façon  étoient  faites  avec  du  fil  coulé  de  quatre  lignes  & demie 
de  groffeur , de  chanvre  d’Auvergne  ; ces  manœuvres  étoient 
commifes  au  quart,  Ôc  toutes  à trois  tourons  ; les  fix  à l’ancien- 
ne façon  étoient  pareillement  faites  avec  du  chanvre  d’Auvergne 
bien  efpadé , bien  mouché , bien  peigné , fuivant  l’ufage  du  Port , 
elles  étoient  commifes  au  tiers  i au  refte  elles  ne  dincroient  en 
rien  des  autres,  toutes  ayant  été  faites  du  1 5 au  17  Mai  1741  » 
embarquées  & mifes  en  place  le  20  du  même  mois , débarquées 
le  I y Juin  1742 , éprouvées  le  p Avril  1745. 

Première  épreuve.  Un  grand  bras  fait  à l’ordinaire  étoit  com- 
pofé  de  quarante-huit  fils  , & avoit  dans  le  temps  de  l’arme- 
ment 3 pouces  3 lignes , dans  ce  même-temps  quarante  braf- 
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fes  pefoîent  77  livres , on  en  fit  couper  trois  bouts  de  cinq  braf- 
fes  de  longueur , chaque  bout  pefoit  poids  moyen , 8 livres  1 o 
onces , 6c  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  ^066  livres. 

Le  cordage  de  nouvelle  fabrique  étoit  compufe  de  foixante 
fils  ; il  en  avoit  douze  plus  que  les  préeddents  , parce  qu’ils 
étoient  plus  menus  ; il  avoit , comme  l’autre , j pouces  j lignes 
de  grofi'eur  lors  de  l’armement , 6c  les  quarante  bralTes  pefoient 
77  livres  comme  l’autre  ; ce  qui  prouve  que  quoiqu’on  eût  eu 
l’intention  de  le  faire  fuivant  nos  principes , on  n’y  avoit  pas 
rcuffi  j car  ce  cordage  n’étant  pas  plus  gros , auroit  dû  Être  plus 
léger  : on  en  coupa  trois  bouts  de  cinq  bralTes  de  longueur  ; 
chaque  bout  pefoit  dans  le  temps  de  l’épreuve  8 livres  7 onces  ; 
c’eft  trois  onces  de  moins  que  les  bouts  du  précédent  cordage  : 
la  force  moyenne  de  ce  nouveau  fe  trouva  de  4000  livres , pus 
foible  de  66  livres  que  le  précédent. 

Si  l’on  comparoit  ces  deux  cordages , ayant  égard  au  poids 
qu’avoit  chaque  bout  dans  le  temps  de  l’expérience , on  trou- 
veroit  que  le  nouveau  cordage  auroit  porté  4088  livres  , ce 
qui  ne  feroit  pas  une  grande  différence  entre  la  force  de  ces 
deux  cordages  ; mais  les  nôtres  devroient  être  plus  forts  qu’on 
ne  les  trouve  par  l’épreuve  : paflbns  à une  autre. 

Seconde  épreuve.  Un  bras  de  grand  hunier  de  2 pouces  p lignes 
de  grofieur,  de  43  bralTes  de  longueur,  compofé  de  trente-fix 
fils,  pefoit  livres  ; chaque  bout  de  cinq  bralTes  de  longueur 
pefoit , poids  moyen  , dans  le  temps  de  Tépreuve , 7 livres  3 
onces  ; & leur  force  moyenne  fut  de  3300  livres. 

Le  pareil  cordage  de  nouvelle  fabrique  avoit  aulfi  2 pouces 
9 lignes  de  grofieur,  45  bralTes  de  long , compofé  de  quarante- 
deux  fils , ainfi  à caufe  de  la  finelTe  des  fils  il  en  avoit  fix  plus 
que  l’autre  Sx.  pefoit  y 8 livres  ; c’eft  bien  peu  qu’une  livre  de 
moins  que  fon  antagonifte  pour  avoir  été  fait  a notre  façon , 
ayant  la  même  grofieur  ; chaque  bout  de  cinq  bralTes  de  lon- 
gueur pefoit , poids  moyen , lors  de  l’expérience  , 6 livres  2 
onces , Sx  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  3 366  livres  2 tiers. 

On  voit  que  le  cordage  fait  pour  Être  fuivant  nos  principes , 
cft  le  plus  fort  quoique  plus  léger. 

Alais  fl  on  vouloir  comparer  leur  force , ayant  égard  au  poids 
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que  les  bouts  avoient  lors  de  l’dpreuve , on  verroit  que  le  nou- 
veau cordage  auroit  porté  plus  de  3545  livres,  & qu’il  auroit 
été  de  (Î4P  livres  plus  fort  que  l’autre. 

Troifitme  épreuve.  Une  bouline  de  grand  hunier  avec  fes  pattes  ÿ 
de  2 pouces  6 lignes  de  grolTeur,  de  33  bralTes  de  longueur, 
cormJofée  de  trente  fils,  pefoit  41  livres;  chaque  bout  de  cinq 
braflcs  de  longueur  pefoit,  poids  moyen,  y livres  2 onces  2 gros; 
leur  force  fe  trouva  de  ^066  livres  deux  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  qu’on  avoir  eu  intention  de  faire  à 
notre  faijon , de  2 pouces  6 lignes  de  groffeur , de  3 y braflcs  de 
longueur,  compofée  de  trente-fix  fils  , pefoit  41  livres  ; dans 
le  temps  de  l’éprewv«  chaque  bout  de  cinq  braflës  de  longueur 
pefoit , poids  moyen , y livres  y once»;  la  force  de  ce  prétendu 
nouveau  cordage  fe  trouva  de  3100  livres  ; il  n’a  été  que  de  34 
livres  plus  fort  que  l’autre. 

On  peut  d’abord  remarquer  que  ces  deux  cordages  qui  avoient 
été  égaux  en  poids  & en  groffeur  , lors  de  l’annement , ne  fe 
trouvèrent  plus  tels  au  retour  de  la  campagne.  On  pourroit  dire  : 
Cela  vient  de  ce  que  le  cordage  ordinaire  s’étant  plus  alongé  par 
ie  fervice , cfl  devenu  plus  léger.  Mais  nous  trouvons  fur  la  taolc 
des  expériences  que  le  nouveau  cordage  s’eft  alongé  d’un  pied 
plus  que  l’autre  fur  les  trente-cinq  braffes.  On  dira  peut-être  : 
C’efl  que  votre  cordage  avoit  conïervé  plus  d'humidité.  Cela  ne 

fieut  pas  être  : car  nous  trouvons  fur  la  table  des  expériences  que 
a pièce  ayant  été  pefée  en  entier,  étoit  de  quelque  chofe  plus 
légère  que  l’autre.  Il  y a certainement  de  l’erreur  dans  tout 
ceci. 

11  me  fuffira  de  dire  pour  les  autres  épreuves,  qu’elles  ont 
été  comme  les  précédentes , même  longueur , même  poids  , 
même  groffeur  ôc  très-peu  de  différence  (MS  les  forces. 

R E M A R nu  t. 

J’ai  fait  mention  des  précédentes  épreuves  pour  ne  rien  ca- 
cher de  tout  ce  qui  eft  venu  à ma  connoiflance  au  fujet  de  nos 
cordages  ; car  affurément  on  n’en  peut  rien  conclure , n’étant 
pas  polFible  que  deux  cordages  de  même  longueur  , dont  l uit 
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eft  ccmmis  au  quart  & l’autre  au  tiers , foient  de  même  grof- 
feur  & de  même  poids  ; il  eft  inconteftable  que  le  cordage  com- 
mis au  tiers  fera  ou  plus  menu  ou  plus  pefant  ; c’eft  ce  que  nous 
avons  remarqué  dans  toutes  nos  expériences , & il  eft  évident 
que  cela  doit  être  : il  femble  au  contraire  dans  toutes  ces  ex- 
périences , qu’on  compare  des  cordages  pareils , & je  penfe  aufti 
que  toute  la  différence  qu’il  y avoir  entre  les  uns  & les  autres 
ne  confiftoit  que  dans  la  groneur  des  fils  ; cette  différence  n’é- 
toit  même  pas  fort  conUdérable. 

Il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  n’y  ait  qu’à  ordonner  dans  une 
Corderie  pour  que  des  cordages  foient  faits  comme  nous  les  de- 
mandons ; j'ai  bien  éprouvé  le  contraire  quand  j’ai  fait  commet- 
tre les  manœuvres  pour  la  y énus  : le  Maître  Cordier  de  Breft  y 
prêtoit  toute  fon  attention , je  ne  fortois  prefque  pas  de  la  Cor- 
derie , un  contre-Maître  étoit  chargé  de  fuivre  les  Fileurs  ; fle 
malgré  cela  ils  retomboient  très-fouvent  dans  leur  routine  : fi 
les  Fileurs  filoient  fin , ils  tordoient  trop  leur  fil  ; fi  les  Com- 
metteurs  s’appercevoient  que  leur  chariot  n’avoit  pas  été  aflez 
vite  au  commencement  de  la  pièce  , ils  lâchoient  la  livarde  , 
fit  b fin  de  la  pièce  n’étoit  pas  aflez  commife  pendant  que  le 
commencement  l’étoit  trop  : mais  heureufement  nous  avons 
d’autres  ejcpériences  ; voyons  ce  qu’elles  nous  apprendront. 

M.  de  Maurville  ayant  eu  le  commandement  du  \ aiffe'au  du 
Roi  le  Profond , qui  étoit  deftiné  pour  l’Ifle  Royale , & M.  de 
Pontis  ayant  été  nommé  pour  être  fon  Lieutenant  en  pied , je 
défirai  fort  qu’il  prît  de  nos  manœuvres  ; le  Commandant  l’a- 
gréa, ce  qui  donna  lieu  à l’expérience  fuivante. 

Expérience  faite  sur  le  Profond; 

Les  épreuves  fuivantes  ont  été  faites  au  retour  de  la  cam- 
pagne fur  douze  manœuvres , fix  commifes  au  quart  ôc  faites  à 
peu  près  fuivant  les  principes  que  nous  avons  établis  ; je  dis  à 
peu  près , parce  que  quoique  le  Maître  Cordier  fe  fût  propofé 
de  les  faire  fuivant  nos  principes , comme  il  n’avoit  qu’une  lé- 
gère connoiffance  de  notre  travail , il  ne  lui  étoit  pas  poffîble 
joe  fuivre  toutes  nos  vues  i les  fix  autres  manœuvres  étoient 
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faites  fuivant  l’ufage  alors  établi  à Rochefort , c’eft-à-dîre  qu’au 
lieu  de  commettre  les  cordages  au  tiers  comme  on  le  pratiquoit 
dans  tous  les  Ports  il  n’y  a pas  long-temps , on  ne  les  avoit  com- 
mis qu’entre  le  tiers  Ôc  le  quart  ou  très-approchant , comme  aux 
trois  dixièmes. 

Première  épreuve.  Un  galauban  volant  de  grand  hunier  de  4 
pouces  J lignes  de  grofleur  , de  1 5 brafles  ^ longueur , com- 
pofe  de  foixante-douze  fils  ordinaires , pefoit  44  livres  8 onces  ; 
chaque  bout  de  cinq  brafles  de  longueur  pefoit , lors  de  l’expé- 
rience , poids  moyen , 1 3 livres  1 1 onces , & leur  force  moyen- 
ne fe  trouva  de  ^49  j livres. 

La  pareille  manoeuvre  faite  fuîvaiu  nos  principes , de  4 pou- 
ces 3 lignes  de  grofleur , de  1 é brafles  de  longueur , compofée 
de  quatre-vingt-quatre  fils  , pefoit  3p  livres  ; chaque  bout  de 
cinq  brafles  pefoit,  dans  le  temps  de  l’épreuve , poids  moyen  , 
12  Ûvres  4 onces,  ôc  leur  force  moyenne  fut  de  éjoo  livres. 

R E M A R Q^V  E. 

Il  faut  d’abord  remarquer  que  nous  eftimons  que  les  cor- 
dages ( fabriqués  comme  font  ceux  qu’on  a faits  dans  cette  ex- 

Eiérience  pour  être  fuivant  nos  principes  ) dévoient  être  , en 
es  fuppofant  bien  fabriques , d’un  cinquième  plus  forts  que  les 
cordages  ordinaires  commis  entre,  le  tiers  & le  quart , comme 
étoient  ceux  de  la  garniture  de  ce  Vaifleau  ; cela  fuppofé , voyons 
li  au  retour  de  la  campagne  nos  cordages  ont  confervé  cet  avan- 
tage : le  galauban  orainaire  pefoit  44  livres  8 onces , & fa  force 
fut  de  <Î43  3 livres,  le  galauDan  de  nouvelle  fabrique  ne  pefoit 
que  3p  livres  : pour  que  leur  force  fût  proportionnée  a leur 
poids,  il  faudroitque  celui-ci  ne  portât  que  y<Î37  livres;  il  a 
porté  cependant  <>300  livres  : la  force  du  nouveau  furpafle 
donc  celle  de  l’ancien,  eu  égard  à la  quantité  de  matière  dont 
ils  font  compofes , de  66^  livres;  la  fupériorité  du  nouveau 
fur  l’ancien  eft  donc  de  deux  dix-feptièmes , qui  font  au  def- 
fôus  d’un  cinquième , dont  on  jugeoit  qu’il  devoit  être  plus  fort 
que  l’autre  étant  reuf  ; d’où  il  luit  qu’ayant  perdu  de  fa  fupé- 
liorité  par  le  fcrvice  qu’il  a fait , il  doit  s’étre  plus  ufé  que  1 an- 
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cien  ; maïs  cette  plus  grande  altération  n’a  pas  confommé  tout  fon 
avantage , puifqu’il  cil  encore  de  66^  liv.  plus  fort  que  l’autre. 

Seconde  épreuve.  Une  drifle  de  grand  hunier  à l’ordinaire  , 
de  2 pouces  1 1 lignes  de  grofleur  , de  62  bralTes  de  longueur, 
de  quarante-fcpt  fils  y compris  trois  pour  la  mèche , pefoit  1 1 6 
livres  4 onces  ; dans  le  temps  de  l’expérience , chaque  bout  de 
cinq  brafles  de  longueur  pefoit , poids  moyen,  p livres  2 onces  ; 
leur  force  moyenne  s’ell  trouvée  de  4835  livres  un  tiers. 

Une  pareille  manoeuvre  faite  fuivant  nos  principes , de  2 pou- 
ces 7 lignes  de  grofleur,  62  brafles  de  longueur,  quarante-huit 
fils,  pefoit  pi  livres  4 onces  j dans  le  temps  de  l’expérience, 
chaque  bout  de  cinq  brafles  de  longueur  pefoit , poids  moyen  , 
6 livres  1 j onces , Ôc  leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de  jo5(> 
livres  deux  tiers. 

Remarque. 

• La  drifle  à l’ordinaire  pefoit  1 1 6 livres  un  quart , ôc  elle  a 
rompu  chargée  de  4833  livres  un  tiers  ; la  drifle  à la  nouvelle 
façonne  pefoit  que  pi  livres  un  quart  : pour  que  leur  force  fût 
proportionnée  à leur  poids,  il  faudroit  que  celle-ci  n’eût  porté 
que  37pi  livres;  elle  a porté  cependant  ^066  livres  deux  tiers; 
la  force  de  la  nouvelle  furpafle  donc  celle  de  l’ancienne , eu 
égard  à la  quantité  de  matière  dont  elles  étoient  compofées , 
de  127 J livres  deux  tiers;  la  fupériorité  de  la  nouvelle  fur 
rancicnne  ell  donc  d’environ  un  quart  tout  au  moins , qui  étant 
au  deflus  du  cinquième  fait  connoître  que  cette  corde  s’eft  moins 
iifée  par  le  fervice  que  l’ancienne. 

Troifième  épreuve.  Un  cargue-fond  de  grande  voile  , de  2 
pouces  6 lignes  de  grofleur , de  a5  brafles  de  longueur , de 
vingt-fept  fils , pefoit  27  livres  ; chaque  bout  de  cinq  brafles  de 
longueur  pefoit,  dans  le  temps  de  l’expérience,  poids  moyen,  4 
livres  8 onces , Ôc  leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de  2400  liv% 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes  , de  2 
pouces  6 lignes  de  grofleur,  de  26  brafles  de  longueur,  de 
trente-fix  fils , pefoit  28  livres  8 onces  ; dans  le  temps  de  l’ex- 
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p<5rience  , chaque  bout  pcfoit  y livres  3 gros , & leur  force  s’eft 
trouvée  de  3 livres  deux  tiers. 

R E M A R U E. 

Le  carguc-fond  de  la  grande  voile  à l’ordinaire  pefoît  27 
livres , & fa  force  a été  de  24.00. 

Celui  de  la  nouvelle  façon  pcfoit  28  livres  8 onces. 

Pour  que  leur  force  fïit  proportionnée  à leur  poids , il  fau- 
droit que  celui-ci  portât  2J33  liv.  un  tiers  ; il  a porté  3256ÜV. 
deux  tiers  ; la  force  du  nouveau  cordage  furpaUe  donc , ayant 
égard  à la  quantité  de  matière , celle  de  l’ancien  , de  7 3 3 livres 
un  tiers , ce  qui  fait  environ  cinq  dix-huitièmes  ; d’où  il  fuit 
qu’ayant  plus  de  fupériorité  fur  l’ancien , qu’étant  neuf)  il  s’eft 
moins  altéré  par  le  fervice, 

Quatrième  eprenve.Un  cargue-point de  grand  hunier  qui  avoit 

2 pouces  de  groffeur , 40  Brafles  de  longueur  , compofé  de 
vingt-fept  fils , pefoit  44  livres  ; dans  le  temps  de  l’expérience  ,* 
chaque  pour  peloit , poids  moyen,  y livres  i once;  leur  force 
moyenne  s’eft  trouvée  de  2266  livres  un  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes , de  2 
pouces  6 lignes  de  groffeur , 40  braffes  de  longueur,  3^  fils  , 
pefoit  44  livres  ; dans  le  temps  de  l’expérience , chaque  bout 
pcfoit  y livres  7 onces  6 gros , 6c  leur  force  moyenne  s’eft 
trouvée  de  2600  livres, 

Rbmarq^ve. 

Le  cargue-point  de  grand  hunier  fait  fuivant  l’ufage  ordi- 
naire , pefoit  44  livres , ôc  fa  force  a été  de  2266  livres  un 
tiers. 

La  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes  , pefoit  pa- 
reillement 44  livres  ; fa  force  s’eft  trouvée  de  2600  ; en  forte 
que  la  force  du  nouveau  ne  furpaffe  celle  de  l’ancien  que  de 

3 3 3 livres  un  tiers , ce  qui  revient  à un  fixième  , qui  eft  au 
defibus  d’un  cinquième  , dont  on  jugeoit  que  ce  cordage  neuf 
devoit  être  plus  fort  que  l’autre  , ooù  il  fuit  qu’ayant  perdu 
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de  fa  fupériorité  fur  l’ancieii , il  doit  être  plus  ufd  par  le  fervice  ; 
mais  il  confervc  toujours  un  avantage  de  force  confiddrable. 

Cinquiime  épreuve.  Un  cargue-fond  de  mifaine  ayant  de 
grolTcur  2 pouces  3 lignes , de  longueur  20  brades,  étant  com- 

rofé  de  vingt-quatre  fils,  pcfoit  2}  livres;  dans  le  temps  de 
expérience  , chaque  bout  de  cinq  brafles  de  longueur  pefoit  4. 
livres  8 onces,  ôc  leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de  ipyo 
livres. 

Unepareille  manoeuvre  de  2 pouces  3 lignes  de  groflfeur  , 
20  branes  de  longueur  , compofée  de  vingt-huit  fils  , pefoit 
2 1 livres  4 onces  ; dans  le  temps  de  l’expérience , chaque  bout 
pefoit,  poids  moyen  , 4 livres  y onces , 6c  leur  force  moyenne 
s’eft  trouvée  de  2300  livres. 

R E M A R e. 

Le  cargue-fond  de  mifaine  fait  à l’ordinaire  pefoit  2 y livres, 
6c  il  a rompu  chargé  de  ijjyo. 

La  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes,  ne  pefoit 
que  21  livres  4 onces. 

Pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à leur  poids , il  fau- 
droit  que  ce  cordage  ne  portât  que  idyy  livres;  il  a cependant 
porté  2300;  la  force  du  nouveau  furpalTe  donc  de  643  livres 
celle  de  l’ancien  , eu  égard  à la  quantité  de  matière  dont  ils 
font  compofés , ce  qui  fait  plus  d’un  quart  ; ainfi  ce  cordage  n’a 
pas  tant  dépéri  que  l’autre  pendant  la  campagne , puifque  non- 
feulement  il  a conferv'é  le  cinquième  d’avantage  qu’il  avoit,mais 
qu’il  s’eft  même  trouvé  au  retour  plus  fort  de  plus  d’un  quart. 

Sixième  épr^ve.  Un  cargue-point  de  petit  hunier  fait  à l’or- 
dinaire , de  2 pouces  3 lignes  de  grofteur  , 37  brafles  de  lon- 
gueur , compofé  de  vingt-quatre  hls , pefoit  3 y livres  8 onces  ; 
dans  le  temps  de  l’expérience,  chaque  bout  de  cinqbraflTesdc 
lo  igueur  pefoit  4 livres  7 onces  ; Ôc  leur  force  nroyenne  a été 
de  2233  livres  un  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes  , de  2 
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pouces  J lignes  degroflcurjde  37  bralTes  de  longueur,  com- 
pofde  de  vingt-huit  fils,  pefoit  3 3 livres  8 onces  ; dans  le  temps 
de  l’expérience , chaque  bout  de  cinq  brafles  de  longueur  pefoit 
4 livres  3 onces  ; & leur  force  moyenne  s’cft  trouvée  de  2500. 

R E M A R 0^  U E. 

Le  cargue-point  de  petit  hunier  fait  à l’ordinaire  pefoit  35 
livres  8 onces  j & fa  force  a été  de  223  3 livres  un  tiers. 

La  pareille  manoeuvre-  faite  fuivant  nos  principes , pefoit  3 3 
livres  8 onces  ; pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à leur 
poids  , il  fàudroit  que  le  nouveau  cordage  n’eut  porté  que  2 1 o j 
livres  un  tiers  ; il  a cependant  porté  2foo  ; la  force  du  nouveau 
cordage  furpafle  donc  celle  de  l’ancien  d’environ  un  fixième  , 
qui  ell  au  delTous  du  cinquième , dont  on  jugeoit  qu’il  devoit  être 
plus  fort  étant  neuf,  d’où  il  fuit  qu’il  s’efl  encore  moins  ufé  que 
l’ancien. 

Nous  terminons  le  détail  de  ces  épreuves  par  le  réfultat  gé- 
néral qui  a été  figné  des  Officiers  qui  y ont  affilié , & qui  a été 
envoyé  à M.  le  Comte  de  Maurepas  : le  voici. 

« Il  réfulte  de  toutes  les  épreuves  que  des  fix  manœuvres  à 
» b nouvelle  fa<;on  il  y en  a deux  qui  ont  perdu  de  leur  fupé- 
» riorité  fur  celles  qui  leur  ont  été  comparées  , & que  quatre 
» l’ont  parfaitement  bien  confervée  3 d’où  il  fuit  qu’on  peut  dite 
» en  général  que  dans  cette  expérience  les  cordages  à la  nou- 
» velle  fa^on  ne  nous^ont  pas  paru  d’un  moins  bon  ufage  que 
» les  anciens. 

» de  Ricouard  Intendant  de  la  Marine  , Beliveau 
» Capitaine , de  Maurville  commandant  le  Profond,  de  Pontis , 
» l’Aigu’ille , Landré , de  Saint-Memy , la  Jonquiere  de  Taffânel 
Lieutenants  & Enfeignes  de  la  Marine.  » 

Tous  nos  cordages  ont  donc  eu  la  fupériorité  Tur  les  anciens, 
les  uns  plus , les  autres  moins  , les  uns  d’un  quart , les  autres 
d’un  cinquième , les  autres  d’un  fi.xième , ce  qui  peut  dépendre 
des  efforts  qu’ils  auront  foufferts  pendant  la  campagne  relative- 
ment à leurs  antagoniftes  , quoique  ces  anciens  ne  fuffent  pas 
commis  au  tiers  comme  à l’ordinaire , mais  entre  le  tiers  & le 

quart , 
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quart , ce  qui  les  rapprochoit  beaucoup  de  notre  façon  ; car  on 
a vû  par  nos  expériences  que  quand  on  commet  les  cordages 
un  peu  plus  ferrés  que  le  tiers , ils  n’ont  plus  aucune  force  , & 
que  ceux  qu’on  commet  entre  le  tiers  & le  quart  font  beaucoup 
plus  forts  que  ceux  qu’on  a commis  au  tiers. 

Il  cft  vrai  que  ceux  qu’on  commet  au  quart  font  encore  plus 
forts  ; mais  la  différence  eft  moins  confidérable  , & affurémenc 
on  peut  faire  de  très-bons  cordages  entre  le  tiers  fie  le  quart , fi 
l’on  prépare  bien  le  chanvre , îi  l’on  fait  les  fils  fuffifamment 
fins  & peu  tortillés , fi  l’on  ne  charge  pas  trop  le  quarré , enfin 
fi  l’on  agit  conféquemment  à tout  ce  qui  cft  ccabli  dans  cet  ou- 
vrage. Afais  pour  prouver  d’une  façon  encore  plus  frappante 
de  quelle  conféqucnce  il  cft  de  diminuer  le  tortillement  des 
cordages  , je  vais  rapporter  une  obfcrvation  que  j’ai  faite  à 
Toulon. 

Dans  le  voyage  que  j’y  fis  en  1 744 , je  vis  commettre  dans 
la  Corderie  des  toumevires  en  aufficre  ; j’en  fus  furpris , pre- 
mièrement , parce  que  je  favois  qu’on  a coutume  de  faire  ces 
cordages  en  grelin;  fecondement,  parce  que  toutes  nos  expé- 
riences m’avoient  convaincu  que  les  grelins  font  plus  forts  que 
les  auiïières.  Je  demandai  donc  pourquoi  l’on  commettoit  ces 
manœuvres  en  auflîère  ; le  Maître  Cordier  me  répondit  que 
tous  les  toumevires  commis  en  grelin  avoient  rompu  , fie  qu’il 
n’avoit  trouvé  d’autre  moyen  d’en  faire  qui  ne  rompiffent  pas , 
que  celui  de  les  commettre  en  auffière.  Je  crus  d’aoord  apper- 
cevoir  la  raifon  de  la  foibleffe  de  ces  toumevires  en  grelin  ; 
mais  pour  en  Être  plus  certain  je  demandai  au  Maître  Cordier 
comment  il  répartiflbit  le  raccourciffement  de  fes  fils  ; entre  fes 
différentes  opérations  lorfqu’il  faifoit  fes  grelins , je  vis  qu’il 
commettoit  fes  cordons  prefqu’au  tiers,  fit  que  fes  grelins  étoient 
commis  par  conféquent  plus  ferré  que  le  tiers  ; il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  me  faire  comprendre  pourquoi  les  toumevires 
en  grelin  rompoient  pendant  que  ceux  en  auffière  réfiftoient  ; 
c’eft  que  ceux-ci  étoient  commis  au  tiers , fie  que  les  autres  l’é- 
toient  au  delà  du  tiers. 

Mais  revenons  aux  épreuves  que  nous  avons  faites  de  no» 
cordages  à la  mer. 
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M.  Landid  jugeant  qu’il  y avoir  à profiter  de  nos  recherches 
pour  rendre  la  garniture  des  Vaifleaux  plus  Idgére , plus  forte  y 
& en  môme  temps  faciliter  b manœuvre  ; M.  Landré , dis-je , 
par  zèle  pour  le  bien  du  fervice  , propofa  à M.  de  Machne- 
mara , Capitaine  des  Vaifleaux  du  Roi  & Commandant  de  la 
compagnie  des  Gardes  de  la  Marine  à Rochefort , de  prendre 
des  manœuvres  à notre  façoir  fur  le  Vaifleau  ï Apollon  qu’U 
commandoit  : M.  de  Machnemara  l’accepta , & M.  Landré  fit 
faire  une  partie  de  fa  garniture  de  tribordf  avec  du  fil  coulé  comf 
mis  au  quart. 

M.  de  Machnemara  écrivit  de  Lilbonne  à M.  le  Comte  de 
Maurepas  le  2 5 Décembre  1741 , qu’après  onze  mois  de  fervice 
les  écoutes  de  hune  ordinaires  s’étoient  trouvé  échauffées , & 
que  celles  qui  étoient  faites  à la  nouvelle  far^on  avoient  tenu  bon  ; 
qu’au  refte  les  écouets,  bras , balancines,  &c.  fe  comportoient 
bien  , qu’ils  paroiflbient  plus  alongés,  parce  qu’ils  étoient  moins 
tortillés , mais  que  tout  le  monde  les  jugeoit  plus  forts  que  les 
autres. 

Voici  ce  que  M.  de  Machnemara  écrivit  à M.  le  Comte  de 
Maurepas  quand  il  fut  arrivé  à Rochefort  le  17  Mars  1742. 

« J’ai  eu  plus  d’occafion  à mon  retour  de  juger  de  la  bonté 
5»  des  cordages  de  nouvelle  fabrique  , ayant  eu  des  temps  13- 
» cheux , prefque  toujours  de  gros  vents  forcés  & contraires  , 
» mes  écoutes  de  baffes-voiles  , écouets,  bras , cargues  fie écou- 
» tes  de  hune  de  tribord  en  étoient  ; comme  j’ai  toujours  eu 
» l’amure  fur  ce  bord  , les  écoutes  de  hune  y ont  plus  tra- 
» vaillé  que  les  autres  ; cependant  elles  n’ont  manqué  qu’un 
» temps  confidérable  après  celles  de  fous-le-vent  qui  étoient 
» des  cordages  ordinaires  ; je  penfe  , fans  complaifance , qu’ils 
» feroient  préférables  s’ils  étoient  un  peu  plus  commis  ; je  les 
B ai  fait  mettre  à part  dans  les  Magafins  des  Vaifleaux  pour  que 
» fur  vos  ordres  les  Ofliciers  du  Port  puiflênt  faire  leurs  obier-: 
B varions  , ficc.  » 

M.  le  Comte  de  Maurepas  ayant  ordonné  qu’on  les  fît  rom- 
pre pour  reconnoître  leur  force , fit  la  comparer  à celle  des  cor- 
dages ordinaires  ; voici  le  détail  de  cette  expérience. 
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Expérience. 

L'expérience  fuivante  a été  faite  fur  feize  manœuvres  , dont 
huit  à la  nouvelle  façon  fie  huit  à l’ancienne  ; les  huit  à la  nou* 
velle  étoient  faites  avec  du  fil  coulé  de  quatre  lignes  6c  demie 
de  groflëur , à trois  tourons , 6c  commiles  au  quart  ; les  huit  à 
l’ancienne  étoient  faites  fuivant  l’ufage  aâuel  de  Rochefort, 
c’eft-à-dire  qu’elles  étoient  commifes  aux  trois  dixièmes  : elles 
étoient  faites  avec  du  chanvre  de  même  qualité  que  les  précé- 
dentes ; mais  elles  différoient  d’elles  en  ce  qu’elles  avoient  été 
conftruites  im  an  ou  dix-huit  mois  auparavant  : du  refte  elles 
ont  été  les  unes  6c  les  autres  embarquJîee  & mifes  en  place  le 
34  Janvier  1741 , dépaffées  le  6 Mars  1742  6c  éprouvées  le  8 
Avril  fuivant. 

Première  épreuve.  Une  grande  écoute  en  grelin,  de  y pou- 
ces de  grolTeur , de  42  bralTes  de  longueur , compofée  de  cent 
quatre  fils  , pefoit  2 1 2 livres  ; chaque  bout  de  cinq  bralTes 
de  longueur  pefoit  dans  le  temps  de  l’épreuve  19  livres  12  on- 
ces , 6c  leur  force  moyenne  s’ell  trouvée  de  6/^66  livres  deux 
tiers. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes  , de  y 
pouces  de  groflfeur,  de  42  bralTes  de  longueur  , compofée  de 
cent  huit  fils , pefoit  1 8 1 livres  ; chaque  bout  de  cinq  bralTes  do 
longueur  pefoit  dans  le  temps  de  l’épreuve  ip  livres  1 3 onces  * 
6c  leur  force  moyenne  s’ell  trouvée  de  82(5  livres  deux  tiers. 

Rbmarq^u  B, 

La  grande  écoute  à l’ordinaire  pefoit  212  livres,  6c  fa  force 
fut  de  6^66  livres  deux  tiers. 

La  grande  écoute  à la  nouvelle  façon  ne  pefoit  que  181' 
livres  : pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à leur  poids , il 
faudroit  que  celle-ci  n’eût  porté  que  y y 21  livres;  elle  a porté 
néanmoins  8265  livres  deux  tiers , de  forte  qu’elle  ell  beaucoup 
plus  d’un  tiers  plus  forte  que  l’ancienne,  eu  égard  à la  quantité 
de  matière  dont  Tune  6c  l’autre  écoienc^ompofées. 

Gggij 
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üeconde  épreuve.  Un  grand  bras  à l’ancienne  fa<;on  j de  j pou- 
ces 6 lignes  de  groffeur,  de  ^5  brafles  de  longueur,  pefoic 

I JO  livres  ; chaque  bout  pefoit  dans  le  temps  de  l’expdrience 

II  livres  to  onces,  & leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de 
4700  livres. 

Une  pareille  manœuvre  faite  à la  nouvelle  façon , de  j pou- 
ces 6 lignes  de  groffeur , de  ^6  braffes  de  longueur  , pefoit 
104  livres  8 onces  ; chaque  bout  pefoit  dans  le  temps  de  l’ex- 
périence 5»  livres  ÿ onces  ; & leur  force  moyerme  s’eft  trouvée 
de  6066  livres  deux  tiers. 

R E M AR  nv  E. 

Le  grand  bras  à l’ordinaire  pelbit  i jo  livres  ; 6c  fa  fofee  a 
été  de  4700  livres. 

La  même  manœuvre  à la  nouvelle  façon  ne  pefoit  que  104 
livres  8 onces  : pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à leur 
poids , il  faudroit  que  celle-ci  n’eût  porté  que  3778  livres  ; elle 
a cependant  porté  6066  deux  tiers , de  forte  qu’il  s’en  faut  peu 
qu’elle  ne  fort  le  double  plus  forte. 

Troiftème  épreuve.  Une  balancine  de  grande  vergue  à l’ordi- 
naire, de  3 pouces  de  groffeur  , de  37  braffes  de  longueur, 
pefoit  1 1 1 livres  ; chaque  bout  de  cinq  braffes  de  longueur  pe- 
foit dans  le  temps  de  l’expérience  7 livres  i y onces  ; 6c  leur  for- 
ce moyenne  s’eft  trouvée  de  4300  livres. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes , de  3 pou- 
ces de  groffeur,  de  yy  braffes  de  longueur , pefoit p y livres; 
chaque  bout  ayant  cinq  braffes  de  longueur  pefoit  dans  le  temps 
de  l’expérience  7 livres  i once  ; 6c  leur  lorce  moyenne  s’eft 
trouvée  de  y 23 3 livres  un  tiers. 

Rem  a r £ ir  e, 

La  balancine  de  grande  vergue  à l’ordinaire  pefoit  1 1 1 livres  3 
6c  fa  force  a été  de  4300. 

La  balancine  de  grande  vergue  à la  nouvelle  façon  ne  pefoit 
que  P y livres  ; pour  q^e  leur  force  fut  proportionnée  à leui 
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poids,  il  faudroit  que  celle-ci  n’eût  porté  que  3680  livres  ; elle 
en  a néanmoins  porté  3233  un  tiers,  de  fone  qu’elle  eft  de 
beaucoup  plus  d’un  tiers  plus-  forte  que  l’ancienne , eu  égard  à 
la  quantité  de  matière  dont  elle  eft  compofée. 

Quatrième  épreuve.  Un  cargue-point  de  mifaine  commis  à l’or- 
dinaire, de  3 pouces  de  grolTeur , de  3(î  braffes  de  longueur, 
pefoit  70  livres  8 onces  ; chaque  bout  de  cinq  braftes  de  lon- 
gueur pefoit  dans  le  temps  de  l’expérience  7 livres  1 1 onces,  6c 
leur  force  moyenne  étoit  de  ^^66  livres  deux  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes  , de  3 
pouces  de  grolTeur,  de  35  braftes  de  longueur,  pefoit  y 8 livres 
8 onces  ; chaque  bout  de  cinq  braftes  de  longueur  pefoit , poids 
moyen,  7 livres  8 onces;  & a porté,  force  moyenne , 3455 
livres  deux  tiers. 


R E M A R Q_V  E. 

Les  deux  cargue-points  de  mifaine  font  préclfément  égaux 
en  force  ; mais  celui  à l’ancienne  façon  a plus  d’un  fixième  de 
matière  de  plus , d’où  il  fuit  que  celui  à la  nouvelle  façon  eft 
de  plus  d’un  fixième  plus  fort  que  l’ancien , eu  égard  à la  quan- 
tité de  matière  dont  ils  font  compofés. 

Voici  la  copie  du  réfultat  général  qui  a été  envoyé  à M.  le 
Comte  de  Maurepas  6c  qui  a été  ligné  par  M.  de  Ricouart , In- 
tendant de  la  Marine , M.  de  Machnemara  alors  Major  de  la 
Marine  6c  depuis  Commandant  de  la  compagnie  des  Gardes  de  la 
Marine  à Rochefort , 6c  M™.  Beliveau , le  Chevalier  de  Machne- 
mara , de  Laiguille , de  Pontis , Landré , de  Porter  6c  Neveu. 

« Quoique  les  cordages  à la  nouvelle  façon  aient  eu  dans  le  « 
plus  grand  nombre  des  articles  de  cette  expérience  une  fu-  « 
périorité  de  force  conlidérable  furies  anciens , nous  ne  croyons  « 
pas  devoir  en  conclure  précifément  qu’ils  fe  font  trouvés  de  « 
meilleur  ufage  que  les  anciens , parce  que  ces  derniers  ayant  « 
été  conftruits  un  an  ou  dix-huit  mois  avant  les  nouveaux  , <c 
la  comparaifon  n’eft  pas  abfolument  exacte  ; cependant  comme  « 
ils  fe  font  parfaitement  bien  comportés  à la  mer,  nous  croyons  « 

<^gg“j 
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» que  cette  nouvelle  faqon  de  commettre  les  cordes  mdrite  qu’on 
» continue  de  femblables  expériences , pour  voir  fi  elles  feront 
» d’un  bon  ufage  à la  mer.  » 

Voilà  bien  des  expériences  qui  prouvent  toutes  que  les  cor- 
dages nouveaux  ne  dépérilTent  pas  plus  par  le  fervice  que  les 
autres  ; néanmoins  M.  de  Pontis  ayant  eu  le  commandement  de 
la  Frégate  du  Roi  la  Aîéghe , je  défirois  qu’il  prît  une  bonne 
partie  de  fa  garniture  de  nos  cordages  : M.  de  Pontis  le  défiroit 
aulTi  ; mais  comme  fa  Frégate  étoit  toute  gréée  à Bayonne , il 
falloir  fe  fervir  des  cordages  faits  ; on  alTura  feulement  M.  de 
Pontis  qu’il  en  feroit  content,  parce  que  la  Corderie  de  Bayonne 
droit  en  grande  réputation.  Si-tôt  que  M.  de  Pontis  fe  fut  rendu 
à Bayonne , il  m écrivit  qu’il  «’étoit  point  du  tout  content  de 
fes  cordages , qu’il  appréhendoit  qu’ils  ne  lui  jouaflent  un  mau- 
vais tour , qu’ils  étoient  tors  à l’excès,  & que  c’étoit  cet  énorme 
défaut  qui  donnoit  la  réputation  à Bayonne  de  faire  d’excellents 
cordages. 

M.  de  Pontis  étant  parti  de  Bayonne  pour  fe  rendre  à Ro- 
chefort,  fit  la  facheule  expérience  des  cordages  extrêmement 
tors  ; fes  haubans  & fes  étais  s’alongeoient  tellement  qu’il  étoit 
fréquemment  obligé  de  roidir  ces  manœuvres  dans  toutes  fes 
opérations , dont  la  dernière  fe  fit  à Saint-Sébafiien  ; les  haubans 
s’étoient  alongés  de  quatre  pieds  & demi  ; enfin  dix-huit  heures 
après  étant  à la  mer , ils  fe  trouvèrent  encore  fi  lâches  qu’ils  bat- 
toient  contre  les  mâts  ; il  démâta  de  tous  fes  mâts , à la  réferve 
du  beaupré  , à quinze  lieues  de  Rochebonne , où  la  dérive  le 
portoit  avec  un  vent  de  fud  des  plus  furieux  & la  mec  la  plus 
agitée  qu’il  foit  pofiible  de  l’imaginer. 

M.  de  Pontis  de  retour  à Rochefort  ayant  befoin  de  fe  ré- 
gréer en  bonne  partie , prit  plufieurs  manœuvres  de  cordages 
nits  fuivant  nos  principes  ; At  voici  ce  qu’il  m’écrivit  à la  baie 
du  Fort-royal  de  la  Martinique  le  i6  Avril  174^. 

« Les  cordages  à la  nouvelle  fa(jon  fe  comportent  à mer- 
» veille  jufqu’à  préfent , il  n’y  a perfonne  du  VailTeau  qui  n’en 
» convienne  : tous  les  doutes  qu  on  peut  avoir  , tombent  fut 
» leur  durée  ; c’eft  ce  que  le  refte  de  la  campagne  nous  appren- 
p dra:  mais  c’eft  beaucoup  que  tout  le  monde  convienne  que 
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les  manoeuvres  dormantes,  telles  que  les  étais,  les  haubans , « 
confervent  conllamment  l’avantage  fur  les  autres  de  s’alon-  « 
ger  beaucoup  moins , & coirféquemment  de  mieux  aflujétir  « 
les  mâts  : & effeélivement , nos  haubans , galaubans , étais , « 
faux  étais  de  mifaine  qui  étoient  à l’ancienne  faqon  , ont  été  « 
roidis  dans  la  traverfée  , & repris  jufqu’à  cinq  fois  ; pendant  « 
que  nous  n’avons  touché  qu’une  feule  fois  à ceux  du  grand  « 
mât , qui  étoient  à la  nouvelle  fa<;on , encore  ont-ils  été  roidis  a 
d’une  petite  quantité  \ je  le  lis  remarquer  à M.  de  Kaylus  « 
quand  il  vint  à ,bord  de  la  Frégate.  Quant  aux  manœuvres  « 
courantes , elles  font  ft  flexibles  ôc  11  maniables  qu’il  ne  faut  « 
pas  la  moitié  tant  de  monde  fur  une  manœuvre  de  la  nou-  « 
velle  façon , que  fur  une  pareille  de  l’ancienne  : il  eft  vrai  que  « 
cette  efpèce  de  cordage  ne  flatte  pas  la  vue  , il  a l’air  d’un  « 
cordage  ufé , même  quand  il  eft  neuf  ; voilà  pourquoi  l’on  dit  a 
qu’il  nç  peut  pas  durer  : j’en  ai  qui  paroilfent  étripés , & qui  « 
néanmoins  font  plus  forts  que  les  cordages  ordinaires  , qui  « 
ont  l’air  moins  ufé  ; enfin  j’en  fuis  li  content  que  je  voudiois  a 
que  la  Frégate  en  fut  toute  garnie.  » Voilà  des  cordages  qui 
ïéfiftent  dans  un  pays  très-chaud  où  l’on  aflùroit  qu’ils  ne  dure- 
loient  pas  quatre  jours. 

M.  de  Pontis  étant  mort  dans  cette  campagne , je  n’ai  pù 
obtenir  la  continuation  de  cette  expérience  ; c’eft  le  moinore 
fujet  .que  j’aie  de  regretter  un  Officier  aulli  habile  & un  ami 
tel  que  lui. 

M.  de  la  T ouche , Lieutenant  de  Vaiffeau , ayant  pris  le  Com- 
mandement de  cette  Frégate  à h mon  de  M.  de  Pontis , ne 
voulut  point,  quelque  inftance  que  lui  fit  fon  maître  d’équipa- 
ges , qu’on  changeât  une  feule  des  manœuvres  faites  à la  nou- 
velle façon , lors  même  qu’elles  paroifloient  trèsrufées.  Il  fit  une 
longue  campagne , 6c  rentra  dans  le  Port  fans  qu’aucune  de  fes 
manœuvres  lui  eût  manqué.  Comme  il  étoit  prévenu  qu’il  ne 
falloir  pas , à l’égard  de  ces  manœuvres , s’en  tenir  aux  apparen- 
ces , il  voulut , pour  le  bien  du  fcrvice , les  conferver  tant  qu’il 
pourroit , prenant  cependant  toutes  les  précautions  néceflaires 
pour  qu’il  ne  lui  arrivât  point  d’accident. 
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Remarque. 

On  a condamnd  les  cordages  nouveaux  , mais  par  des  raî- 
fons  bien  différentes  ; les  uns  ont  dit  : Ces  cordages  pourroient 
rdfifter  dans  les  pays  froids , parce  que  l’humidité  les  relfetrera  ; 
mais  dans  les  pays  chauds  ils  feroient  anéantis  en  peu  de  temps. 
On  les  a vus  dans  la  Charante , 6c  dans  la  Mégère  y fupporter  les 
chaleurs  de  l’Amérique. 

D’autres  ont  penfé  qu’on  pourroit  s’en  fervir  dans  les  pays 
chauds  ; mais  que  dans  les  pays  froids , à caufe  de  leur  mollefle , 
la  pluie  qui  entreroit  dedans  les  feroit  gonfler , Ôc  que  la  gelée 

Sfurviendroit  les  rendroit  calfants  : enfin  il  n’en  faut  point, 
înt-Us  , dans  les  pays  froids.  Cependant  ils  fe  font  bien  com- 
portés fur  le  Profond  qui  a été  à l’Ille  Royale , 6c  fur  la  yénus 
qui  a fait  une  campagne  d’hiver. 

Il  y en  a qui  les  approuvent  pour  les  manœuvres  courantes,- 
'parce  que,  difent-ils , ils  fontfouples,  ils  courent  bien  dans  les 
poulies , ils  ne  font  point  de  coques , ils  foulagent  l’équipage  : 
mais  ils  les  condamnent  pour  les  manœuvres  dormantes , où  Ton 
n’a  pas  befoin  de  foupleffc.  Mais  cette  foupleffe  ne  leur  porte 
aucun  préjudice  ; ils  font  plus  forts , ils  s’alongent  moins  ; ce  font 
de  grands  avantages  pour  les  manœuvres  dormantes. 

Enfin  il  s’en  eft  trouvé  qui  ont  penfé  qu’ils  étoient  bons  pour 
les  manœuvres  dormantes  pour  les  raifons  qu’on  vient  de  rap- 
porter ; mais , difoient-ils  , faire  des  manœuvres  courantes  de 
ces  cordages , il  n’y  en  aura  pas  pour  quatre  jours  ; elles  feroient 
bien  vite  détruites  par  les  frottements.  Elles  y ont  néanmoins  ré- 
fifté  dans  la  p'enus , dans  la  Charente , dans  le  Profond  , dans  la 
Mégère , 6cc.  ce  font  des  faits , 6c  des  faits  authentiques  auxquels 
on  ne  peut  pas  fe  refufer. 

On  voit  qu’en  rafiemblant  tous  ces  fentiments , il  en  réfulte- 
roit  des  contradictions  fingulières , puifqu’ils  feroient  bons  à 
tout  6c  qu’ils  ne  feroient  bons  à rien  : mais  il  nous  paroît  que 
nous  avons  rapporté  alTez  d’expériences  pour  raffurer  tout  le 
monde. 

EXP  IICATION. 
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EXPLICATION  DE  LA  VIGNETTE. 

Chapitre  douzième. 

T J A Vignette  repréfente  la  dirpofitlon  de  l'appareil  qui  a fervi  à faire 
rompre  obliquement  les  cordages. 

On  y voit  auffi  comment  on  avoir  lié  enfemble  les  cordages  qui 
avoient  fait  une  campagne  de  Galère , quand  on  a éprouvé  leur  force 
à Marfeille. 

II  y a dans  1a  meme  planche  plufieurs  figures  qui  repréfentent  det 
verges  de  bois  forcées  en  difierentc  fens , & dont  il  eu  parlé  dans  le  corps 
du  Mémoire. 
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Des  précautions  que  nous  avons  prîfes  pour 
rendre  nos  Expériences  exactes. 


U AND  nous  nous  fommes  propofé  de  faire 
I I J;  i I des  recherches  fur  l’Arc  du  Cordier , d’enWer 
V perfeclionner  cet  Art  qui  importe  fi  eflen- 

; ' tiellement  aux  mdchaniqucs  , & particulière- 

1 ( ment  à la  Marine  , nous  nous  fommes  impofd 

- — pour  loi  fondamentale  de  confulter  toujours 
l’expérience , de  l’employer  pour  éclaircir  toutes  les  queftions 
qui  fe  préfenteroient,  & de  ne  prononcer  jamais  que  conformé- 
ment à fes  décifions  ; car  nous  regardons  l’expérience  comme 
le  plus  fur  guide  que  le  Phyficien  puifie  choifir , fans  cepen- 
dant prétendre  qu’elle  foit  exempte  de  toute  erreur.  C’eft  une 
bouflolc  qui  redrefle  le  voyageur  qui  s’écarte  de  fa  route  ; mais 
cette  büuffole  eft  fujette  à variation  : il  fe  mêle  fouvent  dans 
les  expériences  des  caufes  phyfiques  qu’on  n’apperçoit  pas , ou 
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qu’on  appcrçoit  fans  pouvoir  les  éviter  ; elles  produîfent  dans 
les  réfultats  de  petites  différences  qui  fembleroient  ne  devoir 

[>as  s’y  rencontrer  ; c’eft  à celui  qui  fait  les  expériences  à éviter 
e plus  qu’il  peut  ces  écueils  ; s’il  eft  aflez  adroit  pour  le  faire  , 
les  conféquences  qu’il  tirera  de  fes  expériences  feront  pliyfi- 
quement  fûtes , & mériteront  qu’on  y ait  confiance  ; mais  s’il 
laifle  les  caufes  phyfiques  fe  compliquer , il  cheminera  en  aveu- 
gle , & fon  égarement  fera  d’autant  plus  dangereux  qu’il  s’ima- 
ginera que  fes  conféquences  font  fondées  furl’expérience. 

Pour  parvenir  à une  décou\^rte  au  moyen  de  l’expérience  y 
il  faut  d’abord  connoître  la  route  qu’on  doit  fuivre , & imagi- 
ner les  expériences  qui  peuvent  être  favorables  aux  recher- 
ches qu’on  entreprend  ; enfuite  il  faut  exécuter  les  expériences 
avec  beaucoup  de  foin , d’attention  , & une  exaftitude  ferupu- 
leufe  qui  les  rend  quelquefois  très-pénibles , mais  qui  fait  tout 
leur  mérite. 

A l’éçard  de  la  route  qu’on  doit  fuivre , il  faut  en  quelque 
façon  dccompofer  fon  objet , afin  de  l’attaquer , pour  ainfi  dire , 
par  partie  : car  chacune  étant  éclaircie  à part , on  fe  trouve  plus 
maître  de  l’objet  entier  ; c’eft  pourquoi  nous  avons  fuivi  pied 
à pied  toutes  les  opérations  du  Cordier  : nous  avons  d’abord 
examiné  le  chanvre  pour  connoître  celui  qui  étoit  le  plus  pro- 
pre à faire  de  bonnes  cordes  ; nous  avons  étudié  toutes  les  opé- 
rations qui  doivent  les  perfcclionner  , 6c  nous  avons  fait  des 
épreuves  pour  reconnoître  quelles  font  les  meilleures  ; nous 
avons  examiné  avec  attention  tout  ce  qui  fe  pratique  dans  la  Fi- 
leric,  dans  l’attelier  des  Commetteurs,  6cc.  ayant  toujours  grand 
foin  qu’il  n’y  eût  qu’un  feul  point  qui  pût  influer  fur  nos  esmé- 
xiences.  Si  l’on  fe  propofoit  de  connoître  la  différente  qualité 
des  chanvres , les  deux  cordages  dont  on  alloit  éprouver  la  for- 
ce , étoient  femblablcs  par  la  préparation  du  chanvre , par  le 
nombre , la  groffeur  6c  le  tortillement  des  fils , 6c  par  le  nombre 
6c  le  raccourciflement  des  courons , même  attelier , même  quar- 
ré , môme  carroflTe , même  toupin , mêmes  manivelles , ainfi  ces 
cordages  ne  différoient  que  par  la  nature  du  chanvre  qui  étoit  ou 
de  Lanion  , ou  de  Berry  , ou  de  Riga , ou  d’Italie , &c.  Si  l’in- 
tention étoit  de  favoir  ce  que  pouvoir  produire  fur  la  force  des 
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cordes  la  préparation  du  chanvre , on  partageoit  une  fuffifante 
quantité  d'un  meme  chanvre  en  deux  ou  plufieurs  lots  ; les  uns 
dtoient  plus  affinds , les*  autres  moins  ; mais  à cela  près  les  cor- 
dages qu’on  en  faifoit , étoient  tout  femblables , tant  pour  ce 
qui  regardoit  laFilcrie  que  ce  qui  concernoit  l’attelier  des  Com- 
metteurs.  P'alloit-il  reconnoître  quel  droit  le  terme  le  plus  avan- 
tageux pour  tordre  les  cordages  ? on  dtendoit  des  fils  pareils  à 
une  même  longueur  ; mais  par  les  difiiirentes  opérations  du  Cor- 
dier  les  uns  étoient  raccourcis  d’un  tiers,  les  autres  d’un  quart, 
les  autres  d’un  cinquième , & en  cela  feul  confiftoit  toute  la  dif- 
férence des  cordages  qu’on  alloit  éprouver. 

On  agilToit  de  même  pour  tous  les  autres  points  qu’il  falloic 
éclaircir , pour  le  degré  de  tortillement  des  fils  & leur  grofieur , 
le  nombre  des  tourons , la  faqon  de  les  commettre  en  auflière  ou 
en  grelin,  &c.  ayant  toute  l’attention  pofiible  qu’il  n’y  eût  que 
la  feule  circonftancc  que  nous  nous  propofions  d’examiner  qui 
influât  fur  la  comparaifon  que  nous  faifions  ; plufieurs  des  pré- 
cautions que  nous  prenions  pour  cela  ont  été  rapportées  dans 
les  différents  Chapitres  ; mais  nous  en  avons  omis  une  infinité 
de  petites  dont  la  defeription  formeroit  un  détail  ennuyeux , 
& que  celui  qui  fe  propofera  de  faire  de  pareilles  expériences 
pourra  aifément  imaginer  , pourvu  qu’il  foit  bien  convaincu 
qu’il  eft  de  la  dernière  importance  de  n’en  négliger  aucune. 

Nos  cordages  étant  faits  comme  nous  venons  de  le  dire  , il 
étoit  queftion  d’éprouver  lefquels  feroient  les  plus  forts  ; c’eft 
ce  que  nous  devions  connoitre  en  les  faifant  rompre  par  un 
poids  ou  par  une  force  connue  ; nous  avons  employé  pour  cela 
différents  moyens  dont  nous  allons  parler. 

Nous  crûmes  d’abord  que  lorfqu  il  ne  feroit  queftion  que 
d’éprouver  la  force  d’une  petite  ficelle , il  fuffiroit  de  l’attacher 

Ear  un  bout  à un  clou , 5c  de  fufpendre  à l’autre  un  plateau  fem- 
lableà  celui  d’une  balance,  dans  lequel  on  mettoit  les  poids 
peu  à peu , 6c , autant  qu’on  le  pou  voit,  dans  des  intervalles  de 
temps  égaux  ( circonftance  que  nous  avons  reconnu  être  impoP' 
tante  ) ; mais  nous  nous  apper<;ûmes  bien  tôt  que  toutes  les  ficel- 
les rompoient  au  point  de  fufpenfion  ou  aux  plis  qu’elles  fai- 
foieiu  en  s’entortillant  autour  du  clou  ; cette  circonftance  ren- 
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dit  pluficurs  de  nos  expériences  défeclueufes  fie  inutiles;  voyn 
!a  vignette  : pour  y remédier  nous  fîmes  fceller  dans  une  muraille 
un  gros  cylindre  de  bois  a ; un  peu  plus  bas , & à côté  de  ce 
gros  cylindre , nous  en  fîmes  fceller  un  petit  b , auquel  nous 
attachions  le  bout  de  la  ficelle  à éprouver,  puis  nous  la  faifions 
pafTer  fur  le  gros , d’où  elle  pendoit  verticalement  foûtenant  le 
plateau  c , dans  lequel  nous  mettions  les  poids  avec  les  précau- 
tions dont  nous  avons  déjà  parlé  : comme  les  ficelles  que  nous 
éprouvions , faifoient  une  grande  révolution  fur  le  gros  rouleau  ; 
elles  ne  rompoient  plus  au  point  de  fufpenfion  ; mais  indifférem- 
ment dans  toute  la  longueur  depuis  ce  point  Jufqu’au  plateau  ; 
car  pour  éviter  le  mf-me  inconvénient  auprès  de"  ce  plateau , 
nous  la  faifions  rouler  fur  un  cylindre  qui  y étoit  attacné;  nous 
avions  donc  , moyennant  ces  précautions  , tout  ce  que  nous 
pouvions  défirer  pour  nos  expériences  en  petit  ; & effeélive- 
inent  nous  avons  prefque  toujours  eu  lieu  d’étre  fatisfaits  de  leur 
exatlitude. 

Nous  nous  imaginâmes  que  nous  pourrions  exécuter  nos  ex- 
périences en  grand  de  la  môme  manière , au  moyen  d’un  grand 
plateau  de  balance , fur-tout  parce  que  dans  les  arfenaux  du  Roi 
on  peut  difpofer  d’un  grand  nombre  de  poids  ; mais  nous  nous 
affurâmes  bien-tôt  que  la  chofe  étoit  impraticable  : il  eft  pref- 
qu’impoffible  de  fournit  des  poids  fi  confidérables  en  des  temps 
égaux  6c  fans  fecouffes  ; comme  il  falloit  mettre  les  poids  les 
uns  fur  les  autres , il  arrivoit  qu’ils  écrouloicnt  6c  qu’il  en  tom- 
boit  plufieurs  ; Ôc  ce  qui  étoit  pire  que  tout  cela  , quand  les 
cordages  venoient  à rompre  , ceux  qui  étoient  employés  au 
fervice  de  la  machine  couroient  rifque  d’être  blcffés  ; nous  réfo- 
lûmes  donc  d’employer  un  appareil  plus  commode. 

Nous  fîmes  planter  en  terre  ôc  dreffer  verticalement  quatre 
bigues  ou  mâtereaux  A A A A ^ Figure  i.  de  vingt-cinq  à trente 

(lieds  de  hauteur  ; ces  mâtereaux  étoient  à fix  pieds  de  diftance 
es  uns  des  autres , 6c  formoient  un  quarré  ; nous  fîmes  faire  un 
chafiîs  avec  quatre  pièces  de  bois  B B B B , bien  affemblées , 
qui  avoit  environ  cinq  pieds  6c  demi  en  quarré  ; on  éleva  ce 
chaffisà  vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  6c  on  le  lia  très- fortement' 
aux  quatre  mâtereaux,  ce  qui  formoit  un  échafaud  folide  6c 
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fort  élevé , fur  lequel  on  montoit  au  moyen  d’une  échelle  C; 
on  forma  fur  le  clialTis  un  plancher  & un  garde-fou  pour  la 
fureté  de  ceux  qui  dévoient  y opérer  , & le  tout  devint  très- 
folide  au  moyen  de  plufieurs  haubans  P,  quis’étendoient  de  tous 
côtés  ; on  établit  uir  cet  échafaud  une  forte  romaine  D , dont 
le  crochet  inférieur  £ tomboit  à-plomb  dans  le  plan  des  deux 
mâtereaux  de  devant  l’échafaud  ; & la  queue  ou  le  levier  de  la 
romaine  étoit  reçue  dans  une  coulifle  f , qui  la  tenoit  de  niveau 
quand  le  levier  repofoit  fur  le  fond  de  cette  coulifle. 

Nous  faifions  épifler  les  cordages  GG  qu’il  falloir  éprouver, 
par  lin  bout  fur  une  forte  cofle  Hd’un  diamètre  un  peu  large  pour 
qu’elle  fit  un  peu  l’office  du  rouleau  dont  nous  avons  parlé  à 
i’occafion  de  nos  expériences  en  petit  ; l’autre  bout  du  même 
cordage  à éprouver , étoit  épiflé  avec  toute  l’attention  poflible 
fur  un  cordage  plus  fort  //,  qu’on  nomme  une  it agite. 

Quand  on  vouloir  éprouver  la  force  d’un  cordage-,  on  l’atta- 
choit  d’un  bout  à la  romaine  au  moyen  de  la  cofle  £/de  fer  que 
l’on  paflbit  dans  le  croc  de  cette  romaine  ; puis  on  faifoit  pafler 
l’itague  //,  dans  une  poulie  de  renvoi  L , qui  étoit  fixée  à un 
corps  mort  perpendiculairement  fous  le  croc  de  la  romaine  ; on 
amarroit  cette  itague  à une  moufle  ou  caliorne  à fix  rouets  NJVy 
dont  le  cordage  , ou  , pour  parler  en  terme  de  Marine , le  garant 
fépondoit  à un  cabeftan  à cuifle  0. 

Cet  appareil  étoit  très-commode  pour  les  expériences  que 
nous  avions  à faire  ; car  les  mouvements  du  cabeftan  qui  font 
fort  doux  , l’étoient  encore  davantage  au  moyen  des  révolu- 
tions que  le  cordage  faifoit  fur  les  poulies  mouflées  ; ainli  pour 

f>eu  qu’on  eût  attention  à faire  virer  le  cabeftan  d’un  pas  égal, 
e cordage  à éprouver  étoit  tendu  également  dans  des  temps 
égaux  , lans  aucune  fecoufle  ; & la  force  de  cette  tenfion  étoit 
exprimée  par  la  romaine  ; car  fi-tôt  que  ceux  qui  étoient  au  haut 
de  l’échafaud  voyoient  le  levier  de  la  romaine  quitter  fon  point 
d’appui,  on  appuyoit  deflus  pour  le  faire  repofer  au  fond  de  la 
coulifle , penaant  qu’un  autre  tranfportoit  vite  le  poids  d’un  ou 
plufieurs  crans  ; ce  qu’on  répétoit  toutes  les  fois  que  le  levier 
de  la  romaine  quittoit  fon  point  d’appui,  & celui  qui  tranfpor- 
toit le  poids  avoir  foin  de  crier  le  uoniore  qu'exprimoit  la  lomai- 
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ne  , pour  que  ceux  qui  étoicnt  en  bas  fuffent  informés  du  poids 
dont  le  cordage  écoit  chargé. 

n y avoit  plufieurs  autres  commodités  dont  on  a peine  à fe 
fouvenir , mais  qu’on  imagine  aifément  quand  on  eft  occupé  à 
faire  des  expériences  ; par  exemple  , à côté  du  cordage  qu’on 
éprouvoit , il  y avoit  une  règle  plus  longue  que  le  cordage , divi* 
fée  par  pouces  dans  toute  fa  longueur,  & qui  fervoit  àconnoître 
l’alongcment  de  chaque  cordage. 

A un  des  mâtereaux , on  avoit  attaché  une  poulie  dans  laquelle 
pafibit  un  cordage  aux  deux  bouts  duquel  il  y avoit  des  crocs  } 
ce  vat  & vient  fervoit  à monter  les  cordages  qu’on  vouloit 
éprouver.  

C’eft  avec  cet  appareil  de  manœuvres  que  nous  fîmes  à Breft 
grand  nombre  d’expériences , & alTurément  il  étoit  très-propre 
a remplir  les  vues  que  nous  avions  ; néanmoins  l’année  fui- 
vante , ayant  encore  à faire  de  nouvelles  épreuves , nous  parvîn- 
mes à fimplifier  beaucoup  l’appareil  dont  nous  avions  a nous 
fervir. 

Au  lieu  d’élever  quatre  mâts  de  trente  pieds  de  hauteur," 
nous  nous  contentâmes  de  trois  bigues  A AÂ  , Hj^ure  2.  de 
quinze  ou  vingt  pieds  de  lon^ , qui  fe  réuniffoient  en  tiers- 
point  ; l’échafaud  fut  établi  tres-folidement  fur  des  chevalets 
de  feieurs  de  long  BB  ; la  romaine  fut  attachée  à la  réunion 
des  bigues  D ; le  cordage  dont  on  vouloit  éprouver  la  force; 
étoit  épiffé  par  les  deux  bouts  à deux  cordages  ou  itagues  ; une 
de  ces  imgucs  E portoit  à une  de  fes  extrémités  une  coffe  F, 
qu’on  accrochoit  à la  romaine  ; puis  elle  paflbit  dans  la  poulie 
de  renvoi  G qui  étoit  au  deffous  ; le  cordage  à éprouver  HH, 
au  lieu  d’être  vertical  , comme  dans  les  premières  expérien- 
ces , étoit  horizontal , & Titagirc  I , qui  étoit  épilTée  à l’autre 
bout , répondoit  à la  moufle  ou  caliome  L , qui , comme  dans 
les  premières  épreuves , étoit  tirée  par  un  cabeftan  ; la  règle  M 
divifée  par  pouces,  qui  devoir  fervir  àmefurer  l’alongement  des 
cordages , étoit  pofée  à côté  du  cordage  H H dont  on  éprou- 
voit la  force , fur  des  fupports  qui  la  tenoient  dans  une  difpo- 
fition  convenable. 

Cet  appareil  étoit  plus  commode  que  celui  dont  nous  nous 
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étions  fervis  en  premier  lieu  , en  ce  qu’il  droit  plutôt  dcabü  , 
avec  moins  de  depenfe , & d’un  fervicc  beaucoup  plus  aifd  , puif 

3ue  tout  fe  paflbit  aux  yeux  de  tout  le  monde,  ceux  qui  con- 
uifoient  la  romaine  étant  fut  un  échafaud  très-folide  qui  n’a- 
voit  que  cinq  ou  fix  pieds  d’élévation  ; enfin  on  pouvoit  juger 
plus  commodément  & plus  aifément  de  l’alongement  des  cor- 
dages qui  étoient  plus  à la  portée  de  la  vue  : il  efi  vrai  que  par 
cette  difpofition  la  romaine  exprimoit  la  force  des  cordages 
moins  le  frottement  de  la  poulie  de  renvoi,  au  lieu  que  par  le 
premier  appareil  toute  la  tenfion  du  cordage  étoit  exprimée  ; 
mais  qu’eft-ce  que  cela  fait  ? comme  le  frottement  eft  confiant , 
& qu’il  s’agit  de  comparer  la  force  d’un  cordage  à la  force  d’un 
autre , l’exaélitude  de  l’expérience  n’étoit  pas  troublée  par  le 
frottement  de  la  poulie.  , 

Malgré  toutes  les  attentions  que  nous  apportions  pour  bien 
fabriquer  nos  cordages , il  étoit  rare  que  plufieurs  rompilTent 
précifément  fous  le  même  poids , ce  qui  dépendoit  de  plufieurs 
caufes  phyfiques  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’appercevoir , mai* 
auxquelles  il  étoit  impoffible  de  remédier  ; le  plus  fouvent  ces 
différences  étoient  peu  conlidérables  , mais  quelquefois  elles 
l’étoient  beaucoup  : nous  inclinâmes  d’abord  a retrancher  de 
nos  expériences  celles  qui  différoient  beaucoup  des  autres  en 
plus  ou  en  moins  ; mais  ayant  fait  réflexion  qu’il  ne  s’agilToit 
pas  de  recherches  curieufes  , qu’il  étoit  quefiion  de  tirer  de 
nos  expériences  des  conféquences  utiles , nous  jugeâmes  qu’il 
falloit  comprendre  dans  nos  réfultats  tout  ce  que  les  expérien- 
ces produiroient  : en  effet , puifque  ces  défauts  fe  trouvent  dans 
les  cordages  que  nous  faifions  fabriquer  avec  toute  l'attention 
pofllble  pour  nos  expériences , à plus  forte  raifon  fe  trouveront- 
ils  dans  les  cordages  dont  on  garnit  les  Vaiffeaux  , ou  qu’on’ 
emploie  dans  les  différentes  opérations  de  méchanique  ; en  un 
mot , il  n’étoit  pas  quefiion  de  travaille/  fur  des  cordages  ima- 
ginaires , fur  des  cordages  qui  auroient  le  degré  de  perfection 
que  l’on  conçoit  qu’ils  pourroient  avoir;  mais  fur  des  cordage* 
tels  que  les  bons  Cordiers , ceux  qui  font  les  plus  attentifs  à la 
perfection  de  leur  Art , les  peuvent  faire. 

Néanmoins , comme  par  nafard  nous  aurions  pû  tomber , ou 
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f ir  un  cordage  très-fort,  ce  qui  nous  auroit  fait  juger  trop  favo- 
rablement de  la  fat^on  de  le  fabriquer , ou  fur  un  cordage  très- 
foible , ce  qui  nous  auroit  donné  une  idée  défavantageufe  de 
cette  fabrique , nous  avons  pris  le  parti  de  faire  toujours  rom- 
pre fix  bouts  de  cordages  pour  chacune  de  nos  épreuves , & 
voici  comme  nous  avons  procédé. 

Si  nous  avions  à comparer  deux  cordages  différemment  fabri- 
qués , chacun  de  ces  cordages  avoit , je  le  fuppofe , cinquante 
braffes  de  longueur , nous  les  faifions  étendre  l’un  à côté  de 
l’autre  fur  le  plancher  de  la  Corderie’’,  dans  la  même  fituation 
qu’ils  étoient  fur  l’attelier  ; 6c  comme  l’extrémité  des  cordages 
qui  eft  auprès  de  l’attelier  ou  auprès  du  quarré  , n’eft  jamais  fi 
bien  fabriquée  que  le  refte,  nous  faifions  retrancher  environ 
quatre  braffes  de  chaque  bout  de  tous  les  cordages  ; nous  con- 
tinuions à couper  fix  bouts  de  chaque  efpèce , tenant  toujours 
les  cordages  dans  la  même  fituation  les  uns  à côté  des  autres , 
ainfi  les  bouts  étoient  d’autant  plus  comparables  qu’ils  avoienc 
été  pris  aux  mêmes  endroits  de  chaque  pièce. 

Nous  pefions  enfemble  les  fix  bouts  , 6c  nous  divifions  le 
poids  total  par  fix , pour  avoir  le  poids  moyen  de  chaque  bout 
de  cordage  ; enfin  quand  nous  avions  fait  rompre  ces  fix  bouts  , 
quand  nous  en  avions  reconnu  la  force , nous  additionnions  le 
léfultat  des  fix  épreuves , pour  la  divifer  enfuite  par  fix , 6c  en 
conclure  la  force  moyenne  de  chaque  bout  : de  cette  fa<;on  les 
défauts  6c  les  perfedions  fe  dévoient  compenfer  , 6c  nos  com- 
pamifons  en  être  plus  juffes. 

Malgré  toutes  ces  attentions  6c  quantité  d’autres  dont  nous 
ne  parlerons  pas , de  peur  de  devenir  ennuyeux , nous  avouons 
que  nous  n’avons  pu  parvenir  qu’à  approcher  de  la  vérité  , 6c 
* qu’il  ne  feroit  pas  poffible  d’appercevoir  dans  nos  expériences 
des  différences  très-petites  ; mais  heureufement  les  différen- 
ces dont  nous  avons'tenu  compte  , font  très-fenfibles , 6c  fe 
font  montré  très-conftantes  toutes  les  fois  que  nous  avons  répé- 
té les  mêmes  expériences  ; car  nous  n’avons  eu  aucun  égard  à 
toutes  celles  qui  ne  fe  font  pas  trouvé  telles. 

Si  nous  n’avions  eu  à faire  rompre  que  des  cordages  faits 
avec  un  même  tKnnbie  de  fils  pareils , ourdis  à la  même  lon- 
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gueur , raccourcis  de  la  même  quantité  ; en  un  mot , fi  noua 
n’avions  eu  à éprouver  que  des  cordages  femblables , il  nous 
feroit  fouvent  arrivé  que  des  cordages  de  même  longueur  au- 
roient  été  de  même  poids  ; mais  comme  dans  toutes  iios  épreu- 
ves nous  avons  toujours  eu  à comparer  des  cordages  très-diffé- 
rens , tantôt  à caufe  du  chanvre  qui  étoit  de  différens  pays  « 
ou  plus  ou  moins  affiné , tantôt  à caufe  des  fils  qui  étoient  plus 
ou  moins  gros , plus  ou  moins  tortillés , tantôt  à caufe  des  cor- 
des qui  étoient  différemment  fabriquées , nous  fommes  rarement 
parvenus  à avoir  des  cordages  précifément  de  même  poids , quel- 
u’attention  que  nous  ayons  eue  à augmenter  le  nombre  des 
Is , quand  nous  en  employions  de  plus  fins  ou  de  moins  tortil- 
lés , ou  lorfque  nous  laifions  commettre  nos  cordages  moins 
ferré  ; car  nous  elfayions  de  combiner  tellement  ces  différen- 
ces , que  le  nombre  des  fils  que  nous  ajoûtions , compenflt  les 
caufes  qui  dévoient  rendre  nos  cordages  plus  légers  : mais  tou- 
tes nos  attentions , tous  nos  calculs  ne  nous  menoient  qu’à  des 
approximations  plus  ou  moins  grandes  ; fie  rarement  à l’exacU- 
tude  que  nous  délirions , fur-tout  quand  nos  cordages  étoient 
d’une  certaine  groffeur  ; car  pour  les  expériences  en  petit , la 
main  d’œuvre  fie  la  confommation  des  matières  n’étant  pas  de 
conféquence  , nous  rebutions  fans  héfiter  tous  ceux  qui  s’écar- 
toient  un  peu  confidérablement  de  l’égalité  ; c’eft  pour  cette 
raifon  que  dans  le  détail  de  nos  expériences  on  a ujuvent  ap- 
perçu  cette  égalité  quand  nous  éprouvions  de  petits  cordages. 

Perfuadés  qu’il  y a une  impoffibilité  phyfique  de  faire  de 
gros  cordages  différemment  fabriqués  fit  précifément  de  mê- 
me poids , nous  cherchâmes  à fuppléer  à cette  différence  pat 
le  calcul  ; car  il  auroit  été  injufte  de  comparer  la  force  de  deux 
cordages  qui  étoient  de  poids  inégaux , le  plus  pefant  qui  conie- 
noit  plus  de  matière  réfiftante , devant  être  le  plus  fort. 

Mais  la  difficulté  étoit  de  fiivoir  de  combien  il  falloit  aug- 
menter la  force  du  cordage  le  plus  léger , de  favoir  fi  cette  for- 
ce augmente  proportionnellement  à Ta  groffeur  des  cordages , 
ou  au  nombre  des  fils  qui  les  compofent , ou  enfin  à leur  poids  : 
fi  l’on  s’amufoit  à raifonner , on  trouveroit  de  quoi  écaolir  les 
deux  contraires , fie  on  n’éclairciroit  rien  ; d’un  côté , comme  il 
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fêmble  que  la  force  des  cordes  ell  proportionnelle  à la  quantité 
de  matière  rëfiftante , on  croiroit  que  la  force  d’un  cordage  de 
douze  fils  devroit  Être  double  de  celle  d’un  cordage  de  fix , 
on  pourroit  même  penfer  que  la  fupériorité  de  force  feroit  plus 
que  double , parce  que  le  poids  du  cordage  de  douze  fils  ex- 
cède de  plus  d’une  fois  celui  du  cordage  de  fix  ; d’un  autre  côté  y 
fachant  que  les  cordes  n’ont  jamais  autant  de  force  que  la  fom- 
me  des  fils  qui  les  compofent , on  pourroit  penfer  que  les  groffes 
cordes  proportionnellement  à leur  groffeur , à leur  poids  & au 
nombre  des  fils  qui  les  tfompofent , font  moins  fortes  que  les 
\ petites. 

Ces  réflexions  fie  bien  d’autres  qu’il  ell  inutile  de  rapporter , 
nous  déterminèrent  à confulter  l’expérience , pour  avoir  l’éclair- 
cilTement  que  nous  défirions. 

Étant  à Marfeille  je  fis  part  à M.Dhericourt,  Intendant  des 
galères , de  l’embarras  où  j’étois  & des  moyens  que  j’imaginois 
pour  m’en  tirer;  il  conçut  bien-tôt  combien  il  m’étoit  important 
d’éclaircir  cette  difliciüté , 6c  le  zèle  qu’il  a pour  le  progrès  des 
connoiffances  utiles  , le  porta  à m’offrir  tous  les  fecouis  qui 
dépendroient  de  lui. 

Je  fis  un  Mémoire  qui  contenoit  l’état  de  la  quellion  6c  les 
expériences  qu’il  falloir  faire  pour  l’éclaircir , avec  les  précau- 
tions qu’il  falloir  prendre  pour  les  bien  exécuter. 

FeuM.  Garavaque,  Ingénieur  de  la  Marine,  qui  avoir  tous 
les  talens  ôc  toute  la  fagacité  poflibles  pour  bien  faire  des  ex- 
périences , fut  chargé  d’exécuter  celles  qui  m’étoient  néceffai- 
res.  M.  Dhericourt  a fouvent  affidé  aux  épreuves  avec  le  P. 
Pefenas , Maître  de  Mathématiques  de  Mellieurs  les  Gardes  de 
l’Etendart  ; ainfi  on  peut  compter  fur  l’exaûitude  de  celles  que 
je  vais  rapporter.  Je  commence  par  les  expériences  qu’on  a 
faites  pour  s’affurer  fi  la  force  des  cordes  augmente  proportion- 
nellement au  nombre  des  fils  qui  les  compofent. 

Première  Expérience. 

On  fit  prép  arer  6c  convertir  en  fil  une  certaine  quantité  de 
chanvre  de  Clairac , en  prenant  toutes  les  précautions  poifibles 
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pour  que  ce  fil  fût  très-égal  à tous  égards  , c’eft-à-dire,  de  mê- 
me grofleur  6c  également  tortillé  : on  peut  voir  dans  le  Chapitre 
ou  nous  traitons  de  la  réception  du  chanvre  dans  les  Ports , com- 
ment on  peut  parvenir  à en  avoir  de  tel. 

On  fit  faire  avec  ce  fil  une  petite  corde  qui  avoir  vingt  braffes 
de  longueur,  6c  fix  fils , deux  par  touron. 

On  en  coupa  quatre  bouts  qui  avoient  chacun  quatre  braffes 
de  longueur  ; on  éprouva  leur  force  à la  romaine,  ôc  leur  force 
moyenne  fe  trouva  de  5 1 livres. 

Enfuite  avec  le  même  fil  on  fit  une  autre  corde  toute  pareille 
à la  précédente , les  fils  ayant  été  ourdis  à la  même  longueur , • 

& raccourcis  de  la  même  quantité  en  les  commettant  •,  mais 
elle  étoit  compofée  de  neuf  fils  , y ayant  trois  fils  à chaque 
touron,  fa  force  fut  reconnue  à l’épreuve , de  1014  livres. 

On  fit  encore  faire  une  corde  qui  ne  différoit  des  précédentes  , 

S|ue  parce  qu’elle  étoit  de  douze  fils , quatre  par  touron , 6c  (à 
bree  fe  trouva  de  iy<Î4  livres.  * 

Enfin  on  fit  un  pareil  cordage  avec  dix-huit  fils , fix  par  tou- 
lon,  6c  fa  force  fe  trouva  de  2 148  livres  1 2 onces. 

Remarq^ue.  , 

Si  la  force  des  cordes  augmentoit  en  même  proportion  que 
le  nombre  de  leurs  fils,  le  cordage  à fix  fils  ayant  porté  6ji 
livres , celui  à neuf  fils  n’auroit  du  porter  que  ^46  livres  8 on- 
ces ; il  a néanmoins  porté  1014  livres. 

Le  cordage  à douze  fils  n’auroit  dû  porter  par  comparaifon 
à celui  de  fix,  que  12^2  livres;  il  a néanmoins  porté  1 y <54  livres, 

& fi  l’on  comparoir  le  cordage  de  douze  fils  avec  celui  de  neuf,  -, 

on  trouveroit  que  celui  de  douze  n’auroit  dû  porter  que  lyya  ' 

livres , au  lieu  qu’à  l’épreuve  il  en  a poné  1 ^6^. 

Le  cordage  de  dix-huit  fils  étant  comparé  à celui  de  fix , 
n’auroit  dû  porter  que  1 8p  y livres , étant  comparé  à celui  de 

neuf  2 ^ 28  livres , à celui  de  douze  2 346  livres  ; néanmoins  il  | 

n’a  rompu  qu’étant  chargé  de  2148  livres  1 2 onces.  j 

Ainfi  le  cordage  de  dix-huit  fils  étant  comparé  avec  celui  de  î 

fix,  efi  par  l’expérience  plus  fon  qu’il  ne  devroit  être,  de  2; y j 
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livres  12 onces,  avec  celui  de  neuf,  de  120  livres  12  onces; 
avec  celui  de  douze , il  a été  plus  foible  de  ip7  livres  4 onces. 

Seconde  Expérience. 

Un  cordage  de  Hx  fils  a porté  •jo6  livres  4 onces  ; un  de  neuf 
auroit  donc  dû  porter  10^9  livres  6 onces;  néanmoins  il  a 
porté  dans  l’épreuve  1 07  y livres. 

Un  cordage  de  fix  fils  a porté  ’jo6  livres  4 onces;  un  de 
douze  auroit  dû  poner  1412  livres  8 onces  ; néanmoins  il  a 
poné  dans  l’épreuve  i f 1 2 livres  8 onces. 

Un  cordage  de  neuf  fils  à porté  107 y livres;  xm  de  douze 
auroit  dû  porter  14;  3 livres  y onces  ; U a néanmoins  porté  dans 
l’épreuve  i y 3 2 livres  8 onces. 

Un  cordage  de  fix  fils  a porté  "jo6  livres  4 onces  ; un  de 
dix-huit  auroit  dû  porter  2 1*1 8 livres  1 2 onces  ; néanmoins  il  a 
porté  24  y I livres  4 onces. 

Un  cordage  de  fix  fils  a porté  "jo6  livres  4 onces  ; un  de 
trente  auroit  dû  poner  jyji  livres  4 onces;  néanmoins  il  a 
poné  4077  livres. 

Un  cordage  de  fix  fils  a poné  fo6  livres  4 onces;  un  de  vingt- 
quatre  auroit  dû  poner  2825  livres  ; il  en  a néanmoins  poné 

Un  cordage  de  douze  fils  a poné  lyya  livres  8 onces;  un 
de  vingt-quatre  auroit  dû  poner  3oéy  livres;  néanmoins  il  a 
porté  3 32y  livres. 

Un  cordage  de  dix-huit  fils  a porté  24y  i livres  4 onces  ; un 
de  vingt-quatre  auroit  dû  poner  32^8  livres  y onces  ; il  a 
néanmoins  porté  3323  livres. 

Un  cordage  de  9 fils  a poné  107  y livres;  un  de  vingt-fept 
auroit  dû  porter  522y;  néanmoins  il  a poné  3383. 

Rbmarsiue. 

Ces  expériences  décident  que  les  cordages  augmentent  en  for- 
ce plus  que  proportionnellement  au  nombre  des  fils  qui  les  conir 
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pofent  ; fi  l’on  d^fire  en  favoir  des  raifons  , en  voici  qui  me 
paroiffcnt  très-probables. 

On  a vû  dans  l’article  du  commettage  que  le  tortillement 
qu’on  ell  obligé  de  donner  aux  fils  pour  en  faire  des  cordes , 
les  afibiblit  ; Tes  fils  qui  dans  notre  dernière  expérience  com- 
pofcnt  la  corde  de  fix  fils , font  tortillés  auûi-Dien  que  ceux 

3ui  compofent  celle  de  dix-huit  ; les  uns  & les  autres  doivent 
onc  être  afibiblis;  ce  qui  fait  que  ni  la  corde  de  fix  fils  ni  celle 
de  dix-huit  ne  feroient  pas  aulfi  fortes  que  le  feroient  les  fils 
qui  les  compofent , fi  l’on  éprouvoit  féparemenc  leur  force  ; mais 
les  fils  de  la  corde  de  fix  font  plus  de  plis  que  ceux  de  la  corde 
de  dix-huit;  ceux-ci  font  routés  fur  un  plus  gros  cylindre;  ils 
font  moins  de  révolutipns  dans  une  pareille  longueur,  ce  qui 
fait  qu’ils  font  un  peu  moins  affoiblis  par  le  tortillement  : d’ail- 
leurs , comme  nous  avons  étendu  les  fils  qui  dévoient  faire  les 
cordages  de  fix  ^s,  à la  même  longueur  que  ceux  qui  dévoient 
faire  le  cordage  de  dix-huit , à foixante-quirue  pieds,  par  exem- 
ple , pour  avoir  chaque  corde  de  cinquante  pieds  ; il  eil  clair 

3ue  comme  les  fils  de  la  plus  grofle  corde  font  de  plus  gran- 
es  révolutions  pour  s’envelopper,  ik  fe  raccourciffent  davan- 
tage fans  être  autant  tortillés , & cette  raifon  doit  augmenter  la 
force  des  cordes  à mefure  qu’elles  font  plus  grofles  ; d’un  autre 
côté , les  fils  de  la  corde  qui  eft  plus  menue  , faifant  un  plus 
grand  nombre  de  révolutions  dans  une  pareille  longueur , cela 
doit  les  faire  plus  raccourcir  que  ceux  ae  la  corde  plus  grofie , 
'mais  par  là  ils  prennent  des  direâions  qui  font  défavantageufes  à 
leur  force. 

Quoi  qu’il  en  foit  , on  pourroit  établit  fur  les  expériences 
que  nous  venons  de  rapporter , une  échelle  de  proportion  qui 
ne  s’écarteroit  pas  beaucoup  de  la  vérité  , fi  l’on  avoit  à com- 
parer dès  cordages  faits  avec  du  fil  pareil  & commis  précifé- 
ment  au  même  point , en  un  mot , qui  ne  varieroient  que  par  le 
nombre  des  fils. 

Nous  n’avons  pas  négligé  d’examiner  fi  l’augmentation  de 
force  des  cordages  étoit  proportioimelle  au  quarté  de  leur  cir- 
conférence ; mais  outre  qu’il  eft  très-difficile  de  mefurer  avec 
affez  d’exaâitude  la  circonférence  de  menus  cordages  tels  que 


44°  Chapitre  treizième. 

ceux  qui  nous  ont  fervi  pour  les  épreuves  dont  nous  parlons , 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  les  exécuter  fur  de  plus  gros  cor- 
dages ; parce  que  nous  nous  fommcs  bien  appert^us  qu’elles  fe- 
roient  inutiles  pour  l’objet  que  nous  nous  étions  propofé , parce 
qu’ayant  à comparer  des  cordes  commifes  plus  ou  moins  lerré , 
il  pouvoir  y en  avoir  qui  pour  cette  raifon  feroient  plus  groffes , 
& néanmoins  contiendroient  moins  de  matière  réfiftante  : ce- 
pendant comme  nous  avons  comparé  des  cordages  de  onze  li- 
gnes de  circonférence  avec  des  cordages  de  quatorze , de  feize 
& de  vingt  & une  lignes , nous  avons  trouvé  que  l’analogie  s’é- 
loignoit  peu  de  l’expérience , & que  c’étoit  tantôt  en  plus  fie 
tantôt  en  moins  i ce  qui  nous  fait  penfer  qu’on  pourroit  par 
cette  méthode  juger  allez  exaéUnrent  Je  la  force  relative  des 
cordages  de  différente  groffeurj  s’ils  n’étoient  point  trop  menus 
fie  fi  tous  étoient  fabriqués  fuivant  les  mêmes  principes  ; mais 
ce  n’efl  pas  et  qui  convient  pour  notre  ouvra^  , puifque  tous 
les  cordages  que  nous  avons  à comparer  font  différemment  fa- 
briqués ou  faits  avec  des  hls  très-différents  les  uns  des  autres  ; 
ainfi  il  faut  examiner  fi  l’augmentation  de  force  des  cordages 
e(l  proportionnelle  à leut  poids. 

Troisième  Expérience. 

Un  cordage  pefant  p onces  a porté  70^  livres  4.  onces  ; un 
autre  de  même  fil  pefant  i j onces  auroit  dû  porter  1020  livres 
2 onces  i il  a porté  dans  l’épreuve  107  y ; ainfi  il  eft  plus  fort  que 
l’analogie  , de  livres  14  onces. 

Un  cordage  pefant  ÿ onces  a porté  ^06  livres  4 onces  ; un 
pareil  pefant  17  onces  auroit  dû  porter  1334  livres;  il  a fup- 
porté  dans  l’épreuve  1332  livres  8 onces  : ainfi  il  eft  glus  fort 
de  ip8  livres  8 onces  que  l’analogie. 

Un  cordage  pefant  p onces  a porté  7o5  livres  4 onces  ; le 
pareil  pefant  21  onces  auroit  dû  porter  1^47  livres  14  onces  ; 
il  a porté  dans  l’épreuve  2ioy  : ainfi  il  eft  plus  fort  que  l’analo- 
gie , de  437  livres  2 onces. 

Un  cordage  pefant  p onces  a porté  705  livres  4 onces  ; le 
pareil  pefant  26  onces  2 gros  auroit  dû  porter  2oyp  livres  14 
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onces  ; il  a porté  dans  l’épreuve  24  j 1 livres  4 onces  : ainfi  il  cft 
plus  fort  de  jp  1 livres  6 onces. 

Un  cordage  pefant  13  onces  a porté  1073  livres;  le  pareil 
pefant  17  onces  auroit  dû  porter  1403  livres  12  onces;  il  a 
porté  dans  l’épreuve  1332  livres  8 onces  : ainfi  il  eft  plus  fort 
de  1 26  livres  1 2 onces. 

Un  cordage  pefant  7 onces  7 gros  a porté  ^4  3 livres  ; un 
pareil  pefant  i 2 onCes  auroit  dû  porter  1037  livres  ; il  a porté 
dans  l’épreuve  1038  livres:  ainfi  il  eft  plus  fort  de  21  livres. 

Un  cordage  pefant  12  onces  a porté  1038  livres  ; un  pareil 
pefant  1 7 onces  6 gros  auroit  dû  porter  1333  livres  ; il  a néan- 
moins porté  1 3^4  livres  ; ainfi  il  cft  plus  fort  de  3 1 livres. 

Un  cordage jpefant  17  onces  6 gros  a porté  i 354  livres  ; un 
pareil  pefant  20  onces  auroit  dû  porter  17^2  livres  i once  ; 
néanmoins  il  a porté  i85i  livres  4 onces  : ainfi  il  cft  plus  fort 
de  PP  livres  3 onces. 

Un  cordage  pefant  3 1 onces  a porté  28  3 (T  livres  ; un  pareil 
pefant  onces  auroit  dû  porter  3316  livres  ; il  en  a néanmoins 
porté  3 3 2 3 ; ce  qui  le  rend  plus  fort  de  p livres. 

Un  cordage  pefant  35  onces  a porté  3323  livres,  un  pareil 
pefant  3p  onces  auroit  dû  porter  3^02  livres  ; il  n’a  néanmoins 
porté  que  3383  livres;  il  eft  par  conféqucntplusfoiblcde  ip  liv. 

Un  cordage  pefant  3 p onces  a porté  3385  livres;  un  pareil 
pefant  42  onces  auroit  dû  porter  3838  livres  ; il  en  a porté  4077  : 
ainfi  il  eft  de  2ip  livres  plus  fon. 

RECAPITULA  T I O N. 


On  voit  par  les  expériences  que  nous  venons  de  rappor- 
ter , qu’il  n’y  a point  de  cordages  qui  n’augmentent  en  force 
plus  que  proportionnellement  à leur  poids , n’y  ayant  qu’une 
feule  expérience  qui  foit  fortie  de  cette  règle.  Mais  nous  ferons 
remarquer, 

1°.  Que  nous  ne  penfons  pas  qu’on  doive  décider  d’après 
cc^  expériences  , prccifémcnt  de  quelle  quantité  les  cordages 
furpaflent  la  force  qu’ils  devroient  avoir  proportionnellement  à 
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leur  poids.  Nous  nous  bornons  à dire  que  cette  fupérioritd  s’d- 
tant  conflamnient  fait  appercevoir  dans  toutes  les  épreuves  que 
nous  venons  de  rapporter,  ainfi  que  quand  nous  avons  eu  égard 
au  nombre  des  fils , il  paroît  qu’elle  exifte , & nous  préfumons 
qu’elle  dépend  des  caufes  que  nous  avons  indiquées  dans  la  re- 
marque précédente.  Mais  quoique  nous  convenions  qu’il  fe 
glifle  néceflairement  de  petites  erreurs  dans  les  expériences, 
& qu’un  des  quatre  cordages  qui  fe  trouvera  avoir  un  défaut 
capable  de  le  beaucoup  affoiblir,  fuibfe  pour  former  un  olllacle 
à rétabliflement  d’une  échelle  de  proportion  ; néanmoins  en 
jettant  les  yeux  fur  la  table  fuivante , on  appercevra  que  l’excé- 
dant de  la  force  fur  le  poids  eft  ordinairement  d’autant  plus  confi- 
dérable  qu’il  y a plus  de  différence  entre  les  poids. 


DIFF^REKCE  DES 
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a®.  Nous  n’oferions  alfurer  que  la  fupériorité  de  force  qui 
fe  trouve  dans  les  petits  cordages , foit  aulTi  conlidérable  dans 
les  gros  ; notre  doute  eft  fondé  fur  ce  que  dans  les  gros  corda- 
ges il  nous  paroît  que  les  fils  n’entrent  pas  dans  des  tenfions 
aufli  égales  que  dans  de  petits  ; néanmoins  ce  n’eft  là  qu’une 
conjeclure  que  nous  n’avons  pu  éclaircir  par  des  expériences. 

j''.  Après  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter , on 
fera  peut-être  furpris  que  dans  tout  notre  ouvrage  nous  ayons 
confidéré  l’augmentation  de  force  des  cordages  comme  pro- 
portionnelle à leur  poids  ; ce  qui  nous  a déterminé  à agir  ainfi , 
c’eft  la  petite  différence  des  poids  qui  fe  trouve  entre  les  cor- 
'dages  que  nous  comparons , qui  n’excède  jamais  un  neuvième  ; 
au  lieu  que  dans  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter, 
les  différences  font  d’un  quart , d’un  tiers , de  moitié , & même 
encore  plus  grandes;  ce  qui  fait  que  des  difiérences  quifcnt 
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conPidérables  quand  on  compare  des  cordages  de  poids  très- 
diffdrens  , deviennent  infenfibles  quand  les  différences  font 
petites  ; au  relie  ceux  qui  voudront  tenir  compte  de  ces  petites 
inégalités,  pourront  reclifier  nos  réfultats  par  les  tables  que  nous 
venons  de  donner.  • « 

Mais  pour  éviter  tout  reproche  on  peut  remarquer  que  dans 
les  différentes  expériences  que  nous  avons  rapportées  pour  éta- 
blir un  même  fait , fur-tout  quand  il  nous  a paru  important , nous 
avons  prefque  toujours  eu  attention  de  les  varier  de  faqon  qu’il 
s’en  trouvât  ou  le  cordage  de  nouvelle  fabrique  fût  plus  pefant , 
& dans  d’autres  plus  léger  q^ue  le  cordage  ordinaire , fouvent  mê- 
me nous  fommes  parvenus  a avoir  des  cordages  de  poids  égaux. 

Quand  après  cela  on  voit  que  la  fuperiorité  de  force  ell 
conftamment  en  faveur  des  cordages  d’une  certaine  fabrique  , 
on  ne  peut  douter  de  la  réalité  de  cet  avantage. 

Néanmoins  nous  devons  avertir  que  quand  à la  En  de  nos 
expériences  nous  concluons  que  tel  cordage  ell  d’un  cinquiè- 
me , d’un  tiers , de  moitié  plus  fort  qu’un  autre , on  ne  doit 
pas  prendre  ces  quantités  dans  la  rigueur  géométrique  , mais 
comme  des  approximations  phyliques  qui  ne  s’éloignent  pas  beau- 
coup de  la\erité. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  être  étonné  de  nous  voir  fixer  la  force 
d’un  cordage  à une  once  près , ce  n’ell  pas  que  notre  romaine 
pût  exprimer  fi  exaûement  la  force  de  nos  cordages  , mais 
comme  tous  nos  réfultats  font  des  moyennes  proportionnelles 
prifes  fur  quatre , ou  le  plus  fouvent  fur  fix  cordages , nous 
marquons  le  poids  que  la  divifion  nous  a donné  ; car  nous  fom- 
mes fi  éloignés  de  vouloir  faire  parade  d’une  exaûitude  à la- 

Îuelle  il  ell  impoffible  de  parvenir  dans  les  expériences , que 
ans  nos  calculs  nous  avons  fupprimé  à deffein  toutes  les  frac- 
tions. 

Indépendamment  des  précautions  générales  que  nous  venons 
de  rapporter , 6c  que  nous  avons  prifes  pour  rendre  nos  expé- 
riences exaéles , il  y en  a bien  de  particulières  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  coms  de  cet  ouvrage,  6c  que  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  répéter.  On  voit,  par  exemple,  dans  le  troifième  Chapi- 
tre qui  traite  de  la  réception,  les  précautions  que  nous  avons 
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prifes  pour  avoir  des  fils  également  tortillés,  & du  chanvre  éga- 
lement bien  affiné  ; dans  les  quatrième  fie  cinquième  Chapitres , 
les  attentions  que  nous  avons  apportées  pour  parvenir  à compa- 
rer des  cordes  faites  avec  du  chanvre  plus  ou  moins  affiné  ; fie 
dans  le  fixième , des  cordes  faites  de  fils  plus  ou  moins  gros  fie 
plus  ou  moins  tortillés  ; dans  le  huitième  , toutes  les  attentions 
que  nous  avons  apportées  pour  que  les  cordes  que  nous  avions 
à comparer , fulTent  commifes  de  la  même  façon , Ôte.  mais  il 
nous  a paru  fuperflu  de  répéter  toutes  ces  chofes,  qui  font 
mieux  placées  dans  les  Chapiucs  wù  l’un  traite  chaque  article 
en  particulier. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Chapitre  treiziéme. 

y J A Vignette  repréfentc  la  dirpolition  de  l'appareil  que  nous  avons 
employé  pour  les  expériences  en  petit. 

b , Petit  cylindre  auquel  on  attachoit  l’extrémité  du  cordage  qu’on 
vouloir  éprouver. 

A,  Gros  cylindre  fur  lequel  ce  cordage  iaifoit  une  ou  deux  réd 
volutions.  • 

c , Flateau  en  forme  de  caiffe  où  l’on  mettoit  les  poids  pour  faire 
rompre  le  cordage. 

On  voit  auprès  de  cet  appareil  pluCeurs  petfonnes  occupées  à exécu-f 

ter  l’expérience. 

Planche. 

La  figure  I.  repréfente  dans  le  lointain  la  difpolition  de  l’appareil  qui  a 
fervi  à éprouver  les  cordages  à Breft  , où  l’on  voit  un  échafaud  formé  par 
quatre  mâtereaux  AAAA,Scnn  chadis  garni  de  planches  BfiSS,  retenu  par 
plufieurs  haubans  P.  On  voit  aulli  la  romaine  D qui  exprïmoit  la  force  du  cor- 
dage GG,  qui  étoit  tendu  par  la  caliorne  .VJVqui  répondoit  aucabcflan  O. 

Sur  le  devant  on  voit  l’appareil  qu’on  a employé  pour  éprouver  les  cor- 
dages à Rochefort  ; cet  appareil  diôère  principalement  du  précédent  en  ce 
que  le  cordage  à éprouver  HH  , ell  pofé  horizontalement  , au  lieu  d'etre 
dans  une  fituation  verticale. 

Fin  de  la  Première  Partie. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

Servant  n’ Introduction  â la  Seconde  Partie 
du  Traité  de  la  Fabrique  des  Manœuvres  des 
V^aijfeaux,  où  il  s’ agit  des  Cordages  gaudronnés. 

L’accueil  que  les  Marins  de  différentes  Nations  ont  fait  à 
ia  première  Partie  de  mon  Traité  de  la  Fabrique  des  Manœu- 
vres des  Vaiffeaux,  m’a  toujours  fait  defirer  de  m’acquitter  de 
l’engagement  que  j’avois  pris  avec  le  Public  lors  de  la  première 
édition  de  cet  Ouvrage  publiée  en  1 727,  d’étendre  mes  recher- 
ches fur  les  Cordages  gaudronnés.  Je  n’ai  différé  jufqu’à  préfent 
que  parce  que  je  ne  pouvois  me  difpenfer  définir  mon  Traité 
complet  des  Forêts,  ainfi  que  quelques  autres  Ouvrages.  En- 
fin me  trouvant  maître  de  difpofer  de  mon  temps  , je  profite 
de  ce  relâche  pour  répondre  à l’empreffement  que  le  Public 
m’a  témoigné  de  voir  ce  travail  achevé. 

J’ai  effayé  dans  la  première  Partie  de  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  pouvoir  rendre  les  Cordages  plus  forts  & plus  fouples  que 
ceux  qu’on  faifoit  autrefois  dans  les  Ports.  La  théorie  fie  un 
nombre  prodigieux  d’expériences  m’ont  mis  en  état  de  prouver 
que  les  efforts  que  faifoient  les  meilleurs  Cordiers  pour  rendre 
leurs  ouvrages  plus  parfaits  , ne  fervoient  le  plus  fouvent  qu’à 
les  affoiblir  confidérablement  ; & je  fuis  parvenu  à augmenter 
la  force  des  Cordagés  au-delà  de  mes  efpérances.  Il  ne  s’agit 
dans  cette  première  Partie  que  des  Cordages  qui  ne  font  point 
gaudronnés  ; ce  font  ceux  qu’on  appelle  Cordages  blancs  ; c’eft 
fans  contredit  le  point  le  plus  important  de  l’art  du  Cordier  , 
non-feulement  parce  qu’on  fait  un  très-grand  ufage  de  ces  fortes 
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de  Cordages , mais  encore  parce  que  tout  ce  que  nous  avon? 
découvert  pour  augmenter  leur  force  & leur  fouplelTe , a fon 
application  à ceux  qui  font  gaudronnés.  J’ofe  même  afluret 
qu’il  ne  fera  jamais  polïible  de  faire  de  bons  Cordages , qu’on 
ne  fuive  les  pratiques  que  j’ai  preferites  dans  la  première  Par- 
tie. Mais  tous  les  Cordages  qu’on  emploie  pour  la  Marine  font 
imbus  de  cette  fubftance  rdfmeufe  ; ce  qui  les  fait  appeller 
Cordages  noirs.  Ces  Cordages  exigeant  dans  leur  fabrication  des 
attentions  particulières , je  me  fuis  vu  obligé  pour  perfecUon- 
ner  cette  branche  de  l’art  du  Cordier , de  réfoudre  plufieurs 
problèmes  qui  paroîtront,  je  crois  , fort  intérelTants  pour  la 
Marine.  On  en  jugera  par  l’expofé  fommaire  que  je  vais  faire 
des  différents  objets  que  je  me  propofe  de  traiter  dans  cette 
fécondé  Partie. 

Chapitre  p re  m i e r. 

On  ne  fuit  pas  dans  tous  les  Ports  de  Mer  une  pratique  uni- 
forme pour  gaudronner  les  Cordages.  Les  uns  ne  les  pénètrent 
de  cette  fubftance  réfineufe  qu’après  qu’ils  ont  été  commis  ; 
d’autres  paffent  les  fils  dans  le  gaudron  avant  de  les  réunir  pour 
en  former  des  cordes , & l’on  fuit  encore  différentes  pratiques 
pour  gaudronner  les  fils  ; c’eft  ce  que  nous  expliquerons  fort 
en  détail  dans  le  premier  Chapitre. 

. C H AP  I T R E IL 

Comme  dans  toute  cette  Partie  il  doit  être  fréquemment 
queftion  de  gaudron , nous  avons  cru  devoir  donner , dans  le 
fécond  Chapitre , une  idée  de  la  nature  de  cette  fubftance  ré- 
fineufe.  Çeux  qui  défircront  avoir  fur  ce  point  des  connoiffan- 
ces  plus  étendues , les  trouveront  au  mot  Pimis , dans  le  Traité 
des  /Irhres  & Arbujles,  imprimé  chez  Guérin  & Delatour  en 
Mais  dans  ce  même  fécond  Chapitre  nous  examinons  de 
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combien  les  Cordages  fe  chargent  de  gaudroii  en  fuivant  Tufage 
des  Ports,  & nous  indiquons  les  tentatives  que  nous  avons  faites 
pour  parvenir  à ce  qu’ils  s’en  chargealTent  moins. 

Pour  commencer  nos  recherches  par  un  point  dont  l’impor- 
tance foit  fenfible , nous  nous  fommes  propofds  dans  ce  même 
Chapitre , de  nous  afllirer  fi  le  gaudron  affoiblit  les  cordages , 
ainfi  que  nous  l’avions  foupçonnd  dans  la  première  Partie , Cha~ 
pitre  XII,  XL  Objeef.  p.  388.  prem.  édit.  Comme  il  eft  néceflâirc 
maintenant  de  décider  complètement  la  queftion , on  trouvera 
un  grand  nombre  d’expériences  qui  prouvent  inconteftablement 
que  les  cordages  noirs  font  plus  foibles  que  les  blancs , ayant 
pour  cela  fouftrait  le  poids  du  gaudron  , qui  ne  peut  par  lui- 
même  rendre  les  cordages  plus  forts  , afin  de  ne  confidérer  que 
la  quantité  des  fibres  du  chanvre , qui  eft  efiedivement  la  feule 
partie  capable  de  réfiftance.  Mais  nous  rapportons  plufieurs  ex- 
périences qui  donnent  à penfer  qu’en  retranchant  le  poids  du 
gaudron , les  cordes  qui  en  font  très-chargées  ne  font  pas  plus 
foibles  que  celles  qui  en  ont  été  peu  imbibées.  En  ce  cas  le 
défaut  des  cordages  très-chargés  de  gaudron  fe  réduit  à être 
plus  lourds  & moins  maniables  que  ceux  qui  le  font  moins. 

En  continuant  nos  recherches  nous  nous  fommes  propofés 
de  connoître  fi  le  gaudron  bouillant  affoibliroit  plus  les  cor- 
des , que  celui  qui  ne  feroit  que  tiède  ; & nous  avons  été  fur- 
pris  de  voir  que  les  cordes  qui  avoient  été  trempées  dans  du 
gaudron  bouillant,  étoient  au  moins  aulTi  fortes  que  celles  qui 
n’avoient  été  imbibées  que  d’un  gaudron  tiède.  Je  croyois  avoir 
fuffifamment  de  raifons  pour  penfer  le  contraire  ; mais  ce  font 
des  faits  qui  ne  peuvent  être  infirmés  par  des  vraifemblances  ; 
& comme  je  rapporte  le  détail  des  expériences , le  Lecteur 
pourra  juger  fi  j’ai  omis  quelque  cirçonftance  importante. 
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C H ^ P IT  K E III. 

Dans  le  troifieme  Chapitre  il  s’agit  d’une  queflion  qui  mé- 
rite d’autant  , plus  d’être  éclaircie , que  les  fentiments  font  par- 
tagés au  point  d’avoir  adopté  les  propofitions  contradidoires. 

On  eft  toujours  dans  le  cas  de  conferver  beaucoup  de  fil  ôc 
de  cordages  dans  les  magafins  de  la  Marine,  & de  les  y garder 
quelquefois  fort  long  temps  en  attendant  qu’il  fe  faite  des  arme- 
ments. Il  s’agit  de  favoir  lequel  vaut  mieux  de  les  y tenir  en 
blanc  ou  en  noir.  Les  uns  prétendent  que  le  gaudron  qui , com- 
me nous  l’avons  prouvé , âffoiblit  les  cordages,  ell  unefubftance 
corrofive  qui  continue  à les  endommager  dans  les  magafins  ; le 
gaudron , pour  me  fervir  de  leur  expreflion  , brûle  le  cltàhvre. 
D’autres  au  contraire  foutiennent  que  le  fil  & les  cordages  blancs 
long-temps  enmagafinés,  fe  réduifent  d’eux-mêmes  en  pouf- 
fiere  , & que  le  gaudron  qu’ils  regardent  comme  im  baume  con- 
fervateur  , empêche  cette  forte  d’altération. 

Cette  quellion  étant  des  plus  importantes  au  bien  du  fervice , 
nous  avons  beaucoup  multiplié  les  Expériences  pour  eltayer  de 
la  décider.  Entre  plufieurs  de  celles  que  nous  rapporterons , 
toutes  les  épreuves  de  la  troifieme  qui  a été  exécutée  avec  tout 
le  foin  polTible , prouvent  que  le  gaudron  âffoiblit  le  chanvre , 
& qu’il  l’altere  d’autant  plus  que  le  cordage  a demeuré  plus 
long-temps  gaudronné , les  cordes  étant  affoiblies  d’abord  d’un 
fixieme , enfuite  d’un  quart , & au  bout  de  quatre  années  de 
plus  de  moitié. 

Les  autres  Expériences  s’accordent  en  général  à prouver  que 
les  cordages  gaudronnés  perdent  plus  de  leur  force , que  ceux 
qui  relient  • blancs  : elles  ne  v’arient  que  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  dommage  que  le  gaudron  produit.  Nous  n’avons  pas  pu  dé- 
couvrir pofitivement  la  caufe  de  ces  variétés  : mais  elles  dé- 
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pendent  probablement  de  la  différente  qualité  des  chanvres,  dont 
les  uns  réfiftent  plus  que  d’autres  à l’acHun  du  gaudron  , ou 
de  la  nature  même  du  gaudron , qui  fuivant  la  quantité  d’huile 
effentielle  dont  il  eft  plus  ou  moins  chargé  , peut  avoir  plus  ou 
moins  d’aélion  fur  les  fibres  du  chanvre.  Comme  nous  avons 
prouvé  dans  la  première  Partie  , que  les  chanvres  dont  les  fibres 
font  roides , dures  6c  ligneufes , ne  font  pas  des  cordes  auflii 
fortes  que  ceux  qui  font  mois , on  pourroit  en  conclure  que 
le  gaudron  affoiblit  le  chanvre , parce  qu’en  fe  defféchant  il  fe 
durcit , 6c  lui  imprime  cette  roideur.  Ce  font-là , à la  vérité , 
des  conieclures  ; mais  la  queftion  principale  eft  décidée  : les  Cor- 
dages perdent  d’autant  plus  de  leur  force , qu’ils  ont  été  plus 
anciennement  gaudronnés. 

Chapitre  ï F. 

Le  dommage  que  le  gaudron  fait  au  chanvre  eft  encore 
prouvé  d’une  autre  façon  dans  le  Chapitre  quatrième  , où  l’on 
trouvera  des  expériences  qui  ont  duré  près  de  cinq  années , 
pendant  lefquelles  quatre  cordes  blanches  6c  quatre  noires  ont 
été  appliquées  à un  travail  réglé  6c  continué  fans  interruption , 
étant  expofées  au  foleil,  à la  pluie  6c  à toutes  les  injures  de  l’air. 
La  feule  inlpeclion  de  l’appareil  prouve  que  les  Cordages  blancs 
6c  les  noirs  ont  fouffert  néceffairement  les  mêmes  efforts , les 
mêmes  frottements  6c  un  même  travail. 

On  voit  par  ces  pénibles  Expériences  , que  les  Cordages 
blancs  ont  duré  un  quart  plus  que  les  noirs  ; ceux-ci  ayant 
rompu  au  bout  d’un  an  de  travail , pendant  que  les  autres  l’ont 
foutenu  1 5 6c  1 7 mois , ce  qui  peut  être  utile  en  plufieurs  cir- 
conftanccs , peut-être  pour  les  manœuvres  hautes  des  vaiffeaux. 
n eft  vrai  que  les  Vénitiens  ont  été  long-temps  à ne  point  gau- 
dronner  leurs  cordages  ; mais  l’ufage  conftant  de  toutes  les 
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Nations  maritimes  étant  de  gaudronner  toutes  leurs  manoeu- 
vres , nous  avons  penfé  que  le  gaudron  qui  affoiblit  le  chan- 
vre , qui  l’altère  même  quand  on  le  conferve  dans  les  maga- 
fins , & qui  accélère  ainfi  le  dépériffement  des  cordages  expofés 
à un  travail  continuel,  pourroit  prolonger  la  durée  de  ceux  qui 
doivent  être  fréquemment  pénétrés  d’eau,  comme  font  les  ca- 
bles. Nous  concevions  bien  que  fi  le  gaudron  n’empêche  pas 
l’eau  de  pénétrer  dans  l’intérieur  des  cables  , ils  doivent  fouffrir 
deux  dommages  ; un  de  la  part  de  l’eau  qui  pourrit , & un  autre 
de  celle  du  gaudron  qui  corrode.  Pour  éclaircir  cette  grande 
quellion , nous  avons  encore  eu  recours  aux  Expériences  , dont 
le  détail  fe  trouve  dans  le  Chapitre  cinquième. 

Chapitre  V. 

On  fit  commettre  des  cordages  en  aufiière  & en  grelin 
de  différentes  longueurs  6c  de  plufieurs  grofleurs.  Une  partie 
de  ces  cordes  refia  en  fil  blanc , une  autre  fut  faite  avec  des  fils 
qui  avoient  été  gaudronnés  en  les  plongeant  dans  du  gaudron 
chaud  ; ce  que  j’ai  nommé  far  immerjîon.  Ces  différentes  cordes 
furent  mifes  alternativement  dans  l’eau  de  la  mer  pendant  i y 
jours , Ôc  dans  un  magafin  aéré  pendant  i y autres  jours , ce  que 
l’on  continua  pendant  long-temps.  Ces  Expériences  qui  ont  été 
diverfifiées  de  bien  des  faijons  différentes , ont  donné  beaucoup 
de  variétés  dans  les  réfultats  ; cependant  on  voit  dans  ce  Cha- 
pitre que  les  cordages  blancs  ont  prefque  toujours  moins  duré 
que  les  noirs. 

C H A P I T R E VI. 

Nous  nous  fommes  encore  propofés  de  favoir  fi  des  cordages 
qu’on  imbiberoit  de  quelques  fubfiances  hétérogènes , ne  fut-ce 
que  d’eau , perdroient  de  leur  force  ; 6c  lefquels  de  plufieurs 
cordagqs  réfifteroient  mieux  aux  alternatives  de  l’eau  6c  du  fec. 
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lorfqu’on  les  auroit  imbibé  de  difTérences  fubftances  graffes , tel- 
les que  le  fuif , l’huile , le  gaudron.  Le  détail  de  ces  différentes 
épreuves  fe  trouve  dans  le  fixième  Chapitre  ; & il  en  réfulte  : 
I “ . que  les  cordages  pénétrés  d’eau  font  plus  foibles  que  ceux 
qui  font  fecs.  2°.  Que  le  fuif  & l’huile  affoibliffent  encore  plus 
les  cordages  que  le  gaudron,  fans  prolonger  la  durée  de  ceux 
qui  feroient  cxpofcs  aux  alternatives  de  l’eau  & du  fec. 

Comme  nous  croyons  devoir  attribuer  la  foibleffe  de  ces  cor- 
des , non-feulement  à ce  que  les  fibres  du  chanvre  ont  pu  être 
attendries  par  les  fubflanccs  graffes  que  nous  avons  employées , 
mais  encore  à ce  que  ces  enduits  les  rendant  gliflants , obli- 
geoient  de  les  tordre  plus  que  les  autres  ; nous  avons  voulu 
éprouver  quelle  feroit  la  force  des  cordes  de  nerfs  qu’on  em- 
ploie pour  faire  des  foupentes  de  berline , cette  filalTc  animale 
étant  naturellement  graffe.  On  trouve  dans  le  fixicme  Chapitre 
le  détail  d’une  Expérience  que  M.  le  Comte  d’Hérouville  nous 
a mis  à portée  de  faire , par  bquelle  il  paroît  que  ces  cordes  de 
nerfs  très-élaftiques  fe  font  trouvées  plus  foibles  que  celles  de 
chanvre. 

Chapitre  P' IL 

Cependant  nous  défirions  trouver  un  moyen  de  rendre  les 
cordages  propres  à réfifter  à l’aûion  de  l’eau , fans  les  appefantit 
& fans  les  rendre  plus  roides  par  l’addition  d’une  fubilance 
étrangère.  Nous  avons  'cru , comme  on  le  voit  dans  le  Cha- 
pitre feptième , que  nous  y parviendrions  en  les  tannant,  ainfi 
que  les  Pêcheurs  font  pour  leurs  filets.  J’avoue  que  cette  re- 
cherche n’a  pas  été  autant  fuivie  qu'elle  devoit  l’être  ; mais 
nous  avons  cm  devoir  expofer  quelles  font  fur  cela  nos  idées , 
efpérant  que  quelqu’un  pourra  fuppléer  à ce  qui  manque  à notre 
travail.  C’eff  dans  cette  vue  que  nous  expliquons  en  détail  ce 
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qui  fe  pratique  dans  les  Tanneries  où  l’on  travaille  en  grand 
pour  les  Pêcheurs. 

C n J P t T R E y 1 1 1, 

Nous  rapportons  dans  ce  Chapitre  huitième  quelques  Ex- 
périences fur  la  force  des  Cordages  gaudronnés,  de  différentes 
groffeurs  ; il  doit  être  regardé  comme  une  continuation  des  Ex- 
périences citées  dans  le  Chapitre  XIII.  de  la  première  Panie. 
La  différence  principale  confiftànt  en  ce  qu’alors  nous  exami- 
nions la  force  des  Cordages  blancs , & que  maintenant  il  s’agit 
des  Cordages  noirs. 

Chapitre  IX. 

. Dans  tout  le  cours  de  cet  Ouvrage  nous  nous  fommes  pro- 
pofés  de  perfeûionner  la  fabrique  des  Cordages, pour  parvenii 
à les  rendre  plus  forts  ôc  plus  fouples.  C’eft  dans  cette  vue 
que  nous  avons  examiné  avec  tout  le  foin  poflible  toutes  les 
opérations  des  Corderies.  Mais  dans  ce  neuvième  Chapitre  nous 
nous  propofons  feulement  de  rapporter  comment  les  Cordiets 
font  de  bonnes  mèches  pour  le  fervice  de  la  grolfe  Artillerie. 
Cette  partie  de  l’art  du  Cordier  méritoit  d’autant  plus  d’être 
décrite  , que  je  ne  fâche  pas  qu’elle  le  foit  exactement  dans  au- 
cun Ouvrage  ; & comme  on  eft  rarement  dans  le  cas  de  faire 
des  mèches , leur  fabrique  pourroit  tomber  dans  l’oubli.  Mef- 
fieurs  les  Officiers  d’Artillerie  , tant  de  terre  que  de  mer , ont 
bien  voulu  me  faire  part  des  connoiffances  qu’ils  avoient  fur  cet 
objet , 6c  au  moyen  des  épreuves  qui  ont  été  faites , j’efpère 
qu’on  aura  lieu  d’être  fatisfait  des  détails  où  nous  fommes  en- 
trés à ce  fujet. 
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L’ART  DE  LA  CORDERIE. 

SECONDE  PARTIE, 

Qui  traite  des  Cordages  noirs  ou  gaudronnés. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  diverfes façons  de  gaudronnerles  Cordages. 

L n’e  S T PAS  douteux  que  tous  les  principes 
que  j’ai  établis  relativement  à la  fabrication  des 
Cor^ges  blancs  , n’aient  leur  application  à 
celle  des  Cordages  noirs , ^addiuon  du  gau- 
dron  ne  pouvam  rétablir  les  défauts  qui  pro- 
viendroient  foit  de  la  nature  des  Bis , foit  du 
commettage.  Nous  avons  même  déjà  dit  dans  la  première  Par- 
tie , fie  nous  le  prouverons  encore  mieux  dans  celle<i , que  le 
gaüdion  aBbiblit  les  cordages.  Mais  l’avantage  qu’on  a voulu  Ce 
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PREMIER. 

Eirocurer  en  les  gaudronnant , n’ayant  pas  tant  dté  d’augmenter 
eut  force  que  de  prolonger  leur  durée , j’ai  cherche  à connoî- 
I tre  fi  les  idées  qu'on  a fur  ce  point , font  bien  ou  mal  fondées , 

I&  cela  en  examinant,  i°.  l’efièt  du  gaudron  fur  les  cordages 
qu’on  conferve  long-temps  dans  les  magafins  : 2".  ce  que  cette 
I fubflance  réfineufc  produit  fur  la  durée  des  cordages  qu’on  em- 
ploie au  grément  des  Vaifleaux,  qui  font  continuellement  ex- 
^ pofés  aux  injures  de  l’air , & ont  à foufirir  des  frottements  6c 
I des  efforts  confidérables  ; j®.  fi  le  gaudron  peut  prolonger  la 
I durée  des  cordages  qui , comme  les  cables , font  expofés  a être 
' fréquemment  6c  intimement  pénétrés  d’eau. 

I Ces  quefilons  principales  en  feront  naître  beaucoup  d’au- 
tres qui  méritent  d’autant  -plus  d’êtte  examinées  à fond  , que 
les  fentiments  des  Marins  fe  trouvent  partages , ôc  que  les 
propofitions  contradictoires  ont  chacune  leurs  parcifans.  Mais 
comme  la  fà(;on  de  gaudronner  les  cordages  n’cft  pas  uniforme 
dans  tous  les  Ports , il  faut  commencer  par  les  décrire  3 c’eft 
un  préliminaire  indifpenfablement  néceflaire. 

Il  y a en  général,  deux  maniérés  de  gaudronner  les  corda- 
ges ; l’une  confifte  à les  plonger  dans  le  gaudron  après  qu’ils  ont 
été  commis, en  blanc  ; c’eft  ce  que-  j’a^ellerai  gaudronner  par 
hnmerfton.  Par  l’autre  méthode  on  pafle  les  fils  dans  le  gau- 
dron , enfuite  on  les  réunit , 6c  on  les  commet  pour  en  former 
des  cordages  ; ce  que  nous  pouvons  appeller  gaudronner  en  fil. 

ARTICLE  PREMIER. 

' v.‘. 

De  la  façon  de  gaudronnçr  les  Cordages  par  immerfon. 

Cette  maniéré  de  gaudronner  les  cordages  a été  long-temps 
en  ufage  en  France,  elîeeft  encore  fuivie  dans  quelques  Ports 
de  Hollande  ; eHe  eft  pratiquée  en  Italie  avec  quelques  varié- 
tés dans  fon  exécution , mais  il  nous  fuffira  d’expofet  la  mé- 
thode la  plus  parfaite,  

On  fait  les  fils  6c  on  les  commet  Comme  fi  les  cordages  dé- 
voient" refter  en  blanc  , obfervant  toutes  les  réglés  que  nous 
avons  établies  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  \ enfuite 
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les  pièces  de  cordage  étant  rouées  fit  amarrées  ayee  des  liafTes , 
011  les  porte  à la  gaudronnerie , Planche  premier^,  qui  repré- 
fentc  le  profil  extérieur  de  ce  bâtiment  , ou  Planche  III  qui 
en  montre  le  plan , ou  Planche  If^  qui  en  eft  la  coupe 
longitudinale  fur  la  ligne  i , a du  plan  ; Planche  III  ou  PI.  Il 
qui  en  repréfente  une  coupe  tranfverfale  fur  la  ligne  5,4 
du  plan. 

La  gaudronnerie  eft  un  bâtiment  B , au  bout  duquel 
eft  un  retranchement  ^ C , DE,  qui  forme  une  étuve.  Au 
rez-de-chauflée  de  cette  étuve , font  quatre  corps  de  poêles 
F,  dont  la  fumée  s’échappe  par  les  tuyaux  de  cheminée  G, 
Plancha  1,11,  III  trly.  L’intérieur  de  l’étuve  a trois  éta- 
ges formés  par  des  plancliers  de  grillage  ou  de  caillebotis  K.  1 , 
K 2,  K 3 , PI.  IP'.  On  met  les  plus  gros  cordages  fur  le 
plancher  K i , ceux  de  moyenne  grofleur  fur  le  plancher 
K 2,  & les  plus  petits  fur  celui  qui  eft  le  plus  élevé , K 3. 

Il  y a à chaque  étage  une  petite  fenêtre  L,  {Plancha  III & 
IV , ) qu’on  tient  exaSement  fermée  avec  de  doubles  vantaux 
quand  on  chauffe  l’étuve  , & en  bas  {Planches  I & III)  une 
porte  M , pratiquée  pour  entrer  dans  le  rez-de-chauffée  •,  elle 
ferme  auffi  avec  de  doubles  vantaux. 

L’étuve  eft  féparée  de  la  ponion  du  bâtiment  qu’qp  doit 
appeller  la  gaudronnerie , par  une  efpece  de  corridor  IV , ( Plan- 
ches I,  II1&  ly  ) ,&L  la  communication  de  l’étuve  au  corridor 
eft  établie  par  des  portes  0 , qui  ont  double  feuillure  & doubles 
vantaux  {PI.  III  & /F')  : dans  l’embrafure  de  ces  portes  il  y a des 
rouleaux  P,  pour  faciliter  le  tranfport  des  cordages  de  l’étuve  à la 
gaudronnerie  , comme  on  le  voit  au  premier  étage  de  la  Planche 
ly-,  car  les  gros  cordages  font  trop  pefants  pour  être  tranfportés, 
quand  ils  font  roués.  Les  lettres  {PI-  ly,  ) indiquent  des  ou- 
vertures , pour  communiquer  du  corridor  dans  la  gaudronnerie. 

Comme  dans  ce  trajet  il  ne  faut  pas  que  les  cordages  fe 
refroidiffent  , on  établit  quelquefois  dans  ce  corridor  un  poêle, 
dont  la  fumée  s’échappe  par  le  tuyau  R , Planches  I & (y.  On 
voit  dans  la  gaudronnerie  {Planches  II,  III  & ly,  ) une  chaudière 
de  cuivre  ,iT;  elle  eft  quarrée  , Ôc  montée  fur  un  maflif 
de  maçonnerie  , 55,  le  fond  en  eft  foutenu  par  des  barres  de 
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fer , & des  montants  VF , ( PI.  11^)  & , il  y a en  ^ A", 
deux  feux  pour  chauffer  le  gaudron  qui  cfl  dans  cette  chau- 
dière ; la  fumée  de  ces  feux  s’échappe  par  le  tuyau  de  la  che- 
minée Y,  Planches  1,  111  cir  IP'. 

Après  la  chaudière  de  la  gaudronnerie , cfl  un  plan  incliné 
Z , ( Planches  1 , 111  & 11'')  que  je  nommerai  l’égouttoir  , parce 
que  c’eft  en  cet  endroit  que  les  cordages  fe  d^hargent  de  ce 
qu'ils  ont  pris  de  trop  de  gaudron , qui  fe  rend  dans  une  barrique, 
er,  Planches  III  & II''.  Après  avoir  donné  une  idée  du  bâti- 
ment , parlons  des  opérations  qui  s’y  font. 

Quand  on  veut  gauaronner  un  cable  ou  un  gros  cordage,  on  le 
tranfporte  au  premier  ét^e  Kl  de  l’étuve,  on  le  roue  fur  le  plan- 
cher de  grillage,  comme  iï  clt  rcptéfènté,(  Pi.  III,  fif'.  2)  ; on  allu- 
me les  poêles  r (Fif . i),  on  ferme  les  portes  ainfi  que  les  fenêtres, 
& onlaiffc  la  chaleur  de  l’étuve  pénétrer  le  cordage,quienmême 
temps  fe  defféche  parfaitement.  Quand  on  juge  qu’il  efl  fuffifam- 
ment  chaud,  on  le  tire  de  l’étuve,  on  le  roue  , & on  f’amarre  fur 
un  grillage  de  bois  repréfenté  en  a a,  ( Fi'^.  5 ) ; A é en  eft  la 
coupe  ; on  voit , ( Fi^.  /^  , ) le  cordage  roué  6c  amarré  fur 
ce  grillage  : alors  on  le  defeend  dans  la  chaudière  TT,  ( Plan- 
che IP') , par  le  moyen  des  palans  dd , & on  allume  un  petit 
feu  dans  les  fourneaux  , pour  entretenir  le  gaudron  chaud, 
afin  que  le  cordage  s’en  pénétre  bien  intimement.  Quand  on 
juge  qu’il  en  efl  fuffifamment  pénétré  , on  le  tire  de  la  chau- 
dière fur fon  grillage,  à l’aide  des  palans  dd,  6c  on  le  pofe 
fur  le  plan  incliné  Z Z , qui  efl  revêtu  de  cuivre  ; là  ce  qu’il 
a trop  pris  de  gaudron  s’égoutte  dans  la  barrique  er.  Quand 
il  s’eft  fuffifamment  égoutté , on  le  porte  au  magafin  des  cor- 
dages , dont  une  partie  efl  repréfentée  par  ff,  {PI  1 P'.) 
Pour  peu  que  l’air  foit  froid , il  faut  fermer  exaélement  tou- 
tes les  fenêtres  de  l’égouttoir  , afin  de  prévenir  que  le  gau- 
dron ne  s’épailfifle , ce  qui  l’empêcheroit  de  couler,  gg  hh, 
( Planche  III,  figure  y , ) repréfente  de  petits  grillages,  fur  lef- 
qucls_  on  roue  les  cordages  moins  gros , comme  on  le  voit , 
Fig.  6.  La  planche  II  repréfente  une  coupe  tranfverfale 
de  la  gaudronnerie  , par  la  ligne  j , 4 du  plan.  Il  ell  bon  de 
faire  remarquer  que  , dans  toutes  les  Planches , les  mêmes  ob- 
jets font  repréfentés  par  de  pareilles  lettres. 
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Les  petits  cordages  s’énivent , fe  chargent  de  gaudron , 
& s’égouttent  comme  les  gros  , la  feule  différence  eft  qu’ils 
font  plus  aifés  à manier , ôc  par  conféquent , qu’ils  font  plu- 
tôt gaudronnés. 

On  n’a  pas  toujours  fait  d’auffi  beaux  établiffcments  pour 

Î'audronner  les  cordages  par  immcrfion  ; mais  ayant  décrit  ce- 
iii  qui  nous  a paru  le  plus  parfait , nous  croyons  pouvoir  nous 
difpenfer  de  rien  dire  des  autres. 

ARTICLE  SECOND. 

De  la  façon  de  gaudronner  les  fils  avant  que  de 
commettre  les  Cordages. 

L’autre  méthode  pour  faire  les  cordages  noirs , e(l  de  paf- 
fer  le  fil  de  carret  dans  le  gaudron  chaud  , de  le  rouler  fur 
des  tourets  , de  laiffer  quelque  temps  le  fil  s’en  imbiber , & de 
former  enfuite  les  cordes  avetrees  fils  imbus  de  gaudron  : mais 
comme  on  fuit  différents  procédés  pour  imprégner  ainfi  les 
fils  de  cette  fubflance  réfineufe  , il  faut  en  donner  une  idée. 

§.  I.  Maniéré  de  gaudronner  le  fil  , pratiquée 
à B rejl  & à Rochefort. 

Dans  quelques  Corderies , quand  on  a filé  un  fil  de  toute 
la  longueur  de  la  corderie  , le  fileur  avenir  par  un  cri  qu’il 
a fait  fon  fil  ; un  jeune  garçon  détache  ce  fil  de  la  bobine  à 
laquelle  il  répondoit , il  en  attache  le  bout  fur  un  touret  qu’il 
fait  tourner  jufqu’à  ce  que  tout  le  fil  foit  roulé  fur  le  touret  ; 
le  fileur  qui  tient  l’autre  bout  de  fon  fil  revient  au  touret , fie 
étant  auprès  du  rouet , il  recommence  un  nouveau  fil  : aufli- 
tôt  le  jeune  garçon  détache  le  fil  d’un  autre  fileur  qui  efl: 
arrivé  au  bout  de  la  corderie , l’épilfe  ou  le  joint  au  fil  qu’il 
a déjà  mis  fur  le  touret , fie  il  le  charge  de  ce  nouveau  fil , ce 
qu’il  continue , jufqu’à  ce  que  le  touret  foit  entièrement  plein. 
11  s’agit  enfuite  de  paffer  ce  fil  dans  le  gaudron  ; pour  cela  on 

M mm  ij 


4<^o  Chapitre  premier. 

le  porte  à la  gaudronnerie , où  on  met  deux  tourets  vis-à-vis 
l’un  de  l’autre,  un  chargé  de  fil  blanc,  l’autre  vuide,  Ôc 
entre  deux  , une  auge  longue  qui  a deux  pieds  de  profondeur , 
fur  à peu  près  la  même  largeur  ; au  fond  de  cette  auge , eft 
une  traverfe  de  fer  , fous  laquelle  on  palfe  le  fil  pour  l’obliger 
de  tremper  dans  le  gaudron.  On  attache  le  bout  de  fil  blanc 
au  touret  vuide , 6c  en  le  faifant  tourner  on  le  charge  de  fil , 
qui  fe  caudronne  en  même  ternes  que  le  touret  fur  lequel  étoit 
le  fil  blanc  fe  décharge  ; 6c  a mefure  que  le  gaudron  qui 
eft  dans  l’auge  fe  conlomme , on  y en  remet  d’autre  , qu’on 
puife  avec  une  grande  cuiller  de  fer  dans  une  cliaudiere  de 
cuivre  montée  fur  un  fourneau  qui  eft  à portée  des  deux  tou- 
rets.  Ce  fil  par  cette  méthode  fe  chargeroit  de  gaudron  plus 
qu’il  ne  convient  j mais  afin  qu’il  en  conferve  moins , on  l’en- 
tortille au  fortir  du  baftin  où  eft  le  gaudron  par  plufieurs  tours 
d’une  corde  qu’on  nomme  Livarde,  Plus  on  fait  de  tours  de 
livarde , plus  le  fil  fe  décharge  du  gaudron  qu’il  a pris  ; mais 
il  faut  éviter  de  trop  fatiguer  le  fil,  en  lui  faifant  éprouver 
un  trop  grand  frottement  dans  la  livarde.  Quelouefois  cepen- 
dant, pouc  le  décharger  encore  plus  de  gaudron  , on  le 
fait  palier  fur  une  efpece  de  brolTe  de  crin.  A moins  que 
l’ouvrage  ne  prelTe  beaucoup , on  laide  les  fils  gaudronnés 
fur  les  tourets  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  avant 
que  de  les  commettre  en  cordage , 6c  on  les  laide  ainft , afin 
que  le  gaudron  pénétré  mieux  dans  l’intérieur  des  fils.  Sou- 
vent les  tourets  relient  des  années  entières  chargés  de  fils  gau- 
dronnés , jufqu’à  ce  qu’on  ait  befoin  de  cordages  pour  les  arme- 
ments , ou  pour  fournir  le  magafin  de  la  garniture. 

§.  IL  Maniéré  de  gaudronner  les  fils  yjuivant  l’ufiage 
du  Port  de  Toulon. 

Dans  la  Corderie  de  Toulon,  quand  un  fileur  parti  de  ÿf , 
( Planche  V , ) eft  arrivé  vers  B , il  remet  fon  fil  à des  ouvriers 
qui  veillent  au  gaudron,  6c  il  commet  un  nouveau  fil  à un 
touret  qui  eft  à ce  bout  de  la  corderie.  Les  ouvriers  qui  ont 
xequ  le  fil  , l’épident  vers  D à un  fil  qui  eft  déjà  en  partie 
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rouli5  fur  le  touret  C:  ce  fil  paflc  fur  un  râtelier  E , attaché 
au  bord  de  l’auge  où  eft  le  gaudron , de-là  fur  un  rouleau  F, 

f)uis  fous  un  barreau  de  fer  G , qui  eft  au  ond  de  l’auge , en- 
ùite  furie  rouleau  H,  & enfin  fur  le  râtelier/,  qui  eft  attaché 
au  bord  de  l’auge  ; entre  H &c  1,  il  traverfe  une  livarde, 
& va  fe  dévider  fur  le  touret  C;  auprès  de  ce  touret  , le  fil 
eft  encore  entouré  d'une  grofle  livarae  d’ctoupc  K , qu’un 
petit  garçon  tient  dans  fa  main  pour  conduire  le  fil  6c  le  bien 
arranger  fur  le  touret.  On  voit  en  L , fur  le  plan , un  morceau 
de  bois  qui  eft  engagé  dans  les  révolutions  du  fil , ôc  qui  fert 
de  manivelle  pour  faire  tourner  le  touret.  L’auge  de  cuivre 
El,  qui  contient  le  gaudron  eft  montée  fur  un  fourneau  de 
briques  MN , dans  lequel  on  entretient  du  feu  pour  tenir  le' 
gaudron  fort  chaud  -,  on  voit  en  0 P , les  bouches  de  ce  four- 
neau. 

Pour  concevoir  en  quoi  confifte  principalement  la  diflTé- 
rence  c^u’il  y a entre  la  façon  de  gaudronner  les  fils  à Roche- 
fort  6t  a Breft,  d’avec  celle  qui  eft  en  ufage  à Toulon  , il 
faut  remarquer  qu’à  Breft  6c  à Rochefort  on  tranlporte  le  fil 
blanc  d’un  touret  fur  un  fécond  , pour  l’imbiber  de  gaudron  ; 
à cette  fécondé  opération  , il  pafife  dans  la  livarde  qui  doit  le 
décharger  du  gaudron  qu’il  a pris  de  trop , dans  un  fens  con- 
traire à celui  qu'il  avoir  fuivi  dans  les  mains  du  Cordier,ainfi  que 
dans  la  livarde  où  il  a pafle  pour  être  mis  deftus  le  premier 
touret  ; d’où  il  fuit  que  tous  les  filaments  qui  avoient  d’a- 
bord été  couchés  dans  un  fens , font  rebroufifés  par  la  livarde 
au  travers  de  laquelle  il  palTe  au  fortir  du  gauoron.  On  évite 
cet  inconvénient,  en  fuivant  la  méthode  de  Toulon;  car  en 
faifant  palfer  le  fil  dans  le  gaudron  au  fortir  des  mains  du 
fileur , fans  le  mettre  d’abord  en  blanc  fur  un  touret , d’où  il 
faudra  l’ôter  pour  le  gaudronner , il  eft  fenfible  que  par  cette 
' méthode  , les  brins  de  chanvre  font  couchés  à la  gaudronnerie 
dans  le  même  fens  qu’ils  l’avoient  été  par  la  main  du  fileur , 
les  filaments  ne  fe  font  point  hérilfés  , ils  fe  font  appliqués 
exaRement  les  uns  fur  les  autres  , ils  font  en  quelque  façon 
collés  par  le  gaudron  , le  fil  en  eft  mieux  lilTé  , fans  être 
autant  chargé  de  gaudron.  D’ailleurs  , par  cette  méthode  f 
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les  fileurs  ne  perdent  point  de  temps  à rapporter  leurs  fils , 
& comme  on  fupprime  l’opdration  de  tranfporter  le  fil  d’un 
touret  fur  un  autre , c’eft  du  temps  fie  des  journées  d’épargnées. 
On  remarquera  feulement  qu’à  Toulon , le  fil  palfe  bien  plus 
lentement  dans  le  gaudron  qu’à  Breft. 

Mais  pour  gaudronner  les  fils  au  fortir  des  mains  du  filcur, 
il  faut  que  la  gaudronnerie , le  feu  , le  gaudron , foient  dans 
la  corderie  même  , au  milieu  des  ëtoupes , fie  on  eft  continuel- 
lement dans  la  crainte  d’éprouver  un  incendie.  D’ailleurs, 
pour  que  le  fil  prenne  bien  le  gaudron  , il  faut  qu’il  foit  fec  ; 
ainfi  il  conviendroit  de  recommander  aux  fileurs  de  ne  pas 
mouiller  fréquemment  leur  paumelle.  Dans  le  temps  que  j’étois 
‘en  Provence  , les  fileurs  de  Marfèille  ne  mouilloient  qu’une 
fois  leur  paumelle  , pour  foire  un  fil  de  la  longueur  de  la 
corderie  ; mais  à Toulon , on  diftribuoit  dans  cette  étendue 
des  féaux  d’eau  dans  lefquels  les  fileurs  trempoient  de  temps 
en  temps  leur  paumelle.  Il  eft  vrai  qu’en  Provence , l’air  étant 
plus  chaud  6c  fec  , cette  humidité  fe  diflipe  bien  plus  promp- 
tement qu’elle  ne  pourroit  foire  dans  les  ports  du  Ponent. 

A Toulon  , où  l’on  fuit  la  méthode  dont  nous  parlons, 
la  gaudronnerie  eft  donc  dans  la  corderie  , 6c  à cet  endroit 
il  y a prelque  toujours  fur  le  plancher  quatre  à cinq  pouces 
d’épaifieur  d’un  mélange  d’étoupes  fie  de  gaudron.  Il  eft  vrai 
qu’on  redoute  moins  les  accidents  du  feu  a Toulon  que  dans 
les  autres  Ports , parce  que  la  corderie  y eft  voûtée  ; fie  moyen- 
nant les  attentions  qu’on  y apporte , je  ne  fâche  pas  que  le  feu 
y ait  jamais  pris. 

§.  III.  Maniéré  de  gaudronner  les  fils , telle  quelle 
Je  pratique  à Mar/eille. 

On  fuivoit  à Marfeille  une  méthode  un  peu  différente  des 
deux  que  je  viens  de  décrire  ; 6c  comme  il  m’a  paru  que  cette 
méthode  avoit  des  avantages  qui  lui  étoient  propres , j’ai  cru 
que  je  devois  en  donner  une  idée  ; mais  auparavant  il  faut  fe 
rappelier  que  dans  les  Ports  où  l’on  fuit  la  méthode  de  Breft 
que  j’ai  d(xrite  en  premier  lieu  , lorfqu’un  fileur  eft  arrivé 
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au  bout  de  la  corderie , il  en  avertit  ; qu’alors  quelqu’un  dd- 
croche  fon  fil  de  la  molette , & l’amarre  fur  un  touret  placé 
tout  au  près  du  rouet  ; ôc  pendant  qu’on  dévide  ce  fil , le 
fileur  revient  , apportant  fon  fil , au  bout  duquel  on  épifl'e  le 
fil  d’un  autre  fileur , fie  ainfi  des  autres. 

La  pratique  de  gaudronner  les  fils  à mefure  qu’ils  font  filés , 
feroit  préférable  pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées  ; 
mais  il  faudroit  établir  des  chaudières  dans  les  fileries , fie  cela 
feroit  très-dangereux  dans  les  corderies  qui  ne  font  pas  voûtées; 
fl  le  feu  gagnoit  la  charpente , non-feulement  la  corderie  fe- 
roit réduite  en  cendres  , mais  peut-être  même  encore  une 
grande  partie  du  Port  fie  de  l’Arfenal.Pour  cette  raifon,  la  métho- 
de que  j’ai  vu  pratiquer  à aMarfcille  mérite  quelque  attention. 

Dans  cette  corderie , lorfque  le  fileur , après  avoir  filé  fon 
fil , eft  arrivé  au  bout  de  la  corderie , il  en  amarre  le  bout 
à un  touret  placé  à cette  extrémité  de  la  filerie  ; il  lui  fait  faire 
plufieurs  tours  de  livarde  , ôc  il  le  charge  d’une  pierre  qui, 
par  la  tenfion  qu’elle  fait  prendre  au  fil , fait  qu’il  fe  roule  mieux 
fur  le  touret,  fie  en  paflant  pat  la  livarde,  il  fe  décharge  des  chene- 
• vôtres  qui  pourroient  être  reliées  à fa  fuperficie.  Quand  fon 
fil  ell  ainfi  aifpofé , il  en  avertit  par  un  cri , ôc  alors  un  ouvrier 
qui  eft  à l’autre  bout  de  la  corderie  auprès  de  la  molette  où  ce  fil 
a été  commencé  , ôte  le  fil  de  la  molette  , l’attache  à un  éme- 
rillon,  ôc  apporte  le  bout  de  ce  fil , à mefure  qu’on  le  dévide 
fur  le  touret.  Pendant  ce  temps,  le  fileur  commence  un  autre 
fil  à un  des  rouets  qui  eft  au  bout  de  la  filerie  où  il  a fini  fon 
premier  fil. 

Par  cette  pratique , le  fileur  ne  perd  point  de  temps  à porr 
ter  fon  fil  d’un  extrémité  de  la  corae  rie  à l’autre;  c’eft  un  petit 
garçon  qui  eft  chargé  de  ce  foin.  Il  eft  vrai  que  pour  le  gau- 
dronner  il  faudra  le  tranfporter  du  touret  où  on  l’a  mis,  fur 
un  autre , ce  qu’on  ne  fait  pas  quand  on  fuit  la  méthode  de 
Toulon.  Mais  fi  le  fil  avoit  un  peu  d’humidité  , l’opération 
de  le  tranfporter  ainfi  fur  un  autre  touret,  lui  feroit  prendre 
l’air , fie  l’empêcheroit  de  s’échauffer. 

Il  eft  vrai  que  par  la  pratique  de  Marfeille  , le  fil  paffe  par 
la  livarde , comme  difent  les  ouvriers  , à rebrouffe  poil , fie 
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pour  cette  raifon  il  fuffit  de  l’entourer  d’une  livarde  d’d- 
toupes  mollement  commife  , afin  que  le  fil  éprouve  affez  de 
réfifiance  pour  fe  bien  arranger  fur  le  touret  , fans  beau- 
coup hériflcr  les  fils  ; & quand  ce  fil  pafîera  dans  le  gaudron 
& dans  une  nouvelle  livarde , les  filaments  qui  fe  feront  hérif- 
fés  par  la  première  opération  , fe  rétabliront  dans  leur  premier 
état,  le  fil  fe  chargera  moins  de  gaudron, qu’en  fuivant  la  méthode 
de  Brefl  fie  de  Rochefort,mais  plus  que  par  la  méthode  de  Tou- 
lon. L’avantage  confifte  en  ce  que , par  cette  méthode , les  fils 
font  gaudronnés  dans  un  lieu  particulier  voûté , qu’on  appelle 
l’étuve  , de  forte  qu’on  n’a  rien  à craindre  du  feu  , parce  que 
cette  étuve  ne  communique  point  avec  la  corderie. 

Remarq^ue, 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  , on  appercevra  l’avan- 
tage de  la  méthode  de  Toulon , fur  celle  des  autres  Ports, 
fit  fans  la  crainte  d’un  incendie , nous  n’héfiterions  pas  de  déci- 
der que  la  méthode  de  Toulon  mérite  la  préférence  ; mais  il 
n’eft  pas  aifé  de  faire  un  choix  entre  la  pratique  de  gaudron-* 
ner  les  cordages  après  qu’ils  font  commis , ou  de  gaudronner 
les  fils , avant  que  de  les  réunir  en  corde.  Pour  dwider  cette 
queftion , il  faut  des  expériences  fuivies  avec  tout  le  foin  pof- 
nble  ; car  dans  les  Pons,  on  ne  trouve  là-delTus  que  des  opi- 
lüons  qui  ont  chacune  des  ftécles  d’ancienneté , fie  c’ell  un 
grand  titre  dans  les  manufaûures  que  l’ancienneté  d’une  prati- 
tique  ; elle  fait  que  chaque  Port  tient  opiniatrément  pour  la 
fienne  , fans  prelque  fonger  à la  mettre  en  parallèle  avec  cel-' 
les  qu’on  fuit  ailleurs.  E/l  vêtus  atque  probus  centum  qui  perficit 
annos.  Mais  avant  que  de  rapponer  les  expériences  que  nous 
avons  faites  à ce  fujet , il  faut  examiner  fcrupuleufement  fi  le 
gaudron  augmente  ou  diminue  la  force  des  cordages. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  II. 

Sur  la  nature  du  Gaudron , la  quantité  dont 
les  fils  de  car r et  s* en  chargent , ôC  les  pré- 
cauti  ns  qui  paroijfent  convenables  pour 
qu’ils  n’en  prennent  pas  trop. 

P u I s Q U E nous  nous  propofons  de  parler  des  effets  que  le 
gaudron  produit  fur  les  cordages  , il  eft  à propos  de  dire 
quelque  chofe  fur  la  nature  de  cette  fubdance  rdriiteufe  ; nous 
examinerons  enfuite  quelle  eft  la  quantité  de  gaudron  dont 
les  cordages  fe  chargent , en  fuivant  les  pratiques  ordinaires 
que  nous  avons  décrites  plus  haut , & nous  rapporterons  enfuite 
les  moyens  que  nous  avons  employés  pour  iaire  enforte  que 
les  fils  foient  fuffifamment  pénétrés  de  gaudron,  fans  en  Être 
furchargés. 


ARTICLE  PREMIER. 

De  la  nature  du  Gaudron. 

Le  gaudron  fe  fait  avec  des  bois  réfineux , principalement 
avec  le  Pin.  Pour  extraire  cette  fubftance , on  établit  une  gril- 
le de  fer  à fix  pouces  au-deffus  d’une  pierre  creufée  dans  le 
milieu  , & qui  à cinq  pouces  au-deffus  du  fond  de  cette  cavité 
a un  canal  qui  s’étend  a quelques  pieds  de  diftance  de  l’extérieur 
du  fourneau  dont  nous  allons  parler.  On  établit , dis-je , fur 
cette  pierre  creufée  en  cul  de  chaudron , un  fourneau  fait  de 
pierres  ou  de  tuileau  & de  terre  à four , auquel  on  donne  en 
dedans,  fie  fouvent  aufti  en  dehors  , la  forme  d’un  oeuf  qui 
n’eft  ouvert  que  par  le  haut  , & cette  ouverture  n’a  que  ce 

3ui  eft  néceffaire  , pour  qu’on  puiffe  arranger  dedans  le  bois 
ont  le  fourneau  doit  être  rempli. 
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On  coupe  des  branches  de  Pin  de  la  longueur  de  14  à 
pouces  ; on  les  fend  par  barreaux  d’un , deux  ou  trois  pou- 
ces en  quarré , & on  remplit  bien  exadement  tout  l’intérieur 
du  fourneau  avec  ces  morceaux  de  bois  ainfi  fendus  , de 
forte  que  les  lits  du  bois  fe  croifent.  On  met  dans  l’axe 
du  fourneau  quelques  gros  morceaux  de  bois  de  Pin  fec , fie 
aulfi  par  deffus  , pour  que  le  feu  s’y  allume  aifément , fie  qu’il 
fe  communique  dans  toute  l’étendue  du  fourneau  ; mais  l’art 
des  ouvriers  qui  entendent  ce  travail , confifte  à faire  enforte 
que  le  feu  ne  s’éteiçne  point , que  le  bois  brûle  fans  former 
de  flamme;  car  s’il  s enflammoit , il  fe  confumeroit  fansprefque 
rendre  de  gaudron  ; fi  le  feu  n’avoit  pas  alfez  d’aûion , il  n’y 
auroit  pas  affez  de  chaleur  dans  le  fourneau  , poür  faire  fuin- 
ter  le  gaudron  : l’art  confifte  donc  à couvrir  la  bouche  du 
fourneau  avec  des  pierres  plattes , ou  des  tuiles  fit  de  la  terre  , 
pour  qu’il  ne  fe  forme  point  de  flamme , 6c  à biffer  affez  de 
jour  pour  que  le  feu  ne  s’éteigne  point , fit  même  qu’il  con- 
ferve  une  certaine  aÛivité.  Quand  le  feu  eft  bien  conduit , le 
gaudron  fe  ramaffe  dans  la  pierre  creufée  qui  eft  au  bas  du 
fourneau , les  corps  hétérogènes  qui  font  plus  pefants  que  le 
gaudron , fe  précipitent  au  fond  ae  la  pierre  creufée , 6c  le 
gaudron  coulant  de  fuperficie , fe  rend  par  un  canal  dans  un 
réfervoir  qu’on  a mis  au  dehors  du  fourneau  pour  le  recevoir. 
On  finit  par  fermer  exaâement  le  deffus  du  fourneau  , pour 
éteindre  le  feu , 6c  on  trouve  dedans  le  bois  réduit  en  char- 
bon. Il  y a fouvent  deffous  les  pierres  qui  couvrent  le  haut  du 
fourneau  une  fuie  noire  qui  eft  un  vrai  noir  de  fiimée.  Quoi- 
que ce  noir  ne  foit  pas  aufli  parfait  que  celui  qu’on  obtient 
par  les  procédés  que  nous  avons  rapportés  dans  le  Traité  des 
Arbres  fie  Arbuftes  , on  ne  biffe  pas  de  le  ramaffer  avec 
foin.  Si  l’on  veut  être  inftruit  de  ces  procédés,  on  peut  conful- 
ter  l’ouvrage  dont  nous  venons  de  parler  au  mot  Pinus  , on 
y trouvera  des  détails  fur  b maniéré  de  retirer  le  gaudron  , 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  rapporter  ici , parce  qu’il  ne 
s’agit  préfentement  que  de  donner  une  idée  ae  b fubftance 
graîfe  6c  réfineufe  qu’on  emploie  pour  enduire  les  cordages. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire , que  le  gaudron 
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eft  la  feve  du  Pin , qui  contient  beaucoup  de  phlegme  mélé 
& uni  avec  la  fubftance' réfineufe,  dont  une  partie  efl  réduite 
en  huile  fétide.  Si  l’on  employoit  le  bois  de  Pin  trop  fec , 
on  obtiendroit  peu  de  gaudron  , qui  feroit  épais  6c  approchant 
du  brai  gras , dont  on  peut  voir  la  compofition  dans  le  Traité  des 
Arbres  6c  Arbuftes  : il  fuffit  de  dire  ici  que  fi  l’on  évaporoit  le 

faudron  , on  l’épaifliroit  6c  on  le  convertiroit  en  une  efpece  de 
rai  gras.  Si  l’on  faifoit  cette  évaporation  dans  des  vailTeaux 
clos , comme  dans  un  alambic , on  retireroit  un  peu  d’huile  efien- 
tielle  ; il  ne  faut  donc  pas  charger  les  fourneaux  de  bois  trop 
fec  : il  y auroit  d’autres  inconvénients  à les  remplir  de  bois  tout 
nouvellement  abattu  ; car  , outre  qu’on  auroit  peine  à entretenir 
le  feu  dans  l’intérieur  du  fourneau , le  gaudron  qu’on  retireroit  fe- 
roit  trop  phlegmatique  j il  faut  donc  que  le  bois  foit  à moitié  fec. 

Le  gaudron  doit  être  coulant , ayant  cependant  la  confif- 
tance  d’un  fyrop  clair , il  doit  être  gras  entre  les  doigts , 6c 
im  peu  gluant  ÿ il  efl  plus  fluide  l’été  que  i’hyvcr , ôc  on  lui 
procure  de  la  fluidité  en  le  faifant  chaufler.  Il  doit  avoir  une 
odeur  forte  qui  lui  eft  propre  6c  qu’on  ne  peut  bien  difinir, 
mais  qui  fait  connoître  s’il  a été  fophiftiqué  ou  mal  travaillé. 
On  doit  encore  examiner  s’il  n’eft  pas  grumeleux  , ce  qui 
pourroit  venir  de  quelques  parties  du  gaudron  qui  auroient  été 
brûlées  6c  réduites  en  charbon. 


ARTICLE  SECOND. 

Combien  les  Cordages  de  même  groffeur , faits  d’un 
même  fil  & d'une  même  nature  de  chanvre  , pren- 
nent de  Gaudron. 

Avant  que  d’examiner  l’effet  que  le  gaudron  produit  fur  les 
cordages  , il  eft  bon  de  favoir  de  combien  ils  fe  chargent  de 
gaudron  , ou  quelle  eft  la  différence  du  poids  des  cordages  gau- 
dronnés  d’avec  le  poids  de  ceux  qui  relient  blancs  ; les  expérien- 
ces que  je  vais  rapporter  font  faites  fur  des  cordages  faits  avec 
du  fil  de  carret  ordinaire , tant  pour  leur  tortillement  que  pour 
leur  groffeur , qui  étoit  de  ^ ugnes  f ^ f bgnes. 
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PREMIERE  Expérience. 


Nous  avons  fait  filer  à l’ordinaire  du  premier  brin  de  chan- 
vre d’Auvergne , & ayant  fait  paffer  6~i  i livres  8 onces  de  ce  fil 
dans  le  gaudron  , fuivant  la  méthode  de  Toulon  , il  s’eft 
trouvé  pefer,  après  Être  forti  du  gaudron,  804  livres;  ainfi 
il  s’étoit  charge  de  ija  livres  8 onces  de  gaudron,  ce  qui 
fait  à peu  près  un  cinquième  du  poids  du  fil  blanc. 

Seconde  Expérience. 

Nous  avons  fait  commettre  une  aulTiere  à 3 tourons  de 
trois  pouces  de  groffeur  , nous  mîmes  à chaque  touron  14 
fils  d’a  peu  près  cinq  lignes  de  groffeur  de  premier  brin  de 
Riga  ; ces  tourons  furent  commis  au  tiers  ; le  quarré  & fa 
charge  étant  de  livres  , i 20  braffes  de  ce  cordage  blanc 
ont  pefé  1 67  livres. 

On  a commis  fur  le  champ  une  aufiiere  toute  pareille , même 
chanvre  premier  brin  de  Riga , même  nombre  & même  groffeur 
de  fil  à peu  près  de  j lignes  de  groffeur , commife  au  tiers  comme 
la  précédente  , même  charge  au  quarré  , de  forte  qu’il  n’y  avoir 
entre  ces  deux  cordages  que  cette  feule  différence  ; que  les 
fils  de  celui-ci  avoient  été  paffés  dans  le  gaudron  , fuivant 
l’uf^e  de  Bref! , & que  les  autres  étoient  reliés  blancs  ; 1 20 
b rafles  de  cette  aufliere  gaudronnee  fe  font  trouvé  pefer  221 
livres  ; ainfi  ce  cordage  s’étoit  chargé  de  ^4  livres  de  gau- 
dron , ce  qui  augmente  d’environ  un  tiers  le  poids  du  cordage 
blanc. 

Troisième  Expérience. 

Vingt-cinq  braffes  de  cordage  blanc  de  2 pouces  trois  quarts 
de  groffeur,  premier  brin  de  Riga  , furent  commis  au  tiers 
pour  en  faire  une  aufliere;  le  fil  fut  tortillé  à l’ordinaire , mais 
un  peu  plus  fin  , & on  mit  14  fils  par  touron  ; on  coupa  les 
deux  bouts  de  cette  aufliere  pour  en  réduire  la  longueur  à 20 
braffes  ; cette  longueur  pcfa  27  livres  4 onces  & demie. 
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On  commit  au  tiers  un  autre  aufliere  de  2 y braiTes  de  lon- 
gueur avec  le  même  fil , & on  mit , comme  à l’autre  aufliere  , 
1 4 fils  par  touron  ; mais  les  fils  lurent  paflV-s  dans  le  gau- 
dron  , fuivant  la  méthode  de  Breft.  Cette  aulfiere  ayant  été 
coupée  comme  l’autre  , pour  être  réduite  à 20  brafles  de 
longueur,  elle  pcfa  34  livres  3 onces  ; ainfi  le  poids  de  ce 
cordage  étoit  augmenté  de  7 livres  4 gros  , ce  qui  fait  plus 
d’un  tiers  du  poids  du  cordage  blanc. 

On  a encore  fait  faire  une  aufliere  de  2 y brafles  de  lon- 
gueur , commife  au  tiers  avec  le  même  fil  blanc  que  celle 
dont  nous  avons  parlé  au  commencement  de  cette  troifieme 
expérience , même  charge  au  quarré  ; mais  pour  la  gaudron- 
ner  , comme  nous  n’avions  pas  l’établilfement  dont  nous  avons 
parlé  au  Chapitre  premier,  nous  l’avons  plongée  dans  une 
chaudière  remplie  de  gaudron  chaud  ; l’ayant  enfuite  laiflée 
égoutter  , & l’ayant  efliiyée  avec  de  l’étoupe , 20  brafles  de  ce 
cordage  fe  font  trouvé  pefer  3 1 livres  3 onces  ; ainfi  il  avoir 
pris  3 livres  14  onces  4 gros  de  gaudron , c’eft-à-dire , 3 livres 
3.  onces  moins  que  celui  qui  a étégaudronné  en  fil. 


QUATRIEME  Expérience. 


Cette  expérience  fut  faite  à Marfeille  ; nous  primes  14 
livres  12  onces  de  fil , que  nous  finies  palTer  dans  le  gaudron, 
fuivant  la  méthode  ufitée  dans  ce  Port  ; ce  fil  fe  chargea  de 
3 livres  de  gaudron  ; c’eft  prefque  le  cinquième  de  fon  poids. 
Un  bout  de  cordage  pefant  1 6 livres  8 onces , étant  trempé 
dans  le  gaudron  chaud  , s’eft  chargé  de  4 livres  ; c’eft  environ 
le  quart  de  fon  poids. 

• Remarques. 

Voilà  bien  des  variétés  dans  la  quantité  de  gaudron  que  pren- 
nent les  fils  Scies  cordages  j elles  peuvent  dépendre  du  plus  ou 
moins  de  fluidité  du  gaudron , de  la  méthode  qu’on  a employée 
pourgaudronner  les  fils,  de  la  qualité  de  chanvre , car  il  nous  a 
paru  que  les  chanvres  doux  fe  chargeoient  plus  de  gaudron , que 

N nn  iij 


470 


Chapitre  second. 


ceux  qui  étoient  durs  fie  ligneux  ; enfin,  du  degré  de  tortillement 
qu’on  aura  donné  aux  HIs.  Nous  avons  éprouvé  à Breil , que 
cent  bralTes  de  fil  de  carret  pour  Aubans,  chanvre  du  pays 
premier  brin,  ontpefé  2 livres  un  quart  j que  100  brafiesde 
ni  de  carret  moins  épuré  de  fécond  brin  fait  pour  cable , chan- 
vre du  pays,  ontpefé  2 livres  trois  quans;  que  100  livres 
de  fil  de  carret  de  fécond  brin  du  pays , ont  pefé  4 livres  un 
quan.  Il  ell  vrai  que  le  fil  ell  d’autant  plus  gros  que  le  chanvre 
eft  moins  épuré.  Nous  avons  encore  éprouvé  que  le  fil  de  chanvre 
de  Bretagne  prend  20  à 22  livres  ou  un  cinquième  de  gaudron 

£ar  cent  pefant , fie  que  le  chanvre  du  Nord  prend  2 j à 24 
vres  de  gaudron  aulli  par  quintal  , ce  qui  fait  plus  d’un 
quart  ; mais  nous  n’abandonnon»  pas  cette  recherche,  fie  on 
trouvera  dans  la  fuite  beaucoup  d’autres  expériences  qui  y ont 
rappon. 

Le  gaudron  pouvant  être  regardé  comme  une  fubflance  étran- 
gère aux  cordages , qui  augmente  leur  poids  fans  leur  procu- 
rer de  la  force , on  a jugé  qu’il  étoit  avantageux  que  le  fil 
fût  bien  enduit  de  gaudron , fans  en  être  furchargé  ; d’autant 
que  quand  on  commet  un  cordage , avec  des  fils  très-chargés 
de  gaudron , cette  fubftance  fuinte , il  en  fort  en  quantité.  On 
voit  déjà  que  par  les  méthodes  de  Toulon  fie  de  Marfeille , 
les  fils  fe  chargent  moins  de  gaudron  que  par  celles  de  Bref!  fie 
de  Rochefort  ; c’eft  une  raifon  de  leur  donner  la  préférence. 

J’aivudesCordiersquidifoient  qu’ils  déchargeoient  tant  qu’ils 
vouloient  leur  fil  du  gaudron  dont  il  s’étoit  imbu , en  augmen- 
tant les  tours  de  livarde , fie  en  la  ferrant  davantage  autour  des 
fils  : quelques-uns  ont  employé  pour  livardes  , des  cordes  de 
crin;  mais  qui  n’apperçoit  pas  que  par  ces  méthodes  on  fatigue 
beaucoup  les  fils , fur-tout  quand  on  les jpafle  à rebroulTe  poil 
dans  le  gaudron,  fuivant  les  méthodes  de  Éreft  fie  de  Rochefort  ? 

Ayant  d’abord  reconnu  qu’il  étoit  très-important  de  tordre 
peu  les  fils  pour  faire  de  botmes  cordes , ( fur  quoi  on  peut  conful- 
ter  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Première  Partie  de  cet  ouvrage) , 
de  nouvelles  expériences  nous  ont  fait  connoître  que  ces  fils 
moins  tonillés  , que  nous  avons  appellés  coulés , prenoient 
plus  de  gaudron  que  les  autres  ; ce  qui  nous  a mis  dans  la  né- 
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ceflîté  de  chercher  des  moyens  pour  que  ces  fils  ne  fe  furchar- 

feaflent  pas  de  gaudron,  fans  être  obligés  de  les  fatiguer  par 
es  révolutions  de  livardes.  Pour  cela,  nous  avons  fait  palier 
le  f\\  A b,  PI,  P'I,  fg,  I , au  fortir  du  gaudron , entre  un  mor- 
ceau de  bois  arrondi  CD , Sc  un  rouleau  £ F , qu’on  faifoit 
appuyer  plus  ou  moins  fur  le  fil  au  moyen  des  contrepoids  G H; 
le  fil  palToit  ainfi  dans  une  forte  de  preffe  ou  filiere , le  gau- 
dron s’en  exprimoit , & fe  rendoit  dans  une  gouttière  placée 
au-dellous  pour  le  recevoir  ; & au  fortir  de  cette  filiere  il  paf- 
foit  encore  par  quelques  tours  de  livarde  / , & fe  rendoit  au 
touret  K;  cette  petite  machine  produifoit  un  effet  allez  bon  pour 
les  fils  ordinaires  qui  étoient  gros  & alfez  tortillés , mais  nous 
défirions  quelque  chofe  de  mieux  pour  nos  fils  coulés. 

M.  de  Pontis , Officier  de  la  Marine  , qui  s’occupoit  alors 
ainfi  que  moi  de  cet  objet , s’avifa  d’un  expédient  allez  fimple, 
qui  ne  réulfit  pas  mal  : il  fit  faire  une  efpece  de  meule  de  bois. 
Figure  a , fufpendue  par  un  axe  qui  portoit  une  manivelle  ; cette 
meule  étoit  placée  au-deflus  d’une  auge  pleine  de  gaudron  fort 
chaud  , de  façon  que  la  meule  ne  trempoit  dans  Te  gaudron , 
que  par  fa  partie  inférieure  ; mais  on  conçoit  qu’en  tournant  la 
roue , toute  la  circonférence  de  la  meule  fe  chargeoit  fuccefft- 
vement  de  gaudron.  Cette  meule  étoit  im  peu  creufée  en  gout- 
tière danslefens  de  fa  largeur  , à peu  près  comme  un  rouet  de 
poulie , mais  moins  profondément  : il  eft  fenfible  qu’en  faifant 
paffer  le  fil  fur  cette  meule  à mefure  qu’on  le  mettoit  fur  le  tou- 
ret, il  fe  chargeoit  d’un  peu  de  gaudron , ôc  il  ne  falloir  tour- 
ner la  manivelle  de  la  meule  que  lentement , afin  qu’elle  fe  char- 

{;eât  elle-même  du  gaudron  qui  étoit  dans  l’auge , à mefure  que 
e fil  prenoit  de  celui  que  lui  fourniflbit  la  meule.  Quoique  de 
cette  maniéré  le  fil  prît  beaucoup  moins  de  gaudron  que  par  les 
différentes  méthodes  dont  nous  avons  parlé , il  paffoit  encore  au 
fortir  de  la  roue  au  travers  d’une  livarde  qui  étendoit  le  gau- 
dron fur  le  fil. 

Un  des  avantages  de  cette  machine  , eft  de  faire  prendre 
plus  ou  moins  de  gaudron  au  fil , fuivant  qu’on  le  juge  conve- 
nable ; car  fi  on  fait  en  forte , au  moyen  d’ime  peute  poulie 
fur  laquelle  paffe  le  fil , qu’il  ne  faffe  qu’effleurer  la  meule,  il  eft 
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certain  qu’il  ne  prendra  de  gaudron  que  fur  une  partie  de  fa  cir- 
conférence , fit  en  palfant  par  la  livarde  , le  gaudron  s’étendra 
fie  couvrira  toute  la  furface  du  fil  : fl  l’on  veut  au  contraire  que  le 
fll  fe  charge  de  beaucoup  de  gaudron , on  difpofera  la  petite 
poulie  de  façon  que  le  fll  appuie  fur  3 pouces , flx  pouces  ou  un 
pied  de  la  circonférence  de  la  meule  ; car  on  peut , fi  l’on  veut, 
lui  faire  embraflerun  quart  ou  un  tiers  de  cette  circonférence  ; 
on  eft  encore  maître  , en  tournant  la  roue  plus  ou  moins  vite  , 
qu’elle  fe  charge  plus  ou  moins  de  gaudron.  Mais  auffi  en  tour- 
nant le  touret  lentement  fit  la  meule  vite , le  fil  frotte  moins 
fur  la  meule  que  fi  elle  tournoie  lentement  fie  le  touret  fort 
vite.  C’eft  en  combinant  différemment  ces  différents  moyens , 
qu’on  peut  avoir  du  fil  plus  ou  moins  chargé  de  gaudron, 
fuivant  qu’on  le  juge  à propos  ; ainfi , par  ce  moyen  , il  eft 
poffible  de  parvenir  à ne  charger  les  fils  que  d’une  petite  quan- 
tité de  gaudron  ; on  appercevra  dans  la  fuite  que  c’eft  un 
avantage -.cependant,  pour  toutes  les  expériences  dont  nous  par- 
lerons, nous  avons  fuivi  pour  gaudronner  les  fils,  les  métho- 
des qui  fe  pratiquent  dans  les  Ports  , excepté  lorfque  nous 
voulions  que  nos  fils  fe  chargeaffent  plus  ou  moins  de  gaudron , 
fie  fur-tout  quand  nous  employions  du  fil  coulé  ; en  ce  cas , 
nous  mettions  un  frein  au  touret  /J  , 2 , pour  qu’il  tournât 

difficilement  ; car,  par  ce  moyen  bien  fimple  , les  fils  étant 
très-tendus  en  traverfant  le  gaudron , fit  les  filaments  du  chan- 
vre étant  très-rapprochés  les  uns  des  autres , on  parvenoit , fans 
fatiguer  les  fils,  à faire  que  ceux  qui  étoient  peu  tortillés  ne  fe 
chargeaffent  pas  plus  de  gaudron  que  ceux  qui  l’étoient  da- 
vantage. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

Dans  lequel  non-feulement  on  continue  (T examiner 
de  combien  les  Cordages  Je  chargent  de  Gaudron  ; 
mais  de  plus , on  ejjaie  de  connaître  fi  le  Gaudron 
affaiblit  tes  Cordages. 

On  a vu  dans  l’article  précédent  que  les  fils  fe  chargent 
d’une  allez  grande  quantité  de  gaudron  ; fit  comme  il  pa- 
roît  que  cette  quantité  eft  plus  ou  moins  confidérable  , non- 
feulement  fuivant  la  méthode  qu’on  fuit  pour  gaudronner  les 
cordages , mais  encore  fuivant  la  nature  du  chanvre  plus  doux 
ou  plus  rude,  la  qualité  du  gaudron,  &c.  j’ai  cru  qu’il  falloit 
multiplier  les  expériences  ; c eft  pourquoi  nous  continuerons 
de  rapporter  celles  que  nous  avons  faites , & qui  tiennent  au 
même  objet;  mais  de  plus,  nous  effaierons  de  connoître  par  ces 
mêmes  expériences , u le  gaudron  affoiblit  les  cordages , comme 
cela  nous  a paru  dans  quelques  expériences  qu’on  trouve  dans 
la  première  partie  de  cet  Ouvrage. 

PREMIERE  Expérience. 

J’ai  fait  faire  dans  le  mois  d’Août  deux  auftieres  à trois  tou- 
rons  de  laobraftes  de  longueur  , avec  du  chanvre  de  Riga, 
l’une  6c  l’autre  commife  au  huitième  ; mais  l’une  étoit  laite 
avec  des  fils  gaudronnés , fuivant  l’ufage  du  Port  de  Roche- 
fort  , 6c  à l’autre  les  fils  étoient  reliés  blancs  : ainfi  on  a prêté 
toute  l’attention  poUible  pour  qu’en  fuivant  les  pratiques  ordi- 
naires, ces  deux  pièces  fuffent  femblables  l’une  à l’autre,  le 
plus  qu’il  nous  étoit  poftible,  pour  que  la  feule  différence  fe 
réduisit  à ce  qu’une  fût  gaudronnée  , pendant  que  l’autre  ne  le 
feroit  pas.  L’auffiere  non  gaudronnée  fe  trouva  pefer  léy  liv. 
6c  l’aufliere  gaudronnée  221  livres  ; ainfi  celle-ci  s’étoit  char- 
géede  livres  de  gaudron,  ce  qui  fait  à peu  près  le  tiers  du 
poids  du  cordage  blanc. 
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Le  lendemain  que  ces  cordages  furent  comm» , on  fit  couper 
trois  boucs  de  chacun , ils  avoient  cinq  bralTes  de  longueur , fie 
on  les  fit  rompre  pour  reconnoître  la  force  des  uns  fie  des  autes. 
La  force  moyenne  des  trois  bouts  de  cordage  blanc  fe  trouva  de 
47  3 J livres , fit  la  force  moyenne  des  trois  Douts  de  cordage  noir 
de  331^  livres  : ainfi  les  trois  bouts  de  cordages  noirs  étoieitc 
de  1417  livres  moins  forts  que  le  cordage  blanc,  c’eft-à-dire  , 
qu’ils  étoient  plus  foibles  de  plus  d’un  tiers.  Nous  n’avons  pas 
mis  en  «omparaifon  des  cordages  de  même  poids , parce  qu’il 
eft  fenfible  que  le  gaudron  n’eft  pas  une  fubftance  capable  de 
lélifier  aux  efforts  qu’on  fait  pour  rompre  les  cordages  ; mais 
ayant  fait  les  cordages  blancs  fie  les  cordages  noirs  a un  même 
nombre  de  fils , qui  dtoient  , autant  que  nous  l’avons  pû  , de 
même  groffeur , il  y a lieu  de  croire  qu’y  ayant  autant  de  chanvre 
dans  l’un  que  dans  l’autre , la  moindre  force  des  cordages  noirs 
vient  de  l’altération  que  le  gaudron  a occafionné  aux  fibres  du 
chanvre.  Il  eft  vrai  que  l’exaditude  de  ces  expériences , ainfi 
que  de  celles  qui  font  rapportées  dans  l’article  précédent , fe 
réduit, pour  avoir  des  cordages  dont  les  forces  fulTent  compara- 
bles , à avoir  fait  les  deux  cordages  d’un  même  nombre  de  fils 
le  plus  exaclement  pareils  qu’il  a été  poflible  de  fe  les  procurer  ; 
ce  qui  ne  peut  pas  produire  une  auftl  grande  précifion  que  les 
expériences  que  nous  avons  rapportées  dans  la  première  partie 
de  cet  Ouvrage , mais  enfin  il  nous  a paru  qu’il  n’étoit  pas 
poftible  de  faire  mieux. 

Seconde  Expérience. 

Où  Üon  examine  de  combien  le  Gaudron  affaiblit 
les  Cordages. 

On  a lait  faire  deux  pièces  de  cordages  à trois  tourons , avec 
du  fil  ordinaire  de  chanvre  de  Riga , fécond  brin , tous  deux  com- 

Sofés  de  14  fils  par  touron , commis  au  quart  ; de  ces  deux  cor- 
ages , l’un  fût  palfé  au  gaudron , l’autre  refta  en  blanc.  Le  cor- 
dage noir  avoit  trois  pouces  fie  demi  de  groffeur  ; le  cordage 
blanc , au  plus , trois  pouces  un  quart  : ce  qui  doit  être,  à caufe 
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de  l’addition  du  gaudron.  Ayant  rompu  plufieurs  bouts  de  ces 
deux  cordages , la  force  moyenne  des  bouts  du  cordage  blanc , 
s’eft  trouvée  de  tf  1 1 2 livres  8 onces  , 6c  celle  du  cordage  noir , 
de  4i2f  livres  ; de  forte  que  celui-ci  s’eft  trouvé  de  ipSyUv. 
8 onces  plus  foible  que  le  cordage  blanc.  Cette  différence  pa* 
xolt  trop  coufidérable  ; mais  je  rapporte  le  fait  tel  qu’il  eft  fur 
mes  Journaux. 

Je  trouve  bien  dans  mon  Journal  d’expériences  que  ces 
deux  cordages  étoient  laits  avec  le  fil  qui  s’etoit  trouvé  fur  les 
tourets , qu’ainfi  ils  n’avoient  pas  été  filés  exprès  ; que  le  fil 
noir  étoit  gaudronné  depuis  deux  mois , que  l’un  ôt  l’autre  cor- 
dage avoir  1 4 fils  par  touron  , qu’ils  étoient  à 3 tourons  & 
commis  au  quart , que  pour  chaque  épreuve  on  a fait  rompre 
4 bouts  qui  avoient  pieds  de  longueur , que  le  cordage  noir 
étoit  d’environ  un  quart  de  pouce  plus  nos  que  le  blanc , que 
chaque  bout  de  cordage  blanc  pefoit  8 livres  7 onces  un  gros  ; 
mais  je  ne  trouve  point  le  poids  des  bouts  de  cordages  gau- 
dronnés , ce  qui  feroit  néceflâirc  pour  connoitre  le  poids  du 
gaudron , 6c  pouvoir  faire  une  déduction  convenable  du  poids 
de  cette  fubftaice  qui  ne  peut  pas  contribuer  à la  force  des 
cordages. 


Troisième  Expiérience. 


Nous  avons  fait  commettre  au  tiers , trois  auflleres  de  chan- 
vre de  B-iga,  à trois  tourons,  14  fils  par  touron,  elles  avoient 
ay  braffes  de  longueur  ; deux  ont  été  commifes  en  blanc , 6c 
la  troifieme  l’étoit  avec  du  fil  gaudronné  ; le  poids  du  quarré 
pour  toutes  les  trois  a été  de  ^^4  livres;  on  les  a coupé  en 
quatre  bouts  pour  éprouver  leur  force  qui  s’eft  trouvée  comme 
il  fuit. 

Cordage  blanc , poids  moyen  de  chaque  bout , 6 livres  1 3 
onces  un  gros  ; force  moyenne  de  chaque  bout,  4137  livres 
6c  demie. 

Cordage  gaudronné  eu  fil , fuivant  l ufage  de  Rochefort  ; 
poids  moyen  de  chaque  bout , 8 livres  p onces  2 gros  ; force 
laoycaae  , 3264  livres  6c  demie. 
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Cordage  gaudronné  à l’dtuve  ou  par  immerfion  ; poids  moyen 
de  chaque  bout , 7 livres  1 2 onces  6 gros  ; force  moyenne  de 
chaque  bout,  3262  livres  fie  demie. 

On  voit  que  le  cordage  blanc  eft  plus  fort  que  celui  qui  a 
été  gaudronné  en  fil , de  87  j liv.  fie  que  celui  qui  a été  gaudron- 
né par  immerfion  eft  plus  foible  de  875  liv.  Si  le  cordage  blanc 
pelant  d livres  i j onces  i gros  avoit  pefé  8 livres  9 onces  2 
gros , il  auroit  porté  y ipp  livres  ; mais  le  cordage  noir  n’eft  plus 
pefant  que  le  olanc,  qu’à  raifon  du  gaudron  qu’on  lui  a fait 
prendre  , fie  ce  furcroît  de  poids  eft  d’une  livre  1 2 onces  un  gros, 
ce  qui  fait  un  peu  plus  d’un  quart  de  fon  poids.  Il  faut  donc  pour 
favoir  fi  la  force  du  chanvre  dont  le  noir  étoit  compofé  eft 
diminuée  , fouftraire  le  quart  de  yijp,  il  en  reftera  jSpp 
ainfi  la  force  du  chanvre  qui  compofe  le  cordage  noir  eft  moin- 
dre de  ce  qu’elle  devroit  être  de  54.  livres  J ; ce  qui  ne 
peut  dépendre  que  de  l’aêlion  du  gaudron  fur  les  fibres  du 
chanvre.  - ^ 

Ayant  fait  commettre  pour  d’autres  vues  deux  cordages  de 
24  fils  fie  de  35  brafles  de  longueur  chacun,  tous  les  deux 
commis  au  même  point , mais  l’un,  avec  des  fils  blancs  , fie 
l’autre  avec  des  fils  gaudronnés  à l’ordinaire , on  a coupé  de  cha- 
cune de  ces  pièces , trois  bouts  de  trpis  brafles  de  longueur  : 
ces  bouts  de  cordage  ayant  refté  4 mois  dans  un  magafin,  onles 
a fait  rompre  pour  prouver  leur  force , qui  s’eft  trouvée  comme 
il  fuit  : 

Cordage  blanc  : le  premier  bout  a rompu  étant  chargé  de 
3100  livres,  le  fécond  de  2560,  le  troifieme  de  2973: 
ainfi  la  force  moyenne  de  ces  trois  bouts  étoit  de  3011  livres. 

Cordage  gaudronné  : le  premier  bout  de  2340  livres  , le  fé- 
cond de  23py,  le  troifieme  240^  : ainfi  leur  force  moyenne 
étoit  de  2445  livres  plus  foible  que  les  blancs;  c’eft-à-dire,  d’un 
peu  plus  d’un  cinquième. 

Rb  MARQ^UE  s. 

Les  Expériences  que  nous  venons  de  rapporter  , prouvent 
que  les  cordages  blancs  font  bien  plus  forts  que  les  noirs  ; mais 
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voyant  qu’en  fuivant  l’ufaçe  ordinaire  & en  opérant  en  grand , 
nous  éprouvions  des  variétés  confidcrables , les  cordages  étant 
gaudronnés  tantôt  plus  & tantôt  moins  forts  entr’eux  ; pour  par- 
venir à avoir  quelque  chofe  de  plus  certain , nous  avons  pris  le 
pani  de  faire  des  expériences  en  petit,  pour  pouvoir  agir  avec 
des  précifions  qui  ne  font  pas  praticables  lorfqu’on  opéré  en 
grand.  Voici  à peu  près  la  marche  que  nous  avons  fui  vie,  & les 
précautions  que  nous  avons  prifes  pour  conferver  la  parité  en 
toute  chofe. 

Nous  fîmes  filer  un  fil  de  carret  de  la  longueur  de  la  corderie  ; 
on  lui  fit  perdre  fon  trop  de  tortillement  en  le  faifant  pafiér  par 
une  livarde  , & tenant  le  bout  avec  un  émerillon  i on  en 
roula  une  moitié  fur  un  touret  ôc  l’autre  moitié  fur  un  au- 
tre ; on  les  pcfa  ; & les  ayant  trouvé  égaux  en  poids  , à très-peu 
de  chofe  près , on  gaudronna  le  côté  de  la  tête  de  ce  fil , tandis 
qu’on  gardoit  fur  fon  touret , & fans  le  gaudronner,  le  côté  de 
la  queue  du  même  fil,  ou  celui  par  où  finit  le  fileur;  on  pefa 
enfuite  le  côté  gaudronné  , pour  connoître  la  quantité  de  gau- 
dron qui  y étoit  entré  ; on  fila  un  autre  fil  tout  de  même  , ex- 
cepté que  ce  fut  le  côté  de  la  queue  qu’on  gaudronna  , & que 
celui  de  la  tête  relia  blanc.  Tous  les  fils  blancs  étoient  donc 
roulés  fur  un  touret , & les  fils  gaudronnés  fur  un  autre  ; & l’at- 
tention qu’on  avoit  eu  de  gaudronner  tantôt  la  tête  & tantôt  la 

3ueue  de  chaque  fil , étoit  pour  que  tous  les  fils , noirs  ou  blancs, 
ont  les  deux  tourets  étoient  chargés  , fullênt  également  tortil- 
lés ; parce  qu’il  eft  certain  que  la  partie  d’un  fil  qui  ell  du  côté 
du  rouet  eft  toujours  plus  torfe  que  celle  qui  termine  ce  même 
fil  au  bout  de  la  corderie.  Ayant  fuffifamment  filé  fir  gardé  de  fils 
pour  les  cordages  qu’on  fe  propofoit  de  faire  , on  fit  commettre 
deux  cordes  avec  ces  deux  fils  qui  avoient  été  filés  par  la  même 
main , obfervant  de  faire  les  cordes  égales  en  toute  chofe , tant 

f)our  le  nombre  des  tours  que  pour  celui  des  courons , & pour 
e commettage , ainfi  que  pour  la  charge  du  quarré  ; de  forte  que 
ces  deux  cordes  étoient  parfaitement  égales.  On  compara  la  force 
de  ces  cordes  , d’abord  une  à une  , 6c  enfuite  quatre  à quatre  , 
prenant  une  moyenne  proportionnelle  ; puis  on  les  compara  lîx 
afix.  Voyons  ce  qui  réfultera  de  toutes  ces  attentions. 
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Quatrième  Expérience. 

Ou  Épreuve  de  la  quantité  de  G audron  dont  Je  char^ 
gent  les  Cordes  ; & de  la  force  des  Cordages  gou- 
dronnés en  comparaifon  de  ceux  qui  rejlent  blancs  , 
faite  avec  les  précautions  que  nous  venons  de  rap^ 
porter. 

I 

Toutes  les  cordes  dont  nous  allons  parler  étoient  faites  de 
«rois  tourons , uois  fils  par  touron , la  charge  du  quarré  étoit 
de  7 J livres  \ on  pefa  en  blanc  la  moitié  des  fix  fils  de  carret  qui 
dévoient  être  gaudronnés , les  trois  premiers  étoient  de  la  tête , 
les  trois  derniers  de  la  queue  ; les  trois  de  la  tête  fe  font  trouvé 
pefer  100  onces,  fie  les  trois  de  la  queue  loa  onces,  ce  qui 
approche  autant  de  l’égalité  qu’on  peut  l’efpérer.  Le  poids 
moyen  de  chaque  bout  étoit  de  ; } onces  4 gros. 

Ces  fix  mêmes  fils  étant  gaudronnés,  lestrobde  la  tête pe- 
foient  1 48  onces , fie  les  trois  de  la  queue  1 f 5 onces , c’en  $ 
onces  de  différence  ; le  poids  moyen  de  chaque  bout  étoit  de 
yo  onces  ^ , fie  ces  fix  bouts  de  m s’étoient  chargés  chacun  de 
1 6 onces  de  gaudron  : ainfi  le  rapport  ^proche  du  poids  du 
gaudron  à celui  du  chanvre.  A l’égard  des  fils  qui  dévoient  reftex 
en  blanc , les  trois  bouts  du  côté  de  la  tête  pefoient  onces  , 
fie  les  trois  bouts  du  côté  de  la  queue  po  onces  : la  différence 
étoit  donc  de  fix  onces , fie  le  poids  moyen  de  chaque  bout  étok 
de  ji  onces. 

Les  fils  gaudronnés  ont  été  ourdis  à 45  pieds  ; fie  lorfque  lea 
cordes  ont  été  commifes , elles  avoient  jo  pieds  un  pouce  pris 
fur  une  longueur  moyenne  ( car  quelques-uns  avoient  un  à deux 

Eouces  plus  que  les  autres  ) ; leur  groffeur  étoit  d'un  pouce  trok 
gnes  ; le  poids  moyen  de  chaque  corde  gaudronnee  toujours 
pris  fur  6 bouts , étok  de  42  onces  | , fie  la  force  moyenne  de 
chaque  bout  étok  de  1170  livres 

A l’égard  des  fils  blancs , ils  ont  été  ourdis  comme  les  noirs 
à pieds,  fie  réduits  à 30  pieds  a en  les  commettant  j leur  grof- 
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feur  ëtoit  d’un  pouce  2 lignes  ; le  poids  moyen  de  chacun  des 
fix  bouts  31  livres  , & Ei  force  moyenne  layi  livres 

Réfumé  de  r Expérience  précédente. 

La  force  moyenne  des  cordages  blancs  eft  de  1 2 j 1 livres  7 ; 
la  force  moyenne  des  cordages  gaudronnés  eft  de  1 1 70  livres  ^ : 
ainfi  les  cordages  blancs  font  plus  forts  que  les  noirs  de  8 1 li- 
vres. Comme  le  cordage  noir  eft  compofé  de  fibres  de  chanvre , 
qui  font  toute  fa  force , le  gaudron  n’étant  point  une  fubftance 
capable  de  l’augmenter , il  fuit  que  le  cordage  noir , relative- 
ment à fon  poids , doit  être  plus  foible  que  le  cordage  blanc  ; 
mais  ce  n’eft  pas  là  ce  que  nous  nous  propofons  de  connoitre  ; il 
s’agit  de  favoir  li  les  flores  du  chanvre  imbibés  de  gaudron  font 
plus  foiblcs  que  lorfque  ces  mômes  fibres  font  reftws  blanches  ; 
pour  cela  nous  fouftrayons  du  poids  du  cordage  noir , ce  qu’il 
contient  de  gaudron , c’eft  à peu  près  un  tiers  ; mais  comme  le 
cordage  noir  a été  fait  avec  des  fils  tout  pareils  à ceux  qu’on  a 
employés  pour  le  cordage  blanc , & que  ces  deux  cordages  ont 
été  commis  au  même  point , nous  pouvons  fuppofer  que  le  cor- 
dage noir  contient , ainfi  que  le  blanc  , 3 1 onces  de  chanvre.  On 
voit  par  l’expérience  que  la  force  du  cordage  blanc  a furpaffé 
celle  du  cordage  noir  de  8 1 livres  ; d’où  nous  pouvons  conclure 
que  les  fibres  du  chanvre , pour  avoir  été  imbus  de  gaudron , font 
affoiblis  d’un  quinzième. 

CINQUIEME  Expérience. 

Su{  la  force  des  Cordages  blancs  ou  gaudronnés. 

Cette  Expérience  eft  une  répétition  de  la  précédente.  Des  fix 
fils  blancs  qui  étoient  deftinés  a être  gaudronnés , les  trois  pre- 
miers étoient  de  la  tête  , les  trois  autres  étoient  de  la  queue  ; 
les  trois  de  la  tête  fe  font  trouvé  pefer  100  onces,  & les 
trois  delà  queue  102  onces,  ce  qui  approche  aflezde  l’éga- 
lité , & eft  abfolument  la  même  chofe  que  pour  l’expérience 
précédente  ; leur  poids  moyen  a été  de  3 3 onces  7 : ces  fils 
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étant  gaudionnés , les  trois  de  la  tâte  pefoicnt  14^  onces , & les 
trois  de  la  queue  i j j onces  ; le  poids  moyen  de  chacun  a été 
de  4P  onces  ^ : ainfi  ces  fils  avoient  pris  16  onces  de  gaudron, 
ce  qui  fait  un  tiers  du  poids  du  cordage  gaudronné. 

A l’égard  des  autres  fils  qui  dévoient  relier  en  blanc , les  trois 
de  la  queue  pefoient  pp  onces , fit  les  trois  du  côté  de  la  tête  pe- 
foient  P 2 onces, le  poids  moyen  de  chaque  bout  51  onces  7. 

On  a ourdi  les  fils  gaudronnés  à 4 ; pieds , & les  cordes  étant 
commifes  ont  été  réduites  à 28  pieds  6 pouces  j leur  grofleur 
étoit  d’un  pouce  6 lignes,  leur  poids  de  ^p  onces  7 , &leut 
force  moyenne  de  1 20  livres. 

Les  fils  blancs  ont  été  ourdis  à 4J  pieds;  quand  les  cordes 
ont  été  commifes  , clics  fe  font  trouvé  avoir  2p  pieds  1 pouce 
7,  leur  grofleur  un  pouce  y lignes,  leur  poids  moyen  31 
onces  7,  & leurforce  moyenne  123  livres  ; ainfi  elles  étoient 
de  3 y livres  plus  fortes  que  les  noires. 

Rcfumc  de  la  précédente  Expérience. 

La  force  moyenne  des  cordes  blanches  étoit  de  1233  livres, 
celle  des  cordes  gaudronnées  de  1 20  livres , l’excès  de  force 
des  blanches  fur  les  noires  étoit  de  3 y livres  ; & faifant  le  même 
raifonnement  que  pour  la  quatrième  expérience , on  trouvera 
que  pour  avoir  été  imbibées  de  gaudron , les  fibres  du  chanvre 
ont  perdu  un  trente-fixieme  de  leur  force.  Cependant  on  voit 
dans  toutes  ces  expériences  un  peu  de  variété  ; mais  comme  il  ne 
paraît  pas  qu’on  puifle  prendre  plus  de  précautions  pour  atteindre 
a une  plus  grande  préclfion  , & comme  toutes  ces  expériences 
s’accordent  a établir  que  le  gaudron  aff’oiblit  le  cordage  , nous 
croyons  qu’on  doit  regarde)  ce  fait  comme  très-bien  étabW  ; mais 
comme  il  s’eft  trouvé  des  variétés  dans  la  force  de  nos  cordages, 
je  conviens  qu’on  ne  peut  pas  fixer  précifément  à combien 
monte  cet  afroILliflTcment  : ces  variétés  de  force  dépendraient- 
elles  de  ce  que  les  unes  auroient  pris  plus  de  gaudron  que 
les  autres  , ou  de  ce  que  pour  les  uns  , les  fils  auroient  raflé 
dans  du  gaudron  plus  chaud  que  pour  les  autres?  Ce  font  deux 
queftions  que  je  me  fuis  propofé  d’éclaircir, 

ARTICLE 


Digitized  by  Google 


Sur  la  nature  du  Gaudron  , &c.  48 r 

ARTICLE  QUATRIEME. 


Expériences  dans  lefquelles  nous  avons  comparé  la 
jorce  des  différentes  Cordes , dont  les  unes  avaient  été 
faites  avec  des  fils  très-chargés  de  Gaudron  , & les 
autres  avec  des  fils  le  moins  chargés  de  Gaudron  qu'il 
avait  été  poffible. 


Toutes  les  Cordes  dont  nous  allons  parler  ont  étd  à trois 
tourons  , 6c  trois  fils  par  touron  ; la  charge  du  charriot  étoit  de 
7Î  livres.  Je  commence  par  les  cordes  les  plus  chargées  de 
gaudron. 

Deux  fils  blancs  pris  du  côté  de  la  queue  pefoient  j8  onces , 
deux  pris  du  côté  de  la  tête  pefoient  onces  ; le  poids  moyen 
de  ces  quatre  fils  étoit  de  jo  onces  6c  demie.  Les  mêmes  fils 
étant  gaudronnés , les  deux  du  côté  de  la  tête  pefoient  7 a on- 
ces f & ceux  du  côté  de  la  queue  74  onces  ; leur  poids  moyen 
étoit  donc  de  j 6 onces  6c  demie  , & ils  s’étoient  chargés  l’un 
dans  l’autre  de  fix  onces  de  gaudron , ce  qui  fait  un  cinquième. 
On  a ourdi  ces  fils  à 4^  pieds  , 6c  les  cordes  commifes  en  avoient 
30;  leur  grofieur  étoit  d’un  pouce  fix  lignes  , 6c  leur  poids 
moyen  36  onces  6c  demie  ; leur  force  moyenne  loÿj  liv.  7. 

A l’égard  de  la  corde  qui  étoit  moins  chargée  de  gaudron , 
deux  fils  blancs  du  côté  de  la  queue  pefoient  $ 3 onces , 6c  les 
deux  du  côté  de  la  tête  6j  , leur  poids  moyen  étoit  de  ap  on- 
ces ; les  mêmes  fils  étant  gaudronnés , les  deux  du  côté  de  la 
queue  pefoient  yp  onces , 6c  les  deux  du  côté  de  la  tête  67  onces, 
le  poicis  moyen  étoit  de  3 1 onces  6c  demie  : ainfi  chaque  bout 
s’étoit  chargé  de  deux  onces  6c  demie  de  gaudron , ce  qui  fait  à 
peu  près  un  onzième  du  poids  du  chanvre  ; on  a ourdi  les  fils 
a 4j  pieds , les  cordes  commifes  avoient  30  pieds  de  longueur , 
leur  grofieur  étoit  d’un  pouce  3 lignes , leur  poids  de  3 1 onces 
7 , ôc  leur  force  étoit  de  1 044  livres  7. 


Ppp 


482 


Chapitre  second. 


Remarques  Jur  ces  Expériences. 

Il  eft  certain  que  la  force  des  cordes  ne  peut  pas  être  aug- 
mentée par  l’addition  d’une  matière  qui , bien  loin  de  contribuer 
à la  force  des  Bbres , au  contraire  les  afibiblit , comme  on  le  voit 
par  quantité  d’expériences  que  nous  avons  rapportées  ; c’eft 
pourquoi  nous  avons  été  furpris  de  voir  que  les  cordes  , très- 
chargées  de  gaudron  , étoient  plus  fortes  que  les  autres  de 
4P  livres  , ce  qui  fait  environ  un  vingt-deuxieme.  H eft  vrai 
qu’il  y avolt  dans  les  cordes  fort  gaudronnées , environ  un  dix- 
fepcieme  de  matière  de  plus  que  dans  celles  qui  l’étoient  moins  : 
ce  dix-feptieme  ne  pouvant  pas  égaler  la  force , il  faut  (ùrement 
que  cette  fupériorité  de  force  vienne  de  quelqu’autre  caufe  que 
de  la  quantité  de  gaudron  dont  les  unes  étoient  plus  chargées 
que  les  autres.  Nous  nous  fommes  donc  propofés  d’examiner  fi 
elle  ne  viendroit  pas  des  différents  degrés  de  chaleur  du  gau- 
dron dans  lequel  on  auroit  paffé  les  fils  : voici  les  expériences 
que  nous  avons  faites  à ce  fujet. 

ARTICLE  CINQUIEME. 


Expériences  pour  reconnaître  ce  que  le  degré  de  cui(p}n 
& de  chaleur  du  Gaudron  peut  produ  'ue  fur  la  force 
des  Cordages. 

O 

Nous  avons  mis  en  comparaifon  des  cordes  faites  avec  du  fil 
trempé  dans  du  gaudron  bouillant , & qui  avoit  été  fur  le  feu 
pendant  deux  heures , avec  d’autres  faites  avec  du  fil  trempé 
dans  du  gaudron  tiede.  Les  fils  de  cette  expérience  furent  filés 
le  2 Novembre , ils  furent  gaudronnés  le  j , commis  le  4 , & 
rompus  le  y : chaque  corde  avoit  trois  tourons , trois  fils  par 
touron,  & la  charge  du  quarré  étoit  à toutes  de  7 y livres. 

Les  fils  deftinés  à être  plongés  dans  le  gaudron  bouillant , 
pefoient , poids  moyen  ,32  onces  7 ; les  mêmes , après  avoir 
été  plongés  dans  le  gaudron  bouillant  & qui  avoit  été  fur  le 


DigitizedDy  Google 


Sur  la  nature  du  Gaudron  , Scc. 


483 


feu  pendant  deux  heures  , pefoient , poids  moyen,  jp  onces  j : 
ainfi  ils  s’étoient  charg(îs  de  7 onces  j de  gaudron  , ce  qui  fait 
un  quart  du  poids  du  ni.  On  a ourdi  les  fus  à 4^  pieds ^ la  lon- 
gueur des  cordes  commifes  a été  de  ap  pieds  un  pouce  7 , leur 
grolTeur  un  pouce  & demi , leur  poids  jp  onces  7,  & leur  force 
mtwenne  1041  livres^. 

Les  fils  deftinés  à être  plongés  dans  le  gaudron  tiede  & 
qui  n’avoit  pas  bouilli,  pefoient,  poids  moyen,  3 1 onces  7 ; après 
avoir  été  plongés  dans  le  gaudron  tiede , ils  pefoient  jp  onces 
7 ; ils  s’étoient  chargés  de  7 onces  de  gaudron  , ce  qui  fait  un 
quart  du  poids  des  fils  blancs.  On  a ourdi  ces  fils  à 43  pieds; 
les  cordes  étant  commifes  avoient  de  longueur  fo  pieds  7,  leur 

{;rolTeur  étoit  d’un  pouce  S lignes,  leur  poids  de  3p  onces  7,  & 
eur  force  de  1048  livres  7. 


Réfumé  de  cette  Expérience. 


La  force  moyenne  des  cordes  dont  les  fils  avoient  été 
plongés  dans  le  gaudron  bouillant , s’eft  trouvé  de  1041  liv.  f , 
la  force  moyenne  de  celles  dont  les  fils  ont  été  plongés  dans 
le  gaudron  tiede , a été  de  1048  livres  7;  l’excès  des  fécondés 
fur  les  premières  ell  de  6 livres  , ce  qui  peut  paffer  pour  l’éga- 
lité , d’autant  que  les  fécondés  cordes  ont  un  peu  plus  de  matière 
que  les  premières. 


Seconde  Expérience. 


La  feule  différence  de  cette  expérience  avec  les  précédentes, 
confifte  en  ce  que  le  gaudron  bouillant  n’a  refté  qu’une  heure 
furie  feu;  le  poids  moyen  des  fils  qui  dévoient  être  plongés 
dans  le  gaudron  bouillant  étoit  de  3 2 onces  7 ; les  mêmes  fils 
étant  gaudronnés , pefoient  41  onces  7 , ils  avoient  pris  8 onces 
7 de  gaudron , ou  un  tiers  du  poids  des  fils  blancs  ; on  a ourdi  les 
fils  à 4J  pouces  , les  cordes  commifes  avoient  30  pieds  & un 
pouce  & demi  de  grolTeur  , elles  pefoient  42  onces  f,  leur  for- 
ce s’eft  trouvée  de  1214  livres  7. 

Les  fils  deftinés  à être  plongés  clans  le  gaudron  tiede  pefoient 

Pppi) 


484  Chapitre  second. 

en  blanc  j 1 onces  f , ils  avoienc  pris  p onces  7 de  gaudron , ou 
un  tiers  du  poids  des  fils  blancs  ; on  les  a ourdi  34;  pieds  ; les 
cordes  commifes  avoient  ap  pieds  i o pouces  2 lignes , leur  grof- 
feur  étoit  d’un  pouce  6c  demi , leur  poids  41  onces  7, 6c  leur  for- 
ce s’eft  trouvée  de  1166  livres  7. 


Réjumè  de  cette  Expérience. 

Ici  la  force  des  cordes  dont  les  fils  avoient  trempé  dans  le 
gaudron  bouillant  fiirpaffoit  celles  des  autres  de  47  livres  ou 
d’un  vingt-quatrieme  ; mais  aufO  elles  ont  environ  un  vingt-qua- 
trieme  de  maâere  de  plus. 

Troisième  Expérience 

Faite  dans  les  mêmes  vues  que  les  précédentes. 


La  feule  différence  qui  foit  entre  cette  Expérience  6c  les 
précédentes , fe  réduit  à ce  que  le  gaudron  bouillant  avoit  refté 
trois  heures  fur  le  feu  ; le  poids  moyen  des  fils  blancs  defUnés 
à être  plongés  dans  le  gaudron  bouillant , étoit  de  3 1 onces 
7 , 6c  au  fortir  du  gaudron.,  35)  onces  7 , ainfi  chaque  fil  s’étoit 
chargé  de  8 onces  7 , ou  d’un  quart  du  poids  du  fil  blanc;  on  les 
a ourdi  à 4j  pieds , les  cordes  commifes  avoient  30  pieds  1 pou- 
ces 7 , leur  groffeur  étoit  d’un  pouce  5 lignes , leur  poids , de 
3^  onces  6c  leur  force  de  1210  liv. 

Les  fils  blancs  deftinés  à être  plongés  dans  le  gaudron  tiede 
pefoicnt, poids  moyen,  31  onces aufonirdu  gaudron  leur 
poids  étoit  de  40  onces , ainfi  ils  s’étoient  chargés  de  p onces  de 

{raudron,  ce  qui  fait  un  quart  du  poids  du  fil  blanc  ; on  a ourdi 
es  fils  à 4 y pieds,  les  cordes  commîtes  avoient  ap  pieds  10  pou- 
ces 7 , leur  groffeur  étoit  d’un  pouce  6c  demi  , leur  polos  de 
40  onces,'  6c  leur  force  de  loyy  livres. 


Réfumé  de  cette  derniere  Expérience. 


La  corde  dont  les  fils  avoient  été  trempés  dans  le  gau- 
dron  bouillant , s’eil  trouvée  de  i y y livres , ou  d'un  quart  lus 
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forte  que  l’autre  ; il  eft  vrai  qu’il  y avoir  environ  un  quarante- 
ftxieme  de  matière  de  plus  dans  cette  corde , ce  qui  n’empêche 
pas  qu’il  ne  lui  refte  beaucoup  de  fupériorité  fur  celle  à laquelle 
on  la  compare  j mais  nous  nous  bornerons  à conclure  de  toutes 
ces  expériences  , que  la  chaleur  du  gaudron  n’affoiblit  point 
les  fils. 


CHAPITRE  III. 

Dans  lequel  on  Je  propofe  de  connoitre  Jî  le 
Gaudron  contribue  à conferver  le  Chanvre , 
ou  s'il  altéré  fa  qualité  lorf qu’on  garde  long- 
temps dans  les  magajins  le  jîl  pénétré  de  cette 
fubjlance. 

Cette  queftion  eft  une  des  plus  Importantes  que  nous 
' ayons  à traiter , relativement  à la  ourée  des  Cordages  : elle  eft 
la  même  que  H on  demandoit , s’il  convient  de  conlerver  le  fil 
blanc  dans  les  magafins , pour  le  palTer  dans  le  gaudron , lorf- 
qu’on  fe  propoferoit  de  le  commettre  en  cordages  •,  ou  s’il  eft 
mieux  de  gaudronner  le  fil  qu’on  prévoit  devoir  refter  long- 
temps en  magafin  : c’eft  encore  la  même  chofe  que  fi  l’on  de- 
mandoit  quels  font  les  cordages  qui  s’altèrent  le  moins  dans  les 
magafins , de  ceux  qui  reftent  blancs , ou  de  ceux  qui  ont  été 
gaudronnés.  Toutes  ces  queftions  revenant  à la  même,  nous 
rapporterons  dans  ce  Chapiue , les  expériences  que  nous  avons 
fûtes  pour  réfoudre  les  unes  & les  autres. 

Les  fentiments  font  fort  panagés  fur  ce  point  important  ; les 
uns  regardent  le  gaudron  comme  une  fubftance  corrofive  qui 
altéré  Tes  fibres  du  chanvre,  ou , pour  me  fervir  de  l’expreffion 
ufitée,  qmlesM/f;  les  autres  prétendent  que  c’eft  un  baume 
confervateur , qui  éloigne  les  infedes , qui  empêche  l’humidité 
de  l’air  de  pénétrer  dans  les  cordages , 6c  qui  prévient  la  fermen- 
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ration.  Je  vais  rapporter  les  Expériences  que  nous  avons  faîtes 
pour  décider  cette  queftion  intérefTante. 

PREMIERE  Expérience. 

Nous  avons  fait  commettre  deux  pièces  de  cordages,  de 
120  brafles  chacune,  avec  une  même  efpece  de  fil,  premier 
brin  de  Riga  ; mais  l’une  étoit  reliée  blanche , 6c  l’autre  étoic 

{jaudronnée  : à cela  près , les  deux  aulfieres  étoient  femblables  ; 
a piece  blanche  pefoit  1 6-j  livres , 6t  la  pièce  gaudronnée 
221  livres  ; le  cordage  noir  s’étoit  donc  chargé  de  y 4 livres 
de  gaudron. 

l’rcmicre  Epreuve.  On  coupa  l’une  6c  l’autre  piece  par  bouts 
de  cinq  bralTes , 6c  on  éprouva  à la  Romaine  , la  force  des  trois 
bouts  de  chaque  piece  ; le  premier  bout  de  cordage  blanc  rom- 
pit étant  chargé  de  4Joo  livres  , le  fécond,  idem  , chargé  de 
4500  livres,  le  troifieme,  iii.  chargé  de 4800  ; ainfi leur  force 
moyenne  étoit  de  4733  livres  4-. 

Le  premier  bout  de  cordage  gaudronné  rompit , étant  chargé 
de  3400  livres,  le  fécond  bout  chargé  de  3300,1e  troifieme 
bout  de  3230  ; ainfi  leur  forcé  moyenne  étoit  de  3 3i5liv.  f. 

Seconde  Epreuve.  On  conferva  les  autres  bouts  dans  un 
magafin  frais  6c  fec  ; vingt  & un  mois  après , on  fit  rompre 
encore  trois  bouts  de  chacun  de  ces  cordages  ; le  premier  bout 
de  cordage  gaudronné,  rompit  étant  chargé  de  3 y 00  livres, 
le  fécond  , idem,  chargé  de  3400  livres.  Te  troifieme,  id.Ac 
3400;  ainfi  leur  force  moyenne  étoit  de  3433  livres  f. 

Le  premier  bout  de  cordage  blanc  rompit  chargé  de  4600  liv. 
le  fécond  bout  id.  chargé  de  yooo  livres , le  troifieme  bout, 
id.  yooo  livres  ; ainfi  leur  force  moyenne  étoit  de  4866  liv.  -ÿ. 
Dans  cette  féconde  Epreuve , les  deux  efpéces  de  cordages 
fe  trouvent  plus  forts  que  dans  la  première.  Il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  cette  augmentation  de  force  vienne  de  ce  qu’ils 
avoient  relié  vingt  6c  un  mois  en  magafin  ; mais  parce  que 
les  cordages  font  prefque  toujours  plus  forts  à un  Dout  qu’à 
l’autre , 6c  le  bout  le  plus  foiblc  eft  celui  qui  ell  du  côté  de 
l’attelier  où  l’on  donne  le  tonillement  ; l’autre  bout  ne  rece- 
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vant  le  tortillement  que  par  la  communication  de  celui  qui  a 
été  donné  au  premier , eft  moins  ferré  , fit  pour  cette  râifon  plus 
fort.  L’augmentation  de  force  du  cordage  noir  eil  de  1 1 5 livres 
7,  fit  l’augmentation  de  force  du  cordage  blanc  eft  de  133 
livres  j. 

On  peut  conclure  de  cette  épreuve , que  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  cordes  n’avoit  fouSert  d’altération  fenfible , pour  avoir 
xefté  a I mois  dans  un  magafm. 

Table  qui  repréfente  en  détail  V Expérience  précédente. 

Première  Epreuve  du  Cordage  blanc  faite  le  8 Âoüt  lj.pi. 

La  Piece  de  120  brajfes  pejoit  i6j  livres. 

Cordage  Blanc,  Première  Epreuve. 

Lonfvtvrt  Crofftvr,  Ftrct.  ^l^ngement,  Dtmimitîon 

fbrafles.  3 pouc.ôliv.  1 1 onces 4joo  livres  . . 3 pieds.  6 pou.; lignes. 

S 3 ^ 7 45>oo 4 6....; 

; 3 6 S....4gros.  4800 4 6.. ..J 

Total  de  la  force  14200  livres. 

Poids  moyen  473  3 liv.  y onc.  idgrains. 


Seconde  Epreuve  faite  le  2^.  Avril  Ij/pq. 

LongiiW.  Crofféu^,  Fo'-Ji.  Forcu  AlMgemenr.  DîminutÎM 

;bra(Tes.3  pouc.âliv.  14000. 4gros.  4600  livres. . ; pieds. ypou.yligncs. 


; 3 6.. ..13.. ..4....  ;ooo. 

y 3 é....i3....4 ;ooo. 


A- 

y- 


..4 

.4 


Total  de  la  force  14600 livres. 

Poids  moyen  4866.}. 

Troifieme  Epreuve  faite  le  q.  Septembre  iJ/fS. 

LanfvtW,  Groffur.  Poids.  Forst.  Âlemgtrfstnu  Di^inarîj» 

ybralles.3  pouc.6liv.  1 1 . onces  ....  380J livres  . .3  pieds. p pou. 3 lignes. 

y 3 ^ 9 4000 4 4 

5 3 ^ — ** — f 4100. 4 y 4 

Total  de  la  force  lacoo  livres. 

Poids  moyen  40C0 
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Le  Cordée  blanc  calTé  en  174^  a pond  866  liv.  10  onces 
S gros  J moins  que  celui  calTé  en  1745,  & 733  liv.  j onces  2 
gros  7 moins  que  celui  calTé  en  1741. 

Première  Epreuve  du  Cordage  noir  faite  le  8 Août  174/. 

La  Piece  de  I 20  brajfes  pefoit  221  livres. 

Cordage  noir.  Première  Épreuve. 


I^nfutvr. 


Gr.'lffur. 


Puilj. 


^ bralTcs . 3 pouc . 9 ti V 

3 3 8. . . IJ  onces 

y 3 9 a....4gros^ 

Total  de  la  Force 
Poids  moyen 


Ferct.  dttùnfement. 

3400 liv.  ..3  pieds. . . . 
330° 3 

32yo 3 


99  y O liv. 

33i(5-î. 


* Diminufron 
en  greffnif. 

3 lignes. 

3 

■3 


Seconde  Epreuve  faite  le  2$  Avril 


Lonpttvr.  Grofffur.  Poids.  Forte,  Ahngemenf.  Dlminuihn 

y brafles.3pouc.9liv.  .lonce 3JOOÜV. . .3  pieds.  J pou.  2 lignes. 

y 3 8...  14’. 3400 3 7 2 

y 3 P-  --  ' 3400 3 9-  --3 

Total  de  la  force  lojooliv. 

Poids  moyen  3433.7. 


Troifieme  Epreuve  faite  le  3 Septembre 


Longueur.  Cro^uf'  Poids.  Force. 

y brafles.  3 P0UC.9ÜV. 3000  liv.. 

y 3 8 . . . I J onces 2700  . . . . 

y 3 8...  ly 2800. . . . , 


Total  de  la  force  8joo  liv. 
Poids  moyen  2833.7. 


Alongement. 


Diminutim 
en  grofftur. 


2 pieds . 2 pou . 2 lignes , 


Le  Cordage  noir  calTé  en  1 74^  a porté  tfoo  livres  moins  que 
celui  calTé  en  1743  , ôc  483  livres  7 moins  que  celui  calTé 
en  1741. 
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Seconde  Expérience. 

Cette  circonftance  nous  a engagé  à répéter  cette  même  expé- 
rience ; nous  avons  fait  faire  deux  auffiercs  de  24  fils  chacune , 
& de  braffes  de  longueur,  l’une  commife  en  fil  gaudronné  or- 
dinaire , & l’autre  en  fil  blanc  ; on  les  a coupé  en  1 2 parties  éga- 
les de  trois  braffes  chacune  ; on  en  a rompu  trois  noires,  dont  la 
force  moyenne  s’eft  trouvée  de  2446  livres , & la  force  moyenne 
des  trois  blanches  dejoii  livres  j c’eft-à-dire , qu’elle  étoit 
de  ytfy  livres  plus  forte  que  la  noire. 

Un  an  après  on  a fait  rompre  les  bouts  qu’on  avoit  confervé 
en  magafin  : la  force  moyenne  des  noires  •’cft  trouvée  de  2070 
liv.  & celle  des  blanches  de  j i j8  ; elle  étoit  donc  plus  forte  nue 
anoire  de  1088  livres,  fit  la  noire  étoit  de  575 liv.  plus  foible 
qu’à  la  première  épreuve , tandis  que  la  blanche  s’eft  trouvée  de 
147  liv.  plus  forte  qu’à  la  première  épreuve.  Ce  font  toutes  ces 
variétés  qui  nous  ont  engagé  à faire  de  nouvelles  Expériences. 

R E M AR  nu  E. 

Nous  obfeiV'Crons  en  paffant,  que  s’il  étoit  bien  prouvé  que  le 
gaudron  n’altere  pas  les  fibres  du  chanvre  , il  feroit  avantageux 
de  conferver  les  fils  6c  les  cordages  gaudronnés , non-feulement 
parce  qu’ils  feroient  tous  prêts  a être  employés  à la  garniture 
des  vaiffeaux  , mais  encore  parce  que  les  rats  ne  rongent  point 
les  fils  qui  font  gaudronnés.  Quoi  qu’il  en  foit , n’étant  pas  fatif- 
faits  de  cette  première  expérience  , nous  en  avons  fait  une  nou- 
velle , avec  des  précautions  encore  plus  grandes  ; car  nous  ju- 
gions très-important  de  décider  fi  le  gaudron  contribue  à la  con- 
lervation  du  chanvre , ou  s’il  l’altere  , pour  parvenir  à favoir 
lequel  eft  le  plus  avantageux , de  gaudronner  le  fil  qu’on  veut 
conferver  en  magafin , ou  de  le  réferver  en  blanc. 

Troisième  Expérience. 

Au  commencement  de  Janvier , on  fit  filer  par  une  même  main 
ôc  un  excellent  fileur , du  chanvre  de  Clerac , premier  brin , de  la 
même  groffeur  que  celui  qu’on  a coutume  de  filer  pour  le  fervice 
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ordinaire.  On  conferva  de  ce  fil  en  blanc , & on  en  gaudronna 
une  fuffifante  quantité  pour  faire  deux  aufiieres  de  6o  braffes  de 
longueur , chacune  compofée  de  24.  fils  ; elles  étoient  commifes 
entre  le  tiers  & le  quart , un  peu  ferme  ; & pour  elfayer  que  le 
tortillement  fût  le  même  au  milieu  & aux  deux  bouts  de  ces 
aufiieres , on  faifoit  courir  le  tors  avec  des  manuelles , & on 
s’afiura  qu’il  étoit  à très-peu  de  chofe  près  le  même , en  mefuranc 
combien  il  fe  trouvoit  de  révolutions  de  tourons  dans  une  lon- 
gueur de  deux  pieds,  prife  à différentes  parties  de  la  longueur 
de  la  corde.  Il  n’eft  pas  aifé  de  prendre  exaélemcnt  ces  mefu- 
res  ; mais  c’eft  ce  que  nous  imaginâmes  de  mieux. 

On  fit  de  même  «ommettre  deux  autres  aufiieres  èn  blanc , 
avec  une  même  quantité  de  fils,  fit  d’une  même  longueur , en  un 
mot , autant  qu’il  fut  po(Tible,entierement  femblables  aux  autres. 

Le  P Février,  après  avoir  laiffé  les  cordes  fe  rafieoir  pen- 
dant un  mois , on  coupa  les  deux  cordes  gaudronnées  & les 
deux  blanches  par  bouts  de  6 brafics  de  longueur , & chacune 
en  fournit  1 8 bouts  ; on  pefa  féparément  tous  ces  bouts , êc 
on  attacha  à chacun  une  étiquette  fur  laquelle  leur  poids  étoit 
marqué  par  ordre  de  numéro , ainfi  qu’il  fuit. 

Poids  des  dix~huit  bouts  de  Cordages  gatidronnés. 

N".  1 . a pefé  4 livres . . . 1 1 onces.  j 
N».  2 4 Il  I 

No".  4 !!!!!!.'  4 !!!!.*.!! Il  f premiers  bouts 

N".  5 !!.!!!!  4. .!!!!!!  1 1 ^proviennent  d’une  même 

N».  6 4 Il  ( aufiiere , les fuivants  font 

N".  7 4 Il  \ d’une  autre. 

8 4 X*  \ 

N . P 4 9 J 

N*.  10 4 4 

N».«i 4 3 i 

N“.X2 4 2 Ê 

N”.  13 4 2 » 

NM4 4 f V. 

N0.X7 4 2 I 

No-i8 4 3 J 
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Poids  des  dix-huit  bouts  de  tAuffiere  blanche. 


N». 

N“. 

N". 

N”. 

N*. 

N". 

No. 

No. 

N«. 

No. 

N“. 

N*. 

N«. 

No. 

N». 

No. 

N“. 

No. 


I a 

2.. 

3. - 

4. - 
î- 

6.. 

1-- 

8.. 

9-- 

to. . 

11. . 

12.. 

13.. 

14.. 

ly.. 

16. . 

17.. 

18.. 


pefé 


livres. . ,6 
...y 
...6 
...y 
...y 
...6 
...8 
...7 

• • *s 

...y 

...J 

...4 
...y 
■...y 
...6 
.6 


onces. 


l 


Ces  neuf  premiers  bout» 
provenoient  d’une  même  auC 
^ fiere  ; les  fulvants  font  d’une 
auue. 


J 

l 


Le  1 2 Février  on  dépofa  tous  ces  cordages  dans  un  magafin 
fort  frais  avec  leurs  étiquettes,  fçavoir  55  bouts  blancs  & autant 
de  noirs , pour  les  faire  rompre  trois  à trois  à la  Romaine  ; 
fçavoir , trois  blancs  & trois  noirs  après  avoir  relié  trois  ou 
quatre  mois  dans  ce  magaiin , trois  autres  de  chaque  efpece  un 
an  après,  & ainli  de  (ix  mois  en  (ix  mois , tenant  toujours  regillre 
de  leur  force  , jufqu’à  ce  que  tout  fut  confommé , ce  qui  dévoie 
durer  environ  trois  ans  & demi.  Il  nous  a paru  que  c’étoit  le 
moyen  de  connoitre  fi  le  gaudron  contribue  à la  confervation 
du  chanvre , ou  s’il  l’altere. 

Trois  mois  après  l’opération  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  fqavoir  le  14  Avril  de  la  même  année , on  fit  rompre 
à une  Romaine  très-julle  trois  cordes  noires  & trois  blanches  ; 
nous  allons  donner  ici  le  réfultat  de  leurs  forces , faifant  obfer- 
ver  que  nous  avons  pris  le  parti  dans  toute  cette  fuite  d’épreu- 
ves, de  retrancher  le  cordage  * qui  s’ell  trouvé  le  plus  foible. 


* Ce  Cordage  reirto(bd  cft  dans  la  Table  & dans  le  Difcoiin  par  d(f 

Caraâe rts  plus  fins.  ^j. 
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parce  que  nous  avons  jugd  que  cette  foiblefle  pouvoit  dépendre 
d’un  défaut  qui  fe  feroit  trouvé  feulement  dans  ces  bouts 
de  cordages  retranchés. 

PREMIERE  Épreuve.  Cordage  goudronné . N’,  i . a rompu 
chargé  de  2}  oo  livres.  N“.  2.  chargé  de  «loj  livres.  N°.  j.  char- 
gé de  2j  2 j livres  ; force  moyenne , en  rejettant  le  plus  foible , 
2 J 1 2 livres  8 onces. 

Cordage  blanc.  N“.  1,  a rompu  chargé  de  ijsî  livres.  N®.  2 
chargé  de  26^0  livres.  N“.  j , chargé  de  2^00  livres  ; force 
moyenne,  rejettant  le  plus  foible,  264.^  livres. 

Voilà  le  cordage  blanc  de  j j 2 liv.8  onces  plus  fort  que  le  noir, 
ce  qui  confirme  ce  qui  a été  dit  dans  le’  Chapitre  précédent. 

S E c O N D E É P R E U V E.  Le  1 8 Mai  de  l’année  fuivante , 
c’eft-à-dire , environ  un  an  après  le  commencement  de  l’expé- 
rience , on  fit  rompre  trois  autres  bouts  du  même  cordage , qui 
étoient  reliés  en  magafin , tant  en  noir  qu’en  blanc. 

Cordages  gaudronnés.  N’',  i.  a rompu  étant  chargé  de  2oéo 
livres.  N°.  2 de  iss>»  livres.  N“.  j chargé  de  22  jo  livres  ; 
force  moyenne,  en  rejettant  le  plus  foible,  21  jj  livres;  c’eft 
I j7  livres  8 onces  moins  fort  qu’à  la  première  épreuve. 

Cordages  blancs.  N".  1 chargé  de  mo  livres.  N“.  2 de  2750 
livres.  N*.  ? de  27? y livres  ; force  moyenne,  en  rejettant 
le  plus  foible,27é2  livres  8 onces  ; c’eft  17  liv.  8 onces  plus  forte 
qu’à  la  première  épreuve.  Ainfi  ces  cordages  blancs  étoient, après 
avoir  relié  un  an  en  magafin , de  6o’j  liv.  8 onces  plus  forts  que 
les  noirs. 

'Froisieme  Épreuve.  Le  21  0£lobre  de  la  même 
année  près  de  fix  mois  après  l’épreuve  dont  nous  venons  de  par- 
ler , les  cordages  ayant  relié  environ  dix-huit  mois  dans  les 
magafins , on  éprouva  la  force  des  trois  bouts  blancs  ôc  des  trois 
bouts  noirs  des  mêmes  cordages. 

Cordages  gau.tronnés , N“.  1 a rompu  chargé  de  urj  livres  , 
N®.  2 de  2025  livres,  N®,  j de  aoyy  livres  : la  force  moyen- 
ne de  ces  cordages  étoit  donc  de  2oyo  livres , c’ell-à-dire , de 
I yo  livres  plus  toiblequ’à  la  fécondé  épreuve , 6c  de  2^2  livres 
8 onces  plus  qu’à  la  première. 

Cordages  blancs.  N“.  1 a rompu  chargé  de  247  y livr  es,  N 2, 
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de  2P4.y  livres,  N®,  j de  »joo  livres  ; la  force  moyennede  ces 
cordages  blancs,  en  retranchant  le  plus  foible,  s’eftdonc  trouvée 
de  27 10  livres  , ce  qui  fait  y 2 livres  8 onces  plus  foible  qu’à  la 
fécondé  épreuve , 6 y livres  plus  fort  qu’à  la  première  , mais  de 
fffîo  livres  plus  fort  que  les  cordages  noirs  de  cette  troifieme 
épreuve. 

Quatrième  Épreuve.  Leip  Juin  de  l’année  fuivan- 
te  , plus  de  huit  mois  après  la  troifieme  épreuve , & ap  mois 
après  le  commencement  de  l’expérience  , on  fit  encore  rompre 
trois  cordages  noirs  fle  trois  cordages  blancs  ; voici  quelle  fut 
leur  force. 

Cordages j^audronnés,  N*,  i a rompu  chargé  de  1850  livres, 
N".  2 de  i4to  livres,  N°.  a de  ifiyy  livres  ; ainfi,  ayant  re- 
tranché le  plus  foible , la  force  moyenne  de  ces  cordages  fe  trouva 
de  lyy  2 livres  8 onces,  de  297  7 plus  foible  qu’à  Ta  troifieme 
épreuve  , 6c  de  ydo  plus  foible  qu’au  commencement  de 
l’expérience,  ou  à la  première  épreuve. 

Cordages  blancs.  N®,  i a rompu  chargé  de  lojo  livres , 
N®.  2 de  2JOO  livres,  N®,  j de  aSyo  livres;  ainfi  , ayant 
retranché  le  plus  foible,  la  force  moyenne  de  ces  cordages  blancs 
s’eft  trouvée  de  2 y 7 y livres  plus  foible  qu’à  la  troifieme  épreuve, 
& de  70  livres  plus  foible  qu’à  la  première,  mais  de  822  livres 
& demie  plus  fort  que  les  cordages  noirs. 

Cinquième  Épreuve.  Le  2 Octobre  de  la  même 
année  , plus  de  quatre  mois  après  la  quatrième  épreuve , près 
de  trois  ans  après  le  commencement  de  cette  grande  expé- 
rience , on  a encore  fait  rompre  les  trois  cordages  noirs  6c 
les  trois  cordages  blancs  qui  reftoient.  Voici  quelle'*  été  la  force 
de  ces  cordages. 

Cordages  gaudronnés.  N'^.  i a rompu  chargé  de  1710  livres  , 
N°.  2dei8yo  livres,  N®,  y de  1 8 2 y livres  ; Ta  force  moyenne 
de  ces  cordages , en  retranchant  le  plus  foible , eftde  i8j7liv. 
8 onces  , ceft  8;  livres  8 onces  plus  fort  qu’à  la  quatrième 
épreuve,  mais  de  47  y livres  plus  foible  qu’à  la  première. 

Cordages  blancs.  N®,  i , a rompu  chargé  de  2400  livres  , 
N®.  2 de  24yo  livres,  N®,  j de  ijro livres  ; la  force  moyenne 
de  ces  cordages,  en  retranchant  le  plus  foible , eft  de  242 y liv. 
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c’eft  I JO  livres  plus  foible  qu’à  la  quatrième  épreuve,  220  lîv. 

Elus  foible  qu’au  commencement  de  l’expérience,  mais  de  J87 
vres  8 onces  plus  fort  que  les  cordages  noirs. 

Remarques  fur  les  Expériences  précédentes. 

Toutes  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  s’ac- 
cordent à prouver  que  le  gaudron  affoiblit  les  cordes  qui  en  ont 
été  pénétrées  , non-feulement  celles  qui  ont  été  gaudronnées 
depuis  long-temps , mais  aufli  celles  qui  le  font  récemment  : on 
voit, par  exemple,  dans  la  troifieme  épreuve , que  les  cordes  blaiï- 
ches  qui  ont  été  commifes  le  même  jour  que  les  noires , & qui 
ont  été  rompues  vingt  mois  après  , étant  comparées  les  unes 
aux  autres  ; on  voit , dis-jc , que  la  force  moyenne  des  gau- 
dronnées qui  eft  de  20  jo  livres , étant  comparée  avec  celle  des 
blanches  qui  eft  de  27 1 o livres  , les  blanches  font  de  660  livres  , 
c’eft-à-dire  , de  plus  d’un  quart  plus  fortes  qne  les  gaudronnées. 

Comparant  enfuite  dans  la  fécondé  épreuve  la  force  moyenne 
des  cordes  gaudronnées  qui  eft  de  2 1 j y livres , avec  celle  des 
blanches  qui  eft  27^2  livres  8 onces , on  voit  encore  que  les 
blanches  lont  plus  fortes  que  les  noires  de  6o"j  livres  8 onces  « 
ce  qui  eft  toujours  plus  d’un  quart  de  la  force  des  noires.  Enfin  en 
remontant  à la  première  épreuve  du  14  Avril  1745 ,1a  force  des 
cordes  blanches  qui  eft  de  2^4^  livres  étant  comparée  à celle 
des  noires  qui  eft  de  2312  livres,  on  voit , à la  vérité,  que  l’a- 
vantage des  blanches  fur  les  noires  n’eft  pas  fi  confidérable , mais 
elle  eft  toujours  de  333  livres,  ce  qui  fait  près  d’un  huitième. 

Les  Epreuves  4 & J ayant  des  réîultats  à peu  près  pareils , 
on  peut  direique  toutes  fe  confirment  réciproquement , & s’ac- 
cordent à prouver  que  les  cordes  récemment  gaudronnées  font 
afibiblies  à peu  près  d’un  fixieme , 6c  que  celles  qui  ont  refté 
plus  d’un  an  gaudronnées , ont  perdu  plus  d’un  quart  de  leur 
force  ; c’eft  ce  qui  paroît  par  la  comparaifon  de  la  force  des  cor- 
des gaudronnées  entre  elles , ôc  on  verra  qu’à  la  longue , le  gau- 
dron affede  le  chanvre  de  façon  à l’affoiblir  toujours  de  plus 
en  plus  ; car  lors  de  la  première  épreuve  du  1 4 Avril , la  force 
moyenne  des  cordes  qui  venoient  d’être  gaudronnées , s’eft  trou- 
vée de  2312  livres  7 onces  ; le  1 8 Mai  1 747 , lors  de  la  fécondé 
épreuve,  elle  ne  s’eft  plus  trouvée  que  de  a i y y liv.  ôc  enfin,  le  3 1 
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O£lobre , lors  de  la  troifieme  épreuve , fijavoir  vingt  mois  après , 
cette  force  nes’eft  plus  trouvée  que  de  20 jo  livres,  en  forte 
que  dans  l’efpace  d’une  année,  le  cordage  a perdu  1 y?  liv.  de  la 
force  qu’il  avoit,  & dans  l’efpace  de  vingt  mois  2^2  liv.  8 onces. 

Je  pourrois  étendre  cette  difcuflion  à la  quatrième  & à la 
cinquième  épreuve  , qui  ne  démentent  point  les  trois  premières , 
puifqu'clles  prouvent  que  le  gaudron  fait  perdre  aux  cordages 

{)rès  d’un  tiers  de  leur  force  , d’autant  qu’à  la  dernierc  épreuve  , 
es  cordages  blancs  ont  été  plus  forts  que  les  noirs  de  ypa  livres , 
ce  qui  eft  un  peu  plus  du  tiers  de  1 808 , force  des  cordages  gau- 
drormés  ; mais  il  faut  abréger , c’eft  pourquoi  je  vais  faire  voir 
qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des  cordages  blancs. 

Si  l’on  compare  leur  force  moyenne  à la  première  épreuve 
qui  eft  2(Î4y  livres,  avec  celle  de  la  fécondé  27^2  livres,  le 
temps  auroit  plutôt  augmenté  la  force  que  de  l’avoir  diminuée , 
ce  qui  probablement  vient  de  quelque  caufe  étrangère  à ce  qui 
fait  l’oDjet  de  notre  expérience , laquelle  a rendu  Tes  cordages 
blancs  les  premiers  rompus  plus  foibles  qu’ils  ne  devroient  être  ; 
ainli  nous  n’en  tirerons  aucun  avantage  : mais  en  comparant  la 
force  moyenne  des  cordages  de  la  fécondé  épreuve,  qui  eft  de 
aytfa  liv.  avec  celle  des  cordages  de  la  troifieme,qui  eft  27 1 oliv. 
on  voit  que  la  force  des  cordages  blancs  fe  foutient , puifque  fi 
elle  eft  un  peu  plus  foible  que  celle  des  cordages  de  la  féconde 
elle  eft  toujours  de  5y  liv.  plus  forte  que  celle  des  cordages  de 
la  première  épreuve  , ce  qui  prouve  que  les  cordages  blancs  ont 
peu  ou  point  perdu  de  leur  force , quoique  filés  & commis 
depuis  20  mois. 

Il  eft  vrai  qu’au  bout  de  deux  ans  & demi  , lors  de  la  cin- 
quième épreuve , la  force  moyenne  s’eft  trouvée  diminuée  de 
220  livres  ; mais  cette  diminution  n’eft  point  comparable  à celle 
qu’ont  éprouvé  les  cordages  noirs. 

Voyant  par  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter , i 
que  le  gaudron  affoiblit  les  cordages , 2°.  que  cette  fubftance 
réfineule  ne  contribue  point  à leur  confervation  dans  les  maga- 
fins , nous  nous  fommes  propofés  d’examiner  ce  que  le  gaudron 

Î>roduiroit  fur  la  durée  des  cordages  qui  feroient  expole's  à un 
ervice  continuel. 

Je  dirai  en  terminant  ces  détails , qu’ayant  bien  réfléchi  fur  les 
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difflîrcnces  de  force  qu’on  obferve  dans  certaines  épreuves , il 
me  paraît  probable  qu’on  doit  les  attribuer  à une  différence 
dans  le  tortillement  ; car  on  a vu  dans  la  première  partie  de  cet 
Ouvrage , que  quand  on  augmente  feulement  d’un  foixantieme 
le  tortillement  d’un  cordage  commis  au  tiers , il  a perdu  toute 
fa  force , & que  les  moindres  efforts  le  font  rompre  : or  il  ell  bien 
difficile , en  commettant  des  pièces  de  cordages  un  peu  longues, 
qu’elles  foient  également  tortillées  dans  toutes  les  parties  de 
leur  longueur. 


T B LE  de  comparaifon  de  la  force  des  Cordaj^es  blancs , avec 
celle  des  Cordages  gaudronm's  en  fil. 


niANct. 
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CHAPITRE  IV. 

Où  Von  examine  Ji  le  Gaudron  contribue  à 
la  durée  des  Cordages  expoje's  à un  travail 
continuel  J ou  s'il  précipite  leur  dépérijfement. 

No  U s arons  prouvé  que  le  Gaudron  affoiblit  les  Cordages , 
c’eft-à-dire , que  les  cordages  blancs  font  plus  forts  que  les 
mêmes  cordages,  lorfque  les  fils  ont  été  imbus  de  gaudron; 
nous  avons  encore  fait  voir  que  le  gaudron  fort  chaud  n’endom- 
mage pas  plus  le  chanvre  que  celui  qui  eft  fimplement  tiede  : 
mais  ce  n’«ft  pas  tout , il  eft  très-bien  établi  que  le  gaudron  ne 
contribue  point  à la  confervation  des  cordages  qu’on  tient  en 
magafin , Ôc  que  les  fils  blancs , lorfqu’ils  ont  été  mis  fur  les 
tourets , fe  confervent  mieux  que  ceux  qu’on  a chargés  de  gau- 
dron. Quelques  expériences  nous  ont  de  plus  fait  loup<;onner 
que  l’altération  que  le’gaudron  occafionne  au  chanvre  s’apper- 
^oit  principalement  pendant  les  deux  ou  trois  premiers  mois , ôc 
qu’enfuite  cet  effet  eft  beaucoup  moins  fenfible.  On  ne  doit 
cependant  pas  conclure  de  ces  expériences , qu’il  ne  convient 
pas  de  gaudronner  les  cordages  , car  il  pourroit  fe  faire  qu’à 
d’autres  égards , il  contribuât  à leur  durée  ; en  effet , comme  il 
y a fur  les  Vaiffeaux  des  manœuvres  dormantes  qui  font  dans  une 
tenfion  continuelle , fans  être  expofées  à des  frottements , ôc  des 
manœuvres  courantes  qui  roulent  perpétuellement  dans  des  pou- 
lies , il  nous  a paru  intéreffant  de  fqavoir  s’il  feroit  avantageux 
ou  non  de  gaudromner  ces  manœuvres  : nous  commencerons 
par  examiner  ce  qui  regarde  les  manœuvres  courantes  ; ainfi  il 
va  être  queftion  de  s’alTurer  fi  des  cordages  qui  font  expofés  à 
xm  mouvement  ôc  à un  travail  continuel  durent  plus  ou  moins 
quand  ils  font  gaudronnés,  que  quand  ils  ne  le  font  pas. 

Il  falloitdonc  s’affurer  lefquelles  des  cordes,  gaudronnées 
ou  blanches , léûftent  le  plus  à un  uavaü  journalier , étant  exr 
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pofi5es  au  foleil , à la  pluie  , en  un  mot , à toutes  les  injures 
du  temps , comme  le  font  les  manœuvres  courantes  des  Vaif- 
feaux. 


PREMIERE  Expérience. 


Le  4 Février  1 74^ , nous  fimes  filer , de  la  grolTeur  qui  eft  en 
ufagc  pour  les  manœuvres  courantes , du  fil  de  Clerac  ; on  en 
fit  gaudronner  autant  qu’il  en  falloit  pour  faire  deux  aulTieres 
de  J4  braffes  de  longueur  chacune , compofde  de  24  fils , en 
obfervant , autant  qu’il  étoit  podible , que  ces  cqjdes  fuflent 
dgalement  tortillées  dans  toute  leur  longueur. 

On  fit  avec  les  mêmes  attentions  deux  autres  cordes  de 
môme  longueur  & d’une  pareille  quantité  de  fils  ; mais  ceux-ci 
étoient  blancs  , au  lieu  que  les  autres  étoient  gaudronnés. 

Le  10  Février  on  coupa  en  quatre  ces  deux  cordes  qui 
avoient  ^4  brafles  de  longueur,  pour  avoir  quatre  cordes 
blanches  & quatre  cordes  noires  de  27  brafifes  chacune  ; on 
les  pefa  féparément , & on  mit  defius  ces  bouts  des  étiquettes 
qui  indiquoient  leurs  poids  ; elles  étoient  deftinées  à éprouver 
Icfquels  des  cordages  blancs  ou  gaudronnés  réfifteroient  plus 
long-temps  ; on  attacha  une  de  ces  cordes  gaudronnéc  6c  une 
blanche  à un  poids  â ( P/.  qui  pefoit  environ  700 

livres  , fe  propofant  de  le  faire  traîner  alternativement  de  t en 
G ôc  de  G en  B , par  les  deux  cordes  H I , dont  on  vouloic 
éprouver  la  durée , 6c  qui  paflbient  par  les  poulies  mouflées  E , 
D , K , ( : ainfi  ces  deux  cordes  étoient  deux  garans  de  caliome 
qui  dévoient  alternativement  faire  force  pour  traîner  le  poids  ou 
le  traîneau  de  P en  G’  6c  de  G en  B. 

Le  } Mars  174^,  on  commenta  à faire  travailler  ces  deux 
cor  es  tous  les  jours  régulièrement,  une  heure  le  matin  6c  une 
heure  le  foir , réglant  la  durée  de  ce  travail  par  un  fablier  ou 
une  ampoulette  qui  duroit  une  heure. 

Le  I f Avril  on  dépafla  ces  deux  cordes  pour  les  vifiter  ôc  les 
pefer  ; on  trouva  que  pendant  les  quarante  jours  de  travail  , 
elles  avoient  diminué  inégalement  de  poids  ôc  de  grofleur;  la 
corde  gaudronnée , qui  au  commencement  de  l’expérience  pefoit 
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2 1 livres  4.  onces  ne  pefoit  plus  que  ip  livres , ayant  perdu  2 liv. 

4 onces  de  fon  premier  poids  ; la  blanche  qui  au  commence- 
ment de  l’expérience  pefoit  i y livres  trois  onces , pefoit  encore 
14  livres  8 onces,  n’ayant  perdu  que  1 1 onces  de  fon  premier 
poids. 

La  gaudronnéc  avoir  plus  perdu  de  fa  groifeurque  la  blanche; 
après  cette  vifite  , on  repafla  les  deux  cordes  dans  les  calior- 
nes,  & on  continua  à les  faire  travailler  une  heure  le  matin  6c 
une  heure  le  foir  comme  auparavant  ; elles  furent  exrofées  à 
ce  travail  depuis  le  14  Avril  1745  jufqu’au  24  Alai  de  la 
même  année  ; & après  ces  quarante  autres  jours , on  les  dépafl'a 
pour  la  fécondé  fois , afin  de  les  vifttcrôcdc  lespefer;  mais 
comme  il  étoit  tombé  de  la  pluie  la  veille  de  cette  vifite  , 6c 
qu’il  en  tomba  encore  les  jours  fuivants , on  différa  à les  dépalTcr 
jufqu’au  10  Juin,  temps  où  elles  paroiflbient  aflez  feches. 

La  corde  blanche  le  trouva  pefer  14  livres  6 onces  , ainfi 
elle  avoir  perdu  1 3 onces  de  fon  poids  ; la  gaudronnée  pefoit 
1 8 livres  8 onces , ainfi  fon  poids  étoit  diminué  de  2 livres 
1 2 onces  : les  cordes  gaudronnées  perdoient  donc  confidéra- 
blement  plus  de  leur  poids  à l’air  ôc  au  travail  que  les  blanches  ; 
mais  comme  cette  diminution  pouvoir  venir  de  ce  qu’un  peu  de 
gaudron  fe  réduifoit  en  poufficre , il  ne  faut  pas  fe  preffer  d’en 
lien  conclure  au  défavantage  des  cordes  noires  ou  gaudronnées, 
il  convient  plutôt  d’attendre  la  fin  des  expériences.  Après  cet 
examen , on  repafla  les  manœuvres  dans  les  caliomes , ôc  on 
continua  à les  faire  travailler  régulièrement  deux  heures  par 
jour , fans  qu’il  y ait  eu  aucun  jour  d’interruption. 

Le  4 Janvier  1747  , les  deux  cordes  continuoient  à foutenir 
leur  travail , aucune  n’étoit  rompue. 

Le  20  Mars  de  la  meme  année , la  corde  noire  étoit  rompue , 
6c  la  blanche  ne  l’étoit  pas  ; on  fubftitua  à la  corde  rompue 
une  autre  corde , prife  au  hafard , pour  continuer  à faire  travail- 
ler la  blanche  qui  tenoit  bon. 

L’expérience  dont  nous  rendons  compte  eft  affùrément  la 
plus  exaéle  qu’on  puifle  imaginer  ; car  quand  même , par  négli- 
gence ou  par  malice , on  auroit  voulu  faire  travailler  une  de 
ces  cordes  plus  que  l’autre  , la  chofe  n’auroit  pas  été  poflible , 
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Îiuifque  le  poids  qu’on  traînoit  horifontalement,  étant,  par 

e moyen  de  la  corde  blanche  H , parvenu  à une  des  pou- 
lies mouflées  £ , ne  pouvoir  revenir  à l’autre  moufle  K , 
que  par  le  moyen  de  la  corde  gaudronnée  I , qui  étoit  obligée 
de  travailler  à Ibn  tour  ; & ahn  que  les  deux  cordes  fuflenc 
dans  le  même  cas  que  les  manœuvres  des  VaiflTeaux,  elles  ont 
toujours  été  expofces  au  foleil  , à la  rofée  , à la  pluie  , au 
vent  ; elles  ont  eu  un  eflTort  à vaincre  & éprouvé  des  frotte- 
ments , puifqu’elles  paflbient  par  plufieurs  poulies. 

Cette  pénible  expérience  n’eft  aflurément  pas  favorable  aux 
cordes  eaudronnées  , puifqu’ayant  été  commencée  le  3 Mars 
1 746 , la  corde  noire  a rompu  le  27  Février  1 747 , ayant  fup- 
porté  pendant  plus  d'une  année  le  travail  journalier  à l’air  & àla 

{)luie  ; mais  la  corde  blanche  réfiftoit  encore  à ce  même  travail 
e 28  Juin  1747,  plus  de  4 mois  après  la  rupture  de  la  noire; 
il  eft  vrai  qu’à  cette  vifite , le  cordage  blanc  paroiflbit  fatigué , 
mais  il  ne  rompit  que  le  24  Juillet , environ  trois  mois  après 
cette  vifite. 

On  a répété  trois  fois  l’expérience  dont  nous  venons  de 
donner  le  détail  ; & pour  abréger  , nous  nous  contenterons 
d’en  rapporter  les  réfultacs  , qui  ont  été  parfaitement  les  mêmes  : 
la  corde  blanche  n’a  jamais  rompu  que  trois  ou  quatre  mois 
après  la  noire  ; & ce  qui  mérite  bien  d’être  remarqué  , c’efl: 
que  les  cordes  noires  ont  toujours  moins  duré  a propor- 
tion du  temps  qu’il  y avoit  qu’elles  avoient  été  enduites  de 
gaudron , ce  qui  confirme  ce  qui  a été  prouvé  plus  haut , fça- 
voir,  que  le  gaudron  endommage  d’autant  plus  les  fibres  du 
chanvre , qu’il  refte  plus  long-temps  enduit  de  cette  fubftance. 

Dans  la  première  expérience , le  cordage  noir  a duré  au  tra- 
vail 3<îo  jours  , & le  blanc  yod  jours  , ceft-à-dire  145  jours 
plus  que  le  noir , ce  qui  fait  un  avantage  de  plus  d’un  tiers  ; 
dans  la  fécondé  expérience  , le  cordage  noir  n’a  duré  que  348 
jours , &c  le  blanc  407  , cinquante-neuf  jours  plus  que  le  noir  ; 
dans  la  troifieme  expérience , le  cordage  gaudroimé  n’a  duré 
que  341  jours,  ôcle  blanc  plus  de  4^0  jours. 
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Conjequences  qui  réfulcent  des  Expériences  précédentes. 

Il  eft  donc  bien  démontrd  par  ces  trois  longues  expériences 
qui  ont  été  très-exaélement  faites,  i“.  qu’un  cordage  blanc, 
appliqué  à un  travail  égal  avec  un  cordage  gaudronnc  , dure  en- 
viron un  tiers  plus  que  ce  dernier  ; 2°.  qu’un  cordage  blanc , 
gardé  pendant  long-temps  dans  un  magafin  , perd  beaucoup 
moins  de  fa  force  & de  fa  bonne  qualité  que  le  cordage  noir  ; 
30.  t^u’un  cordage  blanc  expofé  aux  injures  du  temps  & appli- 
qué a un  môme  travail  qu’un  cordage  gaudronné , rélifte  un  quart 
plus  de  temps  au  meme  travail  que  le  gaudronné  : ce  dernier 
article  nous  a beaucoup  furpris. 

Quoique  ces  Expériences  fcmblent  établir  qu’on  pourroit  fe 
difpenfer  de  gaudronner  les  cordages  qui  fervent  pour  la  Ma- 
rine , ainfi  que  pour  beaucoup  d’autres  ouvrages  , nous  avons 
cru  devoir  fufpendre  notre  jugement  ; car  il  nous  paroiifoit 
naturel  de  croire  que  le  gaudron , fe  defléchant  à la  longue , 
durci/Toit  les  fibres  du  chanvre  & les  rendoit  plus  aifés  à rom- 
pre , fur-tout  quand  on  les  plie  , comme  nous  avons  fait , en 
paffant  dans  diflérentes  poulies  ; mais  nous  avons  penfé  qu’il 
pourroit  bien  fe  faire  que  cet  enduit  réfineux  rendît  plus  dura- 
bles les  cables  fit  les  manoeuvres  qui  doivent  être  fréquemment 
dans  l’eau , fans  être  expofés  aux  frottements  fit  aux  plis  que  font 
les  manoeuvres  courantes  ; c’ell  ce  que  nous  nous  fommes 
propofés  de  reconnoître  par  les  expériences  que  nous  allons 
rapporter  dans  le  cinquième  Chapitre. 
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C H A P I T R E V. 

Contenant  des  Expériences  faites  dans  la  vue 
de  connoitre  lefquels  des  Cordages  blancs  ou 
des  Cordages  noirs  durent  le  plus  , lorf qu'ils 
font  expojésà  être  alternativement  dans  l’eau 
de  la  mer  ôC  au  fec. 

N O U s avons  prouvé  dans  les  Chapitres  précédents  , que  le 
gaudron  affoiblit  les  cordages , c’elt-à-dire , que  de  deux  cor- 
dages pareils  , celui  qui  aura  été  gaudronné  eft  moins  fort  que 
celui  qui  eft  refté  blanc  ; d’où  on  peut  conclure  que  quand  on 
deftine  des  cordes  à faire  de  grands  efforts  , il  eft  mieux  d’em- 
ployer des  cordes  blanches  que  des  gaudronnées  ; cette  connoiC- 
lance  peut  être  avantageufe  en  pTufieurs  circonftances  : nous 
avons  enfuite  fait  voir  que  les  fibres  du  chanvre  font  d’autant  plus 
affoiblies  qu’elles  ont  été  confervées  plus  long-temps  gaudron- 
nées , & que  les  cordes  confervées  fans  être  gaudronnées  , s’affoi- 
bliffent  moins  lorfqu’on  les  garde  en  magafin , que  celles  qui  ont 
été  gaudronnées.  Cette  vérité  doit  fur-tout  être  utile  dans  les 
Ports  de  mer , où  on  eft  prefque  toujours  dans  le  cas  de  confer- 
ver  long-temps  dans  les  magafins  des  provifions  confidérables 
de  fil  ÔC  de  cordes  commifes. 

Nous  avons  encore  établi  d’une  façon , je  crois  incontefta- 
ble , que  les  cordes  blanches  réfiftcnt  plus  long-temps  à un  travail 
journalier  , étant  expofées  aux  injures  de  l’air , que  les  cordages 
gaudronnés , ce  qui  doit  avoir  fon  application  aux  manœuvres 
hautes , 6c  fur-tout  aux  manœuvres  courantes  des  Vaiffeaux. 

Il  relie  à examiner , ôc  c’eft  ce  qui  va  maintenant  nous  occu- 
per , fçavoir  lefquels  , des  cordages  blancs  ou  des  cordages 
noirs , réfifteront  le  plus  dans  le  cas  oîi  ils  feront  expofés  à 
être  tantôt  dans  l’eau  ôc  tantôt  au  fec.  Cet  article  , qui  concerne 
les  cables,  les  grelins  d’amarrage,  ôc  généralement  toutes  les 
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mancruvres  qu’on  nomme  de  Fonde,  eft  très-important,  puifqu’il 
a trait  aux  cables  , de  la  force  & de  la  bonté  defquels  dépend 
fou  vent  le  falut  ou  la  perte  d’un  vaifleau  , lorfque  les  vents  & la 
mer  font  de  communs  efforts  pour  rompre  les  cables  & jetter  les 
Vaiffeaux  àla  côte.  Voici  une  idée  générale  de  ces  expériences. 

Préparation. 

Le  J Août  1 74,8  on  fit  faire  quatre  cordes  de  y 5 braffes  de 
longueur , compofées  chacune  de  24  fils  de  même  qualité , 
qui  furent  filés  par  la  même  main , & les  cordes  furent  commi- 
fes  de  la  môme  faqon , égales  en  tout , autant  qu’il  écoit  polfible, 
excepté  que  les  unes  refterent  blanches  , & les  autres  furent 
chargées  de  plus  ou  moins  de  gaudron  , fuivant  les  différentes 
méthodes  que  nous  avons  décrites  dans  le  Chapitre. 

La  première  corde  fut  faite  de  fils  blancs  qui  refterent  en 
cet.  état  ; la  fécondé  fut  auffi  faite  de  fil  blanc , mais  tout  de 
fuite  elle  fut  gaudronnée , en  la  trempant  toute  entière  dans  du 
gaudron  chaud  qui  ne  pénétra  point  jufques  dans  l’intérieur , 
ainfi  elle  étoit  gaudronnée  en  fuperficie  feulement;  la  troifienlc 
corde  fut  faite  & commife  avec  des  fils  gaudronnés , fuivant 
l’ufage  ordinaire  , en  faifant  paffer  les  fils  blancs , d’abord  dans 
une  auge  pleine  de  gaudron  tiede  , 6c  enfuite  par  une  livarde, 
pour  la  décharger  d’une  partie  du  gaudron  dont  elle  s’étoit 
imprégnée  ; la  quatrième  corde  fut  faite  ôc  commife  de  la 
même  fa<;on , mais  on  l’avoit  fait  paffer  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  tours  de  livarde  , pour  qu’il  lui  reftât  moins  de  gaudron 
qu’à  la  précédente. 

Ces  quatre  cordes  ainfi  préparées  furent  coupées  chacune 
en  huit  bouts  de  fept  braffes  de  longueur  , chaque  bout  fut 
marqué  d’une  étiquette  fur  laquelle  on  avoir  mis  les  marques 
fuivantes  ; les  cordages  blancs  étoient  marqués  par  un  B , ce 
qui  fignifioit  Plane  ; les  cordages  gaudronnés  en  fuperficie  Ou 
par  immerfion  étoient  marqués  & S,  ce  qui  fignifioit  nnés 

en  Snp  ri  eie;  les  cordages  faits  avec  des  fils  gaudronnés  à l’or- 
dinaire étoient  marqués  G,  Gaudronnés  ; &c  h marque  de  ceux 
à qui  on  avoir  fait  prendre  peu  de  gaudron  étoit  G 7,  comme 
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fl  l’on  eût  dit  à‘ demi  gatidronnés.  Toutes  ces  cordes  avoient 
été  comtnifes  au  tiers , non-feulement  pour  fuivrc  l’ufage  ordi- 
naire , mais  encore  pour  qu’on  pût  lî  on  le  jugeoit  à prcmos , 
les  comparer  avec  celles  de  la  fécondé  Expérience  du  troineme 
Chapitre 

On  plongea  enfuite  huit  cordes  de  chaque  efpece  dans  l’eau 
de  la  mer , où  elles  refterent  dix  jours  ; puis  on  les  en  retira , 
& on  les  pofa  fur  une  table  en  plein  air , où  elles  refterent  cinq 
jours , fie  cette  alternative  d’être  dans  l’eau  *de  la  mer  fit  en 
plein  air , fut  répétée  régulièrement  depuis  le  26  Août  jufqu’au 
6 Décembre  1748. 

Le  7 Décembre  1 748  , on  prit  quatre  bouts  de  chaque  ef- 
pece de  cordage , faifant  la  moitié  de  ce  qui  avoir  été  tenu  alter- 
nativement dans  l’eau  fit  à l’air.  Les  quatre  autres  bouts  de  cha- 
que efpece  de  cordage  furent  laifTés  fur  la  table  à l’air , pour  y 
avoir  recours  dans  la  fuite  ; les  quatre  premiers  bouts  furent 
rompus , fit  leur  force  éprouvée  à la  romaine  cinq  jours  après 
avoir  été  tirés  de  l’eau  ; de  forte  qu’ils  étoient  encore  très-hu- 
mides. Voici  quelle  fut  leur  force. 

PREMIERE  Épreuve. 

Corde  laijfée  en  blanc.  Les  deux  premiers  bouts  rompirent  fans 
faire  lever  la  queue  de  la  Romaine  , parce  qu’elle  étoit  trop 
groffe  , relativement  à la  force  des  cordes  , elle  ne  pouvoir 
pas  fervir  à pefer  moins  de  1440  livres  ; on  y en  fubftitua  une 
autre  plus  foible  fie  proportionnée  à la  force  des  cordages  qu’on 
avoir  a rompre  ; alors  la  force  moyenne  des  deux  bouts  de 
cordages  blancs  qui  reftoient  fut  de  i xay  livres. 

La  force  moyenne  des  cordages  goudronnés  en  fuperficie, 
prife  fur  trois  bouts  , parce  qu’on  ne  put  pas  faire  lever  la 
queue  de  la  Romaine , fut  de  20  j j livres  ; la  force  moyenne  des 
quatre  dont  les  fils  avoient  été  gaudronnés  fuivant  l’ufage  ordi- 
naire fut  de  1808  livres  ; enfin,  la  force  moyenne  des  quatre 
cordes  faites  avec  des  fils  auxquels  on  avoir  fait  prendre  peu  de 
gaudron  fut  de  1490  livres. 

Il  ne  faut  pas  Être  furpris  de  trouver  ces  cordes  foibles , 

car 
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car  nous  fommes  affurés  par  des  expériences  feinblables  à 
celles  que  nous  allons  rapporter  , que  les  cordes  pénétrées 
d’eau  font  plus  foibles  que  celles  qui  font  feches,  non-leuleincnt 
parce  que  l’eau  attendrit  les  fiorcs  du  chanvre  , mais  enco- 
re parce  qu’un  fluide  qui  s’inflnue  entre  ces  libres  dans  une 
corde  commife  , y fait  l’effet  d’un  nombre  de  petits  coins  qui 
tendent  les  fibres  & mettent  la  corde  dans  le  même  état,  que  fi 
elle  avoit  été  commife  plus  ferrée. 

Pour  connoître  fi  les  cordes  imbibées  d’eau  douce  perdoient 
de  la  force  qu’elles  avoient  étant  feches  , nous  primes  deux  cor- 
dages pareils , compofés  chacun  de  douze  fils  ; trois  bouts  fu- 
rent confervés  dans  un  lieu  fec , & on  mit  les  trois  autres  trem- 
per dans  de  l’eau  douce  pendant  quatre  jours  ; au  fortir  de  l’eau 
on  éprouva  leur  force  à la  Romaine.  La  force  moyenne  des  trois 
bouts  fecs  fut  de  234J  livres , 6c  celle  des  trois  bouts  pénétrés 
d’eau  fut  de  ao8j  livres  :ainfi  les  cordes  feches  étoient  de 
260  livres  plus  fortes  que  celles  qui  étoient  pénétrées  d’eau. 
Etant  donc  certain  que  les  cordes  pénétrées  d’eau  étoient  moins 
fortes  que  celles  qui  étoient  feches,  nous  primes  le  parti  de 
laiffer  fecher  les  cordes  qui  avoient  été  alternativement  dans 
i’eau  de  la  mer  6c  à l’air  avant  d’éprouver  leur  force. 

Seconde  Épreuve. 

Environ  cinq  mois  après  la  première  Epreuve , fijavoir , le 
premier  Mai  174P  , on  prit  les  quatre  bouts  reliants  de  chaque 
efpece  de  corde  qui  avoient  toujours  relié  à l’air  pour  (Qu’ils 
puffent  fe  delfécher  jufqu’au  centre  , on  les  fit  rompre  a la 
Romaine  : voici  quelle  fut  leur  force  moyenne. 

Des  quatre  bouts  de  cordage  blanc  , un  rompit  fans  pré- 
cifion,  la  force  des  trois  autres  fut  de  14 j y livres;  la  force 
moyenne  des  quatre  autres  qui  avoient  été  gaudronnés  en  fuper- 
ficie  fut  de  2297  livres  ; la  force  des  cordes  faites  de  fil  gaudron- 
né  à l’ordinaire  fut  de  2027  livres  , 6c  la  force  moyenne  des 
cordages  faits  de  fil  moins  chargé  de  gaudron , prife  fur  trois,  un 
ayant  rompu  fans  précifion , fut  de  1 8 j 3 livres.  On  aura  le  détail 
plus  circonftancié  de  ces  expériences  d^  laTable  ci-jointe. 
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Remarques  fur  les  Expériences  précédentes. 

Les  forces  moyennes  réfultant  des  quatre  différentes  efpeces 
de  cordes  de  la  fécondé  Expérience , font  plus  grandes  que  cel- 
les de  la  première , probablement  parce  que  ces  dernieres  cor- 
des étoient  plus  feches  que  les  premières , celles-ci  n’ayant  relié 
que  cinq  jours  à l’air  après  être  forties  de  l’eau , au  lieu  que 
les  autres  y avoient  relié  cinq  mois  i mais  cette  différence  n’a 
rien  de  contraire  à la  précifion  de  ces  deux  épreuves  , puifque 
les  forces  moyennes  dans  l’une  & dans  l’autre  font  relatives  au 
degré  d'humidité  & de  fecherelfe  qu’elles  avoient  quand  on  les 
a fait  rompre  ; au  contraire  cette  différence  de  force  femble 
conduire  a quelque  chofe  d’avantageux  , puifqu’elle  indique  le 
* plus  ou  le  moins  de  force  des  cordes , fuivant  qu’elles  font  plus 
ou  moins  pénétrées  d’eau  ; ôc  comme  en  jettant  les  yeux  fur 
la  Table  on  voit  que  toutes  les  cordes  de  la  demiere  épreuve, 
fuivent  à peu  près  entr’elles  !a  même  proportion  de  force  que 
fuivoient  celles  de  la  première , elle  prouve  alfez  bien  que  la 
foiblelfc  des  cordes  de  la  première  épreuve  vient  de  l’humidité 
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dont  elles  écoient  pénétrées  : & comme  nous  l’avons  déjà  dit , cet 
effet  de  l’eau  fur  la  force  des  cordes  eft  inconteftable  ; car  ayant 
coupé  une  même  aulliere  en  plufieurs  bouts  dont  les  uns  furent 
mis  dans  l’eau  durant  une  heure  feulement , pendant  que  les  autres 
refterent  au  fec , ceiix-ci  fe  trouvèrent  confidérablement  plus 
forts  que  les  autres.  Partant  de  là  on  voit  que  dans  l’une  & l’autre 
épreuve  les  cordes  gaudronnées  en  fuperficie  font  les  plus  fortes  ; 
car  dans  la  première  , la  force  moyenne  de  celles-ci  excede  de 
22J  livres  la  force  moyenne  des  cordes  gaudronnées  fuivant  l’u- 
Ihge  ordinaire  ; & dans  la  fécondé  , les  mêmes  cordes  gaudron- 
n^s  en  fuperficie  font  de  272  liv.  plus  fortes  que  celles  qui 
avoient  été  gaudronnées  fuivant  l’ufage  ordinaire  , différence  qui 
eft  d’environ  un  fixieme  ; dans  la  première  expérience  , les  cor- 
des gaudronnées  en  fuperficie  font  de  ^45  livres  plus  fortes  que 
celles  qui  n’ont  qu’un  demi  gaudron  ; & dans  la  fécondé , la  force 
de  ces  premières  excede  de  4^4  livres  celle  des  cordes  gau- 
nées  à demi , différence  qui  eft  d’un  peu  plus  d’un  feptieme. 

En  fuivant  ce  parallèle  , on  voit  que  dans  la  première  épreuve 
les  cordes  gaudronnées  en  fuperficie  excédent  en  force  les  cordes 
blanches  de  808  livres , & dans  la  fécondé  de  842  livres  ; cette 
différence  ne  va  pas  à un  vingt-cinquieme. 

On  feroit  tenté  de  conclure  de  ces  expériences , que  les  cor-^ 
des  commifes  en  blanc  & qu’on  gaudronne  feulement  en  fuper- 
fîcie , en  les  trempant  entièrement  dans  le  gaudron  chaud , font 
plus  fortes  de  près  d’un  huitième  que  les  cordes  gaudronnées  en 
fil , fuivant  l’ufage  ordinaire , & que  cette  façon  d’employer 
le  gaudron  qui  n a pas  été  la  meilleure  pour  la  force  & la  durée 
des  cordages  qu’on  n’a  pas  mis  dans  l!eau,mériteroit4apréférence 
pour  les  manœuvres  qui  doivent  être  fréquemment  dans  l’eau  : 
mais  il  faut  voir  fi  les  réfultats  fe  foutiendront  les  mêmes  dans 
d’autres  épreuves  ; c’eft  pourquoi  nous  avons  fait  une  troifieme 
épreuve  tout-à-fait  femblable  à celles  que  nous  venons  da 
rapporter. 

Troisième  Épreuve. 

Dans  cette  troifieme  Epreuve,  les  cordages  blancs  ont  rompu, 
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force  moyenne,  fous  1582  livres  6c  demie  , le  cordage  gâu- 
dronné  enfuperficie  fous  21  oy  livres,  le  cordage  gaudronné 
en  fil  fous  2601  livres,  6c  le  cordage  peu  chargé  de  gaudron 
fous  294.?  livres.  On  voit  le  détail  de  cette  expérience  dans 
la  xablc  ci-jointe.  , 


Troifieme  Expérience  faite  le  24  Février  1750. 
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Suivant  cette  troifieme  expérience , les  cordages  gaudronnés 
en  fil  font  de  livres  6c  demie  plus  forts  que  ceux  gaudronnés 
en  fuperficie , qui  font  les  plus  forts  de  tous  i mais  le  blanc  ell 
toujours  le  plus  foible. 

Ces  variétés  dans  le  réfultat  des  expériences  ne  vient  d’au- 
cune négligence  dans  leur  exécution , on  a pris  toutes  les  pré- 
cautions poflibles  pour  les  rendre  exactes.  Il  eft  véritablement 
fâcheux  que  cette  troifieme  expérience  ne  s’accorde  pas  avec 
les  deux  premières  ; mais  on  a pris  toutes  les  précautions  pour 
obferver  la  parité  dans  le  commettage  ; toutes  les  pièces  ont 
été  ourdies  à la  même  longueur,  raccourcies  au  même  point , 6c 
on  a évité  de  les  faire  fort  longues , afin  qu’elles  fullent  com- 
mifes  plus  régulièrement , 6c  toutes  les  pièces  ont  été  coupées 
par  bouts  d’égale  longueur  : les  forces  moyennes  réfultantes  des 

Quatre  bouts  ont  toujours  été  comparées  à celles  des  quatre  bouts 
'une  autre  corde  qui  a été  commife  6c  ourdie  à la  même  lon- 

fueur.  Par  ces  attentions , nous  croyons  avoir  été  à l’abri  de 
inconvénient  qui  réfulteroit  du  plus  ou  du  moins  de  tortille- 
ment de  chacune  de  ces  cordes  entières  ; d’autant  qu’ayant 
mefuré  fur  le  chantier  à plufieurs  endroits  d’une  même  corde  6c 
fur  les  différentes  cordes  le  nombre  de  révolutions  d’un  même 
touron  dans  une  même  longueur , comme  de  deux  pieds , on 
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a toujours  trouvé , à peu  de  chofe  près , le  même  nombre  de 
révolutions  au  milieu  aux  deux  bouts  des  cordes, ce  qui  prouve 
aflez  bien  que  b corde  n’étoit  pas  plus  ferrée  à un  bout  qu’à 
l’autre. 

Après  toutes  ces  attentions  on  croiroit  être  en  droit  de  con- 
clure que  la  différence  qui  fe  trouve  dans  la  troilieme  expérience 
d’avec  les  deux  premières  vient  de  quelqu’autre  caufe  : peut  être 
que  la  corde  qui  a été  gaudronnée  en  luperficie  en  la  plongeant 
entièrement , & rouée  dans  la  chaudière  qui  écoit  hir  le  feu 
aura  trouvé  le  gaudron  trop  chaud,  ce  qui  l’auroit  altérée  ; cepen- 
dant on  a vu  plus  haut  que  des  cordages  qui  ont  été  trempés  dans 
le  gaudron  bouillant,  ont  conferve  toute  la  force  qu’ils  dé- 
voient avoir. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  (âcheufe  aventure  , nous  rap>- 
portérons  les  chofes  telles  qu’elles  font , & il  nous  arrive  ici 
ce  qui  eft  très-fréquent  en  Phyfique.  On  eft  beaucoup  plus  em- 
barraffé  à donner  une  explication  probable  quand  on  a beaucoup 
multiplié  les  expériences  , que  quand  on  fe  contente  d’un  petit 
nombre.  Cependant  au  rifque  d’augmenter  encore  les  incerti- 
tudes , nous  avons  cru  devoir  faire  de  nouvelles  expériences  ; 
& pour  les  mettre  hors  de  doute  & leur  donner  le  plus  d’évi- 
dence qu’il  feroit  poffible  , nous  avons  pris  le  parti  de  les  faire 
plus  en  grand  fur  des  cordages  fabriqués  en  aulfiere , ou  même 
en  grelin  : ainfi  nous  nous  fommes  déterminés  à les  faire  de 
48  fils  au  lieu  de  24 , ayant  l’attention  pour  la  corde  gaudron- 
née en  fuperficie  , de  la  faire  paffer  dans  une  auge  de  gaudron 
tiede  , comme  on  fait  les  fils , au  lieu  de  la  tremper  dans  la  cuve 
de  gaudron  comme  nous  avions  fait  précédemment,  faufàl’ef- 
fuyer  enfuite  pour  la  décharger  du  trop  de  gaudron  qu’elle  auroit 
pu  prendre  ; fit  on  a eu  foin  de  conferver  des  cordes  blanches  fie 
des  gaudronnées  qui  ne  trempèrent  point  dans  l’eau,  afin  de  pou- 
voir juger  de  l’affoibliffement  de  celles  qui  y avoient  été  mues. 

Quatrième  Épreuve. 

Les  cordes  étant  commifes  comme  je  viens  de  le  dire , on  fît 
rompre  le  2 Mars  17541e  premier  lot  des  cordes  de  48  fils  qui 
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avoientété  mifesdansla  mer  le  joNovembre  i yy  2 & qui  depuis 
ce  temps  avoient  toujours  pafle  quinze  jours  dans  l’eau  de  la  mer, 
6c  quinze  jours  au  grand  air , à la  pluie , à la  rofde , au  foleil , à 
la  gelde , ôcc.  pendant  le  cours  de  huits  mois  complets. 

J^a  corde  blanche  qui  n'avoit  point  etc  mife  à l’eau  rompit 
étant  chargée  de  yyiS  livres  ; la  corde  blanche  qui  avoir  été 
alternativement  dans  l’eau  pendant  un  mois  6c  à l’air  pendant 
un  autre  mois , 6c  cela  pendant  dix  mois  fans  interruption , rom- 
pit étant  chargée  , force  moyenne , de  y 1 1 1 livres  un  quart  ; 
cette  corde  avoir  donc  perdu  606  livres  de  fa  première  force  : 
la  corde  gaudronnée  en  fuperficie , après  avoir  refté  dix  mois 
alternativement  dans  l’eau  6c  à l’air , rompit  étant  chargée  de 
4682  livres  : ainfi  cette  corde  était  de  429  livres plus  foible 
que  la  blanche  qui  avoir  fouffert  la  même  épreuve.  La  corde 
qui  avoir  été  faite  avec  des  fils  palTés  dans  le  gaudron  fui- 
vant  Tufagg 'des  Ports,  rompit  étant  chargée  de  4143  livres; 
ainfi  cette  corde  étoit  de  y 38  livres  moins  forte  que  celle  qui 
avoir  été  gaudronnée  en  fuperficie , ôc  de  967  livres  & demie  plus 
foible  que  la  corde  blanche  qui  a été  pareillement  expofée  aux 
alternatives  de  l’eau  6c  de  l’air. 

On  n’avoit  point  fait  faire  pour  cette  expérience  de  cordes 
peu  chargées  de  gaudron  , parce  qu’elles  fe  font  trouvées  très- 
foibles  dans  les  trois  premières , ce  qu’on  attribue  à ce  que 
les  fils  avoient  été  fatigués  en  les  faifant  palTer  par  beau- 
coup de  tours  de  livarde , pour  les  décharger  de  leur  gaudron. 
La  Table  ci-jointe  préfente  le  détail  de  cette  quatrième  épreuve. 

Expérûtices  faites  en  17^0. 


Corde  blanche  au 

Corde  blanche 

Curdegaudronnee  en 

Corde  gaudronnée 

fec. 

à l'eau. 

Tuperneiei  rcaiu  & 

en  fil. 

N*. 

N*. 

N".  à l’air. 

N*. 

1.  «trtl.  J 

1.  JOlîI.  J 

I.  4Srî  1.  i 

I.  4175!.) 

5-  Sifo  t’ 

r.  nu  t * 

!•  4îf<!  1 

î*  457T  l 

4.  ?8<o  ) 

• ■ 1 

4.  55'»  J 

4-  4S75  ) 

4»  4Î7Ï  J 

Le  réfultat  de  cette  quatrième  Epreuve  fur  les  cordages  qui 
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font  expofds  à être  long-temps  dans  l’eau  , donne  matière  à 
bien  des  réflexions  ; car  il  faut  fe  fouvenir  qu’elle  ne  diffère 
des  cordages  qui  ont  fervi  pour  les  trois  premières  épreuves , 
que  parce  que  cjgs  cordes  croient  faites  avec  48  fils , au  lieu  de 
24  , fie  quelques  légers  changements  dont  il  a été  parlé  plus 
haut. 

Cette  quatrième  Expérience  fe  trouve  aflez  d’accord  avec  les 
deux  premières  pour  ce  qui  cft  des  cordes  gaudronnées  ; mais  il 
n’en  eft  pas  de  même  pour  les  cordes  blanches  qui  ont  féjoumé 
dans  l’eau  ; nous  avons  été  très-furpris  de  voir  dans  cette  demiere 
preuve  que  ces  cordes  fe  font  trouvées  confidérablement  plus 
fortes  qu’aucune  des  cordes  gaudronnées.  l a difFêrcnce  de  la 

Î'roffeur  des  cordes  pourroir-cllc  être  la  caufe  d’un  changement 
I étrange  ? Oferoit-on  foupc^onner  que  les  grofles  cordes  étant 
moins  perméables  à l’eau  que  les  menues  , elles  fouffriroient 
moins  de  préjudice  de  fon  action  que  de  celle  du  gaudron  dont 
elles  font  pénétrées  ; ou  que  l’action  de  l’eau  n’endommageant 
que  la  fupetficie  des  cordages  blancs  , toute  l’épaiflèur  des 
menus  auroit  fouffert , pendant  qu’il  feroit  refté  daas  l’axe  des 
cordes  plus  grofles  des  fils  qui  n'ayant  point  été  attaqués , 
auroient  fait  toute  leur  force  ? Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  raifon- 
nements  qui  ne  font  que  des  conjectures  , il  nous  a paru  que 
cette  épreuve  devoir  être  répétée  à caufe  de  l’importance  des 
conféquences  qu’on  en  peut  tirer  pour  l’avantage  ae  la  Marine. 

Cinquième  Épreuve. 

Cette  Epreuve  n’érant  qu’une  répétition  de  la  quatrième , donc 
les  cordes  ctoient  faites  avec  48  fils, il  feroit  inutile  de  répéter  ce 
qui  aété  dit  plus  haut  : il  nous  fuflira  de  faire  remarquer  que  pour 
cette  expérience  on  a confervé  des  cordes  blanches , des  cordes 
gaudronnées  , des  cordes  gaudronnées  en  fuperficie , fie  des  cor- 
des gaudronnées  en  fil  fans  les  mettre  dans  l’eau , pour  connoître 
l’affolbliffement  que  l’eau  auroit  pu  occafionner  aux  unes  fie  aux 
autres.  Cette  épreuve  fut  commencée  le  2 Mai  17^4;  les  cor- 
des qui  ont  pafTé  alternativement  un  mois  dans  l’eau  fit  un  mois 
à l’air , fie  qui  ont  été  quinze  mois  en  expérience  , étoient 
toutes , comme  nous  l’avons  dit , compofées  de  48  fils. 
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La  force  moyenne  des  cordes  blanches  qui  n’ont  point  été 
dans  l’eau  a été  de  36^2  livres,  celle  des  cordes  blanches  qui 
ont  été  à l’eau  a été  de  8yo  livres  j ces  cordes  étoient  entière- 
ment étripées  & défunies  dans  toutes  leurs  parties  ; la  force  des 
, cordes  gaudronnées  en  fuperficie  fit  qui  n’ont  point  été  à l’eau 
a été  de  j t yo  livres  ; la  force  moyenne  des  cordes  gaudronnées 
en  fuperficie  fit  qui  ont  été  à l’eau  a été  de  3000  livres  ; celle 
des  cordes  qui  ont  été  gaudronnées  en  fil , fit  qui  n’ont  point 
été  à l’eau  a été  de  3000  livres , enfin  la  force  moyenne  de  celles 
qui  étant  gaudronnées.  en  fil  ont  été  à l’eau , a été  de  2537  liv. 

La  Table  ci-jointe  préfente  le  détail  de  cette  expérience. 


Cordes  blanches  qui  n'om 
point  été  à Teau» 

N% 

1.  4000  liv.  ^ 

4.  3400  ) 

Cocdcsgaudronnccs  en 
Qiperficie. 

N‘, 

I.  jiifUv.  ^ 

J,  J 100  (jijoliv. 

3.  3100  ( 

4.  .3I7Î  J 

Cordes  ^gaudronnées 
en  fil. 

N-. 

1.  ^ 

s.  tofo  r 

3.  3'M  Jsoooür. 

4.  ^900^  ) 

Cordes  blanches  qui  ont 
été  à l’eau. 

I . R»mfut  fant  fré<iJion. 
1,  Romfutyîd, 

Cordes  gaudronnées 
en  roperficie. 

N*. 

1.  iStolir.  ^ 
t,  3100  f 

3.  3100 

4.  J 

Cordes  gaudronnées 
en  fil. 

N». 

I.  aSjoIie.  ^ 

»•  J'î»  (jjjyliv. 

J.  tioo  1 ■' 

4.  ' 

Remarques  fur  ces  Expériences. 

Je  n’entreprendrai  point  de  faire  beaucoup  de  raifonnements 
fur  toutes  ces  Expériences  , je  me  réduirai  à quelques  remar- 
ques. 

1°.  Les  cordes  de  la  quatrième  Expérience  n’ont  fubi  l’al- 
native  de  l’eau  fie  du  grand  air  que  pendant  8 mois  , fit  cela 
alternativement  de  qumze  en  quinze  jours  ; les  cordes  de  la 
cinquième  expérience  ont  refté  à cette  alternative  de  l’eau  fie 
du  grand  air  pendant  quinze  mois , fie  les  trois  derniers  mois  , 
lorlqu’clles  étoient  à l’air,  elles  ont  efluyé  des  pluies  continuelles 
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6c  des  gelées  violentes  ; les  cordes  de  cette  cinquième  expé- 
rience ayant  donc  été  tirées  de  l’eau  pour  la  derniere  fois  le  22 
Novembre  1 7 y j » ^^s  faire  rompre  dès  qu’elles  fcroient  fe- 

chcs,  il  tomba  une  grande  pluie  qui  obligea  de  did'érer  cette 
opération.  Dans  cet  intervalle  il  furvint  une  violente  gelée  qui 
dura  près  de  huit  jours , de  forte  que  les  contrariétés  de  lafaifon 
obligèrent  de  laiffer  ces  cordes  plus  de  trois  mois  au  grand  air, 
expofées  aux  injures  du  temps,  ce  qui  les  a prodigieufemenc 
endommagées. 

2°.  Les  cordes  de  la  quatrième  expérience  avoient  été  faites 
avec  du  fil  d’une  excellente  qualité  , ôc  celles  de  la  cmquieme 
avec  du  chanvre  d’une  qualité  inférieure  ; ce  qui  eft  bien  prou- 
vé , puifqu’on  voit  que  les  cordes  blanches  de  la  cinquième  ex- 
périence qui  n’ont  point  touché  à l’eau , ont  rompu  étant  char- 
gées de  3962  livres,  ôc  que  les  cordes  femblables  de  la  qua- 
trième expérience  n’ont  rompu  que  fous  le  poids  de  y7 1 8 liv. 

3®.  On  doit  remarquer  que  dans  les  cinq  expériences,  toutes 
les  cordes  blanches  qui  ont  été  expofées  à la  fccherefiê  ôc  à 
l’humidité,  ont  été  conftamment  plus  foibles  que  celles  qui  ont 
été  gauùeonnées , à l’exception  de  celles  de  la  troifieme  ex- 
périence , qui  fe  font  trouvées , je  ne  fçai  pourquoi , plus  fortes 
que  les  gaudronnées. 

y®.  Il  paroît  par  toutes  ces  expériences , que  les  cordes  gau- 
dronnées en  fuperficie  font  plus  fortes  que  celles  qui  ont  été 
gaudronnées  en  fil , à l’exception  de  celles  de  la  troifieme  expé- 
rience , qui  avoient  été  plongées  dans  le  gaudron.  A cette 
expérience  près , toutes  les  autres  prouvent  que  ce  font  les  cordes 
gaudronnées  en  fuperficie  qui  réfiftent  le  mieux  aux  alternatives 
de  l’eau  ôc  de  la  féchereffe. 

Quoique  ces  expériences  aient  été  faites  avec  une  ferupu- 
Icufe  exaditude , ôc  fuivics  avec  tout  le  foin  poflible , on  apper- 
«;oit  des  variétés  dans  les  réfultats  : cependant  il  paroît  bien 
établi  que  le  gaudron  conferve  les  cordages  qui  font  expofés 
à être  tantôt  dans  l’eau  ôc  tantôt  au  fec  , ôc  qu’on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  gaudronner  les  manœuvres  de  fonde. 

Il  paroît  encore  qu’en  bien  des  circonllances  , la  façon  de 
gaudronner  les  cordages  en  fuperficie  eft  préférable  ; au  icftc , 
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nous  avons  rapporté  très-exa£lement  fie  très-fidélement  le  réful- 
tat  de  nos  expériences  , fie  chacun  pourra  en  tirer  les  confé- 
ces  qu’il  jugera  les  meilleures , même  fuivreplus  loin  nos  re- 
cherches , qui  efFedüvement  peuvent  être  continuées  plus  que 
nous  ne  l’avons  fait. 


CHAPITRE  VI. 

Expériences  pour  connaître  Ji  les  Cordages 
imbibés  diiüile  ou  de  fuif  feroient  plus  ou 
moins  forts  que  lés  Cordages  blancs. 

J L eft  bien  établi  par  les  précédentes  expériences,  que  les 
cordages  gaudronnés  font  plus  foibles  que  les  blancs , il  eft 
même  prouvé  que  les  premiers  réfiftent  moins  long-temps  à 
un  fervice  continuel  que  les  autres  ; mais  aufli  il  faut  Convenir 

Îue  le  gaudron  prolonge  la  durée  des  cordages  qui  font  expo- 
fs  à être  tantôt  à l’air  fit  tantôt  à l’eau. 

En  réfléchiffant  fur  ces  faits , qu’on  peut  regarder  comme  bien 
avérés , nous  nous  fommes  propofés  d’éprouver  fî  différentes 
fubflances  grades , immifcibles  avec  l’eau  , fit  qui  au  lieu  de 
fe  durcir , comme  le  gaudron,  conferveroient  leurmollede , vau- 
droient  mieux  que  le  gaudron  pour  conferverles  cordages  expo- 
fés  à l’eau. 

Nous  avons  fait  filer  pour  cette  expérience  une  fufHfante 
quantité  de  fil  pour  faire  les  cordages  dont  nous  prévoyions 
avoir  befoin  , edayant  que  ce  fil  fut  le  plus  égal  qu’il  étoit 
podible  ; nous  fîmes  faire  cinq  cordages  de  3 a brades  de  lon- 
gueur, de  24.  fils  chacun,  commis  au  tiers,  en  audiereà  trois 
lourons.  Toutes  ces  audieres  ayant  été  préparées  comme  nous 
l’expliquerons , chacune  fut  coupée  en  quatre  bouts  de  huit 
brades  de  longueur , pour  éprouver  leur  force  refpetfive  après 
que  quelques-uns  de  ces  bouts  auroient  ledé  pendant  quinze 


Si  LES  Cordages  imbibés  d’huile,  Scc.  51  y 

mois  altemativemenc  dans  l’eau  ôc  à i’aix.  Voici  le  detail  de 
CCS  épreuves. 


PREMIERE  Expérience. 

Quatre  bouts  de  cordages  commis  en  blanc  fans  fuif,  huile 
ni  gaudron , ayant  refté  alternativement  dans  l’eau  fit  à l’air , 
comme  nous  venons  de  le  dire , on  éprouva  leur  force  i nous 
prévenons  que  le  poids  du  chanvre  qui  étoit  entré  dans  ces  cor- 
des étoit  de  J 5 livres  8 onces.  • 

N».  I rompit  étant  chargé  de  iSjj  livres  , N».  2 de  162^, 
N“.  J de  1622,  No.  4 de  ijoo  livres;  ainfi  la  force  moyen- 
ne de  ces  quatre  cordes  étoit  de  1^41  livres. 

Seconde  Expérience. 

Quatre  autres  bouts  de  cordages  dont  les  fils  avant  que  de 
pafier  dans  le  gaudron  pefoient  14  livres  12  onces,  ont  été 
gaudronnés  en  fil  avec  fuffifamment  de  précautions  pour  qu’ils 
fe  chargeafient  peu  de  gaudron  ; ils  en  ont  pris  3 livres  fie  à 
peu  près  un  cinquième.  Après  avoir  refté  quinze  mois  alterna- 
tivement dans  l’eau  fie  à l’air , voici  quelle  a été  leur  force. 

N®.  1 a rpmpu  étant  chargé  de  17J0  livres  , N ®.  2 de 
22p2  livres , No.  3 de  2187  livres , N°.  4 de  2083  liv.  ainfi 
la  force  moyenne  de  ces  quatre  cordages  s’eft  trouvée  de  2078 
livres,  c’eft-à-dire  qu’ils  étoient  de  433  livres  plus  forts  que 
l«s  précédents. 

Troisième  Expérience. 

Quatre  autres  bouts  de  cordages  faits  avec  1 6 livres  8 on- 
ces de  fil  blanc  qu’on  a paflTé  dans  l’huile  d’olive  froide , comme 
les  autres  de  la  fécondé  expérience  l’avoient  été  dans  le  gau- 
dron chaud  , fe  font  chargés  de  3 livres  4 onces  d’huile , fie 
voici  quelle  a été  leur  force  après  qu’ils  ont  refté  quiirze  mois 
^ alternativement  dans  l’eau  fit  à l’air. 

No.  I a rompu  chargé  de  1 6^6  livres , No.  2 a rompu , Idemf 
N°,  3 Id,  No.  4 de  14^8  livres  ; ainfi  l»  force  moyenne  de  ces 
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quatre  bouts  a été  de  lypp  livres,  c’eft-à-dire,  dc^yp  livre* 
plus  foible  que  les  cordages  gaudronnés. 

QUATRIEME  Expérience. 

Quatre  autres  bouts  de  cordées  ont  été  faits  avec  ip  livres 
9 onces  de  H1  blanc  qu’on  a pafle  dans  du  fuif  chaud  , comme 
on  avoir  paOé  les  fils  de  la  fécondé  expérience  ; ces  fÜs  s’étant 
chargés  de  j livres  p onces  de  fuif,  & ayant  refté  quinze 
mois  alteriiativcmcw  dans  l’eau  & à l’air , voici  quelle  a été 
leur  force. 

N'^.  I a rompu  étant  chargé  de  1^04  livres,  N“.  2 de 
1487  livres,  N°.  j de  1 y fia  livres,  N°.  4 d«  1^4^  livres; 
ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts  a été  de  lyyo 
11 V.  ou  de  y 28  livres  moindre  que  celle  des  cordages  gau- 
dionnés. 

CINQUIEME  Expérience. 

Quatre  bouts  de  cordages  commis  en  blanc  qui  pcfoient 
1 6 livres  8 onces  ayant  été  plongés  dans  le  gaudron  & bien 
elTuyés , ont  pris  4 livres  de  gaudron  , après  avoir  refié  quinze 
mois  alternativement  dans  l’eau  & à l’air.  Voici  quelle  a été 
leur  force. 

N“.  i a rompu  étant  chargé  de  ipo8  livres,  N°.  2 de 
1842  livres,  N»,  j de  ipy8  livres  , N°.  4 de  ipay  livres; 
ainfi  la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts  s’efi  trouvée  de  ipo8 
livres  ; ils  ont  par  conféquent  été  de  170  livres  plus  foibles  que 
celui  qui  avoir  été  gaudronné  en  fil. 

SIXIEME  Expérience. 

Quatre  bouts  de  cordages  commis  en  blanc  qui  pcfoient 
1 6 liv.  8 onces  ayant  été  trempés  dans  de  l’huile  d’olive  froide , 
en  ont  pris  y livres  1 2 onces.  Après  avoir  refié  quinze  mois 
alternativement  dans  l’eau  6c  à l’air,  voici  quelle  a été  leur 
force. 
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N®.  1 a rompu  étant  chargé  de  187^  livres,  N®.  2 de 
16^6 , N“.  3 de  i8yô  , N°.  4 de  1738  livres;  ainfi  la  force 
moyenne  de  ces  quatre  bouts  s’eft  trouvée  de  2782  livres  4 on- 
ces, c’eft-à-dire  de' 2py  livres  12  onces  moindre  que  celle 
du  cordage  gaudronné. 

•,-»  S E P T I E M E E X P É R l E N C E. 

Quatre  bouts  de  cordages  commis  en  blanc  qui  pefoient 
quinze  livres  8 onces  ont  été  trempés  dans  le  fuif  chaud , fie 
s’étant  chargés  de  3 liv.  4 onces  de  fuif  ; ils  ont  été  confervés 
dans  un  magafin  pendant  quinze  mois , fans  avoir  été  mis  dans 
l’eau  comme  les  autres  : voici  quelle  a été  leur  force. 

N®.  I a rompu  étant  charge  de  20J0  livres , N®.  2 de 
2iyo  livres  N®.  3 de  20 2p  liv.  N®.  4 de  18^4  liv.  ainfi 
la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts  a été  de  2020  livres 
12  onces  , c’eft-à-dire  qu’ils  ont  été  de  yy  livres  4 onces 
plus  foibles  que  ceux  qu’on  avoit  gaudronnés  en  fil  , quoique 
ceux  qui  avoient  été  huilés  n’eufient  point  été  mis  dans  l’eau. 

Remarques  fur  les  Expériences  précédentes. 

On  a éprouvé  à la  Romaine  les  cordages  dont  nous  venons 
de  parler  après  qu’ils  ont  refté  alternativement  dans  l’eau  de 
la  mer  fie  à l’air  pendant  quinze  mois  ; toutes  ces  cordes  étoient 
pareilles , autant  qu’il  a été  pofiible , même  qualité  de  chanvre , 
meme  quantité  de  fils  de  même  grolTeur,  filés  par  la  même 
main , ils  ont  été  commis  de  la  même  façon  fit  au  même  point. 

On  voit  par  le  réfultat  de  ces  expériences , qu’il  n’y  a pas 
grand  fond  à faire  fur  le  fuif  ni  fur  l’huile  ; ces  fubftances 

f;ralTes  rendent  les  filaments  du  chanvre  glifiants  ; fit  comme 
a force  des  cordages  dépend  de  l’engrénement  des  fibres  les 
unes  avec  les  autres , il  eft  aifé  de  concevoir  qu’il  faut  tordre  ^ 
davantage  les  cordes  huilées  ou  fuivées , pour  que  les  filaments 
ne  fe  feparent  pas;  fit  fi  ces  cordages  n'avoient  été  commis 
qu’au  quart  ou  au  cinquième , ils  n’auroient  eu  aucune  force , 
c’eft  ce  qui  nous  a déterminé  à les  commettre  au  tiers. 
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Peut-être  ces  fubftances  agiffent-elles  fur  les  fibres , peut- 
être  les  attendrlflent-elles  ; ceci  n’eft  à l'a  vérité  qu’un  fimple 
foupçon  ; il  eft  cependant  aflez  probable  que  c’eft  à caufe  de 
cet  attcndriffement  que  les  cordes  qui  ont  été  fuivées  par  im- 
merfion  , fit  qui  n’ont  pjmais  touché  à l’eau  , font  moins 
fortes  que  les  cordes  gaudronnées  en  fil , qui  après  avoir  refté 
quinze  mois  alternativement  dans  l’eau  ôc  à l’air,  n’ont  ivmpu 
que  fous  2078  livres,  tandis  que  les  autres  ont  rompu  fous  le 
poids  de  2020  livres  ; mais  nos  expériences  prouvent  affez  bien 
que  ces  fubftances  ne  préfervent  point  le  chanvre  de  l’altération 
qu’il  fouffre  en  féjournant  dans  1 eau  ; c’eft  pour  cela  que  les 
cordes  qui  ont  été  fuivées  en  fil , & qui  ont  fouffert  l’épreuve 
de  l’eau  , ont  été  les  plus  foibks  de  toutes , ayant  rompu  fous 
le  poids  de  i f jo  livres  ; nos  expériences  femblent  même  prou- 
ver que  le  fuif  vaut  encore  moins  que  l’huile , puifque  les  cor- 
dages huilés , après  avoir  fouffert  l’épreuve  de  l’eau  , n’ont 
rompu  que  fous  le  poids  de  1728  livres,  tandis  que  les  fuivées 
ont  rompu  fous  celui  de  lyjo  livres.  Il  paroît  donc  que  le 
fuif  nuit  plus  à la  force  du  chanvre  que  l’huile , & que  jufqu’à 
préfent  le  gaudron  bien  employé  eft  ce  que  nous  avons  trouvé 
de  meilleur  ; je  dis  bien  employé , parce  que  la  durée  des  cor- 
dages expofés  à l’eau  dépend  encore  de  la  façon  d’employer  le 
gaudron  & de  la  dofe  qu’on  emploie  : car  entre  les  cordes  gau- 
dronnées par  immerfion , & celles  en  fil , il  n’eft  entré  dans 
celles-ci  que  3 livres  de  gaudron  fur  14  livres  1 2 onces  de 
chanvre,  fie  ces  cordes  ont  foutenu  2078  livres  ; tandis  que 
les  cordes  gaudronnées  par  immerfion  ont  pris  4 livres  de  gau- 
dron fur  ifilivres  8 onces  de  chanvre  , & nont  pu  foutenir  que 
ipo8  livres  , ce  qui  fait  une  différence  de  170  livres,  qui  ne 
peut  venir  que  de  la  façon  d’employer  le  gaudron  ; 6c  ce  qui 
augmente  encore  cette  différence , c’eft  qu’il  eft  entré  1 5 liv. 
8 onces  de  chanvre  au  cordage  gaudronné  par  immerfion , pen- 
dant que  le  cordage  gaudronné  en  fil  qui  s’eft  trouvé  le  plus 
fort  n’étoit  fait  qu’avec  14  livres  1 2 onces  de  chanvre.  Néanmoins 
dans  les  expériences  rapportées  plus  haut , ce  font  les  cordages 
gaudronnés  en  fuperficie  qui  fe  font  trouvés  plus  forts  que  ceux 
qui  l’étoient  en  fil, 
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A l’dgard  du  cordage  qui  n’a  été  ni  gaudronné , ni  fuivd , ni 
huilé  , quoiqu’il  ait  fouffert  l’épreuve  de  l’eau  , il  s’cft  trouvé 
de  pf  livres  plus  fort  que  le  cordage  fuivé  en  fil , quoique  ce- 
lui - ci  contint  2 livres  1 1 onces  de  chanvre  plus  que  l’autre , 
& ce  cordage  qui  eft  refté  fans  aucun  enduit , s’eft  trouvé  de 
55  livres  plus  fort  que  celui  qui  avoit  été  huilé  en  fil,  quoi- 
qu’ils fuflent  faits  l’un  & l’autre  d’une  même  quantité  de  chanvre. 
Mais  les  cordages  gaudronnés  ont  été  plus  forts  que  celui  qui  étoit 
refté  en  blanc  ; on  peut  feulement  remarquer  que  le  cordage  gau- 
dronné en  fil  a été  plus  fort  que  celui  qui  l’a  été  par  immerlion , ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  expériences  que  nous  avons  rap- 
portées plus  haut. 

Nous  nous  étions  propofés  de  faire  encore  d’autres  expé- 
riences fut  les  cordages  enduits  de  différentes  graifles  ; mais 
celles-ci  nous  ayant  fait  appercevoir  que  le  gaudron  eft  pré- 
férable & au  fuif  & à l’huile  , nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous 
arrêter  plus  long-temps  fur  cet  article , & nous  avons  préféré 
de  rapporter  une  autre  expérience , qui  quoi  qu’un  peu  étran- 
gère au  fujet  qui  nous  occupe  , nous  a paru  cependant  avoir 
quelque  analogie,  & en  conféquence  devoir  être  confervée. 

M.  le  Comte  d’Hérouville  s’étant  propofé  de  faire  des  re- 
cherches fur  la  Catapulte  des  anciens , avoit  befoin  de  cordes 
très-élaftiques  : celles  qu’il  fit  faire  avec  du  nerf  battu  rempli- 
rent mieux  que  toutes  les  autres  fes  intentions.  Dans  une  con- 
verfation  que  j’eus  avec  lui  fur  cette  matière  , je  l’engageai 
d’examiner  avec  une  Romaine  quelle  feroit  la  force  de  ces 
cordes  i car  il  me  paroiffbit  qu’elles  pouvoient  avoir  beaucoup 
de  reffbrt  fans  être  très-fortes.  M.  d’Hérouville  y confentit,  & 
comme  il  fe  propofoit  d’aller  à Rochefort , où  il  devoir  trouver 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cette  expérience , il  emporta 
avec  lui  deux  de  ces  cordes  qu’on  y fit  rompre , comme  j’avois 
fait  celles  que  j’avois  fait  commettre  de  différentes  fâ(;ons.  Voici 
le  détail  de  cette  épreuve , tel  qu’il  m’a  été  communiqué  par  M. 
le  Normand  de  Mezy,  alors  Intendant  de  la  Marine  dans  ce  Port. 

Un  quarantenier  de  nerf  imbibé  d’huile  ayant  un  peu  plus  de 
2 1 lignes  de  grofleur  n’a  fupporté  que  1 740  livres  ; un  autre 
quarantenier  de  même  groffeur , mais  qui  n’avoit  point  été  im- 
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bibé  d’huUe  a fupporté  1 750  livres  ; on  éprouva  enfulte  la  force 
d’un  quarantenier  de  chanvre  de  Riga  , premier  brin,  il  fup- 
porta  2850  livres  : ainfi  il  étoit  de  1 100  plus  fort  que  celui  de 
nerf  qui  n’avoit  pas  été  huilé. 

Un  autre  cordage  fait  de  même  chanvre  , mais  commis  moins 
ferré  , ne  rompit  qu’étant  chargé  de  3250  livres,  quoiqu’il 
n’eût  que  1 9 lignes  de  groffeur.  Celui-ci  quoique  plus  menu 
que  la  corde  de  nerf  a porté  1 y 00  livres  plus  que  la  plus  forte 
corde  de  nerf.  Il  n’y  a pas  lieu  d’en  être  hirpris  ; le  nerf  qu’on 
prépare  pour  faire  des  cordes  eft  néceflairement  fort  court; 
d’ailleurs  il  eft  gras , 6c  d’autant  plus  gras  qu’on  l’a  imbibé  d’huile, 
ainfi  les  filaments  fe  fépareroient  les  uns  des  autres  fi  on  ne  tor- 
doitpas  fermement  les  cordes , ce  qui  les  affoiblit  beaucoup, 
quoique  les  filaments  de  nerfs  examinés  féparément  paroiffent 
très-forts  : mais  ces  fortes  de  cordes  font  tres-élaftiques , ce  qui 
les  rendoit  propres  pour  l’ufa^e  auquel  les  employoit  M.  le 
Comte  d’Hérouville , ainfi  qu’a  faire  des  foûpentes  de  berline  ; 
c’eft  ce  qui  a été  prouvé  par  un  grand  nombre  d’expériences. 
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CHAPITRE  VII. 

Où  l’on  fe  propofe  de  connoître  Ji  le  Tan 
influe  jur  La  durée  des  Cordages. 

I_i  E S différentes  recherches  que  nous  avons  faites  fur  la  force 
& la  durée  des  cordages  nous  ayant  convaincus  que  ceux  qu’on 
pénétre  de  quelque  Sbftance  graffe,  comme  l’huile  & le  fuif, 
etoienc  confidérablcment  affoiblis , & que  le  gaudron , qui  les 
affoiblitle  moins,  leur  fait  cependant  encore  perdre  beaucoup 
de  leur  force  & de  leur  foupleffe , il  nous  parut  qu’il  feroit 
avantageux  de  trouver  quelque  moyen  de  prolonger  leur  durée 
fans  diminuer  de  ces  deux  bonnes  qualités.  Le  moyen  qui  fe 
préfenta  à ma  penfée  fut  de  les  imbiber  de  Tan  ; Ôc  voici  les 
raifons  qui  me  faifoient  bien  préfumer  de  cette  idée. 

On  fait  que  les  Pêcheurs , pour  faire  durer  long-temps  leurs 
filets  & leurs  cordes  , les  tannent  avec  de  l’écorce  de  chêne , 6c 

Sue  de  temps  en  temps  ils  les  repaffent  dans  le  tan  ; affurément 
s ne  fuivroient  pas  cette  pratique  , qui  leur  donne  des  foins  6c 
leur  occafionne  des  frais  , s’ils  ne  l’avoient  pas  reconnue  utile. 

Dans  cette  confiance  je  me  propofai  d’éprouver  fi  au  moyen 
du  Tan,  je  ne  pourrois  pas  fans  le  fecours  du  gaudron,  pro- 
longer la  durée  des  manœuvres  des  Vaiffeaux.  M.  le  Duc  de 
Choifeul  approuva  mon  projet  ; 6c  comme  je  ne  pouvois  pas 
me  rendre  dans  les  Ports  , M.  le  Comte  de  Roquefeuil , Com- 
mandant la  Marine  à Breft,  chargea  M.  de  Secval,  Enfei- 
gne  de  Vaiffeau,  mon  neveu  , de  fuivre  ces  expériences  de 
concert  avec  M.  Tourolle , aûuellement  Sous-Commiffaire  de 
la  Marine  , qui  avoit  été  chargé  pat  M.  Hocquart , Intendant 
de  la  Marine , de  fe  joindre  avec  M,  de  Secval  pour  que  les 
expériences  qu’on  méditoit  ne  trouvaffent  aucun  obftacle  dans 
leur  exécution  : le  Maître  Cordier , de  fon  côté , donna  toute  fon 
attention  pour  que  les  opérations  auxquelles  préfidoient  M.  de 
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Secval  & M.  Tourelle  fuflent  exécutées  avec  toute  l’exac- 
ticude  polTible , & conformémenc  à leurs  vues. 

On  le  propofa  d’abord  de  tanner  le  chanvre  avant  que  de  le 
filer  ; dans  les  épreuves  qu’on  en  fit , les  filaments  fe  pénétrè- 
rent très-bien  de  la  tannée  ; mais  cette  filaffe  tannée  eft  très- 
long-tcmps  à féclicr , ce  qui  feroit  un  inconvénient  fi  on  vouloir 
fuivre  cette  méthode  en  grand.  Il  eft  vrai  qu’elle  a été  d’autant 
plus  embarraflante  qu’on  n’avoit  point  de  lieu  difpofé  pour  cette 
opération  , comme  on  en  a , par  exemple , dans  les  faoriques  de 
draps  pour  fécher  la  laine  ; on  tenta  de  tanner  le  fil  après 
qu’on  1 auroit  mis  en  écheveaux  qu’on  arrûtoit  de  diftance  en 
olftance  par  plufieurs  liens , afin  d’empêcher  que  les  fils  ne  fe 
mêlalTcnt  ; mais  ce*  écheveaux  ainfi  liés  avoient  beaucoup  de 
peine  à fe  deffécher , & quand  on  ôtoic  les  liens  pour  facili- 
ter le  defféchement , les  fils  fe  crifpoient , ils  prenoient  comme 
l’on  dit,  des  coques , ce  qui  les  rendoit  très-aifficilcs  à travail- 
ler , âc  peu  propres  à faire  de  bonnes  cordes. 

Ces  remarques  engagèrent  les  Officiers  qui  étoient  chargés 
de  l’exécution  des  expériences , à tanner  les  fils  fur  des  tourets, 
ainfi  que  je  vais  le  rapporter  : je  donnerai  enfuite  le  détail  des 
expériences  que  je  viens  d’annoncer. 

On  fit  filer  avec  des  molettes  de  même  groffeur,  & par  deux 
bons  fileurs , du  chanvre  de  Riga  premier  brin  , qui  avoir  été 
fimplement  peigné  ; ce  fil  fut  dévidé  fur  des  tourets  i il  y en 
avoit  environ  py  livres. 

On  fit  tiédir  de  l’eau  dans  une  grande  çhaudiere  ; quand  elle 
fut  chaude  à y pouvoir  à peine  tenir  la  main , on  mit  le  tan 
dans  l’eau  , à la  dofe  d’une  demie  barrique  de  tan  fur  une  bar- 
rique ôc  un  quart  d’eau , êc  on  la  laiffa  en  infufion  pendant  une 
heure,  entretenant  toujours  l’eau  feulement  prête  à bouillir,  par- 
ce qu’un  Tanneur  avoit  afluré  ces  Meffieurs  qu’ils  perdroient 
toute  la  force  du  tan,  s’ils  faifoient  bouillir  l’eau  : on  verra  dans 
la  fuite  que  ce  Tanneur,  qui  probablement  favoit  préparer  les 
cuirs,  n’avoit  aucune  connoiflance  du  tannage  des  cordes  : le  tan 
ayant  refté  une  heure  dans  l’eau  chaude  , on  mit  dans  le  bain 
les  tourets  fur  lefquels  le  fil  étoit  roulé. 

Entretenant  toujours  l’eau  au  même  degré  de  chaleur  , on 
laiffa  le  fil  dans  le  bain  pendant  cinq  heures. 
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Après  ce  temps , on  retira  les  tourets  de  la  chaudière , 6c 
ayant  remarqué  que  les  fils  n’avoient  pas  tous  été  également 
pénétrés  de  la  teinture , on  tranfporta  le  fil  fur  d’autres  tourets  ^ 
pour  leur  faire  changer  de  fituation  ; on  remit  les  tourets  dans  le 
tan , ôc  on  les  y lailfa  pafler  toute  la  nuit  fans  entretenir  le  feu 
fous  la  chaudière;  le  lendemain  on  retira  les  tourets  du  bain, 
6c  on  étendit  les  fils  pour  les  faire  fécher  ; au  bout  de  quatre 
jours  , comme  on  les  jugea  aifez  fecs , on  employa  une  partie  de 
ce  fil  à faire  deux  quaranteniers  , un  à fix  fils , deux  fils  par 
touron , & un  à douze  fils , quatre  fils  par  touron , ayant  l’atten- 
tion pour  le  quarantenier  à fix  fils , cie  prendre  trois  fils  d’un 
fileur  6c  trois  fils  d’un  autre,  6c  de  même  pour  les  quarante- 
niers à douze  fils  , fix  fils  d’un  fileur  & fix  fils  de  l’autre  ; on 
le  fit  commettre  entre  le  tiers  ôc  le  quart  : ainfi  les  fils  étant 
ourdis  à bralTes , les  pièces  de  cordages  avoient  40  braifes  de 
longueur. 

Le  quarantenier  de  6 fils  pefoit  7 livres , 6e  celui  de  12,’ 
1 5 livres  ; il  reftoit  livres  de  fil  tanné. 

On  fit  commettre  au  même  point  de  raccourcilTement  deux 

Eareils  quaranteniers  , un  de  fix  fils  6c  un  de  douze  avec  du  fil 
lanc  femblable  à celui  qui  avoir  été  tanné  ; la  piece  de  fix  fils  fe 
trouva  pefer  y livres  ôc  celle  de  douze  fils  10  livres  7 ; ainfi 
le  quarentenier  blanc  de  douze  fils  pefoit  y livres  ^ moins 
que  celui  qui  étoit  tanné  ; il  pouvoir  bien  fe  faire  que  le  fil  tanné 
eût  retenu  un  peu  d’humidité  qui  augmentoit  fon  poids  ; 6c  le 
quarantenier  de  fix  fils  blancs  fe  trouva  de  1 livre  plus  leger 
que  celui  qui  avoit  été  taimé. 

On  fit  encore  deux  quarenteniers , un  de  fix  fils , l’autre  de 
douze  qui  furent  gaudronnés  fuivant  l’ufage  du  Port , le  qua- 
rantenier fait  des  fix  fils  gaudronnés  fe  trouva  pefer  loliv.  7, 
il  étoit  donc  de  y livres  ^ plus  pefant  que  le  cordage  blanc , 
6c  une  livre  ^ plus  pefant  que  le  cordage  tanné. 

Le  quarantenier  à douze  fils  gaudronnS  fe  trouva  pefer  20  liv. 
c’eft  P livres  ^ de  plus  que  le  blanc , 6c  4 livres  de  plus  que  le 
tanné. 

Il  parut  à l’examen  que  le  fil  tanné  fur  les  tourets  n’avoit 
pas  pris  une  teinture  de  tan  allez  forte  , ce  qu’on  attri- 
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bua  à ce  qu’on  n’avoit  pas  mis  aflez  de  tan  , proportlonel- 
iement  à l’eau  qu’on  avoit  employée  , ou  à ce  qu’on  n’avoit 
pas  fait  bouillir  le  tan  dans  l’eau  ; on  mit  donc  dans  la  cuve 
deux  barriques  d’eau  & une  de  tan  ; lorfque  l’eau  fut  prefque  bouil- 
lante on  y mit  le  tan , on  la  tint  toujours  bouillante  pendant 
trois  heures,  ajoutant  de  l’eau  de  temps  en  temps  pour  fup- 
pléer  à celle  qui  s’évaporoit  ; ayant  laiffé  refroidir  l’eau  au 
point  d’y  pouvoir  tenir  la  main , on  mit  dedans  n6 livres^  de 
fü  blanc  qui  étoit  en  écheveaux  & arrêté  de  dillance  en  diflance 
par  plufieurs  liens  ; il  refta  quatre  heures  dans  le  bain  chaud  ; 
on  retira  les  écheveaux  pour  les  mettre  fécher  ; voyant  au  bout 
de  deux  jours  qu’ils  n’étoient  point  fecs , 6c  craignant  qu’ils  ne 
s’échauifaffent  à l’endroit  des  hens,  on  coupa  les  liens  ; mais  à me- 
fure  que  le  fil  fe  defléchoit  , il  fe  crifpoit , fe  retiroit  fur  lui- 
même  6c  formoit  des  coques  ; on  prit  le  parti  d’étendre  les 
écheveaux  comme  on  avoit  fait  les  précédents,mais  on  y éprouva 
beaucoup  de  difficultés , les  fils  fe  rouloientles  uns  fur  les  au- 
tres ou  fur  eux-mêmes , faifant  des  coques  qu’il  falloir  défaire 
les  unes  après  les  autres , 6c  ce  n’étoit  pas  fans  beaucoup  fati- 
guer les  fils. 

On  fit  faire  avec  ces  fils , quand  ils  parurentfuffifammentfecs  j 
deux  quaranteniers  de  douze  fils  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart; 
chacune  de  ces  pièces  qui  avoient  40  brafleside  longueur  pefoient 
l’une  6c  l’autre  1 1 livres  -,  6c  U reftoit  2 livres  du  même  fil. 

Pour  tenter  toutes  les  façons  de  tanner  , on  prit  24  livres 
i de  chanvre  de  Riga  non  peigné  , 6c  ayant  préparé  une 
cuve  de  tan  comme  pour  la  précédente  expérience  , on  mit 
la  filaflê  dans  cette  forte  teinture  de  tan  , oCi  elle  refta 
depuis  dix  heures  jufqu’au  lendemain  cinq  heures  du  matin 
qu  on  la  mit  fécher,  ce  qui  dura  plufieurs  jours , parce  que  l’ait 
étoit  humide.  Quand  on  la  jugea  alTez  feche  pour  être  peignée 
6c  filée , elle  pefoit  28  livres , c’eft  trois  livres  ^ plus  que  lorf- 
qu’on  l’avoit  mife  dans  le  tan , refte  à favoir  fi  cette  augmen- 
tation de  poids  ne  vient  pas  en  partie  de  ce  que  ce  chanvre 
n’étoit  pas  aufti  parfaitement  fec  qu’à  la  première  pefée. 

Ce  chanvre  s’eft  peigné  aufti  aifément  que  fi  le  fil  n’avoit 
pas  été  tanné , 6c  il  n en  réfulta  pas  un  plus  grand  déchet  ; 
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on  le  fit  filer  par  les  deux  mêmes  fileurs  qu’on  avoir  employé 
pour  les  expériences  précédentes  ; on  en  fit  faire  un  quaran- 
tenier  de  1 2 fils  & qui  avoir  40  brafles  de  longueur , il  fe 
trouva  pefer  1 2 livres  -j-. 

Ces  Mefiieurs  me  marquèrent  que  cette  façon  de  tanner  leur 
paroiflbit  préférable  aux  autres , ils  trouvoient  feulement  qu’après 
que  le  chanvre  étoit  peigné , il  n’avoit  pas  confervé  une  couleur 
bien  intenfe;  mais  on  verra  par  ce  que  nous  dirons  de  la  façon 
de  tanner  les  filets,  telle  que  la  pratiquent  les  Pêcheurs,  qu’il 
faut  retirer  le  tan  de  fon  tain  avant  que  d’y  plonger  les  cor- 
dages , & qu’il  convient  de  les  faire  bouillir  dans  la  tannée. 

Comme  dans  le  Port  de  Bref!  il  n’y  avoitpoint  de  tannerie  pour 
les  filets  , on  a été  obligé  de  faire  plufieurs  eflais , dans  la 
vue  de  découvrir  quelle  feroit  la  meilleure  méthode  , ôt  celle 
qu’on  adopteroit  par  préférence  aux  autres.  Ce  travail  eft  utile , 
mais  je  rapporterai  dans  un  détail  fuffifant  ce  qu’on  pratique 
dans  les  grandes  tanneries  qui  travaillent  pour  les  Pêcheurs. 

Les  circonftances  du  fcrvice  ayant  obligé  les  Officiers  qui 
exécutoient  ces  expériences  de  les  abandonner,  on  ne  peut  regar- 
der ce  que  nous  rapportons  ici  que  comme  le  commencement  d’un 
grand  travail  qui  a été  malheureufement  interrompu  trop  tôt. 

On  s’eft  propolé  de  connoître  la  force  des  cordages  tannés , 
par  comparaifon  à ceux  qui  étoient  gaudronnés  , & à ceux  qui 
étant  faits  du  môme  fil  étoient  reliés  blancs. 

Nous  commencerons  par  l’examen  des  cordes  qui  ont  été 
tannées  en  fil. 

Un  bout  de  quarantenier  blanc  pefoit  . . . t liv. 

Un  bout  de  quarantenier  de  même  longueur  fait  d’un  pareil 
nombre  de  fils  pefoit  étant  tanné  ...  1 liv.  7. 

Un  bout  de  quarantenier  de  même  longueur  fait  d’unpareil 
nombre  de  fils  , mais  gaudronné  fuivant  l’ufage  du  Port  , 
pefoit  ........  I liv.  77. 

On  voit  par  cette  comparaifon  que  le  tan  augmente  le  poids 
des  cordages  ; mais  que  le  gaudron  l’augmente  beaucoup  plus  , 
le  tan  ayant  augmenté  le  poids  du  cordage  blanc  de  jÿ , ôc 
le  gaudron  de  7*^. 

On  a éprouvé  a la  Romaine  la  force  de  ces  différents  cordages, 
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& ayant  retranché  du  cordage  tannd  ce  que  le  tan  a augmenté  de 
fon  poids , ôc  du  gaudronne  pareillement  ce  que  le  gaudron  a 
augmenté  de  fon  poids , pour  n’avoir  dans  les  trois  cordages 
que  la  quantité  du  chanvre  qui  eft  la  feule  matière  réfiftante, 
pous  trouvons  que  la  force  du  cordage  blanc  excede  celle  du 
gaudronné  de  . . . . . . . 41P  liv. 

Et  que  la  force  du  cordage  tanné  furpafle  celle  du  cordage 
gaudronné  de  . . ...  . . 3S6  liv. 

D’où  il  fuit  que  le  tan  n’augmente  pas  tant  le  poids  des 
cordages  que  le  gaudron , 6c  qu’il  ne  les  affoiblit  pas  autant  : ce 
font  deux  avantages  qui  feront  confirmés  par  l’expérience 
fuivante. 

Ayant  éprouvé  la  fotc«  des  quaranteniers  tannés  fur  des 
tourets , par  comparaifon  à ceux  qui  étoient  reftés  blancs  ôc  à 
ceux  qui  avoient  été  gaudronnés , il  s’ell  trouvé  que,  déduâion 
faite  de  l’augmentation  du  poids  occafionné  par  le  tan  6c  pat 
le  gaudron , tout  d’ailleurs  étant  égal  dans  ces  trois  cordages, 

La  force  du  cordage  blanc  a furpalTé  celle  du  tanné  de . . 1 j 3 1. 

Et  celle  du  cordage  tanné  a furpalTé  la  force  du  gaudron- 
né de  . . . . . . . . 1 8 a 1. 

Ce  qui  s’accorde  avec  ce  qu’on  a apperqu  fur  les  cordes 
tannées  en  filafic  : cependant  nous  prévenons  qu’on  ne  doit  pas 
compter  fur  ces  expériences  qui  n’ont  point  été  conduites  aullr 
foigneufement  qu’on  fe  l’étoit  propofé , pour  les  raifons  que  nous 
avons  rapportées  ; ainfi  ce  que  nous  dilons  des  cordages  tannés 
doit  être  regardé  plutôt  comme  une  invitation  à ceux  qui  fe 
trouveront  à portée  de  tenter  ce  qu’on  peut  retirer  d’avanta- 
geux de  ce  moyen,  que  comme  quelque  chofede  décidé  ; 6c afin 
de  mettre  ceux  qui  voudroient  fuivre  cette  recherche  aulfi  loin 
qu’elle  le  peut  être  , en  état  de  le  faire , je  vais  rapporter  la 
méthode  qu'on  fuit  pour  gaudronner  les  filets  6c  les  cordages , 
6c  même  les  voiles  dontfe  fervent  les  Pêcheurs. 

Pratique  des  Tanneurs  des  Filets  & des  Cordes  des  ' 
Pêcheurs. 


On  Ajait  qu’on  fait  le  tan  avec  l’écorce  de  différents  arbres  j 
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qu’on  fait  fécher  & qu’on  réduit  en  poudre  fous  des  meules 
verticales  ou  avec  des  pilons  que  l’eau  fait  mouvoir. 

Le  meilleur  tan  eft  fait  avec  de  l’écorce  de  jeunes  chênes 

3u’on  décache  du  bois  dans  le  temps  de  la  fcve  ; & comme 
faut  que  le  tan  ne  foit  pas  en  morceaux  trop  gros , on  le  paffe 
par  des  cribles , afin  de  remettre  ce  qui  ne  pâlie  pas,  ou  fous  la 
meule  ou  fous  les  pilons. 

Les  Pêcheurs  ont  foin  que  leurs  filets , leurs  cordages , quel- 
quefois môme  leurs  voiles , foient  tannés  ; & quand  ils  s’apper- 
qoivent  que  par  le  fervicc  l’impreHion  du  tan  eft  fort  affoi- 
blie  , ils  font  repalTer  leurs  ufienfiles  par  le  tan. 

Les  Tanneurs  ont  ordinairement  plufieurs  chaudières  de 
cuivre  de  différentes  grandeurs  , pour  n’employer  que  celles 
qui  peuvent  être  néceffaires  pour  la  quantité  de  filets  , cordes , 
ôcc.  que  l’on  veut  tanner  ; ces  chaudières  ont  la  forme  de  cel- 
les des  Braffeurs , elles  font  montées  fur  des  fourneaux  de  ma- 
çonnerie , fie  leur  capacité  eft  augmentée  par  une  maçonnerie 
qui  s’élève  plus  haut  que  leurs  bords. 

Comme  il  faut  pour  cette  opération-  beaucoup  d’éau , cha- 
cun s’en  pourvoit , ou  en  conduifant  l’eau  de  quelque  fburce 
dans  des  réfervoirs  ou  par  des  pompes.  Le  lieu  où  l’on  établit 
les  cliaudieres  eft  voûté  6c  établi  en  terre , principalement  afin 
d’avoir  la  facilité  de  faire  écouler  l’eau  dans  les  chaudières. 

On  met  ordinairement  pour  faire  une  bonne  tannée  deux 
parties  6c  demie  d’eau  fur  une  partie  de  tan  en  mefure , ou 
deux  barrils  6c  demi  d’eau  fur  un  barril  de  tan  ; on  mec  le  tan 
dans  la  chaudière,  on  fait  tout  de  fuite  couler  l’eau  deffus, 
on  allume  dans  le  fourneau  un  feu  qui  n’eft  pas  fort  vif,  car  il 
faut  quand  la  chaudière  eft  grande  cinq  à fix  heures  pour  la 
faire  bouillir  ; on  braffe  le  tan  avec  l’eau  ; 6c  quand  la  chau- 
dière commence  à bouillir  on  la  couvre  avec  des  planches  : 
alors  avec  un  pucheux  on  tire  de  la  chaudière,  de  la  tannée  qu’on 
dépofe  dans  des  tonnes , jufqu’à  ce  que  la  chaudière  foit  affez 
vuide  pour  ne  point  craindre  qu’elle  fe  renverfe  par  deffus , ce 
qui  arriveroit  infailliblement , parce  que  la  tannée  monte  comme 
du  caffé,  on  entretient  le  bouillon  pendant  14,  i y ou  1 8 heures  ; 
& à mefure  que  la  tannée  diminue , on  répare  l’évaporation 
avec  celle  qu’on  a mis  à parc  dans  des  tonnes. 
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Quand  les  [Tanneurs  jugent  que  l’eau  a tiré  toute  la  fubf- 
tance  du  tan  , ils  mettent  fur  des  perches  des  mannes  au-deffus 
de  grandes  tonnes,  & avec  un  filet  tendu  fur  un  chafiis  de  fer, 
ils  retirent  le  plus  qu’ils  peuvent  du  marc  qu’ils  mettent  dans 
les  mannes  , afin  qu’il  s’égoutte , & de  ne  point  perdre  de 
tannée. 

On  met  au  fond  de  la  chaudière  les  cordages  neufs  & les  plus 
gros  ; on  place  fur  le  devant  quelques  planches  pofées  verticale- 
ment pourque  les  tanneurs  ayent  la  facilité  de  puifer  de  la  tannée, 
& il  faut  qu’elle  foit  bouillante  quand  on  met  dedans  les  cordages 
& les  filets  : on  love  les  cordages  & on  emplit  la  chaudière 
comble , les  entaflant  le  plus  haut  que  l’on  peut , 6c  le  tanneur 
puife  continuellement  la  tannée  avec  un  pucheux,  6c  il  en 
arrofe  les  marchandifes  , jufqu’à  ce  que  toute  la  tannée  foit 
bue  par  les  cordes  6c  filets  ; quand  on  ne  tanne  que  des  cordes 
on  ne  retire  point  le  marc , on  jette  les  filets  dans  la  tannée 
bouillante , 6c  on  les  y lailTe  deux  heures  , puis  on  les  retire 
avec  im  croc , 6c  on  y en  met  d’autres  tant  qu’il  relie  de  la 
tannée. 

Quand  on  a retiré  les  cordes  ou  les  filets  on  les  étend  à l’air 
pour  les  faire  fécher  ; mais  il  faut  que  le  temps  foit  beau  6c  doux, 
car  la  pluie  affoiblit  l’effet  du  tan , 6c  la  gelée  endommage  beau- 
coup les  marchandifes  qui  font  mouillées;  mais  on  peut  lorfque 
le  temps  eft  à fa  pluie , les  conferver  en  tas  à couvert  pendant 
plus  de  quinze  jours , fans  craindre  qu’iU  fc  gâtent. 

Je  crois  qu’en  voilà  affez  pour  mettre  ceux  qui  voudroient 
éprouver  l’effet  du  tan , en  état  de  bien  tamter  leurs  cordages , 
6c  je  crois  qu’ils  doivent  renoncer  de  les  tanner  en  fil , qu’ils 
peuvent  fe  contenter  de  les  tanner  en  corde  ou  tout  au  plus 
en  chanvre , ayant  des  perches  pour  le  mettre  fécher , affez 
femblables  à celles  dont  font  ulâgc  ceux  qui  dégraiffent  les 
laines. 


CHAPITRE 


Digitized  by  (lOOgle 


Sur  la  force  des  Cord.  gaudronnés. 


CHAPITRE  VIII. 

Sur  la  force  des  Cordes  goudronnées  d'une 
même  longueur  ^rnais  de  dijf  éremes  grojfeurs 
SC  de  différents  poids. 

L’o  B J E T de  ce  Chapitre  ne  regarde  point  comme  le  relie 
de  l’ouvrage  la  perfedion  de  la  fabrique  des  cordages , nous 
n’y  rapporterons  que  des  faits  qui  peuvent  être  utiles  dans  la 
{pratique  ; car  nous  étant  trouves  plufieurs  fois  dans  le  cas  de 
taire  ufage  des  cordes  pour  vaincre  des  réfiftances,  nous  nous 
fommes  apperçus  combien  il  feroit  utile  de  connoître  j ne  fut-ce 
qu’à  peu  près , quelle  eft  la  force  des  cordes  de  différentes  grof- 
leurs , pour  n’en  point  employer  de  beaucoup  trop  grolTes  dont 
il  réfulteroit  des  inconvénients;  t°.  l’augmentation  inutile  de  dé- 
penfe  ; 2°.  de  fatiguer  plus  qu’il  ne  convient  les  hommes  employés 
au  travail  par  des  enorts  qui  feroient  eu  pure  perte;  car  U 
eft  certain  qu’il  faut  beaucoup  plus  de  force  pour  manoeuvrer 
un  gros  cordage  qu’un  menu  ; la  force  qu’on  eft  obligé  d’em- 
ployer pour  plier  6c  faire  courir  dans  les  poulies  mouflées  ou 
non  mouflées  un  gros  cordage  , ne  fert  en  aucune  fa<;on  à 
vaincre  la  réliftance  fur  laquelle  on  doit  agir. 

On  trouvera  à la  fin  de  la  première  Partie  les  épreuves  que 
nous  avons  fait  dans  cette  vue  fur  les  cordages  blancs , & nous 
invitons  à confulter  ce  qui  eft  dit  dans  cette  première  partie  , 
ne  croyant  pas  devoir  répéter  dans  celle-ci  quantité  de  réflexions 
qui  ont  autant  de  rapport  aux  cordages  noirs  qu’à  ceux  qui  font 
en  blanc. 

Nous  nous  bornerons  à faire  remarquer  que  notre  inten- 
tion dans  les  expériences  que  nous  allons  rapporter  fe  réduifant 
à connoître  ^eu  près  la  force  des  cordages  ordinaires  de  dif- 
férentes grofleurs  dont  on  fe  fert  pour  les  ufages  auxquels 
on  a coutume  d’employer  les  cordes  ; nous  avons  cru  devoir 
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employer  pour  nos  Expériences  les  cordes  qu’on  fabrique  com- 
munément dans  la  Marine,  défignant  feulement  l’efpece  de 
chanvre  & de  brin  qu’on  aura  choifi. 

Ces  Expériences  ont  été  faites  en  Septembre  1751,  & cha- 
que bout  de  cordage  qu’on  a fait  rompre  avoit  3 braffes  de 
longueur. 

Vremme  Expérience,  Deux  bouts  d’une  aullîere  de  premier 
brin  de  chanvre  de  Bourgogne  filé  en  i7yo. 

La  longueur  de  la  piece  étoit  de  2j  bralTcs  3 pieds  é pouces. 
Sa  grolfeur  de  2 pouces  3 lignes. 

Le  nombre  des  fils  ,21. 

La  longueur  de  l’ourdilfure , -3<î  bralTes. 

Le  raccourcilfement  des  tourone  , 6 braffes  3 pieds  pouces. 
Le  raccourciffement  au  commettage , 3 braffes  3 pieds. 

Le  poids  du  quarré  avec  fa  charge , 2^0  livres. 

Le  poids  moyen  de  chaque  bout , 3 livres  2 onces. 

Force  de  ces  deux  bouts  ,4100  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  20 y 0 livres. 

Seconde  Expérience.  Deux  bouts  d’une  autre  auffiere  de  même 
chanvre  premier  brin  de  Bourgogne,  mais  filé  en  1731. 
Longueur  de  la  pièce  , 2j  braffes  2 pieds  6 pouces. 
Groffeur  de  ces  auffieres , 2 pouces  3 lignes. 

Nombre  des  fils,  30. 

Longueur  de  l’ourdiffure , 3 ^ braffes. 

Raccourciffement  des  tourons  , 6 braffes  3 pieds  6 pouces, 
Raccourciffement  au  commettage,  3 braffes  4 pieds. 

Poids  du  quarré  ôc  de  fa  charge , 240  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout  3 livres  2 onces. 

Poids  qui  a fait  rompre*  les  deux  bouts,  4840  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  2420  livres. 

Plus  fort  que  le  précédent  de  370  livres , ce  qui  peut  venir 
de  ce  que  le  fil  étoit  nouvellement  travaillé 

Troifieme  Expérience,  Deux  bouts  d’une  autre  aufiîerc , mais 
faite  du  fécond  brin  du  même  chanvre  de  Bourgogne  filé  en  lyyo 
Longueur  de  l’aufficre  23  braffes  3 pieds  6 pouces. 
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Grofleur  des  aulTIcrcs  2 pouces  6 lignes. 

Nombre  des  fils,  18. 

Longueur  de  l’ourdiflurc , jtfbraffes. 

Raccourcifiement  des  courons  6 brafles  5 pieds  S pouces.' 
RaccourcllTement  au  commettage,  j brafles  3 pieds. 

Poids  du  quarrd  & de  fa  charge  ipy  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , 3 livres  1 0 onces. 

Force  des  deux  bouts  2773  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout  13  87  livres  7. 

'Quatrième  Expérience.  Deux  bouts  d’une  aulTiere  dc  fcCOtld 
brin  de  Bourgogne. 

Longueur  de  l’aulliere  ,23  brafles  3 pieds, 

GroflTeur  dc  l’aufliere,  a pouces  6 lignes. 

Nombre  des  fils,  18.  , 

Longueur  de  l’ourdiflure , 3 brafles. 

Raccourcifiement  des  courons , 6 brafles  3 pieds  6 pouces; 
RaccourciflTement  au  commettage , y brafles  3 pieds  6 pouces; 
Poids  du  quarré  & de  fa  charge , 13»  y livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , 3 livres  1 2 onces. 

Force  des  deux  bouts  , 270  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  1330  livres, 

• 

Cinquième  Expérience.  Deux  bouts  d’une  autre  auflicre  de  même 
chanvre  fécond  brin  de  Bourgogne. 

Longueur  de  l’aufliere  , 26  brafles  1 pied. 

Grofleur  de  cette  aufliere , 2 pouces  3 lignes. 

Nombre  des  fils , i y. 

Longueur  de  l’ourdiflure  , 35  brafles, 

RaccourcifTement  des  courons , 6 brafles  3 pieds  6 pouces. 
Raccourcifiement  au  commettage , 4.  brafles  6 lignes. 

Poids  du  quarré  & de  fa  charge , ipy  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , 3 livres. 

Force  des  deux  bouts  , ayoo  livres. 

Forcp  moyenne  de  chaque  bout,  layo  livres. 

Les  fils  pour  ces  trois  dernicres  Expériences  ont  été  filés 
en  1750. 


Chapitre  huitième. 

Shieme  Expérience.  Deux  bouts  d’aulTiere  faits  avec  un  fé- 
cond brin  d’ancien  chanvre  de  Bourgogne,  & filé  en  Août  1 7 J7. 
La  longueur  des  aufTieres  étoit  de  2^  braffes  3 pieds  8 pouces. 
Leur  groffeur  , 2 pouces  4.  lignes. 

Le  nombre  des  fils  , 24. 

Longueur  de  l’ourdilTure  ,36  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons,  5 braffes  3 pieds  <î  pouces. 
Raccourciffementau  commettage,  4 braffes  2 pieds  lopoucesi 
Poids  du  quarré  fit  de  fa  charge,  13? y livres? 

Poids  moyen  de  chaque  bout , 3 livres  1 1 onces  7. 

Force  des  deux  cordages , 4080  livres. 

Force  moyenne  de  chacun,  2040  livres. 

Septième  Expérience.  Deux  bouu  d’une  autre  auffiere  de  fé- 
cond J)rin  de  chanvre  de  Bourgogne  filé  en  Août  17 j J. 
Longueur  de  l’aufliere , 2y  braffes. 

Sa  groffeur , 2 pouces  2 lignes. 

Le  nombre  des  fils , 24. 

Longueur  de  l’ourdiffure,  jS  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons , 6 braffes  3 pieds  5 pouces. 
Raccourciffement  au  commettage , 4 braffes  i pieds  6 pouces. 
Poids  du  quarré  fit  de  fa  charge , ipy  livres. 

Poids  moyen  d’un  des  bouts , 3 livres  1 once  f.  , 
Force  des  deux  cordages , 3300  livres. 

Force  moyenne  d’un  des  deux  cordages , itfyo  livres. 

Huitième  Expérience.  Deux  bouts  de  cordages  d’une  autre 
auHiere  faite  de  troifieme  brin  de  Bourgogne  filé  en  Août 
i7fi. 

Longueur  de  l’aufliere , 24  braffes  3 pieds  6 pouces. 

Sa  groffeur,  2 pouces  3 lignes. 

Le  nombre  des  fils , 24. 

Longueur  de  l’ourdiffure,  35  braffes. 

Raccourciffement  des  tourons,  6 braffes  3 pieds  6 pouces. 
Raccourciffement  au  commettage , 4 braffes  3 pieds. 

Poids  du  quarré  & de  fa  charge  , ipy  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout,  3 livres  4 onces. 
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Force  des  deux  cordages,  3200  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  i5oo  livres. 

Neuvième  Expérience.  Deux  bouts  d’une  autre  aufTiere  de 
troificme  brin  de  chanvre  de  Bourgogne  fild  en  Août  17  J 
Longueur  derauflicre,  24.  brafics  3 pieds  j)  pouces. 

Sa  grofleur  , 2 pouces  4 lignes. 

Nombre  des  fils,  24. 

Longueur  de  l’oufdiflure  , 36  brafles. 

Raccourciflement  des  tourons , 6 brafles  3 pieds  6 pouces.' 
Raccourciflement  au  commettage,  4 brafiTes  2 pieds  i o pouces. 
Poids  du  quarré  &defa  cliarge,  ipy  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , 3 livres  8 onces  f. 

Force  des  deux  cordages , 5^23  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout , 1612  livres  7. 

Dixième  Expérience.  Deux  bouts  d’une  aufliere  de  premier 
brin  de  chanvre  d’Ukraine  filé  en  i7jo. 

Longueur  de  l’aufliere  , 24  braffes  1 pied  6 pouces. 

Sa  grolTeur , 2 pouces  y lignes. 

Nombre  des  fils , 24. 

Longueur  de  l’ourdiflure , 36  brafles. 

RaccourcifiTement  des  tourons,  6 bralTes  3 pieds  6 pouces, 
RaccourcilTement  au  commettage , j brall'es  i pied. 

Poids  du  quarré  6c  de  fa  charge , 240  livres. 

Poids  moyen  d’un  des  bouts  de  cordage , 3 brafles  8 pieds 
Force  des  deux  cordages , 4400  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  cordage,  2200  livres. 

Onzième  Expérience.  Deux  bouts  d’une  aufliere  de  premier 
brin,  chanvre  d’Ukraine  filé  en  Juillet  i7Ji. 

Longueur  de  l’aufliere , 23  brafiTes  i pied. 

Sa  groflTeur , 2 pouces  3 lignes. 

Nombre  des  fils , 30. 

Longueur  de  l’ourdilTure , 36  brafles. 

RaccourcilTement  des  tourons , 6 brafiTes  3 pieds  6 pouces. 
Raccouiciflemenc  au  commettage , 4 brafles  6 lignes. 

Xxx  iij 
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Poids  du  quarrd  & de  fa  chargé  , 24.0  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , 3 brafics  .y  pieds  -j. 

Force  des  deux  cordages,  4^00 livres. 

Force  moyenne  d’un  des  cordages  , aajo  livres. 

• 

Douzième  Expérience.  Trois  bouts  d’une  aufllerede  premier 
brin  de  chanvre  d'Ukraine  filé  en  Août  lyy  i. 

Longueur  de  l’aufliere , 24  braffes  1 pied  6 lignes. 

Sa  groflTeur,  2 pouces  y lignes. 

Nombre  des  fils,  ^6. 

Longueur  de  l’ourdilTure,  5 <î  brafics. 

Raccourciflement  des  tourons , 6 bralTes  3 pieds  6 pouceSi 
Raccourci fiTcment  au  commettage , y bralfes  i pied. 

Poids  du  quarré  fie  de  charge,  240  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , 3 livres  10  onces. 

Force  des  trois  bouts,  yyyo  livres. 

Force  moyenne  d’un  des  bouts , ay  1 5 livres  j. 

Treizième  Expérience.  Deux  bouts  d’une  aulTiere  de  fécond 
brin  de  chanvre  d’Ukraine  filé  en  Août  lyyi. 

Longueur  de  l’aulfiere  , 24  brafifes  3 pieds  8 pouces. 

Sa  grolTeur , 2 pouces  y lignes. 

Nombre  des  fils  ,33. 

Longueur  de  l’ourdiCTure  ÿ 36  brafifes. 

Raccourcififement  des  tourons,  brafics  5 pieds  5 pouces.' 
Raccourciflement  au  commettage,  4 brafles  2 pieds  i o pouces, 
Poids  du  quarré  fie  de  fa  charge,  ipy  livres. 

Poids  moyen  d’un  des  bouts , 3 livres  6 onces  f. 

Force  des  deux  bouts , 4300  livres. 

Force  moyenne  d’un  des  bouts,  aiyo  livres, 

Quatorzième  Expérience.  Deux  bouts  d’une  aufificre  faite  de 
fécond  brin  un  peu  court  de  chanvre  d’Ukraine  filé  en  Août 
lyyi. 

Longueur  de  l’aufiiere  , 24  brafifes  3 pieds  8 pouces, 

Sa  grofifeur  , 2 pouces  4 bgnes, 

Nombre  des  fils,  30, 
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Longueur  de  rourdlfTure , brafTes. 

Raccourciflement  des  tourons , 6 braffcs  j pieds  6 pouces. 
Raccourciffement  au  commettage,  4.  braffes  2 pieds  10  pouces. 
Poids  du  quarré  &de  fa  charge,  ipj  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , 3 livres  6 onces. 

Force  des  deux  bouts , 3^00  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  1800  livres. 

Quinzième  Expérience.  Deux  bouts  d’une  auiTiere  de  troifiemc 
brin  de  clianvre  d’Ukraine  filé  en  Août  lyyi. 

Longueur  de  l’aufllere , 24  brafies  3 pieds  8 pouces. 

Sa  grofieur,  2 pouces  5 lignes. 

Nombre  des  fils,  30. 

Longueur  de  l’ourdiflure , 35  brafTes. 

RaccourcifTement  des  tourons , 6 brafTes  3 pieds  6 pouces. 
RaccourcifTement  au  commettage,  4 brafTes  2 pieds  10  pouces. 
Poids  du  quarré  6c  de  fâ  charge  , ipy  livres. 

Poids  moyen  d’un  des  bouts , 3 livres  4 onces  7. 

Force  des  deux  bouts,  3 27 y livres. 

Force  moyenne  d’un  des  bouts,  1^37  livres  f. 

Seizième  Expérience.  Deux  bouts  d'une  aufllere  faite  d’un 
troificme  brin  court  de  chanvre  d’Ukraine  filé  en  Août  173 1. 
Longueur  de  l’aufllere , 24  brafTes  3 pieds  6 pouces. 

Sa  grofieur , 2 pouces  4 lignes. 

Nombre  des  fils, 30. 

Longueur  de  l’ourdifiure,  35  brafTes. 

RaccourcifTement  des  tourons,  6 brafTes  3 pieds  6 pouces. 
RaccourcifTement  au  commettage , 4 brafTes  3 pieds. 

Poids  du  quarré  6c  de  fa  charge,  ipy  livres. 

Poids  moyen  de  chaque  bout , 3 livres  8 onces. 

Force  des  deux  bouts,  3 100  livres. 

Force  moyenne  de  chaque  bout,  lyjo  livres. 

• Remarques  fur  ces  Expériences. 

On  pourra  combiner  ces  difi'érentes  Epreuves  6c  en  urer 
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les  confJquences  qu’on  j’,if;cn  convcnûl  iv’s  ; mais,  je  le  répète , 
il  faut  auparavant  confulter  ce  que  nous  avons  dit  des  corda- 
ges blancs  de  diltcrcntcs  grûlf.urs  au  dernier  Chapitre  de  la  pre- 
mière Partie  ; car  il  ne  nous  a pas  paru  polIiUe  d établir  d’après 
ces  expériences  une  échelle  qui  pût  nous  mettre  en  état  de 
conclure  la  force  des  cordages  de  toute  forte  de  groffeurs. 


Récapitulation  de  routes  les  recherches  que  nous 
avons  faites  fur  la  fabrique  des  Cordages , & 
d’abord  des  Cordages  blancs. 

No  U s avons  divifé  TArt  la  Corderle  en  deux  parties  : la 
première  qui  a été  imprimée  pour  la  première  fois  en  1 747 , re- 
garde uniquement  les  cordages  blancs  ; dans  b fécondé  que  nous 
y ajoutons  préfentement , il  s’agit  des  Cordages  que  l’on  char- 
ge de  gaudron  dans  la  vue  de  prolonger  leur  durée, 

La  première  Partie  , qui  contient  véritablement  l’Art  de  la 
Corderie  , contient  treize  Chapitres. 

Dans  le  premier,  après  être  convenu  que  l’on  peut  faire  des 
cordes  avec  différentes  fubllances  végétales  ou  animales,  nous 
difons  pourquoi  en  Europe  on  ne  fait  les  cordes  qu’avec  les 
filaments  du  chanvre , plante  annuelle  qui  fe  multiplie  par  des 
femences  qu’on  a nommées  le  chenevi.  Après  en  avoir  donné 
une  defeription  abrégée , nous  difons  quelque  chofe  de  la  ger- 
mination , & nous  difons  que  la  feule  partie  utile  de  cette  plante 
eft  fon  écorce  ; 6c  après  avoir  dit  quelque  chofe  de  b fécon- 
dation des  plantes , nous  établiffons  qu’on  a très-bien  fait  de 
diftinguer  les  pieds  de  fhanvre  en  individu  mâle  6c  en  indi- 
vidu femelle  ; mais  nous  faifons  remarquer  que  mal  à propos  on 
a appellé  mâle  celui  qui  porte  les  femences , ôc  femelle  , celui 
qui  portent  b poufTiere  fécondante  ; mais  entfaifant  le  petit 
changement  que  nous  délirons , tout  rentrera  dans  l’ordre  natu- 
rel. Nous  avons  jugé  à propos  de  ne  traiter  cette  queftion  que 
fort  en  abrégé  ; ceux  qui  délireront  de  plus  amples  écbirciffe-i 
ments  les  trouveront  dans  notre  PJiyfique  des  Arbres. 

(Quoique  les  Cordiers  ne  foient  pas  chargés  de  la  culture  du 

chanvre , 
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chanvre  , nous  avons  cru  devoir  les  <n  inftruire , afin  d’étendre  ' 

leurs  connoiflances  fur  les  matières  ou’ils  doivent  employer  : 

ainfi  nous  avons  traité  dans  le  fécond  Chapitre  de  la  culture 

du  chanvre , la  température  de  l’air  qui  lui  convient  le  mieux , 

faitconnoître  quelle  nature  de  terre  lui  eft  propre,  les  enviais  qui 

le  font  réudir , les  labours  qu’on  doit  donner  à la  terre,  comment 

& en  quel  tenips  il  faut  femerle  chenevi,  l’entretien  de  la  che- 

«eviere  jufqu’à  la  récolte  d’abord  du  chanvre  fiérils  que  nous 

appelions  le  mâle , & de  celui  qui  porte  la  fenience  que  nous 

nommons  le  femelle  ; enfuite  la  faiçon  de  retirer  le  chenevi , 

selle  de  rouir  les  deux  elpeces  de  chanvre , de  le  hâler , & de 

le  tiller  ou  de  le  broyer. 

Toutes  ces  chofes  qui  pourront  paroître  étrangères  à l’Art  du  1 

Cordier  le  mettront  en  état  d’appercevoir  avec  plus  de  cer-  j 

titude  les  défauts  du  chanvre  qu  il  aura  à employer.  / 

Le  Cordier  ne  peut  faire  de  bon  ouvrage  qu’avçc  de  bon- 
nes matières;  la  connoiffance  de  la  qualité  des  chanvres  eft  _ 1 

abondamment  traitée  dans  le  troifieme  Chapitre  ; ainfi  on  peut  , 
dire  qu’il  roule  fur  des  objets  que  le  Cordier  doitabfolument 
favoir.  Il  faut  prendre  garde  que  les  balles  ne  foient  fourrées 
de  corps  étrangers  ou  de  mauvais  chanvre  ; il  doit  favoir  les 
avantages  & les  inconvénients  des  chanvres  tillés  ou  broyés , 
examiner  la  longueur  des  queues  de  chanvre  , fi  leur 
grofleur  diminue  uniformément  , 6c  fi  les  brins  font  d’une 
longueur  fuffifante , s’il  eft  bien  net  de  chenevottes  , s’il  y a 
autant  de  chanvre  mâle  que  de  femelle  ; la  couleur  6c  l’odeur 
lut  indiqueront  fi  le  chanvre  ne  s’eft  point  échauffé  dans  les 
balles , s’il  n’a  point  été  trop  roui , s’il  n’eft  pas  trop  vieux  ; mais 

il  faut  qu’il  foit  convaincu  qu’un  chanvre  doux  au  toucher  6c  > 

flexible , eft  préférable  à un  chanvre  dur  6c  ligneux  : au  refte , 
rien  n’eft  plus  fur  que  d’en  faire  l’épreuve , 6c  ces  épreuves 
font  de  deux  fortes  ; les  unes  peuvent  apprendre  fi  le  chanvre 
produira  beaucoup  de  déchet , 6c  les  autres  , quelle  fera  fa 
• Force  lorfqu’il  fera  employé  en  cordages.  Les  chanvres  une  fois  • 
reçus  font  remis  au  Cordier;  c’eft  à lui  à le  faire  arranger  dans 
les  magafins,  6c  les  meilleurs  font  ceux,  qui  font  frais  ôc  fecs. 

Le  chanvre , tel  qu’il  eft  livré  par  les  marchands , n’eft  pas 
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en  état  d’être  filé.  U faut  divifer  les  fibres  qui  le  compofent , 
fur-tout  s’il  a été  tillé  ; fit  fi  le  chanvre  a été  broyé  , il  le  faut 
débarrafler  des  petits  fragments  de  chenevottes  dont  ilrefte 
chargé.  On  emploie  pour  cela  différents  moyens  ; les  uns  le 

fiilent  avec  des  maillets,  d’autres  le  frottent  furdes  planches  dont 
a fuperficie  eft  relfcvée  en  pointe  de  diamant , d’autres  le  frap- 
pent avec  une  efpece  de  fabre  de  bois  fur  un  bout  de  planche 
qui  eft  affujéti  verticalement  , c’eft  ce  qu’on  nomme  Êfpader^ 
Chacune  de  ces  méthodes  a des  avantages  qui  lui  font  parti- 
culiers , fit  qui  conviennent  mieux  à une  efpece  de  chanvre  qu’à 
une  autre;  mais  la  pratique  d’cfpader  eft  celle  qu’on  pratique 
plus  ordinairement , parce  qu’elle  occafionne  moins  de  déchet 
fit  qu’elle  eft  la  plus  expéditive  ; il  en  eft  traité  exprelTément 
dans  le  quatrième  Chapitre. 

Les  préparations  dont  nous  venons  de  parler  ne  font  pas 
fuflifantes , il  faut  qu’il  foit  encore  plus  affiné , plus  nétoyé 
de  fes  chenevottes  ; il  faut  démêler  fie  féparer  les  brins  fui- 
vant  leur  longueur  ; les  plus  longs  forment  ce  qu’on  appelle 
le  premier  brin  ; ceux  qui  font  plus  courts , le  fécond , fie  le  refte 
forme  les  étoupes.  Tout  ce  qui  regarde  le  peignage  eft  traité 
dans  le  cinquième  Chapitre  ; on  y a prouvé  que  le  chanvre  le 
plus  affiné  eft  celui  qui  fait  les  cordes  les  plus  fortes  ; mais 
que  comme  il  ne  faut  pas  trop  augmenter  la  confommation 
du  chanvre , le  point  milieu  qu’il  faut  obfcrver  eft  d’affiner  le 
chanvre  tant  qu’on  gagne  plus  fur  la  force  qu’on  ne  perd  fur  le 
déchet  ; paffé  ce  terme  il  faut  s’arrêter. 

Voilà  le  chanvre  affiné  au  degré  qu’il  convient;  il  s’agit  ên- 
fuite  de  le  convertir  en  fil , fie  cet  article  eft  très-important 
pour  faire  de  bonnes  cordes , comme  on  le  verra  en  parcou- 
rant le  fixieme  Chapitre  : mais  pour  nous  renfermer  à ce  qui 
eft  de  plus  important,  il  faut  convenir  qu’il  s’agit  en  formant 
un  fil  de  réunir  des  filaments  qui  n’ont  qu’une  petite  longueur , 
pour  en  former  des  fils  fort  longs  ; cette  réunion  fe  fait  au 
moyen  du  tortillement  par  lequel  toutes  les  fibrilles  de  chanvre  • 
rampoient  plutôt  que  de  fe  féparer  : il  fuit  de-là  que  les  fils 
ont  befoin  d’être  tortillés  ; mais  comme  il  fera  prouvé  que  ces 
filaments  acquièrent  parle  tortillement  une  tenfion  qui  les  affoi- 
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bllt  beaucoup , il  eft  très-important  de  ne  tordre  les  fils  qu’au- 
tant  qu’il  le  faut*  pour  que  les  filaments  rompent  plutôt  que  de 
couler  les  uns  entre  les  autres  , ôc  communément  on  les  tord 
trop  ; fie  comme  le  chanvre  qu’on  nomme  le  premier  brin  eft 
plus  long  que  le  fécond  brin  ou  que  l'dtoupe  , on  doit  moins 
tordre  le  premier  brin  que  le  fécond  , parce  qu’étant  plus  long 
fie  plus  fouple  f les  filaments  s’engrénent  mieux  les  uns  dans 
les  autres. 

Encore  une  condition  très-importante  pour  faire  de  bon  fil 
eft  que  tous  les  filaments  faffent  force  en  même  temps  ; c’ell 
ce  qui  n’arrive  pas  aux  fils  qui  ont  des  mèches , Je  m’explique  : 
il  y a des  fileurs  qui  ayant  une  portion  des  filaments  qui  doi- 
vent faire  un  fil  prolongés  droit  de  leur  corps  au  fil  qu’ils 
font  aQuellement,  prennent  à leur  ceinture  une  pincée  de 
chanvre,  qui , fe  joignant  aux  filaments  qui  font  droits , s’entor- 
tillent autour;  fl  on  détord  ce  fil,  les  derniers  filaments  forment 
une  bourre  autour  de  ceux  qui  font  droits.  On  cont^oit  aifément 
oue  quand  on  charge  un  tel  fil , les  filaments  de  l’axe  qui  font 
aroits  fupponent  d abord  toute  la  charge , fie  les  filaments  qui 
font  roulés  fur  les  premiers  ne  font  force  qu’après  leur  rupture  ; 
d’où  il  fuît  qu’un  fil  ainfi  fabriqué  n’a  que  La  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  la  force  qu’il  auroit  fi  tous  les  filaments  ayant  été 
, étendus  comme  un  ruban  dans  la  main  du  filcur-eufieut  fait  une 
révolution  pareille. 

Quand  on  a fait  une  provifion  de  fil , il  faut  les  réunir  en 
les  roulant  les  uns  fur  les  autres , ou  en  termes  de  l’art , les 
commettre  pour  en  faire  des  cordes.  Il  ne  s’agit  dans  le  fep- 
tieme  Chapitre  que  des  menues  cordes  qu’on  nomme  du  bitord  , 
du  lufin  , du  merlin  , des  lignes  de  loc , à tambour  , fitc.  mais 
ces  menus  cordages  nous  fuflifent  pour  faire  concevoir  com- 
ment les  fils , en  faifant  effort  pour  fe  détordre , fe  roulent  ce- 
pendant les  uns  fur  les  autres  de  façon  à ne  pouvoir  être 
féparés  que  très-difficilement  : nous  prouvons  encore  que  deux 
cordes  de  même  groffeur  , celle  qui  eft  formée  de  trois  ou  de 
quatre  fils  eft  plus  forte  que  celle  qui  ne  le  feroit  que  de  deux. 

L’actelier  des  commetteurs  exige  tant  de  détails  , que  nous 
avons  été  obligés  d’y  employer  plufieurs  Chapitres  : daiu 
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lii  luilticnie , il  s agit  des  gros  cordages  ; mais  des  plus  fimples 
que  l’on  f'afle  , ce  font  les  aulfieres  à trois  tourons.  On  nomme 
tourons  des  faifccaux  de  (ils  qu’on  rdunit  en  alTez  grande  quantité 
pour  en  faire  des  cordages  de  la  groffeur  qu’on  defire.  Onétend 
donc  des  fils  en  faifceaux , & cestaifceaux  fc  nomment  tourons  ÿ 
on  tord  ces  faifceaux  avec  des  manivelles  qu’on  place  aux  deux 
extrémités  des  tourons,  & quand  ils  ont  acquis  alTezd’élallicité, 
on  les  commet  les  uns  avec  les  autres  , comme  fi  ce  n’étoit 
que  trois  fils  ; ce  font  ces  cordages  commis  une  fois  qu’on 
nomme  des  auffieres  ; quand  on  commet  enfemble  plufieurs 
audieres , les  tourons  prennent  le  nom  de  cordes , & la  corde 
qu’on  en  fait  fe  nomme  grelin  : nous  en  parlerons  dans  la  fuite; 

Pour  bien  ourdir  une  corde , il  faut  ctendre  un  nombre  fuf- 
fifant  de  fils , afin  que  quand  la  corde  fera  commife  elle  ait  la 

Î'roffeur  qu’elle  doit  avoir  : pour  cela  les  Cordiers  ralTemblenc 
e nombre  de  fils  qu’ils  jugent  convenables  , ils  les  ferrent 
le  plus  exaélement  qu’ils  peuvent  les  uns  contre  les  autres , 
& ils  en  mefurent  la  grolleur  avec  une  bande  de  parchemin 
qui  eft  divifée  par  pouces  & lignes  : il  eft  vrai  que  par  le  com- 
mettage les  fils  le  rapprocheront  tout  autrement  les  uns  des  au- 
tres , & par  cette  raifon , la  corde  devroit  devenir  plus  menue  ; 
mais  aulfi  le  tortillement  raccourcît  les  fils , fie  la  corde  acquiert 
en  grolTeur  àpeu  près  ce  qu’elle  perd  en  longueur , mais  un  peu* 
d’habitude  fupplee  au  défaut  d’exaditude  de  cette  méthode. 

Enfuite  le  Cordier  fachant  combien  il  doit  entrer  de  fils 
dans  fa  corde  , s’il  fe  propofe  de  faire  une  aulHerc  à trois 
tourons , il  divife  le  nombre  de  fes  fils  par  trois , 6c  chaque 
quantité  indique  ce  qui  doit  compofer  chaque  touron. 

Il  faut  en  étendant  les  fils  faire  en  forte  qu’ils  foient  tous 
également  tendus , pour  qu’ils  faffent  force  tous  à la  fois , au- 
tant qu’il  eft  polfible  ; je  dis  autant  qu’il  eft  pofiiblc  , parce 
que  j’ai  démontré  qu’on  ne  peut  pas  atteindre  à une  tenfion 
régulièrement  égale. 

Nous  avons  déjà  dit  que  quand  les  tourons  font  ourdis  , il 
faut  les  tordre  fur  eux-mômes  ; mais  la  quantité  de  ce  tortil- 
lement n’eft  pas  une  chofe  indifférente , il  ne  faut  les  tordre 
qu’au  point  néceffaire  pour  qu’ils  relient  réunis  quand  la 
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corde  fera  conimife  ; tout  le  tortillement  qu’on  met  de  plus 
ne  fert  qu’à  affoiblir  la  corde  , & on  peut  l’affbiblir  p^ar  le 
tortillement  au  point  qu’elle  rompe  fous  des  poids  très-foibles. 

L’ufage  le  plus  ordinaire  des  Cordiers  eft  de  faire  enforte 
que  la  corde  commife  n’ait  que  le  tiers  de  la  longueur  qu’avoient 
les  fils  avant  que  de  {ordre  les  tourons.  Quelques-uns  croyoient 
faire  des  merveilles  en  les  raccourciffant  davantage , & ils 
faifoient  de  bien  mauvais  cordages  ; car  nous  avons  prouvé  que 
le  raccourciffement  du  tiers  étoit  trop  confidérable , & qu’il  faut 
faire  enforte  qu’il  ne  foit  qu’entre  le  tiers  & le  quart.  Nous  avons 
réfolu  dans  ce  huitième  Chapitre  bien  des  problèmes  qui  font 
intéreffants  pour  perfedionner  la  fabrique  des  cordages. 

On  peut  au  lieu  de  divifer  les  fils  qui  doivent  faire  une 
corde  en  trois  faifceaux  ou  tourons  , les  divifer  en  quatre  ou 
en  plus  grand  nombre,  on  fait  alors  des  cordes  à quatre , à cinq 
ou  a fix  tourons  ; & dans  le  neuvième  Chapitre  où  nous  parlons 
de  ces  fortes  de  cordages , nous  prouvons  par  quantité  d’ex- 
périences & par  des  raifonnements  méchaniqiies  qu'ils  font  plus 
forts;  cependant  pour  la  pratique  nous  ne  éonfeillons  pas  de 
faire  des  auffieres  à plus  de  quatre  tourons  ; la  fabrication  des 
autres  en  feroit  trop  difficile.  * 

Il  s’agit  dans  le  dixième  Chapitre  des  cordages  comparés  ou 
deux  fois  commis  que  nous  avons  déjà  dit  qu’on  nommoit  des 
grelins  ; ils  fe  font  en  commettant  enfemble  plufieurs  auffieres 
que  l’on  nomme  cordons , comme  on  commet  plufieurs  tou- 
rons pour  faire  une  auffiere  ; il  fuit  de-là  que  pour  faire  un 
bon  grelin  , il  faut  avoir  commencé  par  avoir  fait  de  bonnes 
auffieres  ; mais  comme  il  eft  nécelTaire  de  tordre  les  auffieres 
ou  les  cordons  pour  les  commettre  en  grelins , les  grelins  fe- 
roient  trop  tortillés  fi  on  avoit  fait  les  auffieres  comme  fi  elles 
euffent  dû  refter  en  auffieres  ; en  un  mot , il  faut  tellement  répar- 
tir le  tortillement  des  tourons  de  leur  commettage , celui  des 
cordons  fit  de  leur  commettage , que  le  grelin  étant  faitfoit  com- 
mis entr  le  tiers  & lequart.  Un  des  principaux  avantages  des  gre- 
lins eft  d’être  formé  de  beaucoup  de  tourons  qui  font  d’autant 
plus  menus  qu’ils  font  en  plus  grand  nombre  : pour  augmenter  cet 
avantage  nous  avons  fait  faire  des*  grelins  commis  trois  fois , 
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ou  qui  dtoient  formas  de  petits  grelins  ; ces  cordages  que  nous 
avons. nommé  des  archigrelins , étoient  tous  forts  quand  ils 
étoient  fans  défauts  ; mais  ils  font  (i  compofés  & fi  difficiles 
à bien  faire  , que  nous  ne  croyons  pas  qu’on  en  doive  faire  ufage. 

Le  onzième  Chapitre  traite  encore  du  commettage  des  cor- 
dages en  queue  de  rat , des  cordages  refaits  , &c.  & roule  fui 
des  points  moins  importants  que  les  précédents. 

Voilà  un  travail  confidérable  & un  très-grand  nombre  d’ex- 
périences qui  prouvent  qu’on  peut  par  la  leule  fabrication  des 
cordages  , en  employant  les  mêmes  chanvres , & fans  augmenter 
la  main  d’oeuvre  , rendre  les  cordées  beaucoup  plus  forts 
qu’ils  ne  font  enfuivant  la  routine  des  Cordiers , & que  fans  occa- 
lionner  le  moindre  embarras , on  peut  rendre  les  manoeuvres 
plus  legeres  ,plus  maniables  , plus  roulantes  dans  les  poulies, 
tous  avantages  très-grands  pour  la  Marbe;  cependant  au  lieu 
de  profiter  de  notre  travail , on  s’eft  efforcé  de  faire  des  ob- 
jetlions  auxquelles  nous  avons  répondu  à la  page  jdj  de  la 

I)remiere  Partie  ; mais  rien  n’étoit  plus  propre  à détruire 
es  idées  défavantageufes  que  quelques  perlonnes  avoient  pu 
prendre  de  nos  cordages , que  de  les  éprouver  à la  mer  dans 
des’’campagnes  faites  thms  les  pays  chauds,  & dans  d’autres  qu’on 
faifoit  dans  les  pays  froids;  elles  ont  été  exécutées,  & les  rap- 
ports que  les  Capitaines  en  ont  fait  au  Miniftre  ont  tous  été 
a l’avantage  de  nos  cordages  , comme  on  le  peut  voir  dans 
le  douzième  Chapitre. 

Je  n’en  ajouterai  qu’une  feule  qui  a été  faite  par  M.  de 
la ‘Touche  : toute  la  garniture  d’une  Frégate  qu’il  commandoit 
étoit  faite  avec  des  cordages  commis  au  quart  ; il  fit  une  très- 
longue  campagne  d’Amérique  ; & comme  il  approchoit  des 
terres , fon  maître  lui  propofa  de  réformer  les  manœuvres 
faites  (uivant  nos  principes , parce  qu’elles  étoient , difoit-il , 
pluchées  ôc  étripées.  Je  le  f<;ai , dit  M.  delà  Touche,  elles  ont 
une  mauvaife  mine  ; mais  je  fçai  qu’elles  font  très-bonnes.  Sa 
campagne  fut  très-longue , ôc  toutes  fes  manœvres  tinrent  bon. 
A l’atterrage  en  France  , le  maître  réitéra  fes  inftances  pour 
prendre  le  rechange  ; M.  de  la  Touche  lui  dit  qu’il  ne  vouloir 
pas  qu’on  changeât  une  manœuvre  qu’elle  ne  fut  rompue;  mais 
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comme  il  ne  vouloîc  lien  rirquer , il  fit  paiTer  plufieurs  ma^ 
nœuvres  qu’il  tint  lâches , pour  qu’elles  ne  ferviffent  que  dans 
le  cas  où  les  autres  viendroient  à rompre , 6c  il  rentra  dans  le 
Port  fans  avoir  rompu  une  feutfe  de  nos  manoeuvres;  6c,  grâce 
à M.  de  la  Touche , l’expérience  fut  complette.  Peu  d’Officiers 
en  voyant  l’état  de  ces  manoeuvres , qui,  comme  nous  l’avons  dit , 
ont  par  effence  mauvaife  mine , auroient  réfifté  aufli  conftam- 
ment  aux  repréfentations  du  maître  d’équipage. 

Le  treizième  Chapitre  efl  uniquement  deiliné  à faire  le  détail 
des  manœuvres  que  nous  avons  employées  pour  éprouver  la 
force  de  nos  coroages,  6c  les  précautions  que  nous  avons  prifes 
pour  rendre  nos  expériences  exaétes. 

Comme  elles  ont  été  les  mêmes  pour  les  cordages  gaudron- 
nés  que  pour  ceux  qui  ne  l’étoient  pas  , nous  nous  fommes 
cru  aifpenfés  de  les  rappeller  dans  cette  fécondé  Partie. 

C’#ft  encore  dans  ce  Chapitre  que  nous  avons  recherché 
quelle  eft  l’augmentation  de  force  des  cordages  , relative* 
ment  à leur  poids  6c  au  nombre  de  fils  qu’on  avoit  employé 
pour  les  faire.  On  a vu  dans  le  Cli^itre  huitième  de  la  fécondé 
Partie  que  nous  avons  étendu  cefte  recherche  fur  les  corda- 
ges gaudronnés. 

Par  le  réfultat  des  forces  moyennes  de  ces  cordes  de  diffé- 
rentes groffeurs , ayant  mis  à l’écart  quelques  expériences  dont 
les  réfultats  s’écartent  beaucoup  des  autres,  on  en  trouve  quatre 
faites  le  3 Août  174.3,  6c  cinq  autres  en  répétition  des  quatre 
premières  faites  le  14  du  même  mois  , dont  les  réfultats  fc 
confirment  mutuellement  6c  s’accordent  à démontrer  que  la 
force  des  cordages  augmente  dans  une  plus  grande  raifon  que 
celle  de  l’augmentation  des  fils  ; 6c  cette  augmentation  de 
force  eft  à peu  près  fupérieure  d’un  quinzième  à l’augmen- 
tation de  force  produite  par  le  nombre  des  fils. 

Pendant  le  cours  de  toutes  ces  expériences  il  nous  vint 
dans  l’idée  d’éprouver  fi  la  force  des  bouts  d’une  corde  rom- 
pue feroit  beaucoup  affoiblie  par  l’effort  qu’elle  auroit  foufferf 
en  premier  lieu  , 6c  l’expérience  nous  a fait  connoitre  que  les 
bouts  d’une  corde  qui  avoit  été  rompue  fe  font  trouvé  plus 
forts  d’environ  un  fixieme  que  n’avoit  été  la  corde  qui  avoit 
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fourni  ces  bouts:  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  la  première 
tenfion  que  ce  cordage  a fouffert  qui  ait  augmenté  la  force 
des  bouts  ; mais  il  eft  fenliblc  qtie  la  corde  entière  ayant  rompu  ' 
à l’endroit  le  plus  foiblc , le  refte  doit  être  plus  fort.  On  peut 
donc  conclure  de  cette  expérience  qu’un  cordage  qui  a été 
rompu  par  un  grand  effort  , fera  capable  d’en  fupporter  un 
encore  plus  grand  , lorfque  les  bouts  feront  réunis  par  une 
bonne  épiffure. 

Nous  nous  tiendrons  fort  abrégés  dans  la  récapitulation  de 
la  fécondé  Partie  qui  regarde  les  Cordages  noirs , parce  qu’on 
trouvera  l’expofé  affez  détaillé  de  ce  qui  y eft  contenu  dans  le 
Difeours  Préliminaire  qui  lui  fert  d’introdudion. 

Cette  Partie  eft  diviféc  en  neuf  Chapitres  : on  rapporte  dans 
le  premier  les  différentes  méthodes  qu’on  fuit  dans  les  Ports 
pour  gaudronner  les  cordages.  Dans  le  fécond , on  rapporte 
fommairement  ce  que  c’eft  que  cette  fubftance  réfineufe  qu’on 
nomme  gaudron.  Dans  le  troifieme  Chapitre  il  s’agit  de  connoî- 
tre  fl  le  gaudron  affoiblit  les  Cordages  & s’il  contribue  à leur 
confervation  dans  les  magafins.  Les  expériences  s’accordent  en 
en  général  à prouver  que  lef  Cordages  gaudronnés  perdent  plus  , 
de  leur  force  que  ceux  qui  relient  blancs. 

Le  dommage  que  le  gaudron  fait  au  chanvre  eft  encore 
prouvé  d’une  autre  façon  dans  le  quatrième  Chapitre , où  l’on 
voit  que  les  Cordages  blancs  ont  rélifté  plus  long-temps  à un 
travail  continuel  que  les  Cordages  ^gaudronnés. 

Dans  le  Chapitre  cinquième  on  s’eft  propofé  de  connoître  fi 
les  Cordages  gaudronnés  durent  plus  long-temps  que  les  blancs 
lorfqu’ils  font  dans  le  cas  d’être  fréquemment  plongés  dans  l’eau, 
& il  paraît  que  dans  cette  circonftance  les  cordages  noirs  ont 
duré  plus  long-temps  que  les  blancs 

On  voit  dans  le  lixicme  Chapitre  que  le  Gaudron  eft  préfé- 
rable à l’Huile  , au  Suif  ou  aux  autres  fubftances  graffes  qu’on 
voudrait  y fubftituer , & que  les  Cordages  de  nerf  font  moins 
forts  que  ceux  de  bon  chanvre. 

Dans  le  feptiemc  Chapitre  nous  avons  donné  la  façon  de 

{'audronner  les  Cordages  pour  les  mettre  en  état  deréfifterplus 
ong-temps  aux  imprclfious  de  l’eau  ; 6c  nous  invitons  à faire 
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fur  ce  point  de  nouvelles  épreuves , n’ayant  pas  iii  à portes 
de  fuivre  ces  expériences  avec  tout  le  foin  qu’elles  niéri- 
tent. 

Dans  le  huitième  Chapitre  il  s’agit  de  la  comparnifon  de  la 
force  des  Cordages  de  differentes  groffeurs  ; nous  en  avons 
parle  à la  fin  de  la  récapitulation  de  la  première  Partie. 

Enfin  nous  allons  terminer  cette  fécondé  Partie  par  la  ma- 
niéré de  fuie  lesiMéches  pour  le  fcrvice  de  la  greffe  Artillerie, 
ce  qui  fait  le  neuvième  & dernier  Chapitre  de  tout  l’Ouvrage. 


CHAPITRE  IX. 

Maniéré  de  faire  les  Mèches  pour  le  fervice  de 
la  grojfe  Ar dite  rie. 

O U O I Q u E nous  ne  nous  foyons  propofés  dans  cet  Ouvrage  de 
traiter  de  l’Art  de  la  CorJerie  que  relativement  aux  manœuvres 
des  Vaiffeaux , nous  penfons  cependant  que  nous  pourrons  termi- 
ner ce  traité  par  dite  un  mot  de  ce  qui  regarde  les  Mèches,  qui 
font  en  général  de  vraies  cordes  faites  par  les  Cordiers  , mais 
avec  des  précautions  particulières  qu’il  faut  détailler. 

Lorfque  les  troupes  fe  fervoient  de  moufquets  , il  fe  faifoit 
une  confommation  fort  confidérable  de  mèches  tant  à la  guerre 
que  dans  la  paix , parce  qu’on  étoit  obligé  d'en  tenir  continuel- 
lement d’allumées  dans  tous  les  Corps-de  - garde  ; mais  cette 
confommation  eft  beaucoup  diminuée  depuis  qu’on  ne  s’en 
fert  plus  que  pour  la  groffe  Artillerie. 

On  peut  faire  de  bonnes  mèches  avec  de  l’étoupe  de  chanvre 
ou  de  lin  ; mais  celles  qui  font  faites  avec  l’étoupe  de  lin  ont  un 
une  fupéjriorité  affez  confidérable  fur  les  autres.  On  fixait  que 
l’étoupe  eft  ce  qui  refte  dans  les  peignes  lorfqu’on  a retiré  du 
chanvre  ou  du  lin  les  filaments  les  plus  longs  6c  les  plus  fins  ; 
car  il  ne  s’ag'it  pas  ici  des  étoupes  les  plus  grollieres  qui  tom- 
bent fur  le  plancher  lorfqu’on  broie  ou  qu’on  efpade  le  chan- 
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vre  ou  le  lin.  Je  fai  que  des  fourniffeurs  qui  font  des  entre- 
prifes  ramalfent  les  plus  groffes  dtoupes  qui  ne  font  que  des 
chenevottes  , & qu’ils  ofent  prétendre  que  ces  chenevottes 
font  plus  propres  à faire  des  mdches  que  la  filaffe  épurée  : 
j’effaierai  d'éclaircir  cette  queftion  ; mais  en  attendant,  je  pofe 
comme  principe  que  les  groffes  chenevottes  font  contraires  à la 
bonne  qualité  des  mèches. 

Les  préparations  qu’on  donne  aux  étoupes  fe  réduifent  à 
les  piler  avec  des  maillets  pour  rompre  les  chenevottes , & en- 
fuite  les  battre  avec  des  Daguettes  fur  des  claies , comme  on 
fait  la  laine  ; cette  opération  eft  pour  en  ôter  la  pouffiere  & 
une  partie  des  chenevottes  ; je  clis  une  partie  , car  les  petites 
parcelles  de  chenevottes  qui  reftent  adhérentes  aux  filaments 
de  l’étoupe  ne  font  point  contraires  à la  bonté  des  mèches  ; 
mais  il  ne  faut  point  admettre  de  groffes  chenevottes  dans  les 
mèches , elles  rormeroient  des  chambres  , quf  facilitant  la 
communication  du  feu  , feroient  caufe  qu’cllps  brîileroient 
trop  vite  , ou  plus  promptement  dans  une  partie  que  dans 
une  autre. 

L’avantage  qu’on  trouve  à fe  fervir  d’étoupes  de  lin  ne  fc 
réduit  pas  à ce  que  les  filaments  en  font  plus  fins , mais  de  plus , 
les  chenevottes  qui  refient  adhérentes  aux  filaments  du  lin  étant 
en  petites  parcelles  fort  minces , elles  n’empêchent  pas  qu’on 
ne  file  les  étoupes  affez  régulièrement , & ces  petites  chene- 
vottes contribuent  plus  qu’elles  ne  nuifent  à l’entretien  du 
feu  & à la  formation  du  charbon.  Quoi  qu’il  en  foit , on  peut 
au  moyen  des  préparations  que  nous  avons  indiquées , faire  de 
bonnes  mèches  avec  la  filaffe  de  chanvre  , & le  maître  Cordier 
de  Toulon  en  a fait  de  fort  bonnes  avec  du  troifieme  brin  de 
chanvre  du  Nord.  Cependant  M.  de  Vimont , Direfleur  de 
l’Artillerie  à Douai  m’a  mandé  que  dans  les  épreuves  qu’il  a fait 
faire  devant  lui  , les  mèches  faites  avec  le  lin  étoient  bien 
fupéricurcs  à celles  qui  étoient  faites  avec  du  chanvre;  mais 
peut-être  qu’il  n’eft  pas  de  chanvre  audi  doux  que  ceux  que 
le  maître  Cordier  de  Toulon  emploie. 

Quand  les  étoupes  ont  été  pilées  & battues  fur  une  claie  , 
on  les  rainaflé  par  poignées  pour  les  peigner , afin  d’ôter  en- 
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core  une  partie  d^s  chenevottes , ainfi  que  les  filaments  qui 
font  bouchonmfs  , &T  former  des  poipndcs  que  les  Cordiers 
puiU'ent  mettre  dans  leur  tablier , & filer  alTcz  régulièrement  : 
dans  les  grands  Porcs , on  l’on  ne  fait  ufage  que  du  premier  fie 
du  fécond  brin , on  retire  un  troifiei^e  brin  qui  eft  afifez  fin  6c 
net  de  grofies  chenevottes  ; on  en  fait  de  très-bonnes  mèches. 

Les  Cordiers  fe  fervent  pour  filer  leurs  ètoupes  des  mêmes 
rouets  qu’ils  employent  pour  le  fil  de  carret  ; mais  ils  font 
des  fils  gros  comme  le  petit  doigt , fie  ils  ont  foin  qu’ils  foienc 
peu  tortillés.  La  grofleur  des  fils  eft  une  condition  peu  impor- 
tante i car  quoique  la  plupart  des  mèches  foient  faites  de  trois 
fds , fit  que  ce  nombre  de  fils  paroilTe  préférable  , j’en  ai  vu 
qui  l’ctoicnt  de  fix  , 6c  anciennement  on  en  faifoit  avec  deux 
fils. 

La  grofieur  des  mèches  n’eft  ras  toujours  la  même  ; M. 
Lamy  de  Chatcl , Directeur  de  l’Artillerie  à Auxonne  m’en 
a envoyé  qui  étoient  très-bien  faites  fit  qui  n’avoient  que 
douze  lignes  de  circonférence  ; j’en  ai  vu  qui  avoient  dix-huit 
ligne» , ôc  d’autres  qui  portoient  quarante  lignes  ; cependant  les 
mèches  trop  fines  n’ont  pas  alTez  de  foutien , fit  leur  charbon 
court  rifque  d’être  emporté  par  le  vent  de  la  lumière  du  ca- 
non ; celles  qui  font  trop  grofies  occafionnent  une  trop  grande 
confommation  de  matière  ; la  grolTeur  la  plus  ordinaire  eft  de 
vingt  à trente  lignes  de  circonférence.  Quoique  les  Canonniers 
fe  fervent  très-bien  de  m.éches  plus  fines  , il  parolt  qu’ils  don- 
nent la  préférence  à celles  de  cette  grofleur.  Partant  de-là  fie 
de  l’ufage  où  l’on  eft  de  former  les  mèches  de  trois  fils , il 
faut  que  les  Cordiers  donnent  une  grofleur  à leurs  fils , telle 
que  trois  étant  réunis  forment  une  mèche  d’une  groffeur  con- 
venable : en  ce  cas  chaque  fit  doit  avoir  douze  à quinze  lignes 
de  circonférence  pour  faire  une  mèche  de  vingt  à trente  lignes. 

Comme  on  tord  très-peu  ces  fils  qui  font  fort  gros  6c  for- 
més d’étoupes  très-courtes , il  y a des  Cordiers  qui  recouvrent 
légèrement  leurs  fils  avec  du  troifieme  brin  bityi  affiné  ; mais 
cet  ufage  eft  réfervé  pour  les  Cordiers  qui  travaillent  à l’entrc- 
prife  ; cette  couverture  très-légere  qui  leur  coûte  peu , leur 
Icrt  à cacher  des  ètoupes  e.xtrêmement  groflieres , pleines  de 
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poufllere  & de  groffes  chenevottes  dont  les  fils  font  formds. 
Peu  de  Cordiers  fuivent  cette  pratique  qui  feroit  plus’nuifible 
qu’utile , lorfque  les  fils  font  faits  avec  de  bonnes  etoupes  pré- 
parées . comme  nous  l’avons  expliqué  ; J’en  dirai  la  raifon 
dans  la  fuite.  . ♦ , 

On  ourdit  les  fils  à différente  longueur  , & on  fait  les 
pièces  d’autant  plus  courtes  que  les  étoupes  qu’on  emploie  font 
plus  grofficres  ; parce  qu’il  feroit  bien  difficile  de  former  ave  c 
de  telles  étoupes  des  fils  fort  longs , à moins  de  les  tordre  beau- 
coup , ce  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  n’eft  pas  convenable. 
11  faut  regarder  les  fils  qu’on  doit  commettre  enfemble  comme 
autant  de  tourons  ; ainfi  le  tortillement  qu’on  a doimé  aux  fils 
doit  fiiffire  pour  les  commettre.  Il  y a des  Cordiers  qui  ne  fe 
fervent  pour  cela  ni  de  toupin  ni  de  manivelle  ; ils  réunifient 
les  trois  fils  à une  même  molette,  & l’effort  que  les  fils  font 

1>our  fe  détordre  joint  au  tortillement  qu’occafionnent  les  mo- 
ettes , fuflit  pour  commettre  les  trois  fils  ; cependant  le  Cordier 
fuit  avec  la  main  les  trois  fils  à mefure  qu’ils  fe  roulent  les  uns 
fur  les  autres,  pour  faire  enforte  qu’ils  fe  commettent  réguliè- 
rement ; mais  la  plupart  des  Cordiers  commettent  les  mèches 
comme  les  cordes  avec  un  toupin  qu’ils  conduifent  à la  main 
fans  l’attacher  fur  un  charriot.  Le  raccourciffement  des  fils  au 
commettage  ne  doit  être  que  d’un  cinquième  ou  au  plus  d’un 
quart  , afin  que  les  mèches  aient  un  peu  de  fermeté  fans 
être  fort  dures,  6c  elles  acquérent  cette  fermeté  lorfqu’on 
les  liffe. 

Affez  fouvent  quand  les  mèches  font  commifes  on  les  recou- 
yre  avec  un  brin  court  , mais  bien  affiné.  Pour  cela  on  met 
un  bout  de  la  mèche  à une  nranivelle  , 6c  on  attache  l’autre 
bout  à un  émérillon  ; à mefure  qu’en  tournant  la  manivelle 
on  imprhne  du  tortillement  à la  mèche  , ce  tortillement  fe 

ferd  pfefqu’entiérement  à caufe  de  qui  eft  à 

autre  bout;  mais  la  mèche  tourne  fur  fon  axe  , ôc  le  Cor- 
mier l'enveloppe  avec  du  brin  bien  affiné , tenant  à fa  main 
unelifiere  mouillée  qu’il  fait  tourner  au  tour  de  la  mèche,  en 
fens  contraire  des  révolutions  de  la  mèche  , ou  dans  le  même 
fens  des  révolutions  du  chanvre  qui  la  recouvre.  Quelques  Cor- 
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yiers,  pour  rendre  cette  couverture  plus  parfaïle,  mettent  une 
très-petite  quantité  de  colle  dans  l’eau  où  ils  trempent  la  li-^ 
fierc  ; mais  il  faut  employer  bien  peu  de  colle  , car  cette  fubl^ 
tance  animale  feroit  obftacle  au  progrès  du  feu. 

Quoique  la  plupart  des  mèches  foicnt  ainfi  recouvertes  d’un 
brin  fin , cette  enveloppe  n’eft  point  du  tout  néceifaire  pour 
faire  de  bonnes  mèches  ; on  la  regarde  même  comme  dèfec- 
tueufe  , parce  qu’en  brûlant  plus  vite  que  le  corps  de  la  mè- 
che , elle  en  précipite  la  confommation  , Ôc  peut  empêcher 
qu’il  ne  fe  forme  au  bout  de  la  mèche  un  bon  charbon  qui  doit 
fe  terminer  en  pointe  ; ainfi  on  fupprime  cette  enveloppe  ou 
couverture  dans  les  mèches  qu’on  fait  faire  par  économie  avec 
de  bonnes  ètoupes  affinées , comme  nous  l’avons  dit.  On  la 
fupprime  encore  dans  les  mèches  qu’on  emploie  dans  les  Ports 
de  la  Marine  , où  ne  pouvant  faire  ufage  que  de  brin  d’une 
certaine  longueur , *il  rcfte  beaucoup  d’un  petit  brin  fort  court , 
qui  cependant  étant  bien  peigné  , peut  fort  bien  fervir  à faire  des 
mèches.  N’ayons  donc  point  d’égard  à cette  couverture,  qui 
ne  fert  fouvent  qu’à  cacher  les  mauvaifes  ètoupes  dont  les  fils 
font  faits , & qui  au  moins  me  paroît  inutile , ayant  vu  de  fort 
bonnes  mèches  qui  n’ètoient  pas  recouvertes. 

Quand  les  mèches  font  commifes  , il  faut  les  leffiver,  & 
cette  opération  importante  n’eft  point  uniforme  dans  tous  les 
endroits  où  l’on  fabrique  dfes  mèches  : en  Provence  on  fait 
cette  leffive  avec  de  la  chaux  & des  cendres  de  grignonjon 
nomme  ainfi  celles  qu’on  fait  avec  le  marc  des  olives  dont  on 
a exprimé  l’haile  & qu’on  a enfuite  brûlé  ; dans  les  pays  de 
'ignoble  on  la  fait  avec  de  la  chaux  & des  cendres  gravelèes  : 
on  fçait  que  ces  cendres  font  faites  avec  de  la  lie  de  vin  qu’on 
brûle  après  en  avoir  exprimé  à la  prefte  tout  le  vin  pour  en 
faire  du  vinaigre.  La  foude  6c  la  potalTe  ferviroient  à ces  lef- 
fives  fi  elles  n’ètoient  pas  trop  cheres  ; enfin  la  plupart  fe  fer- 
vent tout  fimplement  ae  cendres  de  fwyers  6t  de  chaux.  Il  eft 
affez  indiffèrent  de  quelles  cendres  on  fe  ferve , pourvu  que  la 
leffive  foit  affez  forte  , 6c  pour  cela  il  faut  à peu  près  par 

Suintai  de  mèches  y o livres  de  bonnes  cendres,  ay  à 50  livres 
e chaux  vive  ; fi  les  cendres  ne  contenoient  pas  beaucoup  de 
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fels  alkaliï  il  fïudroit  en  augmenter  la  dofe.  Pour  faire  la  lef- 
five  on  met  dans  des  bailles , lit  par  lit , une  couche  de  cen- 
dres 6c  une  de  chaux  j on  verfe  deflus  de  l’eau  bouillante  qui 
s’écoule  par  le  fond  de  la  baille;  on  repaiïeplulieurs  fois  cette 
eau  fur  les  cendres , afin  qu’elle  foit  alfez  imprégnée  de  fels 
pour  qu’un  œuf  nage  defius,  ou  bien  on  fait  à part  de  l’eau  de 
chaux  qu’on  jette  fur  les  cendres  ; tous  ces  procédés  font  aulfi 
bons  les  uns  que  les  autres. 

Quand  la  lelTive  eft  faite  on  arrange  les  mèches  dans  une 
chaudière  montée  fur  un  fourneau  ; on  charge  les  mèches  avec 
des  pierres , afin  qu’elles  ne  viennent  pas  à la  fuperficie  ; on 
remplit  la  chaudière  de  la  leflive , on  allume  le  feu  fous  la  chau- 
dière 6c  on  entretient  la  leflive  à bouillir  tout  doucement  pen- 
dant quatre  ou  cinq  heures , fourniflant  de  nouvelle  lefTive  à 
mefure  qu’elle  s’évapore , puis  on  la  laifTe  fe  refroidir , les  mè- 
ches reliant  dans  la  chaudière  ; d’autres  , 6c  cette  méthode  me 
paroît  préférable  , arrangent  les  mèches  dans  un  cuvier , 6c 
ayant  une  chaudière  fur  le  feu  ils  coulent  la  leflive  pendant  i y 
ou  20 "heures , comme  les  leiflveufes  font  pour  blanchir  le  linge 
de  ménage  ; en  ce  cas  on  met  les  cendres  6c  la  chaux  au-deffus 
du  cuvier , comme  le  pratiquent  les  lefliveufes. 

Quelques-uns  prétendent  qu’il  eft  bpn  de  mettre  enfuitc 
tremper  pendant  trois  ou  quatres  heures  les  mèches  dans 
de  l’eau  où  l’on’a  fait  diflbudre  «iu  falpétre  à la  quantité  de 
trois  ou  quatre  livres  par  quintal  de  mèches.  Cette  opération 
peut  être  bonne  ; mais  on  peut  affurer  qu’elle  ne  fe  pratique 

fioint  ordinairement.  M.  de  Chateaufer , Direcleur  de  l’Artil- 
erie  à Strafbourg  a fait  faire  fous  fes  yevix  de  très-bonnes  mè- 
ches, même  meilleures  que  celles  du  magafm  de  l’Artillerie, 
pour  Icfquelles  il  n’a  employé  ni  falpêtre  ni  aucune  des  pré- 
parations dont  nous  allons  parler. 

Le  maître  Cordier  de  1 bulon  qui  fait  de  très-bonnes  mè- 
ches, met  dans  fa  leflive  un  peu  de  bouze  de  vache  ; il  compte 
que  cette  addition  ne  fert  qu’à  leur  donner  une  couleur  jaune , 
qu’on  eftime  avantageufe  , fimplement  par  habitude  ; cepen- 
dant il  pourroit  bien  fe  faire  que  les  particules  de  cet'  excré- 
ment étant  defféchées , contribueroient  à conferver  le  feu  6t  à 
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former  le  charbon  qu’on  d<îrire  ; car  on  f;ait  que  clans  les  Pro- 
vinces où  l’on  manque  de  bois  on  brûle  les  bouzes  de  vaches 
dcflTdchdcs  , ôc  qu’elles  fe  confument  lentement  comme  les 
mottes  de  tan.  Il  y a des  Cordiers  qui  mettent  leurs  mdches 
au  fortir  de  la  lelfive  tremper  fept  ou  huit  jours  dans  des 
fofles  qu’ils  rcmplilTcnt  de  jus  de  fumier  ; d’autres  préfdrent  l’u- 
rine de  cheval , prétendant  que  par  cette  macération  , le  chan- 
vre acquiert  un  commencement  de  pourriture  qui  eft  avanta- 
geux pour  conferver  le  feu  ; mais  ils  ont  foin  que  les  mèches 
foient  toujours  fous  l’eau , & ils  les  vilitent  de  temps  en  temps, 
pour  s’alTurer  en  en  ouvrant  quclques-uiîcs  , li  les  étoupes  ne 
pourriffent  point  trop,  car  il  faut  que  les  libres  confervent 
toujours  un  peu  de  force  ; d’autres  au  fortir  de  la  lelTive  plient 
les  pièces  chacune  à part , 6c  ils  en  forment  un  tas  qu’ils  re- 
couvrent de  fumier  de  vache , les  y lailfant  pendant  30  jours  : le 
Cordicr  de  Toulon,  au. lieu  de  les  mettre  fous  le  fumier  de 
vache,  après  les  avoir  arrangé  en  tas,  les  couvre  d’étoupes , 6c 
les  y lailTe  en  fermentation  pendant  douze  à quinze  jours. 

Tous  ces  moyens  reviennent  à peu  près  au  même  ; 6c  quand 
on  a procuré  aux  mèches  un  commencement  de  pourriture  qui 
n’cft  peut-être  pas  aulli  utile  qu’on  fe  l’imagine , on  lilfe  les 
mèches  ; pour  cela  on  étend  chaque  pièce  à part  fur  des  chevalets 
en  la  faifilfant  par  chacun  de  fes  bouts  avec  un  fer  à commettre  ; 
on  la  tord  alfez  fortement , ce  qui  l’affermit  confidcrablement  ; 
& pendant  qu’elle  eft  bien  tendue , on  prend  une  corde  de  crin 
Ou  un  morceau  de  cuir  de  vache  d’environ  un  pied  en  quarré 
qui  eft  garni  de  petits  clous  rivés;  on  fait  glilfer  la  corde  de 
crin  ou  cette  efpece  de  corde  avec  force  le  long  de  la  mèche , 
en  ferrant  fortement  le  cuir  dans  'les  mains  , ce  qu’on  répète 
à plufieurs  reprifes  ; les  rivures  des  clous  raclent  fortement 
la  fuperficic  de  la  mèche , elles  emportent  les  parcelles  de  che- 
nevottes  qui  pourroient  s’y  trouver,  elle  adoucit  les  inégalités 
& en  rend  la  fuperficie  unie  jufqu’à  un  certain  point,  c eft  ce 
qu’on  appelle  fourbir  ou  lifter  les  mèches  ; mais  cette  opé- 
ration ne  peut  fe  faire  que  fur  les  mèches  fimplement  commiles, 
celles  qui  font  recouvertes  de  chanvre , fe  liftent  avec  un  mor- 
ceau de  toile  rude  6c  neuve 'qu’on  ferre  dans  les  mains , 6c  avec 
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fi  elles  confervent  leur  feu , fi  elles  brûlent  uniformément , 6c 
fi  elles  ne  fe  confument  pas  trop  vite. 

Une  bdnne  mèche  une  rois  allumée  doit  brûler  d’un  bout  à 
l’autre  fans  s’éteindre , môme  dans  les  temps  humides , ôc  un 
bout  de  quatre  à cinq  pouces  de  longueur  doit  durer  une 
heure  ; il  doit  fe  former  au  bout  un  charbon  dur  6c  pointu 
qui  réfifte  quand  on  le  prefie  fur  quelque  chofe  de  folide  ; on 
exige  qu’en  l’appuyant  fut  un  papier  tendu , il  le  brûle  ôc  le 
perce  , de  forte  que  quand  la  mèche  l’a  traverfé  elle  refte 
allumée  ; il  faut  quand  on  a fecoué  la  mèche  en  frappant  le 
boutefeu  fur  le  bras  oppofé  à celui  dont  on  le  tient  pour 
faire  tomber  une  légère  couche  de  cendre , qu’il  paroifle  un  feu 
vif  ôc  tranfparent.  Quand  les  Canonniers  en  veulent  faire  ufage  , 
ils  en  coupent  des  bouts  de  trois  pieds  ou  de  trois  pieds  6c 
demi  de  longueur  qu’ils  ajullcnt  à leur  boutefeu  ; mais  il  n‘y 
a rien  fur  cela  de  déterminé. 

Je  terminerai  ce  que  nous  avons  à dire  fur  les  mèches  par 
ce  que  l’on  trouve  clans  le  traité  d’Artillerie  de  M.  Cazimir 
Semienovicz  , imprimé  à Francfort  fur  le  Mcin  en  1675,  à 
l’occafion  des  cordes  à feu,  pour  communiquer  le  feu , je  crois , 
à des  mines. 

» On  fait  filer  des  cordes  grolTes  comme  le  doigt  avec  des 
» étoupes  de  chanvre  ou  de  lin,  on  les  fait  bouillir  avec  une  lefiive 
» faite  de  cendre  de  bois  dur , mclée  d’un  tiers  de  chaux  vive  , 

» une  partie  de  falpÔtre,  ôc  deux  parties  de  fuc  de  fiente  de 
» bœut  ou  de  cheval  bien  coulée  ôc  palTée  par  une  étamine 
» ou  un  drap  de  laine. 

» Les  cordes  étant  arrangées  dans  une  chaudière , on  y verfe 
7t  cette  lefiive , dans  laquelle  on  les  fait  bouillir  continuelle- 
» ment  durant  deux  ou  trois  jours , en  y en  mettant  de  nou- 
» velle  à mefure  qu’elle  diminue  ; alors  on  retire  les  cordes  , 

» on  les  efiuie  avec  des  linges  , ôc  on  les  pend  à l’air  ôc  au 
» foleil , où  on  les  laifle  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  feches. 

» Cette  mèche  eft  fujette  a fumer  ôc  à répandre  une  odeur 
» qui  indique  le  lieu  où  elle  eft.  M.  Frezier  , Diretleur  des 
» Fortifications,  dans  fon Traité  des  Feux  d’artifice,  nous  donne 
» un  moyen  pour  prévenir  cet  inconvénient.  On  met,  dit-il , 
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» dans  un  pot  de  terre  qui  ne  foit  point  verni,  un  Ht  de  fable  bien 
» lavé  & bien  net,  fur  lequel  on  range  les  mèches  en  fpirale,  ayant 
» foin  qu’il  y ait  un  doigt  de  diftance  entre  chaque  résolution  de 
» mèches,  & qu’elles  ne  fe  touchent  pas  ; on  met  defTus  un  nou- 
» veau  Ih  de  fable , & on  continue  ainfi  alternativement  , juf- 
» qu’à  ce  que  le  pot  foit  rempli  ; alors  on  le  couvre  de  fon  cou- 
» vercle  de  terre , & on  le  lute  avec  de  la  terre  grafle  , pour 
» qu’il  n’y  ait  point  de  communication  avec  l’air  extérieur  ; on 
» le  laiflTe  en  cet  état  fur  les  charbons  ardents , puis  on  le  met 
u refroidit  pour  en  tirer  les  mèches  qui  brûleront  fans  aucune 
» mauvaife  odeur  , & prefque  fans  fumée  , fur-tout  fi  on  les 
» b rûle  fous  la  cendre  de  Genièvre  ». 

Perrinet  d’Orval , dans  fes  Eflais  fur  fes  feux  ’d’ Artifice , cin^ 
quieme  Partie  , Chapitre  V , dit  à peu  près  la  même  chofe, 
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EXPLICATION  DES  FIGURES  ' 
De  la  Seconde  Partie  de  VArt  de  la  Corderie. 


La  Vignette  repréfcnce  des  Ouvriers  occupas  à entailler 
des  Pins  pour  faciliter  l’écoulement  de  la  fubftance  réfineufe  ; 
on  y voit  aullî  de  petits  fourneaux  fervant  à l’extradion  du 
gaudron,  fie  un  four  pour  brider  les  fubftances  réfineufes  & 
en  retirer  le  noir  de  fumée.  Pour  voir  toutes  ces  opérations 
en  détail , on  peut  confulter  le  Traité  des  Arbres  & des  Arbuf- 
tes  , au  mot  P inus. 

Les  Planches  I , II , III , IV , repréfentent  une  gaudron- 
nerie , ou  un  bâtiment  deAiné  à gaudronner  les  cordages  en 
les  plongeant  dans  le  gaudron , ce  qu’on  nomme , par  immer- 
sion. 

P L AU  c H B I. 


Elle  repréfente  le  profil  de  ce  bâtiment  -,  B en  efl  la  lon- 
gueur , A D en  e&  l’élévation  ; du  côté  de  , cft  une 
partie  du  bâtiment  féparée  du  relie  par  un  mur  de  refend,  & 
qui  forme  véritablement  l’étuve  dans  laquelle  on  met  les 
cordages  blancs  pour  les  bien  delTécher.  Af,  porte  du  raiz-de- 
chauflée  pour  entrer  dans  cette  étuve.  E N N , croifées  ou 
fenêtres  qui  donnent  dans  un  corridor  qui  féparc  l’étuve 
d’avec  la  gaudronnerie.  SS  , jufqu’au  bout  du  batiment  , la 
gaudtonnerie  ou  l’endroit  où  l’on  plonge’ les  cordages  dans  le 
gaudron  chaud.  Z Z , Plan  incliné  où  on  les  met  égoutter  ; 
GG , les  tuyaux  des  cheminées  qui  répondent  à l’étuve  i RY , 
tuyaux  de  cheminées  qui  répondent  à la  gaudronnerie. 


Planche  IL 

Elle  repréfente  la  coupe  de  ce  bâtiment  fur  la  ligne  î , 4 , 
du  Plan  PI.  III  i on  y voit  la  cuve  T où  l’on  fait  chauffer  le 
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^^6  Explicatiom  des  Figures 

gaudron  ; les  fourneaux  XX  qui  font  fous  cette  cuve  , le 
palan  d , qui  fert  à defcendre  les  cordages  dans  le  gaudron  & 
a les  en  retirer  ; G G , les  tuyaux  des  chemindes  qui  répondent 
à rdtuve;K,  celles  qui  répçndent  à la  gaudronneric. 

P L A N C H B III. 

Figure  première , Plan  du  bâtiment  dont  on  vient  de  donner 
la  defcription  -,  A B fà  longueur  , £ C fa  largeur  ; cette  par- 
tie indique  ce  que  nous  avons  appellé  l’étuve  , qui  eft 
échauffée  pat  quatre  grands  corps  de  poêles  FF.  O , porte 
qui  fert  de  communication  de  l’étuve  à la  gaudronnerie  •,  N N, 
corridor  qui  fépare  l’éruve  de  la  gaudronnerie  j «S"  «S,  ma<;on- 
nerie  qui  enveloppe  la  cuve  où  eft  le  gaudron  ; TT,  corda- 
ges roués  fur  un  grillage , & qu’on  plonge  dans  le  gaudron  ; 
Z Z , plan  incliné  fur  lequel  on  met  les  cordages  , pour  que 
ce  qu’ils  ont  trop  pris  de  gaudron  s’égoutte  dans  une  bar- 
rique &. 

La  Figure  2 , repréfente  les  planchers  des  bâtiments  de 
1 l’étuve  qui  font  en  grillage , & fur  lefquels  on  roue  les  gros 

cordages. 

Figure  3 , petit  grillage  fur  lequel  on  roueflc  on  amarre  les 
cordages , comme  on  le  voit  Figure  4,  pour  les  defcendre  dans 
la  cuve  au  gaudron. 

Les  Figures  y & (î  indiquent  de  pareils  grillages  pour  de 
plus  petits  cordages. 

Planche  IV, 

. . A . * 

Cette  Planche  eft  une  coupe  longitudinale  du  bâtiment, 
faite  fur  la  ligne  i . 2,  du#Plan.  B , Ta  longueur  du  bâtiment. 

. A C , DE  l’étuve  : F F deux  des  poêles  qui  font  au  raiz-de- 
chauffée  : K i , plancher  en  grillage  du  premier  étage , fur  le- 
quel eft  roué  un  cable  ; on  voit  en  0 qu’il  pafte  lut  le  rou- 
leau P pour  fe  rendre  par  la  fenêtre  Q dans  là  chaudière  de 
l’étuve  T : K 2,  plancher  de  grillage  du  fécond  étage , fur 
lequel  il  n’y  a rien  : £ 3 , plancher  de  grillage  du  troifieme 
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DE  tA  SECONDE  PARTIE.'  5J7 

étage,  fur  lequel  on  met  les  petits  cordages  : L L,  petites  fenê- 
tres qu’on  ferme  exaüement  quand  on  chauffe  l’etuve ; 0 00 , 
Q ^Q>  indiquent  les  ouvertures  par  lefquelles  onpaffe  les  cor- 
tèges de  l’étuve  parle  corridor  dans  la  gaudronnerie  : GG, 
deux  tiges  de  cheminée  de  l’étuve  : dd,  les  palans  qui  fervent 
à defcendre  les  cordages  dans  la  cuve  TT,  où  eftle  gaudron; 
cette  cuve  eft  montée  fur  un  fourneau  X qui  a fon  cendrier  en 
S : K eft  le  tuyau  de  cheminée  qui  répond  à ce  fourneau  : 
Z Z,  plan  incliné,  revêtu  d’une  plaque  de  cuivre  pour  égout- 
ter le  gaudron  dans  la  barrique  ; FFF,  partie  du  magalin  où 
l’on  d^ofe  les  cordages  quand  ils  font  gaudronnés. 

Planche  V. 

Cette  Planche  fert  à expliquer  comment  on  gaudronne  les 
cordages  à Toulon.  Figure  première  , rouet  pour  le  travail 
des  hleurs  : B , endroit  l’on  épifte  les  hls  lur  un  autre  fil 
pour  les  faire  paffer  dâns  le  gaudron  : C,  touret  fur  lequel  on 
dévide  le  fil  qui  a paffé  dans  le  gaudron  : MN,  fourneau 
fur  lequel  eft  montée  la  chaudière  de  cuivre  qui  contient  le 
gaudron  OP , bouches  de  ce  fourneau  par  lefquelles  on  allume 
le  feu.  On  voit  que  le  fil  pafle  fur  un  râtelier  E,  puis  fur  un 
rouleau  F , enfuite  fous  un  barreau  de  fer  G qui  eft  au  fond  de 
la  chaudière  , de-là  fur  le  rouleau  H , le  râtelier  / , & fe  rend 
au  touret  C;  il  y aune  livarde  entre  H&lJ,  & encore  une  en 
K auprès  du  touret  C.  ^ 

La  Figure  2 repréfente  les  memes  objets  vus  en  plan , 6c 
défignés  par  les  mêmes  lettres. 

• Planche  y J. 

La  Figure  première  fert  à expliquer  l’épreuve  que  nous  avons 
faite  d’une  fa<;on  particulière  de  gaudronner  les  cordages  pour 
qu’ilsfe  chargeaffent  moins  de  g^udson;  K eft  un  touret  chargéde 
fil  blanc;  I,  une  chaudière  dans  laquelle  on  met  du  gaudron  chaud; 
B,  le  fil  qui  fort  du  gaudron;  CD  EF,  deux  rouleaux  entre 
lefquels  piffe  ce  fil , 6c  qui  le  preflent  au  moyen  des  poids  G H; 
AÎ , touret  fur  lequel  on  dévide  le  fil  chargé  de  gaudron. 


^^8  Explication  des  Figures. 

La  Figure  2 repréfente  une  autre  épreuve  que  nous  avons 
faite  pour  cflayer  que  les  fils  fe  chargeaflcnt  peu  de  gaudron. 
/I , touret  chargé  de  fil  blanc  ; B , meule  de  bois  qui  plonge 
par  en  bas  dans  du  gaudron  chaud  contenu  dans  le  vale  CC; 
£)  , livarde  chargée  d’une  pierre  fous  laquelle  paffe  le  fil 
pour  étendre  le  gaudron  ; £ , touret  fur  lequel  on  met  le  fil 
gaudronné. 

Filtre  s } manœuvre  qu’on  a employée  pour  éprouver  la 
durée  des  cordages  gaudronnés  6c  des  cordages  blancs  qu’on 
expoferoit  à un  travail  continuel  ôc  pareil.  HH,  cotdage  blanc; 
B ED,  palans  par  lefquels  palTe  ce  cordée  ; II,  cordage  gau- 
dronné ; GKC , palans  par  lefquels  pafle  le  cordage  ; ^ , far- 
deau qu’on  promenait  de  if  en  £ 6c  de  £ en  K fur  la  piece  de 
bois  KE , pour  éprouver  la  durée  de  ces  cordages. 
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EXPLICATION. 

Des  termes  tC An  qui  fe  trouvent  dans  cet  Ouvrage, 


I ■ ^ ' Aisselles.  En  Botanique  c’efl  l'angle  o\r  deux 

branches  fe  réunilTeni , ou  l’endroit  de  la  plante  où 
- ~ une  feuille  fe  joint  à fa  branche 

Amarrer.  Ljer  fortement  un  cordage.  On  dit . amarrer  â bas-bord  , à 
tribord , amarrer  la  barre  du  gouvernail  fout  le  vent , &c. 

Amures.  Trous  pratiqués  au  plat-bord  du  vailTeau  & dans  la  gorgère 
de  fon  éperon.  On  dit , amurer  une  voile , quand  on  la  tient  orientée  au 
moyen  des  écoutes  ou  des  écouets  qui  font  frappés  aux  ailles  d'en  bas 
de  la  voile  & qui  palTent  dans  les  trous  qu’on  nomme  Amures. 
Archigrelin.  Cordage  compofé  de  plufieurs  grelins.  321. 
Armement.  Se  dit  de  l’équipement  d’un  ou  de  plufieurs  vailTeaux  de 
guerre  ou  marchands.  On  dit , faire  un  armement , armer  un  ou  plufieurs 
vaijfeaux , préparer  un  grand  armement  , cet  Officier  n'eft  pas  compris  dans 
l'état  d'armement. 
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AüBAMS.  Vtyej  Haubams. 

AussieI^es.  Cordages  compofés  de  tourons  une  fols  commis  , qui 
fervent  à pluGeurs  ufages  pour  la  garniture  des  vailTeaux , & à pluGeurs 
opérations  > comme  touer  ou  remorquer  un  vaifleau.  idj*.  166. 

B 

B A D E R N B.  Sorte  de  petit  Cordage  qui  n’eft  point  commis  comme 
les  autres  ; mais  cadenetté  comme  un  lacet  , page  246. 

BALAN'ctNES.  Manoeuvres  qui  font  frappées  aux  barres  de  hune  ou 
aux  chouqucts  ; elles  vont  palier  d’abord  dans  des  poulies  qui  font  vers 
les  extrémités  des  vergues  , elles  repallênt  enfuite  dans  des  poulies  qui 
font  frappées  auprès  de  l'origine  de  ces  cordages  , & le  reGe  tombe  le 
long  des  mits  ; elles  feivent  à tenir  les  vergues  en  balance  ou  dans 
une  Gtuation  perpendiculaire  aux  mirs.  II  y a des  balancines  de  grande 
vergue , de  civadiete  , de  perroquet  de  fougue  , de  grand  perroquet , &c. 

Balle  ou  Ballot  de  chanvre.  L'un  & l'autre  fe  dit  pour  GgniGer 
une  certaine  quantité  de  queues  de  chanvre  réunies  par  un  lien  com- 
mun. ai. 

Barkuxet.  Petit  étui  de  bols  qui  renferme  la  jauge.  Foy.  Jauge,  page 
187. 

Bigues’ ou  Matekeaux.  Bigue  eft  proprement  un  diminutif  de  mâ- 
tereau comme  celui-ci  l’eft  de  mât. 

Bitord.  Menue  corde  à deux  fils  dont  on  fe  fert  pour  Lire  des  enflé- 
chûres  pour  garnir  les  cables , &c.  K oyej  ch.  7 , p.  1 46. 

Bitton.  Piece  de  bois  ronde,  haute  de  deux  pieds  & demi , paroü 
l’on  amarre  une  galere  à terre. 

Blanc,  (Cordage  Blanc.)  Ce  font  ceux  qui  ne  font  point  gau- 
dronnés.  _ 

Bouline.  Manœuvre  qui  répond  à de  courts  cordages  qu’on  nomme 
pattes  de  bouline , lefquels  font  epifles  à la  ralingue  qui  ^ond  au  bord 
vertical  de  la  voile.  Les  boulines  fervent  à tendre  le  cote  de  la  grande 
voile  qui  eft  du  côté  du  vent , pour  aller  au  plus  près  ; la  grande  voile  , 
la  mifainc . le  grand  hunier  & les  perroquets  ont  leur  bouGne.  • 

Bragues.  Cordes  qu’on  fait  palTer  au  travers  des  afhits  du  canon , & 
qu'on  amarr^  par  les  bouts  à deux  boucles  de  fer  qui  font  de  chaque 
côté  des  fabutds.  Les  bragues  fervent  à retenir  les  affûts  du  canon  , & em- 
pêchent qu’en  reculant  il  n'aille  Grapper  jufqu’à  l'autre  bord  du  vaifleau. 

Bras.  Cordages  amarrés  au  bout  de  la  vergue  pour  la  mouvoir  & gou- 
verner félon  le  vent  ; la  vergue  d'artimon , au  lieu  de  bras , a une  corde 
appellce  Hource, 

Braie.  Ftpref  Broie. 

Bricole. 
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Bricolh.  Se  dit  de  la  puîlTance  r,u’ont  les  poids  qui  font  placés  au- 
deflus  du  centre  de  gravité , pour  mettre  le  vailTeau  fur  le  côté  ; le  left 
contrebalance  la  bricole  qui  éft  occafionnée  pat  les  poids  des  mats , des 
manoeuvres  hautes , &C| 

Erik.  On  appelle  ainfi  les  filaments  du  chanvre , fur-tout  quand  ils 
ont  été  affinés  & peignes  ; les  filaments  les  plus  longs  qui  relient  dans  les 
. mains  des  peigneurs  , s’appellent  le  premier  brin  ; on  retire  du  chanvre 
qui  e(l  rerté  dans  le  peigne  , des  filaments  plus  courts  qu’on  appelle  le 
Jicondbrin,  le  refte  eft  l’ctoupe.  Ka^ey  chap.  3 , pag.  30. 

Broik  ou  Braieou  Macque.  Inllrument  dont  on  fe  fert  pour  rompre 
le  chanvre  & fe'parer  la  filafle  de  la  chenevotte,  Ko^ej  ckap.  2 , p,  22, 

Brover.  Façon  de  détacher  la  chenevotte  de  la  hiallè  au  moyen  d’une 
machine  qui  la  brife.  Kayej  cAap,  2,  p.  21. 

c 

A B ES  T A N.  Cylindre  ou  cône  tronqué  qu’on  tient  dans  une  fitua- 
tion  perpendiculaire  au  moyen  de  plufieurs  pièces  de  bois  fermement 
affemblées  ; on  le  tourne  avec  plufieurs  leviers  ou  barres  qui  le  traver- 
fent , & au  moyen  d’un  cordage  qui  fe  roule  fur  ce  cylindre  ; il  fert  à 
enlever  ou  à tirer  les  plus  grands  fardeaux. 

Câbler.  £fl  rouer  ou  commettre  enfemble  plufieurs  auffieres  ou 
cordons  pour  en  commettre  un  grelin.  324.  318. 

Cables.  Gros  & longs  cordages  en  grelin  dont  on  fe  fert  pour  retenir 
un  vailTeau  dans  un  lieu  , & au  bout  defquels  l’ancre  efl  attachée. 

Cabre.  Voye^i  Tourm. 

Calice.  Se  dit  en  Botanique  de  la  partie  de  la  fleur  qui  en  foutient 
les  feuilles  , les  étamines  , &c. 

Cale  AT.  Ouvrier  qui  remplit  d’étoupes  les  ouvertures  qu’il  y a entre 
les  bordages  d’un-  vailTeau  & les  fentes  qui  fe  rencontrent  dans  ces 
bordages. 

Calfater.  Remplir  avec  de  Tétoupe  les  fentes  qui  fe  trouvent  entre 
les  bordages  d’un  vailTeau. 

Caliorne.  Moufles  à trois  rouets  garnies  de  leux  cordage  ou  garant. 
Les  caliornes  fervent  à lever  de  grands  fardeaux. 

Capsule.  En  Botanique  c’ell  le  lieu  oit  efl  la  graine  des  plantes  & 
des  fruits. 

Cargue-fonds.  Cordes  que  Ton  amarre  au  milieu  du  bas  de  la  voile, 
pour  la  relever  vers  la  vergue  ou  la  carguer.  304. 

Cargue-points.  Cordes  qui  font  amarrc'es  au  bas  de  la  voile,  à fes 
angles , & qui  fervent  à la  relever  vers  la  vergue.  304. 

Cabre;t.  Fil  de  carret.  Gros  fil  qui  fen  à faire  les  cordages.  ÿ6, 
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CiBROUB.  yoyej  Chariot. 

Cbntaine.  yoy.  Commande. 

Chantier  i commettre.  Bâtis  de  deux  grollês  pièces  de  bois  d’un 
pied  & demi  d’équariflage  & de  dix  pieds  de  long  , maçonnés  en  terre  ; 
ces  deux  pièces  éloignées  l'une  de  l'autre  de  lix  pieds , fupponent  une 
gtofle  travcr'c  de  bois  percée  de  quatre  & cinq  trous  pour  recevoir  les 
manivelles,  l^oy.chap.  8,  pag.  i68. 

Chanvre.  Se  dit  communément  pour  exprimer  la  plante  qui  porte  le 
chenevis  ; chanvre  mâle  font  les  individus  qui  ne  donnent  point  de  fruit  , 
chanvre  femelle  font  ceux  qui  donnent  le  fruit.  On  fe  fert  aulG  dans  les 
Ports  du  mot  chanvre , pour  exprimer  la  hlalTe  ; on  dit , faire  des  recettes 
de  chanvre  , affiner  du  chanvre.  Le  clunvre  mâle  e(l  préférable  au  chanvre 
femelle  , &c.  Key.  chapitre  premier  , page  l &•  fuivantes. 

Chariot  ou  Carrosse.  AITêmblage  de  charpente  qui  fert  à foutenic 
& à conduire  le  toupin  ; il  y a des  chariots  qui  ont  des  roues,  & d’autres 
qui  font  en  traîneau.  Quelques-uns  donnent  mal  à propos  ce  nom  au 
quarré.  ^oy.  chap.2  , pag.  170. 

Cheneiis.  La  graine  du  çhinvre.Voye^  chapitre  premier,  page  a &■ 
fuivantes. 

Chenf.viere.  Lieu  femé  de  chenevis  pour  faire  venir  du  chanvre.  Voy. 
chap.  2,  p.  12. 

Che.xevotte.  Le  tuyau.de  la  plante  du  chenevis  quand  il  eff  fec  & 
. quand  il  a été  dépouillé  de  fon  chanvre.  Voy.  chap.  premier , pag.  4. 

Chevalets.  Les  efpadeurs  & les  commetteurs  fe  fervent  de  cheva- 
lets qui  font  très-dilférents  les  uns  des  autres;  les  chevalets  des  efpadeurs 
font  compofés  d’une  ou  de  deux  planches  verticales  qui  font  alTemblces 
au  bout  d'une  piece  de  bois  qui  ell  couchée  par  terre  & qui  leur  fert  de 
pied  ; le  boUt  d'en  haut  des  planches  verticales  a une  échancrure  demi- 
circulaire  dans  laquelle  l’ouvrier  pofe  la  poignée  de  chanvre  qu’il  veut  af- 
finer , en  la  frappant  avec  une  palette  de  bois  qu’on  nomme  un  efpadon. 
y oy.  chap.  4. , pag.  y 7.  Le  chevalet  du  commetteur  efl  un  treteau  fur  lequel 
il  y a des  chevilles  de  bois  & qui  fert  à fupporter  les  tourons  & les  cordons 
pour  les  empêcher  de  portçr  à terre. 

Chevrette.  Petit  animal  du  genre  des  cruftacées. 

Cochoib.  Keycy  Toupin. 

CoMHANUE  ou  CENTAINE.  Liûro  faite  avec  une  menue  livardc  pour 
tenir  en  refpeêl  les  menus  écheveaux  ou  les  paquets  de  petits  corda- 
ges. 213. 

CoMMETTAor.  Réuoion de plufîeurs  fils»  de  plufïeurs  tourons  ou  cor- 
dons par  le  tortillement. 

Commettre.  Réunir  plufîeurs  fils  pat  le  tortillement  pour  faire  des 
ficelles , des  tourons  , pour  faire  des  auiüercs  » des  cordons  » pour  faire 
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des  grelins.  On  dit , commettre  une  corde , une  corde  bien  commife  , &c. 

Coques.  Faux  plis  on  efpeces  de  boucles  qui  fe  font  à une  corde  qui 
elt  trop  tortillée.  2 ip. 

Cordage.  Synonyme  de  corde.  Ceft  le  nom  de  toutes  les  cordes  qui 
font  employées  dans  les  agréts  d’un  vaiflèau. 

de/^OMsa  mVornwL‘!îf  auŒeres  quand  elles  font 

Corps-Mort.  Une  ou  plufieurs  pièces  de  bois  enterrées  protonoc- 
ment  ou  arretées  en  terre  avec  de  la  maçonnerie.  Leur  ufage  elt  de  rete- 
nir une  chaîne  ou  un  organeau  , pour  avoir  un  point  hxe  qui  fert  à amar- 
rer les  vailTeaux  ou  à d'autres  ufages. 

CouLAuoux.  Cordages  qui  tiennent  lieu  fur  les  galetes  , des  rides  de 
haubans. 

Courir  au  plus  près.  Ceft  aller  autant  qu’il  eft  poflible  contre  le  vent  ; - 
ainfi  fi  le  vent  eft  Nord , on  peut  aller  Oueft-Nord-Oueft  , ou  en  chan- 
geant de  bord  , à l’Hft-Nord-tft.  On  prend  encore  ce  mot  dans  un  autre 
acception , en  difant , faire  courir  le  tord  , c’eft  à-dire  , faire  enforte  que 
le  tortillement  qu’on  imprime  à l’extrémité  d’une  longue  corde , fe  com- 
munique dans  toute  fa  longueur,  yoy.  pag.  i$6. 

CouRTiEs  ou  CoüRTiL.  Champ  propre  à mettre  du  chanvre.  Ce  mot 
lignifie  proprement  une  petite  cour  de  campagne  qui  n’eft  point  fermée 
de  murs  , mais  feulement  de  folTés  ou  de  haies;  comme  on  feme  ordinaire- 
ment le  chanvre  auprès  des  maifons  , c’eft  probablement  ce  qui  a fait  don- 
ner le  nom  de  courtils  aux  terres  qu’on  emploie  à cette  culture.  1 3. 

Croisille.  Piece  de  bois  taillée  en  portion  de  cercle  , qui  eft  fur  le 
rouet  des  fileurs  & qui  porte  les  molettes.  ÿ8, 

CuRLES.  Foy.  Molettes. 


D 

master.  Abattre  les  mâts , amener  les  mâts.  On  fe  fert  ordinai- 
rement du  terme  déméter , quand  on  perd  fes  mâts  par  la  force  du  vent, 
ou  par  le  canon  de  l’ennemi  ; & on  dit  abattre  ou  amener  les  mâts  , quand 
on  le  fait  volontairement  & par  des  manœuvres. 

Déraper.  Se  dit  des  ancres,  lorfque  la  patte  ayant  quitté  le  fond,  ne 
retient  plus  le  vailTeau.  218. 

Dérive,  fe  dit  du  biaifementdu  cours  d’un  vailTeau  qui  ne  porte  pas 
à route , & qui  le  fait  aller  par  un  autre  rumb  de  vent  que  celui  par  lequel 
il  doit  aller. 

Désarmement.  Se  dit  d’un  ou  de  plufieurs  vailTeaux  de  guerre  ou 
marchands  qu’on  défarme.  On  dit , défarmer  un  ou  plufieurs  paijfeaux,  la 
flotte  a déformé  à un  tel  pore, 

fibbb  ij 


DiII^sf.  Corde  qui  fert  à hiffcr  U vergue  ou  la  voile  le  long  du  mât, 
ou  un  pavillon  le  long  de  fon  bâton. 


E 


Ea  U.  Faire  ou  avoir  une  voie  d'eau.  C’eflavnir  J-  •-  '■«>-- 

canon  dans  la  caréné , une  cheville  oubliée , &c.  produifent  une  voie  d'eau. 

ÉcouET.  GrolTe  corde  que  l'on  amarre  au  point  d’enbas  de  la  grande 
voile  ou  de  la  voile  de  mifaine  , & qui  fert  à les  rappeller  en  fens  contraire 
de  l'écoute  pour  orienter  la  voile.  11  y a quatre  écouets , deux  pour  la 
grande  voile  & deux  pour  la  mifaine. 

Éco  UTE.  Cordage  qui  va  paffer  dans  une  poulie  attachée  au  point  ou 
à l’angle  d'en  bas  des  voiles , & qui  fert  à les  tenir  dans  une  fituation 
qui  leur  fafle  recevoir  le  vent.  jyo. 

ËcuBiEKS.  Trous  ronds  qu’on  fait  aux  deux  côtés  de  l'avant  du  vaifTeau  ; 
à bas-bord  àc  à tribord  de  l'étrave  , pour  palTer  les  cables  quand  on  veut 
mouiller.  A Marfcille  on  les  appelle  Oeils. 

Egrugeoih.  Inllrument  qui  rclTcmble  à un  banc  qui  n’aque  deuxpieds 
à un  de  fes  bouts , & qui  eft  garni  à cette  extrémité  d’une  rangée  de  dents 
* emblables  à celles  d’un  râteau , l’autre  bout  qui  porte  par  terre , eft  chargé 
^^e  pierres;  en  peignant  l’extrémité  du  chanvre  femelle  avec  les  dents  de 
* égrugeoir , on  fait  tomber  le  chenevis  avec  fes  enveloppes  , Ft>y.  ch.  2, 


"ag,  20. 

ÉcuiLLETTEs.  Menues  cordes  terminées  en  pointe  fervant  â divers 
ufages.  chap.8,  pag.  273. 

EmérillciN.  Crochet  de  fer  qui  eft  tellement  difpofé  dans  fon  manche 
qu’il  ypeut  tourncravcc  beaucoup  de  facilité.  Kqy.  chap.  6,peg.  lOI.  107. 

Epiderme.  Petite  peau  qui  eft  par-defTus  le  cuir  dans  les  animaux,  fit 
qui  couvre  l'écorce  dans  les  végétaux.  17. 

ÉrissER  un  fil  ou  une  corde.  C’eft  l'allèmbler  avec  une  autre  , en  entre- 
laçant tellement  les  filaments  , les  fils  ou  les  tourons  les  uns  avec  les  autres , 
qu'ils  reftent  réunis  fans  qu'on  foit  obligé  de  faire  de  noeud. 

Éfissoir.  Inftrument  de  corne , de  buis , de  bois  de  gayac  ou  de  fer, 
pointu  par  un  bout,  qui  fert  à défaire  des  noeuds  , à détortiller  les  tou- 
rons d'un  cordage , &c. 

Épissure.  Alfemblage  de  deux  fils  ou  de  deux  cordes  par  l’entrelace- 
ment ou  le  tortillement,  fans  faire  de  noeud.  Fay.  Épisser. 

Esfade  ou  Espadon.  Efpece  de  fabre  de  bois  à deux  tranchants  , qui 
fert  à affiner  le  chanvre.  Voytj  chap.  4 , pag.  y 8. 

Espadeurs.  Ouvriers  qui  affinent  le  chanvre  en  le  frappant  avec  le 
tranchant  d une  palette  ou  efpade  fur  le  bout  d'une  planche  pofée  verti- 
calement. Fey.  chap,  4 , pag.  y 8 &*  fuivanus. 
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Estrope.  Eft  un  bout  de  cordage  qui  forme  une  efpece  d’anneau  à la 
circonférence  d’un  cap  de  mouton  ou  au  bout  de  la  chape  d une  poulie  ^ 
pour  les  attacher  à d’autres  manœuvres.  Quelquefois  l’extrémité  de  la 
manœuvre  forme  l’eftrope.  219. 

ÉTARitp.  Kffjf.  Itague. 

Etai.  Gros  cordage  en  grelin  qui  embraffe  par  un  bout  la  tête  d’un 
mit , & qui  par  l’autre  eft  eftropé  à une  moque  ou  cap  de  mouton  ; il 
fert  à affermir  les  mâts  du  côté  de  l’avant.  On  dit , U grand  état , l'étai  de 
vüfaine , tT artimon  , fjrc. 

Étamines  . Terme  de  Botanique.  Petites  parties  qui  font  dans  les 
fleurs , foutenues  par  des  filets  déliés  1 & chargées  de  pouflierc.  Les 
capfules  qui  renferment  la  poudiere  s’appellent  les  Sommets  , & on 
nomme  Pédicules  les  filets  qui  les  fupponent. 

Étoupe.  Les  filaments  du  chanvre  les  plus  courts  & les  plus  grofllcrs  ; 
on  diffingue  les  greffes  & les  fines  étoupes.  On  appelle  encore 
étoupe  noire  les  vieux  cordages  ceharpis  qui  fervent  a calfater  les 
vaiffeaux. 

ÉiOUPIEEES.  Femmes  qui  écharpiffent  les  vieux  cordages  , pour  en 
faire  de  l’étoupe  pour  calfater  les  vaiffeaux. 

Étriper.  S’étriper  fe  dit  d’un  cordage  dont  les  filaments  s’échappent 
de  tous  côtés.  jSy. 

Étuve  de  corderie.  Lieu  muni  de  fourneaux  & de  chaudières  où  Ion 
gaudroone  les  cordages  & les  fils.  ^J7. 

F 

r Aux-ÉTAI.  Manœuvre  qui  fert  à renforcer  le  grand  [étai , & qui 
Srviroit  à fa  place  s’il  étoit  coupé  par  quelque  coup  de  canon.  On  appelle 
aufli  faux-état  une  manœuvre  qu’on  met  fous  les  étais  pour  foutenir  les 
voiles  d’étai. 

F E R de  corderie.  Inftrument  (ait  avec  une  bande  de  fer  plate , fohde- 
ment  attachée  à un  poteau , & fut  le  tranchant  de  laquelle  on  frotte  le 
chanvre  pour  l’affiner.  Voy.chap.f,  p.  7Î*  . , 

Feuilles  séminales.  Se  dit  en  Botanique  des  feuilles  épaiffes  qui 
font  formées  par  l’épanouillèment  des  lobes  de  la  fcmence. 

Fil  de  Carret.  yoye^  Carret.  On  nomme  ainfi  un  fil  peu  tortillé , 
& dans  lequel  les  filaments  du  chanvre  forment  de  longues  hélices.  117* 

Filerie.  Endroit  où  l’on  file  le  chanvre  pour  en  faire  des  cordes.  Koy. 
chap.  6 , p,  ÿ6. 

Filouse.  yoy.  Quenouille. 

Fonde.  Donner  Fonde.  Terme  qu’on  emploie  dans  la  Méditerranée 
pour  (ignifier  mouiller  une  ancre  ou  un  grapin,  31^ 
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Fourrer  une  manœuvre.  La  earnir  de  toile  ou  de  petites  cordes 
pour  empêcher  qu’elle  ne  s’ufe.  On  fourre  avec  du  bitord , du  luzin , 
Sic.  l6l. 

Franx-FUKIN.  Cordage  fait  de  premier  brin  & avec  tout  le  foin 
poflible.  Les  francs-funins  fervent  pour  embarquer  les  canons . pour  les 
carènes  , pour  tirer  les  vaillêaux  à terre  , Si  généralement  pour  toutes  les 
manœuvres  du  port  où  il  faut  beaucoup  de  force.  c/iap.  8 ,p.  37). 

Frottoir.  Flanche  dont  la  fuperheie  ell  tellement  travaillée , qu’elle 
femblc  couverte  de  pointes  de  diamant  ; il  y a au  milieu  un  trou  dans 
lequel  on  pallè  les  poignées  du  chanvre  ; en  le  frottant  fur  la  fuperficie 
raboteufe  , il  s’affine.  Foy.  chap.  y , p.  75  Cf  "76. 

G 

(j  A B I E U.  Voy,  T O U P I N. 

Galaubans.  Longs  cordages  qui  prennent  du  haut  des  mâts  de  hune  & 
des  mâts  de  perroquet , & qui  defeendent  jufques  fur  les  deux  côtés  du 
vailTeau  pour  afiermir  les  mâts  de  hune  qui  en  ont  ordinairement  chacun 
trois  fans  compter  le  galauban  volant.  304. 

Garant.  Cordage  qui  paffe  par  les  poulies  ou  qui  fertà  quelqu’amar* 
rage.  On  dit,  garant  de  palan,  ou  tenir  en  garant.  273. 

Garcettes.  TrelTes  faites  de  fil  de  carret , de  vieux  cordages.  Elles 
fervent  à divers  ufages.  246. 

Garniture  d’un  VailTeau.  Tous  les  cordages  qui  font  néceflâires  pour 
mettre  le  vailTeau  en  état. 

Gakochoir  ou  Corde'  de  main-torse.  Ce  cordage  dilTere  des  au* 
très  en  ce  qu’on  en  tord  Icstourons  dans  le  même  fens  que  les  fils.  197.1pp. 

Gâtons.  Foy.  Manuelle. 

Gaudron.  Efpece  de  réfine  gluante  qui  découle  du  pin  & du  fapin  ; 
elle  cil  noire  quand  elle  elT  cuite  ; il  ne  faut  pas  qu'il  foit  brûlé.  4^  y. 

Gaudronner  un  Cordage.  C’elf  le  charger  de  gaudron , ce  qui 
Te  fait  ou  quand  le  cordage  efl  commis , alors  on  le  trempe  dans  le 
gaudron , ce  qui  s’appelle  gaudronner  par  immerjion  , ou  on  palfe  le  fil 
dans  le  gaudron  , & on  le  commet  enfuite  ; c’efi  ce  qu'on  appelle  gau- 
dronner en  fil. 

Germe.  Partie  de  la  graine  qui  produit  la  plante.  On  dit  ordinairement 
qu’une  plante  ell  germée  quand  on  voit  paroitre  les  premières  racines. 

Goudron.  F07.  Gaudron. 

Gréer.  Garnir  un  vaiQùau  de  toutes  fes  manœuvres  & apparaux. 

Grelin.  Cordage  compofé  de  cordons  ou  d’aulllcres  commifes  enfem* 
blc  ; ainfi  les  grelins  font  commis  deux  fois  i les  cables  font  de  gros  grelins 
Voy.  chap.  10,  pag.  3 17. 
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GviKDEsKtsS.  Cordage  qui  fert  à guindei  & ï amener  les  min  de  hune: 
ad+.  3 JO. 

Gumînes  ou  Guvimes.  Cables  dont  on  fe  fen  dans  les  galeres  pour 
retenir  les  grapins.  Voy.  cb.  lO,  p.  318. 

H 

H A LE  R le  chanvre.  Le  deflecher  pour  le  difpofer  à être  broyé.  Voy, 
th.  2,  p.  ai. 

Haloir.*  Caverne  où  l’on  dellèche  le  chanvre  par  le  moyen  du  feu 
pour  le  difpofer  à être  broyé,  b'oyt^  chap.  2 , p.  21  & 22. 

Haubans  ou  Aubans.  Gros  cordages  avec  lefquels  on  foutient  les 
mâts  d'un  vaifleau  à bas-bord  & à tribord  par  derrière;  ils  failîlTent  les 
mâts  par  en  haut  à l’endroit  des  barres  de  hune , & par  en  bas  ils  font 
eAropés  fur  les  caps  de  mouton.  3 jo. 

Hélice.  Ligne  tracée  en  forme  de  vis  autour  d’un  cj'lindre , & quieft 
toujours  également  disante  de  fon  axe  ; cette  ligne  différé  de  la  fpirale  . 
en  ce  que  celle-ci  elf  décrite  en  forme  de  vis  autour  d’un  cône  1 & qu’elle 
s’approche  continuellement  de  fon  axe  ; les  pas  des  vis  décrivent  des  hé- 
lices. 

HéLINGUes  , en  terme  de  corderie.  Bout  de  grofle  corde  qui  eft  rete- 
nue par  un  bout  à l’extrémité  des  manivelles  du  chantier  par  le  moyen 
d’une  clavette , 8c  de  l’autre  à l’extrémité  des  tourons  qu’on  veut  tordre 
ou  commettre.  Kay.  chap.  8 , p.  172. 

Houe  ou  Marre.  Outil  de  pionnier  ou  de  vigneron  , recourbé , donc 
le  tranchant  eft  large  par  le  bout , 8c  qui  ferr  à remuer  8c  à labourer  la  terre. 

Hource.  Corde  amarrée  à la  vergue  d’artimon  , au  lieu  de  bras. 

1 

X T A G U E OU  E’t  a g u e.  Cordage  qui  tranfmet  l’effort  d’un  palan , 8c 
qui  affcz  fouvenc  paffe  dans  une  poulie  de  renvoi.  La  grande  itague  eft: 
amarrée  par  le  bouc  d’en  haut  au-  milieu  de  la  grande  vergue  , 8c  par 
l’autre  bouc  à la  drilTc.  274,  3 ;o. 

Jauge.  Bande  de  parchemin  divifée  en  pouces  8c  en  lignes  j pour  alTu- 
rer  la  groffeur  des  cordages. 

L 

T 1 lENS  OU  Liasse  d’étoupe.  Quantité  d’étoupe  torfe  pour  pou- 
voir lier  ou  retenir  des  ballots,  des  cordages  roués  , 8cc.  212. 

Liures  de  beaupré.  Plufieurs  révolutions  de  cordes  qui  fervent  à 
affujetcii  le  bequpré  avec  l’éperon. 
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Lignes.  Petits  cordages  qui  fervent  à dUTércns  ufages  dans  un  vai/Ieau. 
Il  y a des  lignes  de  fonde  pour  connoitre  la  profondeur  de  l'eau  dans 
un  lieu  où  l'on  veut  mouiller  ; les  lignes  d'amarrage  font  de  petites  cor- 
des gaudronnées  qui  fervent  à amarrer  d'autres  cordes  ; les  lignes  de  loc 
fervent  à mefurer  la  viteflê  d'un  vailTeau;  les  lignes  à tambour  fervent  à 
en  tendre  la  peau.  Voy.  Chap,  S,  pag.  271. 

Livarob,  en  terme  de  corderie.  Corde  d'étoupe  autour  de  laquelle  on 
tortille  Iclil  pour  lui  faire  perdre  le  tortillement  & le  rendre  plus  uni.  103. 

Lobes.  En  Botanique  ce  font  les  parties  de  la  femencc  qui  en  s'imbi- 
bant de  l'humidité  de  la  terre,  foumilTent  la  nourriture  à la  jeune  plante 
qui  n'a  point  encore  jette  de  racines  en  terre. 

Longis.  Fils  de  carret  Amplement  étendus  . ou  faifccaux  de  Al  qui  ne 
font  point  tortillés.  Ij6. 

LiOver.  Foy,  Broyeb. 

LuziN.  Petit  cordage  dont  on  fe  fert  pour  lier  les  enflécbûtes  & le 
bout  des  petits  cordages.  i5i. 

M 

M A c QU  E.  Firy.  B R O I B. 

Main  torse  ( Cordage  de).  Vey,  Garochoir. 

Man(iuvres.  Tous  les  cordages  qui  fervent  pour  le  gréement  des 
vailTeaux.  On  diAingue  des  manœuvres  dormantes  & des  manœuvres  cou- 
rantes ; les  manœuvres  dormances  font  retenues  par  les  deux  extrémités  &c 
reAent  toujours  dans  la  meme  Atuacion  , les  autres  roulent  dans  les  pou- 
lies. On  dit  auAl  manœuvres  hautes  celles  qu'on  ne  peut  atteindre  de 
delTus  le  pont , & manœuvre  de  fonde , les  cables , les  grelins  d'amarrage 
qui  plongent  dans  l'eau. 

Manuelle.  InArument  relTemblant  à un  fouet , compofé  d’un  morceau  ' 
de  bois  au  bout  duquel  il  y a un  trou  pour  paflèr  une  corde  qui  y eA 
arrêtée  par  fon  extrémité  au  moyen  d’un  nœud.  Il  y a encore  des  ma- 
nuelles auxquelles  la  corde  eA  attachée  au  milieu , & celles-II  s'appellent 
doubles  ; on  s'en  fert  pour  communiquer  le  tortillement  en  tournant  la 
corde  autour  de  la  piece  qu'on  commet.  171. 

Marre.  Kov.  Houe. 

Masson.  P'oy.  Toupin. 

Matereau.  Diminutif  do  mât.  Voy.  Bigues. 

Mioche  ou  Ame  d'une  corde.  C’eA  un  touron  que  l'on  met  dans  l'axe 
des  cordes  qui  ont  plus  de  trois  courons , & autour  duquel  les  autres  fe 
roulent.  On  dit  qu'un  Al  a une  mèche  , quand  il  y a au  centre  des  brins  de 
chanvre  qui  ne  font  prefquc  point  tortillés  & autour  defquels  les  autres  fe 
roulent  s c’eA  un  défaut  conAdérable.  Key.  chap.  6 , p.  108. 

Merlin. 
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Merlik.  Petit  cordage  qui  fert  àfaire  des  rabans  , à amarrer  de  petites 
poulies  & a lier  le  bout  des  gros  cordages.  i6i. 

AIec'lb  ou  Meulon.  Tas  de  chanvre  brut. 

Molette.  Petit  rouleau  de  bols  creufé  en  forme  de  poulie  dans  le 
milieu  où  répond  la  corde  à boyau , & traverfe  par  une  broche  de  fer  ' 
qui  fe  termine  par  un  de  fes  bouts  en  crochet  ; c’eft  à ce  crochet  que 
les  iileurs  attachent  leur  chanvre  qui  fe  tord  quand  la  molette  vient  à 
tourner.  Piyt.  chap.  6,  p.  ÿS, 

Moucher  un  cordage.  Couper  une  certaine  longueur  des  bouts  pour 
retrancher  ce  qui  eft  mal  commis  ou  ce  qui  feroit  dccomrais  par  le  fer- 
vice.  On  dit  aufli , moucher  du  chanvre  , ou  rompre  fur  les  dents  du  pei- 
gne les  pattes  ou  1 écorce  des  racines  qui  fe  trouvent  au  gros  bout  de 
la  filalfe.  l^oy.  cA.  y , p.  71, 

Moufle.  On  appelle  ainfi  des  rouets  de  poulie  qui  font  montés  dans 
des  boëtes  de  bois  ou  de  métal , & qui  fervent  à beaucoup  augmenter 
lesforces.  On  dit  communément  poulicî  mouflets. 


N 


N 


aiseW.  P'oyep  Rouir. 

Naisoir.  Voy,  Routoir. 

Noir  ( Cordage  noir  ).  On  appelle  ainfi  ceux  qui  ont  €té  imbus  de 
gaudron , ou  après  qu’ils  font  commis,  ou  en  fil  avant  qu’ils  le  foient. 

O 

Oeils.  Écubiers. 

Or  IN.  Grolle  corde  attachée  par  un  bout  à la  croifée  de  l’ancre,  &par 
1 autre  à la  bouée  qui  marque  l’endroit  où  eft  l’ancre.  L’Orin  fert  aufli  en 
plufieun  cas  à lever  l’ancre  , au  lieu  de  la  lever  avec  le  cable,  jyo. 

Ourdir.  Étendre  les  fils  &.  lesdifpofet  comme  il  convient  pour  faire 
les  tourons.  i.j8. 173. 


J ALAN.  Aflemblage  d’une  corde  d’une  moufle  à deux  rouets  & d'une 
poulie  fimple  qui  lui  eft  oppofée;  on  s’en  fert  pour  élever  quelque  faideau. 
Il  y a des  palans  où  chaque  moufle  eft  à deux  rouets.  lOl. 

Palo.mbes.  Voyes;  Hélingues. 

P ATTEs  de  bouline.  Cordages  qui  partent  de  la  bouline  & qui  vont 
s attacher  à diflerents  endroits  de  la  ralingue  qui  borde  le  coté  vertical  de 
la  voile  , pour , de  concert  avec  la  bouline  ,*  orienter  le  bord  de  la  voile 
^qui  eft  du  côte  du  vent  quand  on  court  au  plus  près. 

C ccc 
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Pattes  du  chanvre.  L’dcorce  qui  recouvroir  les  racines  I te  qn’il  faut 
retrancher. 

Paumelle.  Lidere  de  drap  que  le  cordier  a dans  fa  main  , & dans 
laquelle  il  tient  le  fil  pour  arrêter  le  tortillement  que  la  roue  imprime  juf- 
* qu'à  ce  qu'il  ait  bien  difpofé  le  chanvre  qu’il  file  ; elle  empêche  que  la 
main  du  fileur  ne  foit  coupée  par  le  fil. 

Feigne  ou  Seran.  Planche  chargée  de  plufieurs  rangs  de  broches  de 
fer  qui  forment  des  dents  fur  lefquelles  on  pafiê  la  filallê  pour  la  démêler 
fût  l'atlîner.  Voy.  ckap.  J , pag.  68,  69  & 70. 

Feigneurs.  Ouvriers  qui  affinent  le  chanvre  en  le  paflànt  fur  les  pei- 
gnes. Voy.  chap.  y , pag.  72. 

Peignon  ou  Ceinture.  Paquet  de  chanvre  affiné  8f  fuffifamment 
gros  pour  faire  un  fil  de  la  longueur  de  la  filerie , & que  les  fileurs  pren- 
nent autour  d'eux  ou  qu’ils  attachent  à une  quenouÛle.  Voy,  chap.  5 ^ 
pag.  69. 

Pétales  En  Botanique , les  feuilles  des  fleurs. 

Pistil.  En  Botanique  , partie  de  la  fleur  qui  eft  au  mifieu  de  foii 
calice  & où  eft  renfermée  la  graine. 

Pitte.  Sorte  d’aloës  avec  les  fibres  duquel  on  fait  des  cordées  en  Amé- 
rique. * 

Plumes.  C’eft  ainfi  que  les  Botaniftes  appellent  les  rudiments  de  la  tige, 
foit  qu’elle  foit  renfermée  dans  la  femence  ou  quelle  commence  à en  fonir.  1 

P0ULA1NE.  Ce  mot  eft  alTez  fynonyme  avec  éperon.  C’eft  la  partie  qui 
termine  l’avant  des  vaiffeaux  ou  leur  proue,  pat  une  efpecc  de  triangle 
formé  par  l’afTemblage  de  plufieurs  pièces  de  bois  circulaires  qui  fe  réu- 
nilTent  a la  figure. 

Poulie  mouflée.  Poy.  Moufle. 

Prode.  Manœuvre  de  gakrc'qui  tient  lieu  & fait  l'office  des  garants  de 
palan  fur  les  vaiffeaux.  Poy.  Garant.  273. 

Pucheux.  Efpece  de  grande  cuiller  qui  n’eft  quelquefois  qu’un  petic 
bacquet  emmanché  au  bout  d'une  perche.  yaS, 


UAR  ANTENIER.  Menu  cordcige  fc/rmé  de  fix , neuf,  & jufqu’à  dix-huit 
filsTqui  fert  à quantité  d’ufages  pour  la  garniture  des  vaiffeaux. 

Quarré  , 'Traîne  ou  'Traîneau.  Bâtis  de  charpente  en  forme  de 
traîneau  , fur  le  devant  duquel  s’élèvent  deux  forts  montants  pour  fuppor- 
ter  une  traverfe  dans  laquelle  paffent  les  manivelles  qui  fervent  à tordre 
les  tourons  ou  à commettre  la  corde  ; on  charge  le  quarré  de  poids  pour 
que  les  toutoiÿ  foient  bien  tendus  quand  on  les  commet,  l'oy.  chap.  8. 
pag.  ifÿ. 
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Quenouille  ou  FiLouse.  Perche  de  fept  à huit  pieds  au  bout  de  la- 
quelle les  fileurs  attachent  une  queue  de  chanvre  , & l'ajuHent  fur  leurcôt^ 
à peu  près  comme  les  femmes  font  leur  quenouille.  chap.  6 ,pug.  i oÿi 

Queues  de  rat.  Cordages  qui  font  plus  gros  par  le  bout  où  ils 
font  attachés  , & qui  diminuent  depuis  les  deux  tiers  jufqu'à  l’autre  bout 
qui  fe  trouve  dans  la  main  dus  matelots,  yoy.  chap,  1 1 ,pag.  3j6, 

Queue  de  chanvre.  Paquet  de  liladè  brute  dont  lei  brins  font  arrangés 
de  façon  que  toutes  les  pattes  ou  l'écorce  des  racines  foient  du  meme  côté. 
y >y,  chap.  2 , pag.  24.  chap.  3 , pag.  22. 

R- 

R A B A M s.  Petites  cordes  faites  avec  du  merlin  ; elles  ont  ordinaire- 
ment deux  braffes  de  longueur , & quelquefois  clics  font  plus  longues  ; 
elles  font  compofées  depuis  fix  fils  jufqu’à  trente  ; on  s’en  fert  à garnir  les 
voiles  pour  les  ferler , à plufieurs  amarrages  & à renforcer  des  manoeuvres. 

Radicule.  En  Botanique  e(l  la  jeune  racine  quand  elle  fort  de  la  femence. 

Ralingues,  Cordes  coufues  en  ourlet  tout  autour  des  voiles  pour  en 
renforcer  les  bords.  Voy.  chap.  8 , p,  272.  , 

Rasseoir.  On  dit  qu’un  cordage  fe  ra|}eoit  quand  étant  détaché  de 
l’attelier  il  relie  quelque  temps  étendu  fur  des  chevalets  pour  prendre 
fon  pli.  212. 

Râtelier.  Elpece  de  râteau.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes  ; les  uns 
font  attachés  à une  piece  de  bois  qui  tient  au  plancher,  d'autres  font  fur 
des  piquets  qui  font  plantés  en  terre , d'autres  enfin  font  fcellés  dans  des 
murs , & tous  fervent  à foutenir  le  fil  quand  on  en  a blé  une  certaine  lon- 
gueur. Voy.  chap.  6 , p.  1 00. 

Retorsoir.  yoy.  Rouet. 

Ride.  Corde  fervant  à en  roidir  une  plus  grollè.  La  ride  de  hauban  palTe 
dans  les  caps  de  mouton  & fert  à roidir  les  haubans. 

Rouer.'  Plier  un  cordage  en  rond.  Key.  chap.  8 , p.  212. 

Rouet,  Tour  ou  Retorsoir.  Machine  propre  à tordre  le  chanvre 
pour  le  hier  , ou  les  bis  pour  les  commettre  ; il  confiflc  en  une  roue  qui 
fait  mouvoir  plubeurs  molettes.  Il  y a des  rouets  de  fer  & des  rouets  de 
bois  qui  different  les  uns  des  autres  par  la  grandeur  & par  la  façon  dont 
les  pièces  font  ajuftées.  Koy.  cAap.  6,  p.  57. 

Rouir  ou  Naiser.  Altérer  le  chanvre  parun  commencement  de  pour-: 
riture  en  le  tenant  dans  l’eau , pour  difpofer  l’écorce  à quitter  la  chene- 
votte.  yoy.  chap.  2,  p.  J 6. 

Routoir  ou  Naisoib.  FofTe  remplie  d’eau  dans  laquelle  on  met  rouir 
le  chanvre,  yoy.  chap.  2,  pag.  16. 


S7^ 

S 


Sabot.  Voy.  ToupiîJ. 

Seran,  Voy.  Peigne. 

Stipules.  En  Botanique  font  deux  petites  feuilles  pointues  qui  fe 
trouvent  à la  nailTance  des  feuilles  de  plufieurs  efpeces  de  plantes. 

T 

*3^  A N Ecorce  de  chêne  pulvêrifc'e  qui  fert  à la  préparation  des  cuirs  ; 
2t  la  tannée  cil  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  le  tan.  Les  tanneurs 
appellent  quelquefois  cette  liqueur  la  gifù  ; & ils  donnent  le  nom  de  tannée 
au  tan  quia  fervi.  ^26. 

Tiller  ou  Teiller.  Détacher  le  chanvre  ou  la  filalTe  delà  chene- 
votte  en  le  ronmant  brin  à brin  dans  les  mains. 

Torchons.  Bouchons  d’étoupes  dont  on  fe  fert  dans  les  Ports  pour  cf- 
fuyer  , principalement  dans  les  étuves  pour  emporter  le  gaudron  luperflu. 

Touron.  AITcmblage  ou  faifeeau  de  plufieurs  fils  tournés  enfemble 
dont  on  compofe  les  auflieres  ou  les  cordages  fimples.  On'fait  des  aullie- 
les  à trois  & à quatre  touron».  Voy.  chap.  8,  pag.  16 J 

ToupiNi  Cochoir  , Cabre  , Masson  ou  Gabieu.  Efpecede  cône 
tronqué  le  long  duquel  on  fait  des  rainures  pour  le  mettre  entre  les  fils  ou 
tourons"  qu’on  veut  dtommetae.  Voy.  c/iap.  y , pag.  149. 

Tour.  Vc^'e^  Rouet. 

Touret.  Tambour  de  bois  qui  e(l  terminé  à chaque  extrémité  par  deux 
planches  alTcmblées  en  croix  , & traverfé  par  un  ailîîeu  de  fer.  Cet  inftru- 
ment  fert  à dévider  le  fil  ; ainfi  les  tourcts  font  de  grolTes  bobines.  V oy. 
chap.  6 , pag.  100. 

'Tournevire.  Gros  cordage  qui  fert  à retirer  l’ancre  du  fond  de  1 eau  j 
le  cable  étant  trop  gros  pour  le  tourner  autour  du  cabeftan,  ce  cordage 
forme  une  chaîne  fans  fin.  5 yo. 

Traîne.  Voyex  Quarri^'. 

Traîneau.  Voy.  Quarré. 

V . ' ' 

\^ALANCINES.  Kqytî  Balancines. 

Fin  de  FExprication  des  Termes, 


Digitized  by  Google 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  t Académie  Royale  des  Sciences. 

Du  ij  Fivriït  ijéf. 

]\Æessieurs  l’Abbc  Nollet  & de  tk  Lande  , qui  avoicnt  été  nom- 
més pour  examiner  la  ftconde  Edition  que  M.  Duhamel  fe  propofe  ' 
de  donner  de  dt  la  Corierie  , augmenté  confidérabicment , en  ayant 
fait  leur  Rapport , l’Académie  a jugé  cet  Ouvrage  digne  de  l lmprefllon. 

En  foi  de  quoi  j’ai  figné  le  prcfem  Certificat.  A Paris  le  Févrici 

- >7<>p. 

GRANDJEAN  DE  FOUCHY, 
Secrétaire  perpétuel  de  l’Ac.  K.  des  Sciences. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

IOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  8c  de  Navarre  : A nos  arnds  8e 
_j  féaux  Confcillcrs , tes  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement . Maîtres  des 
Kequéies  ordinaires  de  notre  Hôtel . Grand  Confcil  . Prévôt  de  Paris,  DailUfs, 
Svncchaux . leurs  Licuienans  Civils,  8c  autres  nos  Julliciers  qu'il  appartiendra , Sa- 
ut. Nos  bien-ames  lis  McMiaes  on  l’Academie  Royale  ofs  Schnces  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris,  Nous  ont  fait  espofer  qu'ils autoient  befoin  de  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  l'imprcflion  de  leurs  Ouvrages  : A ces  causes  , voulant  favora- 
blement traiter  les  Expofans,  Nous  leur  avons  permis  8c  permettons  par  ces  Pre'- 
Icntcsde  faire  imprimer,  par  tel  ImiMimcurqu'ils  voudront  choifir  , toutes  les  Re- 
cherches ou  Obfcrvations  journalières  , ou  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui 
aura  été  fait  dans  les  Alfcmblés  de  ladite  Académie  Royale  des  Sciences,  les  Ou- 
vrages . Traites  ou  Mémoires  de  chacun  des  Particuliers  qui  la  compofent , 8c 
eénéralemcnt  tout  ce  que  ladite  Ac.i8émie  voudra  faire  paroître , après  avoir 
fait  examiner  Icfdits  Ouvrages  , 8c  qu'ils  lcront  juges  dignes  de  l'imprcflion  , en 
tels  volumes,  forme  , marge , caradères  , conjointement , ou  féparément  8c  au- 
tant de  fois  que  bon  leur  feinblera , 8c  de  les  faire  vendre  8c  débiter  pat-  tout  notre 
Royaume , pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutives , à compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes;  fans  toutefois  qu'à  l'occaflon  des  Ouvrages  ci-ddfus  fpécifiés , 
il  puillé  en  être  imprime  d'autres  qui  nefoient  pas  de  ladite  Académie  tfailbns 
défenfes  à toutes  fortes  de  perlonncs,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'cites  loient, 
d'en  introduire  d'imprclTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiil'ance  ; 
comme  aufli  à tous  Libraires  8c  Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre  , faire  vendre  8c  débiter  Icfdits  Ouvrages  , en  tout  ou  en  partie , 8c  d'en 
faire  aucunes  traduélions  ou  extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfc  être  , 
fans  la  permiflion  exprclfe  8c  par  écrit  defdits  Expotans  , ou  de  ceux  qui  auront 
droit  d'eux,  à peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans  ; dont  un  tiers  à Nous , un  tiers 
à l'Hôtcl-Dicu  de  Paris , 8c  l'autre  tiers  auxdits  Expofans,  ou  à celui  qui  aura  droit 
ifeuxiSc  de  tous  dépens , dommages  Scintéréu  à la  charge  que  ces  Préfentes 
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Tcront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  RegiQre  de  la  Communauté  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris  < dans  trois  mois  de  la  date  d’iccllcs  ; que  l'imprcflion 
defdits  Ouvrages  fera  taite  dans  notre  Royaume  , 8c  non  ailleurs,  en  bon  papier 
& beaux  caracU-rcs,  conformement  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ; qu’avant  de 
les  expofer  en  vente,  les  Manuferits  ou  Imprimes  qui  auront  fervi  de  copie  à 
l’imprcflion  defdits  Ouvrages , feront  remis  es  mains  de  notre  très-cher  fie  fc'al  Che- 
valier le  Sieur  Dacvesseau,  Chancelier  de  France , Commandeur  de  nos  Or- 
dres , 8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publiaue  , un  en  celle  de  notre  Château  du  Louvre , 8c  un  en  celle  de  notredit 
* très-cner  fit  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagues  seau.  Chancelier  de  France  , 
le  tout  à peine  de  nullité  delditcs  Prefentes  ; du  contenq  defqucUes  vous  mandons 
& enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofans  fie  leurs  ayans  caufe  pleinement  fie 
paifîbicment  , fans  fouffrir  ^u’il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , au  com- 
mencement ou  à la  fin  defdits  Ouvrages , foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ; fie 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  fie  féaux  ConfeiUers  fie  Secrétai- 
res , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflicr 
ouSergent  fur  ce  requis,  de  faite,  pour  l’execution  d’icelles,  tous  actes  requis  8c 
nccctiaircs  , fans  demander  amrc  permiflion , 8c  nonobftant  Clameur  de  Haro  , 
Charre  Normande  8c  Lettres  âce  contraires;  Car  tel  eû  notre  plaifit.  Donné 
à|  Paris  le  dix-ncuvieme  jour  du  mois  de  Mars,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  cinr 
quame , 8c  de  notre  Rcgne  le  ttente-cinquicmc.  Fat  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  MOL, 

Regiffré  fur  le  Hegîffre  XII,  de  la  Chambre  Rnyate  G*  Sjfrtdicale  des  Libraires  &• 
Imprimeurs  de  Parit , , folio  fOff , conformément  au  Réglement  de  171},  yuf 

fait  défenfes , article  4 , a'  toutes  perfonnes , de  rptelque  qualité  qu’elles  foiem  , autres 
que  les  Libraires  Cr  Imprimeurs,  de  vendre  , débiter  Ce  faire  afficher  aucuns  Livret 
pour  les  vendre , foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ; à la  charge  da 
fournir  dla  fufditeÙhambre  hmt  exemplaires  de  chacun,  preferits  par  l'art,  108  du  ml-, 
me  Réglement,  A Paris  le  jjuin  lyyo. 

Signé,  LE  GRAS,  SyndiC| 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  L.  F,  DELATOUR. 
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